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^  Pages   22.  Ligne  18.  Au  lieu  de:  Valenciennes,  pour  les  bâtards, 

a  une  législation^  etc.,  lisez  :  Valenciennes, a,  pour 
les  bâtards,  etc. 

—  60.  Note  2.  Noter  que  les  interrogatoires  de  Mallart  ont 
été  retrouvés  par  nous  dans  une  liasse,  où  ils  avaient 
été  placés  par  erreui*. 

—  70.  Ligne  26.  Au  lieu  de  :  excité  (la  foule),  lisez: excitée. 

—  84.  Ligne  1.  Au  lieu  de  :  d'après  les  aveux  mêmes ^  lisez  : 
même. 

—  140.  Ligne  12.  Pour  le  jour  de  Texécution  de  Simon  Fau- 
veau,  lisez  :  29  mars  1568,  au  lieu  de  19. 

—  192.  Note,  ligne  4.  Au  lieu  de  :  mains-fermes  à  raison 
desquelles f  lisez  :  main-fermes  à  raison  desquels. 

—  196.  Ligne  15.  Au  lieu  de  :  dans  les  documents  mêmes, 
lisez  même. 

—  198.  Ligne  18.  Au  lieu  de  :  interpelé ,  lisez  :  interpellé. 

—  239.  Ligne  21.  Au  lieu  de  :  scène  de  violence^  lisez  : 
vioIenc<2s. 

—  244.  Ligne  25.  Au  lieu  de  :  interpélant,  lisez  :  interpellant. 
314.  Titre.  Auliou  de  chanceliers,  \i%ez  :  chancelier. 


J  ofire  au  public  le  premier  volume  de  V Histoire 
des  troubles  religieuco  de  Valenciennes .  (1560* 
1567).  S'il  m'est  donné  de  terminer  cet  ouvrage, 
j'aurai  contribué  à  combler  une  lacune  importante 
dans  l'histoire  de  ma  ville  natale,  et  à  jeter  un 
jour  nouveau  sur  un  des  épisodes  les  plus  intéres- 
sants du  xvi^  siècle. 

Comment  ce  périlleux  honneur  m'a-t-il  été  laissé 
par  des  concitoyens  mieux  préparés  que  moi  à  de 
telles  études?  C  est  ce  que  j'ai  à  cœur  d'expliquer. 

La  science,  depuis  quarante  ans,  a  porté  oQtous 
sens  ses  investigations  sur  cette  grande  époque, 
qui  portait  dans  ses  flancs  le  monde  moderne,  et 
qui,  du  sang  des  échafauds,  des  cendres  des  bû- 
chers, a  fait  sortir  les  grands  principes  de  liberté 
et  de  tolérance  religieuses,  sur  lesquels  repose  en 
partie  notre  civilisation.  En  Belgique  et  dans  les 
pays  protestants,  l'attention  s'est  naturellement 
portée  et  conc^itrée  sur  le  vaste  sujet  que  je  traite 
par  un  de  ses  petits  côtés. 
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Après  les  écrivains  qui  ont  envisagé  cette  période 
sivariéeetsi  féconde  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
lignes  principales,  sont  venus  les  érudits,  qui,  plus 
soucieux  des  détails,  se  sont  attachés  à  élucider 
les  phénomènes  secondaires  et  locaux.  C'est  ainsi 
que  les  troubles  religieux  d'Anvers,  de  Louvain, 
de  Tournay,  de  Bois-le-Duc,  de  De  venter  et  de 
bien  d'autres  villes  ont  eu  leurs  historiens. 

Ce  travail  est  encore  à  faire  pour  Valenciennes, 
et  il  n'en  pouvait  être  autrement.  Toutes  les  fois 
que,  sur  des  points  spéciaux,  les  écrivains  valen- 
ciennois  ont  pu  rassembler  des  documents  suffi- 
sants, ils  ont  produit  des  œuvres  intéressantes  et 
dignes  d'être  encore  consultées  avec  fruit.  Mais, 
pour  traiter  avec  suite  la  période  des  troubles  qui 
ensanglantèrent  cette  malheureuse  ville,  sous  le 
règne  de  Philippe  II,  et  qui  forment,  pour  ainsi 
dire,  le  lien  de  l'histoire  des  guerres  de  religion 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  il  leur  manquait 
une  source  d'informations  que  rien  ne  pouvait  sup- 
pléer et  qui  vient  d'être  ouverte,  dans  ces  derniers 
temps  seulement,  aux  recherches  de  l'érudition. 

Les  Archives  générales  de  l'État  belge,  à 
Bruxelles,  contiennent  sur  l'histoire  de  Valen- 
ciennes au  XVI®  siècle,  des  matériaux  d'une 
richesse  véritablement  surprenante.  On  y  ren- 
contre non  seulement  toutes  les  correspondances 
de  la  Gouvernante,  du  marquis  de  Berghes,  des 
commissaires  royaux  et  du  Magistrat,  mais  encore 
des  recueils  de  pièces  évidemment  rassemblées 


DB  VALBNCIBMMBS.  3 

par  des  Valenciennois,  témoins  oculaires  des  faits. 
A  ces  documents,  il  faut  encore  joindre  les  papiers 
saisis  à  .Valenciennes  même,  après  le  siège 
de  1567. 

Toutes  ces  richesses  étaient  déjà  rassemblées, 
à  la  fin  du  xvni®  siècle,  dai^sles  archives  des  Pays- 
Bas.  A  cette  époque,  un  ordre  très  satisfaisant 
régnait  dans  ce  grand  dépôt.  Il  était  dû  à  l'impé- 
ratrice-reine,  Marie-Thérèse  d'Autriche,  à  l'em- 
pereur Joseph  II,  et  aux  soins  intelligents  de  deux 
savants  hommes,  à  savoir  :  le  comte  de  Nénj,  pré- 
sident du  conseil  privé,  et  le  comte  de  Wynants, 
conseiUer-maître  à  la  cour  des  comptes. 

Valenciennes  étant  alors  séparé  des  Pays-Bas, 
on  ne  songeait  guère  à  Bruxelles  à  reconstituer 
l'histoire  des  provinces  séparées  par  la  conquête 
française. 

Survinrent  les  guerres  de  la  révolution,  qui 
dispersèrent  et  mirent  en  péril  ces  inestimables 
collections. 

En  novembre  1792,  après  la  bataille  de  Jem- 
mapes,  les  Autrichiens  évacuèrent  Bruxelles,  et 
emportèrent  une  grande  partie  des  archives 
d'abord  à  Ruremonde,  puis  à  Wesel. 

Elles  furent  réintégrées  dans  les  anciens  locaux, 
lorsque,  après  la  bataille  de  Neerwinde  (18  mars 
1793),  le  gouvernement  autrichien  rentra  dans  la 
capitale  des  Pays-Bas. 

Mais,  du  20  au  25  juin  1794, Bruxelles  fut,  à  la 
veille  de  la  bataille  de  Fleurus,  définitivement  éva- 
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eue  par  les  Autrichiens.  400  caisses  de  papiers  de 
toute  espèce  furent  alors  chargées  sur  des  bateaux 
et  transportées  en  Hollande.  Parmi  ces  papiers 
se  trouvaient  tous  ceux  relatifs  à  Valenciennes. 

Ces  énormes  liasses  parcoururent  en  trois  ans 
les  étapes  suivantes  :  Lillo,  Dort,  Berg-op-Zoom , 
Arnheim,  Dusseldorf,  Wurtzbourg,  Ratisbonne, 
Lintz  et  Vienne. 

Dans  cette  dernière  ville,  elles  furent  partagées 
entre  l'ancienne  chancelferie  des  Pays-Bas  et  le 
couvent  de  Saint-Laurent. 

Le  17  octobre  1797,  fut  signé  le  traité  de  Campo- 
Formio,  en  vertu  duquel  la  Belgique  fut  cédée  à 
la  France.  Par  un  de  ses  articles,  on  stipula  la 
restitution  des  archives  emportées  en  1794. 

En  1803  seulement,  cette  partie  du  traité 
s'exécuta  avec  une  extrême  négligence.  125  caisses 
environ  furent  remises  à  M.  de  Champagny ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Vienne,  qui  les  reçut  telles 
quelles,  sans  les  contrôler  et  sans  en  faire  dresser 
inventaire. 

En  1809,  l'empereur  Napoléon  P*"  entra  dans 
Vienne,  après  la  victoire  de  Wagram.  Il  se  saisît 
de  toutes  les  archives  politiques,  diplomatiques  et 
judiciaires  de  l'empire  d'Autriche,  et  les  envoya 
à  Paris,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1815. 

Les  papiers  intéressant  les  dix-sept  Provinces 
unies,  auraient  dû,  à  cette  époque,  être  restitués 
en  totalité  au  royaume  des  Pays-Bas,  par  suite  du 
traité  de  Paris,  et,  en  effet,  cette  restitution  eut 
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lieu,  pour  la  plus  grande  partie,  entre  les  mains  du 
conseiller  de  légation  Fabritius  ;  mais,  on  ne  sait 
pourquoi,  l'Autriche  intervint  dans  cette  opération, 
par  son  commissaire,  M.  d'Ottenfels,  et  conserva 
le  restant  des  papiers. 

Dans  les  liasses  renvoyées  à  Vienne,  se  trou- 
vaient encore  les  pièces  concernant  Valenciennes. 
Elles  restèrent,  pendant  quarante-sept  ans,  dans  le 
dépôtdesarchivesautrichiennes.sansquepersonne, 
on  le  comprendra  sans  peïtie,  s'avisât  de  venir  les 
troubler  dans  leur  vénérable  poussière.  Quel  que 
fût  le  zèle  des  savants  valenciennois,  on  ne  pou- 
vait raisonnablement  s'attendre  qu'ils  allassent 
pendant  des  atinées  s'exiler  dans  une  ville  aussi 
éloignée,  pour  consulter  un  dépôt  dont  la  richesse 
était  à  peine  connue. 

En  1862  seulement,  la  Belgique  obtint,  à  la 
suite  de  négociations  diplomatiques,  le  complé- 
ment des  papiers  relatifs  à  son  histoire.  Ainsi  se 
trouva  enfin  reconstitué  le  fonds  de  l'audience,  le 
plus  riche  peut-être  de  l'Europe,  en  ce  qui  con- 
cerne les  affaires  du  XYf  siècle. 

On  peut  donc  dire  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  dix 
ans  que  les  documents,  sans  lesquels  ne  pouvait 
être  écrite  rhistoire  de  Valenciennes  auxvi®  siècle, 
ont  été  mis  à  la  disposition  du  public.  En  y  pui- 
sant, j'ai  souvent  regretté  que  ma  bonne  fortune 
ne  fût  pas  échue  à  des  concitoyens  plus  dignes 
que  moi  de  traiter  cet  important  sujet. 

Je  n'ai    rien   à  dire  de  la  méthode  que   j'ai 
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employée.  Le  livre  parle  de  lui-même.  C'est  un 
livre  de  première  main,  et  dont  chaque  ligne  est 
écrite  avec  des  documents  originaux  à  l'appui. 
Sans  doute,  je  puis  m'égarer  dans  Tinterprétation 
des  textes;  si,  toutefois,  je  me  trompe,  je  fournis 
en  même  temps  à  mon  contradicteur  le  moyen  de 
me  redresser.  De  cette  façon  encore,  je  contribue 
indirectement,  mais  d'une  manière  certaine,  à 
combler  la  lacune  que  j'ai  signalée  plus  haut. 

Tel  est  le  seul  résultat  que  j'ambitionne,  et  le 
seul  but  que  je  veuille  atteindre.  L'amour-propre 
est  presque  toujours  mesquin  ;  en  pareille  matière, 
il  serait  misérable.  Un  seul  intérêt  est  légitime  et 
respectable  :  celui  de  l'histoire  et  de  la  vérité. 
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S  I.  —  Institutions  municipales. 

Les  ville  et  comté  de  Valenciennes  avaient,  anté- 
rieuTement  au  milieu  du  xi*  siècle,  une  autonomie 
incontestable,  et  étaient  complètement  séparés  du 
Hainaut.  La  réunion  des  deux  comtés  eut  lieu  sous 
le  règne  d'Herman  de  Saxe,  comte  de  Thuringe,  et 
de  Bichilde,  fille  de  Régnier  V  de  Hainaut,  sa  femme, 
et,  dès  lors,  cette  existence  individuelle  et  séparée 
reçut,  dans  le  cours  des  temps,  des  atteintes  de  plus 
en  plus  profondes.  Il  était  évident,  d'ailleurs,  que 
Tautonomie  d'un  si  petit  État  ne  pouvait  résister  au 
système  d'unification  et  de  centralisation  que  la 
royauté  a  appliqué  pai*tout,  avec  d'autant  plus  de 
suite  et  de  force  qu'elle-même  devenait  plus  puis- 
sante. 
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Cependant,  au  xvi»  siècle,  quelques  traces  de  l'an- 
cienne souveraineté  existaient  encore  à  Valenciennes, 
et  étaient  soigneusement  conservées.  Elles  faisaient 
même,  de  temps  à  autre,  l'objet  de  revendications 
platoniques,  que  les  souverains  toléraient,  quand  ils 
n'y  voyaient  pas  d'empiétement  dangereux.  C'est 
ainsi  que,  pour  l'historien  d'OultremanS  aussi  connu 
par  son  érudition  que  par  son  patriotisme  étroit  et 
jaloux,  les  ville  et  comté  de  Valenciennes  sont  encore, 
à  la  fin  de  ce  siècle,  indépendants  du  Hainaut,  et 
qu'il  énumère  soigneusement  les  seuls  liens  qui  ratta- 
chent sa  ville  natale  à  cette  province^,  liens  de  con- 
nexité  plutôt  que  de  dépendance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  la  ville 
et  la  banlieue  "^  de  Valenciennes  étaient  gouvernées 


*  Henri  d'Oultreman,  écuyer,  sieur  de  Rombies,  prévôt  de  Va- 
lenciennes (1546-1605).  Son  Histoire  de  la  ville  et  comté  de 
Valenciennes  a  été  publiée  «  illustrée,  augmentée  »  et  légère- 
ment altérée  par  son  fils,  le  R.  P.  Pierre  d'Oultreman,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (1639). 

*  Suivant  d'Oultreman,  voici  les  seuls  liens  qui  rattachassent 
Valenciennes  au  Hainaut  : 

!•  L'appel  en  matière  de  fiefs,  droits  et  prérogatives  des  sei- 
gneurs hauts -justiciers  ; 

29  La  présence  non  obligatoire,  il  est  vrai,  des  députés 
valenciennois  aux  États  de  Hainaut  ; 

3«  La  présence  du  receveur  des  aides  de  Hainaut  à  la  reddi- 
tion des  comptes  des  massards  de  la  ville; 

4«  Le  versement  entre  les  mains  de  cet  officier  de  Taide  Valen- 
ciennoise,  souvent  fixée  à  forfait  au  sixième  de  celle  de  Hainaut. 

Il  nous  est  impossible  de  nous  rallier  à  cette  opinion,  que  jus- 
tifie le  patriotisme  ardent  et  exclusif  de  l'historien  de  Valen- 
ciennes. Au  surplus,  nous  croyons  savoir  que  la  thèse  inverse 
sera  bientôt  soutenue  dans  cette  ville  môme. 

3  Nous  parlons,  bien  entendu,  de  l'ancienne  banlieue,  et  non 
de  celle  qui,  en  vertu  de  l'édit  de  1679,  Ait  augmentée  des  villages 
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et  administrées  par  un  corps  de  magistrature  locale, 
appelé  Loy  ou  Magistrat ^  et  composé  d*un  prévôt  et 
de  douze  échevins,  qui  prenaient  le  titre  de  jurés, 
quand  ils  siégeaient  en  matière  criminelle.  Tous  les 
ans,  le  15  mai,  le  représentant  du  Prince,  et  généra- 
lement le  grand  Bailli  de  Hainaut,  devait  instituer  la 
Zoy,  et  il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  que  le  grand 
Bailli  agissait  alors  non  comme  haut-officier  du 
comté,  mais  en  vertu  d'une  commission  spéciale,  cette 
distinction  étant  considérée  comme  essentielle  à  cause 
de  la  position  indépendante  à  laquelle  prétendait  en- 
core Valenciennes.  Le  Magistrat,  aussitôt  après  sa 
nomination,  se  rendait  en  corps  dans  la  salle  conven- 
tuelle de  l'abbaye  de  Saint- Jean,  où  il  prêtait  le  ser- 
ment requis.  Il  revenait  ensuite  à  la  salle  de  justice 
de  la  maison  écbevinale,  et  là,  par  une  forme  singu- 
lière, les  échevins,  faisant  retirer  le  prévôt,  le  choi- 
sissaient de  nouveau  «  par  Loy  9 ,  de  telle  sorte  que  le 
chef  de  la  magistrature  et  de  l'administration  valen- 
ciennoises  recevait  tout  à  la  fois  l'investiture  royale 
et  l'investiture  communale.  Les  prévôts  et  échevins 
n'étaient  pas  rééligibles  et  ne  pouvaient  rentrer  en 
charge  qu'après  deux  ans  révolus. 

Tel  était  le  droit,  consacré  par  une  pratique  de 
plusieurs  siècles,  et  remontant  à  la  charte  de  Jean 
d'Avesnes  (1302)  ;  mais,  en  fait,  nous  verrons  que 


d'Anzin,  Saint- Saulve,  Marly  et  la  Briquette  ou  Havenne.  L'an- 
cienne banlieue  ne  comprenait  que  des  bandes  de  terrains  ou 
des  agglomérations  de  peu  d'importance,  telles  que  les  maisons 
de  TEspaix,  groupées  autour  du  château  et  de  la  chapelle  de 
Saint-Martin,  les  maisons  sises  hors  de  la  porte  Montoise,  Bour- 
laing,  le  Vingnoble  lez-Bourlaing,  etc. 
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souvent  le  Magistrat  était  prorogé  pour  un  mois  ou 
deux,  quand  les  circonstances  paraissaient  l'exiger, 
notamment  quand  il  s'agissait  de  terminer  une  grosse 
affaire  commencée.  Toutefois,  et  môme  dans  la  pé- 
riode agitée  que  nous  allons  étudier,  le  gouverne- 
ment ne  faisait  que  céder  à  la  pression  des  événe- 
ments, et,  en  accordant  les  lettres  de  non-préjudice 
qui  lui  étaient  presque  toujours  demandées,  témoi- 
gnait de  son  intention  de  respecter  les  privilèges  de 
la  ville. 

n  n'existe,  jusqu'au  xvi*  siècle,  qu'une  seule  dé» 
rogation  au  principe  de  la  nomination  du  Magis- 
trat pai;  le  souverain,  et  le  cas  est  trop  curieux 
pour  être  passé  sous  silence.  Après  le  désastre  de 
Nancy  et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  la  c  Da- 
moiselle  de  Bourgogne  > ,  Marie,  fille  unique  du  dé- 
funt Duc,  s'était  retirée  à  Bruges,  sans  prestige,  sans 
autorité,  en  proie  aux  plus  grands  embarras.  Le  mo- 
ment parut  opportun  aux  Valenciennois  pour  obtenir 
que  l'élection  de  la  Loy  leur  fût  laissée.  Ils  s'assemblè- 
rent en  «ung  conseil  général,  où  de  ce  communie- 
«  quèrent  ensemble,  trouvèrent  et  advisèrent  pour  le 

<  grant  bien,  utilité  et  resoursse  de  la  ville,  et  aussi 
«  pour  le  grant  contentement  de  chascun,  aultre 
c  façon  que  l'on  a  tenue  au  renouvellement  de  la 

<  Loy.  »  Cette  €  aultre  façon  »  consistait  dans  l'ap- 
plication du  suffire  à  deux  degrés.  Les  huit  parois- 
ses (y  compris  celle  de  l'Espaix)  devaient  nommer 
des  électeurs,  qui  à  leur  tour  éliraient  le  Magistrat. 
Une  requête  fut  présentée  en  cour,  et  l'énergique 
franchise  de  sa  rédaction  est  un  signe  des  temps, 
c  Lequel  seul  commissaire  (le  grand  Bailly),  est-il 
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dit  dans  cette  pièce,  «  y  a  toujours  procédé  audit 
€  renouvellement,  en  y  commectant  gens  à  son  bon 
€  plaisir  et  aucunes  fois  et  le  plus  souvent  moins 
c  ydoines  que  d'aultres,  et  en  délaissant 'les  gens  de 
«  bien  notables,  souffisans  et  ydoines  h  ce,  au  grant 
«  dommaige  et  interest  du  bien  publicque.  »  On 
invoqua,  d'un  autre  côté,  c  les  arriérances,  grans 
c  charges  et  affaires  de  la  ville  »  ^ 

n  est  difficile  de  supposer  que  cette  requête  fût 
agréable  à  la  Duchesse  ;  mais,  pour  le  moment,  la 
résistance  était  impossible,  et  d'ailleurs,  ayant  de 
très  grands  besoins  d'argent,  Marie  devait  s'appliquer 
à  ne  pas  mécontenter  les  bourgeois  des  bonnes  villes. 
En  conséquence,  elle  signa  à  Bruges,  le  20  avril  1477, 
des  lettres  patentes  ordonnant,  par  grâce  spéoiale  et 
pour  cette  année  seulement,  que  le  Magistrat  f&t 
choisi  par  37  c  eswars  »  élus  etix-mémes  dans  les 
paroisses*.  Et  ce  qui  indique  bien  l'abaissement  et  la  ' 
profonde  détresse  du  souverain,  c'est  que  l'ordon- 
nance visé  et  reproduit  les  termes  de  la  requête,  et 
désavoue  les  procédés  du  grand  Bailli.  Voilà  donc 

■  Recherches  sur  les  Institutions  politiques  de  Valenciennes, 
par  M.  L.  Cellier,  publiées  dans  le  tome  III,  2«  série  des 
Mémoires  de  la  Société  d'agricultare,  sciences  et  arts  de  Valen- 
cienes. 

s  D*Oiiltreman  dit  38.  Mais  il  se  trompe,  car  Ini-méme  indique 
le  nombre  d*eswars  que  chaque  paroisse  devait  élire  : 
Saint  Jean,  Saint- Géry,  Saint-Nicolas,  Notre-Dame  de  la 

Chaussée,  chacune  six,  soit 24 

Saint-Vaàst 5 

Saint-Jacques 4 

Notre-Dame  la  Grande  et  Saint-Martin  de  TËspaix,  chacune 

deux,  soit ^ 

Total  ...     37 
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le  suffrage  universel  et  à  deux  degrés  fonctionnant 
au  milieu  du  xv*  siècle. 

Le  Magistrat  avait  dans  l'enceinte  de  la  ville  et 
dans  la  banlieue ,  le  droit  de  <  haute,  moyenne  et 
c  basse  justice  ;  la  connaissance  et  judicature  de 
«  toutes  matières  et  actions  criminelles,  civiles, 
«  réelles,  personnelles  et  mixtes,  excepté  les  cas  de  lise- 
<  majesté  divins  et  himame  en  tous  ses  membres^  » . 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  juridiction 
civile  de  la  Loj  valenciennoise  ;  nous  dirons  seule- 
ment qu'en  matière  criminelle  ofdi/navre,  ses  senten- 
ces n'étaient  pas  susceptibles  d'appel.  Les  contraven- 
tions aux  placards,  les  suspicions  ou  poursuites  pour 
hérésie,  et  généralement  tout  ce  qui  touche  à  la 
religion  sort  du  domaine  de  l'ordinaire.  Ce  sont  des 
cas  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  que  l'on 
appelle  aussi  c  royaux  ou  prévilégiés  » .  Le  souverain 
évoque  la  cause  et  institue  une  éommission  spéciale. 
La  Loy  n'est  pas  dépossédée,  mais  elle  n'agit  plus 
seule  et  dans  sa  souveraineté  ;  elle  juge  c  joinctement 
avecq  la  commission  > ,  et,  pour  tout  dire,  cette  délé- 
gation composée  de  membres  du  conseil  privé,  ou  de 
Magistrats  des  cours  souveraines,  a  nécessairement 
la  plus  grande  part  d'influence.  Mais  n'anticipons 
pas  sur  ce  sujet.  Nous  verrons  bientôt  fonctionner 
deux  commissions  royales  à  Valenciennes,  et  le  simple 
récit  des  faits  initiera  suffisamment  le  lecteur  à  cette 
matière  délicate  et  compliquée. 

Disons  encore  que  le  Magistrat  de  Valenciennes, 
pris  dans  son  ensemble,  élaborait,  en  présence  et  avec 

1  Art.  1  de  la  Coutume  de  Valenciennes. 
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le  concours  de  l'officier  royal  de  qui  nous  allons  par» 
1er,  les  statuts  et  ordonnances  relatifs  soit  à  la  police 
de  la  ville,  soit  aux  métiers  et  aux  transactions  com- 
merciales, les  modifiait  ou  altérait,  pourvu  qu'ils  ne 
touchassent  ni  au  prince,  ni  à  ses  hauteur,  préémi- 
nence, placards  ou  domaine  ^ 

Au  Magistrat,  sont  adjoints  deux  conseils  : 
Le  premier  s'appelle  conseil  particulier,  et  est 
institué  par  ordonnance  de  l'archiduc  Philippe  le 
Beau,  en  date  du  22  mars  1497.  Il  n'est  pas  sans 
analogie  avec  les  conseils  de  Credenza  des  républi- 
ques italiennes  du  moyen  âge.  c  Adjousté  » ,  suivant 
l'expression  de  Guichardin,  au  Magistrat,  pour  traiter 
avec  lui  les  affaires  de  la  ville,  il  accomplit  une  dou- 
ble fonction  :  d'un  côté,  il  aide  la  Loy  dans  l'admi- 
nistration de  la  cité;  de  l'autre,  il  lui  sert  d'intermé- 
diaire auprès  du  grand  conseil,  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Si  nous  comprenons  bien  les  textes  qui  consacrent 
son  institution ,  il  nous  semble  que  son  mode  de 
recrutement  a  varié.  Ainsi,  d'après  l'ordonnance  pré- 
citée, il  comprend  :  le  Prévôt,  les  Jurés  ou  Échevins, 
les  Pensionnaires  et  leurs  Greffiers;  et  le  grand 
Bailli  de  Hainaut,  sur  l'avis  du  grand  conseil,  leur 
adjoint  des  bourgeois  et  marchands  notables,  en  tel 
nombre  qu'il  le  juge  convenable.  Le  rôle  d'un  con- 
seil quelconque  consistant  généralement  à  contrôler 
le  pouvoir  exécutif,  il  paraîtra  étonnant  que  le  Ma- 
gistrat eu  exercice,  à  qui  était  dévolu  ce  pouvoir,  put 
faire  partie  d'une  assemblée  qui  lui  était  juxtaposée  ; 

>  Art.  2  de  la  Coutume. 
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cependant,  les  textes  savamment  mis  en  lumière 
par  M.  Cellier  ne  permettent  aucun  doute  ni  aucune 
objection.  «  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons,  »  édicté 
l'archiduc,  <  que  doresenavant  le  conseil  particulier 
€  de  icelle  nostre  ville,  assavoir  lesprevost,  jwrez  et 
«  escAevins^  pension/navres,  greffiers  et  aucuns  nota- 

<  bUs  bourgeois  et  marchans,  telz  et  en  tel  nombre 
c  que  par  nostre  dict  Baillj  de  Hajnnau  et  par 
c  Fadvis  dudict  grant  conseil  à  ce  seront  dénommez 
€  et  ordonnez...  ».  Au  conseil  particulier  furent 
adjoints,  aune  époque  postérieure,  quatre  commis  aux 
ouvrages,  qui  devaient  s'abstenir  dans  les  délibéra- 
tions ayant  trait  aux  travaux  publics.  Le  conseil, 
ainsi  complété,  devait  s'assembler  au  moins  une  fois 
par  semaine,  le  mardi  avant  dîner,  dans  la  chambre 
du  jugement  en  la  Halle,  et  chaque  séance  lui  don- 
nait droit  à  un  salaire  collectif  de  XL  sous  tournois. 
En  cas  de  contravention  k  cette  règle  fondamentale, 
il  était  au  contraire  passible  d'une  amende  de  XL  sous 
blancs,  dont  moitié  pour  le  Prince  et  moitié  pour  la 
ville.  Ses  attributions  sont,  au  surplus,  très  claire- 
ment définies  par  l'édit  de  1497 ,  qui  porte  ce  qui 
suit  :  «  Par  lesquelz  voulons  estre  rapportez ,  traic- 
«  tez  et  communicquez  tous  affaires  survenans  à 
«  nostre  dicte  ville,  et  toutes  matières  servans  aux 
«  police,  bien  publicque  et  prouffit  de  nostre  dicte 
«  ville,   pourveu  que  touttes  grandes  matières  et 

<  affaires  y  raportez  seront  j)ar  ledict  conseil  parti- 
«  culier  renvoyez  et  remis  au  grant  conseil ....  » 

Voilà  pour  la  première  période;  la  seconde  est 
déterminée  par  le  règlement  de  1615  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  lequel  établit  un  mode  de  forma- 
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tion  et  de  recrutement  infiniment  plus  judicieux. 
Dorénavant,  le  conseil  particulier  doit  être  composé 
de  ving^cinq  membres  seulement,  choisis  par  le 
grand  Bailli  de  Hainaut  ou  tout  autre  commissaire 
du  Prince,  lors  du  renouveUement  de  la  Loy,  et  sur 
Tavis  du  Magistrat  entrant  en  fonctions  ^ .  Peuvent  en 
faire  partie  les  anciens  prévôts  et  massards',  pourvu 
qu  ils  n'aient  point  entre  eux  ni  avec  les  autres  mem- 
bras  du  conseil  des  liens  de  parenté  ou  d'alliance  plus 
étroits  que  ceux  indiqués  à  l'article  deuxième  dudit 
règlement.  Mais  désormais,  les  massards  et  les  éche- 
vins  en  exercice  en  sont  exclus.  «  Ains,  est-il  dit,  se 
c  contenteront  de  leurs  charges  et  offices.  »  Désor- 

• 

mais,  l'exécution  et  le  contrôle  sont  séparés. 

Le  grand  conseil  est  l'expression  directe  et  com- 
plète de  la  cité;  il  se  compose,  outre  les  prévôts, 
échevins  et  autres  fonctionnaires  municipaux  ayant 
terminé  leurs  fonctions,  des  principaux  citoyens,  tels 
que  les  connétables  des  métiers,  des  serments  ou  des 
faubourgs,  les  suppôts  des  maîtrises  et  jurandes,  les 
riches  marchands,  etc. — Le  nombre  de  ses  membres 
est  limité  à  deux  cents.  Ils  se  réunissent  d'abord, 
chaque  quinzaine,  le  mercredi,  puis  chaque  mois, 
le  dimanche  après  dîner  en  la  Halle  basse  ou 
en  la  Halle  aux  draps,  et  n'entrent  en  fonctions 
qu'après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du 
nouveau  Magistrat,  le  dimanche  qui  suit  le  15  mai. 


1  Nous  Terrons  qae  âés  le  miUea  du  xti«  siècle,  il  en  est  déjà 
ainsi.  «  Actendn  que  ny  cenlx  de  la  Loy,  nif  le  conseil  des  vingt- 
eineg,.,  "  (Le  Mai'quis  de  Berghes  à  la  Gouvernante,  13  Juil- 
let 1562.) 

<  Trésoriers  municipaux. 
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Cette  dernière  prescription  indique  suffisamment  que 
le  grand  conseil  est  renouvelé  tous  les  ans. 

Ses  attributions  sont  nombreuses  et  importantes  : 
«  Il  délibère  sur  les  sujets  qui  lui  sont  soumis  p«Cr  le 
«  magistrat  et  le  conseil  particulier,  par  l'intermé- 
«  diaire  du  conseiller  pensionnaire,  vote  les  aides  et 
«  dons  gracieux,  répartit  les  impositions,  nomme  les 
«  pensionnaires ,  greffiers ,  massards ,  sergents  à 
«  verge;  commet  quatre  bourgeois  pour  signer  les 
«  billets  faits  à  son  ordonnance,  ainsi  que  huit  autres 
«  notables  pour  garder  les  clés  du  coffre  des  privilé- 
«  ges  et  le  scel  de  la  ville,  désigne  également  ceux 
«  qui  doivent  être  présents  à  l'audition  des  comptes 
«  des  massards  avec  les  hommes  et  députés  du 
«  Prince,  dispose  tous  les  ans  sur  les  faits  des  mal- 
ce  tôtes  de  vin,  cervoise,  blé  et  sel,  pardevant  les 
«  abbés  de  Hasnon,  de  Saint- Jean,  le  receveur  de 
«  la  Salle,  et  autres  commis  du  Prince  qui  y  a 
«  part,  etc.  *  » 

Dès  1615,  le  grand  conseil  ne  s'assemble  plus  que 
tous  les  trois  mois  ;  dans  toutes  les  périodes  de  son 
existence ,  ses  délibérations  ne  sont  valables  qu'au- 
tant quelles  sont  prises  par  plus  de  cent  de  ses 
membres. 

Le  souverain  est  représenté  à  Valenciennes  par  un 
officier  d'un  ordre  élevé  :  le  Prévôt-le-comte  «  ayant 
«  charge  à  part  pour  garder  les  droits  et  hauteur  du 
«  Prince  et  poursemoncer  le  Magistrat*  ».  Ainsi, 
dans  la  ville  et  dans  la  banlieue,  il  a  la  «  calenge  » 
ou  poursuite  des  délits  et  des  crimes  ;  il  semonce  le 

1  Voir  Tétude  de  M.  L.  Cellier,  pour  les  détails. 

2  D'Oultreman. 
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Magistrat,  c'est  à  dire  lui  dénonce  ceux  qui  s'en  sont 
rendus  coupables  et  le  requiert  de  faire  justice  * .  Il 
donne  ensuite  ses  conclusions.  En  un  mot,  il  remplit 
les  fonctions  de  ministère  public,  le  Magistrat  gar- 
dant pour  lui  celles  de  juge  d'instruction  et  de  juge 
ordinaire.  Hors  de  la  ville  et  dans  le  ressort  de  la 
Prévôté,  il  est  juge  royal  et  rend  en  cette  qualité, 
dans  la  Salle-le-comte  et  devant  les  hommes  de  fief 
de  Hainaut,  des  jugements  dont  appel  est  porté  de- 
vant la  cour  souveraine  siégeant  à  Mons.  Enfin,  il 
coopère  à  l'élaboration  des  règlements  de  police, 
requiert  l'enregistrement  et  la  promulgation  des 
édits»  déclarations  et  ordonnances  du  souverain, 
visite  de  nuit  les  cabarets,  tavernes  et  lieux  dissolus, 
recherche  les  «  garnements  et  malfaiteurs  » ,  les  fait 
mettre  en  prison  et  donne  avis  de  leur  arrestation  au 
Magistrat*.  Il  est  assisté  d'un  lieutenant  choisi  dans 
les  meilleures  familles  du  pays,  et  payé  par  lui. 

• 

§  II.  —  La  réforme  à  Valenciennes ,  —  Premières 
mesures  prises  contre  les  sectaires. 

Deux  causes  avaient,  sous  les  ducs  de  Bourgogne, 
valu  une  grande  prospérité  à  Valenciennes  :  ses  fran- 
chises et  son  commerce,  qui,  à  deux  titres  différents, 
y  attiraient  les  étrangers. 

^  Nostre  ditPréyot-le-Comte  ou  son  lieutenant  aura  la  calenge 
et  semonce  en  matières  criminelles,  où  chet  affliction  corporelle, 
bannissement,  réparation  honorable,  autre  punition  ou  amende, 
et  semoncera  la  Loy  comme  jurez,  (Art.  170  de  la  Coutume.) 

Nous  rappelons  que  les  membres  de  la  Loy  s'appellent  écbe- 
vins  en  matière  civile  et  jurés  en  matière  criminelle. 

s  Art.  169  de  la  Coutume. 
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Ces  franchises  étaient  importantes,  et  maintenues 
contre  les  empiétements  du  souverain  par  une  sur- 
veillance scrupuleuse  et  jalouse. 

Les  principales  étaient  les  suivantes  : 

1°  Les  bourgeois  sont  exempts  de  la  question 
extraordinaire  et  de  la  torture  ; 

2**  Les  charges  et  offices  de  la  ville  ne  sont  doiinés 
qu'aux  bourgeois,  et  quelques  uns  môme  sont  réservés 
aux  bourgeois  de  naissance  ; 

S"*  Le  forain  qui  a  commiâ  un  homicide,  ou  «  navré 
«  autruy  »  hors  des  limites  de  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue, peut  jouir  de  la  franchise  de  ladite  ville,  en  la 
requérant.  A  cet  effet,  il  appelle  deux  jurés  de  Cattel, 
à  qui  il  explique  le  cas.  Si  ceux-ci  le  trouvent  «  de 

<  beau  faict,  non  vilain  ni  pourpensé  » ,  s'il  s'agit 
d'un  homicide  et  non  d'un  naeurtre  (sic) ,  si  l'homi- 
cide a  été  commis  ^  entre  deux  soleils  » ,  si  enfin  le 
requérant  n'est  pas  l'agresseur,  il  est  admis  à  la  fran- 
chise. Primitivement,  et  et  l'époque  où  le  droit  était 
très  fortement  empreint  de  formalisme,  il  devait 
entrer  dans  l'église  ou  chapelle  Saint-Pierre,  sur  le 
Marché,  en  criant  :  Franchise,  franchise,  ou  :  Saint 
Pierre,  saint  Pierre  !  Mais  plus  tard,  on  lui  recom- 
mande simplement  de  se  tenir  paisible  et   de   ne 

<  prendre  noyse  ni  débat,  »  comme  aussi  de  ne  se 
hasarder  ni  au  Château-le-comte,  ni  à  la  Salle-le- 
comte,  ni  sur  le  fleuve  de  l'Escaut,  à  peine  de  ne 
pouvoir  invoquer  la  franchise,  s'il  était  saisi  *. 

Le  requérant  ne  peut  entrer  dans  la  ville,  sans  en 

^  Cette  exception  se  comprend.  Tous  ces  lieux  dépendaient  du 
domaine  du  Prince,  et  par  conséquent,  les  privilèges  locaux  n'y 
pouvaient  pénétrer. 


DB  VALBNCIBNNB8.  SI 

avoir  obtenu  préalablement  rautorisation,  que  dans  un 
seul  cas  :  celui  où  il  est  poursuivi  ptfr  les  parents  ou 
amis  du  mort  ou  du  blessé,  et  exposé  à  perdre  la  vie. 
Celui  qui  réside  dans  la.  ville  sans  y  être  autorisé,  ou 
sans  être  muni  de  lettres  de  rémission  octroyées  par 
le  Prince,  encourt  une  peine  sévère. 

Le  Prévôt-le-comte  et  les  parties  intéressées  peu- 
vent débattre  le  cafi,  et  prouver  qu'il  est  €  vilain  et 
«  non  qualifié  *  » . 

Le  forain  <  étant  décliné  de  biens  sans  dol  ni 
c  fraude  »  peut  obtenir  la  franchise  de  la  ville,  et, 
dès  lors,  il  est  franc  quant  à  son  corps,  sauf  à  ses 
créanciers  à  le  poursuivre  sur  ses  biens,  soit  devant 
le  Magistrat  valenciennois,  soit  devant  le  juge  de  la 
situation  des  biens  ^. 

4"  Les  bourgeois  sont  francs  pal*  tout  le  chef-lieu 
des  droits  de  vinage,  cauchiage,  pontenage,  tonlieu 
et  autres  semblables  ?; 

5"  Ils  ont  le  droit  de  porter  des  armes  pour  leur 
défense  dans  tous  les  pays  de  Sa  Majesté,  et  ce  droit 
n'appartient  pas  aux  autres  Hennuyers  ; 

6"*  Les  biens  situés  à.Valencienneâ  et  dans  sa  ban- 

1  D*Oultreman.  —  Chap.  xxa  de  la  Coutume,  intitulé  :  de  la 
franchise  an  fait  des  crimes. 

*  Chap.  xxiy  de  la  Contnme  :  de  la  franchise  de  la  ville  pour 
debtea. 

'  Droits  sur  les  vins,  sur  les  routes  (calciata,  chaussée,  de 
calx  calcis,  chaux),  sur  les  ponts.  —  Le  tonlieu  était  un  droit 
de  douane  intérieure,  de  province  à  province  ou  de  territoire 
&  territoire. 

A  partir  du  n<>  4  Jusqu'au  n<»  11,  il  faut  observer  que  les  privi- 
lèges valenciennois  sont  reconnus  et  affirmés  par  un  jugement 
de  Philippe  le^Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  date  du  7  Juin  1447. 
(D*Oultreman.) 
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lieue  sont  exempts  du  droit  de  mortemain  (ou  main- 
morte); 

7"  Les  "bourgeois  ne  peuvent  être,  pour  dettes,  soit 
appréhendés  en  leurs  personnes,  soit  exécutés  en 
leurs  biens,  s'ils  ne  sont  obligés  en  leur  privé  nom  ; 

S"*  Les  obligations  passées  devant  les  jurés  de 
Cattel  de  la  ville  sont  préférables  dans  tout  le  chef- 
lieu^  à  celles  qui  sont  passées  devant  les  hommes 
de  fief  de  Hainaut  ; 

9*  Les  serfs  sont  reçus  à  Valenciennes,  et,  après  y 
avoir  séjourné  un  an  et  un  jour,  y  acquièrent  le 
droit  de  bourgeoisie,  et  sont  affranchis  de  tout  lien 
de  servitude.  S'ils  meurent  après  Tan  et  jour,  leurs 
biens  sont  transmis  comme  francs  ; 

10*  Les  aubains  (étrangers  non  naturalisés)  peu- 
vent en  cette  ville  disposer  de  leurs  biens,  quelle 
qu'en  soit  la  situation  ; 

IP  Valenciennes,  pour  les  bâtards,  a  une  législa- 
tion particulière  et  favorable. 

On  distingue  d  abord  le  «  bastard  naturel  »  ou 
simple  enfant  naturel,  du  bâtard  adultérin,  inces- 
tueux ou  issu  d'un  homme  d'Église. 

Le  bâtard  naturel  peut,  à  Valenciennes,  disposer,  à 
cause  de  mort,  de  tous  ses  biens,  où  qu'ils  soient 
situés. 

S'il  décède  intestat,  laissant  un  ou  des  enfants 
légitimes  ou  naturels ,  ses  biens  passent  à  ces  der- 
niers. 

1  On  donnait  le  nom  de  chef-lieu  à  Tensemble  des  localités 
régies  par  la  Coutume,  hormis  la  ville .  et  la  banlieue.  Ce  mot  a 
donc,  au  xvi«  siècle,  un  sens  diamétralement  opposé  à  l'accep- 
tion moderne. 
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A  défaut  d'enfant  légitime  ou  naturel,  la  mère  du 
bâtard  succède  à  tous  ses  biens  et  héritages. 

Si  elle  est  prédécédée,  ses  plus  proches  parents 
recueillent  dans  la  succession  du  dit  bâtard  les 
biens  qui  viennent  de  sa  mère  seulement  ^ .  Tous 
autres  biens,  c  acquestez  ou  advenus  »  passent  au 
Prince. 

Cette  dévolution  au  souverain  s'applique  sans  dis- 
tinction aux  biens  des  bâtards  non  naturels  décédés 
intestats^. 

Notons  encore,  à  la  différence  du  droit  moderne, 
que,  quant  à  la  succession  maternelle,  il  n'existe 
aucune  différence  entre  le  bâtard  naturel  et  l'enfant 
«  procréé  en  léal  mariage  » .  Tous  héritent  au  même 
titre'. 

12"*  Enfin,  mentionnons  pour  la  fin  ce  privilège 
singulier  en  vertu  duquel  la  communauté  valencien- 
noise,  vengeant  un  de  ses  bourgeois  occis  ou  blessé, 
allait  processionnellement ,  et  en  suivant  certaines 
formes»  abattre  la  maison  de  l'auteur  du  meurtre 
ou  de  la  blessure.  On  appelait  ce  privilège  droit 

^  On  sait  que  Tancien  droit  tenait  compte  de  Torigine  des 
biens.  Cet  état  de  choses  n'a  été  détruit  que  par  le  code  civil. 

*  Le  texte  parait  avoir  une  acception  générale  :  Si  seront  totts 
biens  délaissez  par  tous  aultres  bastards  estant  d*aultre  na- 
tare,  etc.;  mais  il  faut  remarquer  que,  dans  les  deux  coutumes, 
la  disposition  relative  à  la  succession  du  bâtard  non  naturel  se 
trouve  accolée  À  celle  relative  à  la  succession  du  bâtard  naturel 
décédé  intestat^  sans  laisser  ni  enfant  ni  mère.  Il  nous  parait 
donc  très  probable  que  le  bâtard  non  naturel  pouvait  tester  et 
transmettre  à  ses  enfants  légitimes  ou  naturels. 

3  Chap.  XXI  de  la  Ck)utume.  Comparer  les  articles  121, 122  et 
123  de  la  Ck)atume  du  23  mars  1540  avec  les  articles  152  à  155  de 
la  Coutume  du  19  décembre  1619. 

T.  I  2 
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d'abattis  ou  d'adjour.  Dans  la  chàtellenie  de  Lille,  on 
brûlait  au  lieu  d'abattre  (droit  d'Arsin)  ^ . 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  sur 
.  tous  ces  points,  parce  que  les  auteurs,  qui  nous  ont 
frayé  la  voie,  ont  un  peu  négligé  le  côté  juridique 
de  ces  antiques  privilèges. 

D'un  autre  côté,  le  commerce  florissait  à  Valen- 
ciennes,  comme  dans  les  grandes  communes  des 
Pays-Bas,  telles  qu'Anvers,  Gand,  Bruges  et  Ypres. 
Les  relations  y  étaient  fréquentes  avec  la  France, 
l'Angleterre,  la  Hanse  de  Londres,  les  Osterlins  ou 
Hanse  allemande,  et  les  cités  impériales,  alors  si 
riches,  telles  qu'Augsbourg,  Nuremberg  et  Ulm.  De 
là,  de  grandes  richesses  accumulées  de  génération 
en  génération,  et  la  formation,  au  dessus  du  menu 
peuple  et  des  simples  marchands,  d'une  véritable 
aristocratie  bourgeoise,  dont  les  membres,  le  plus 
souvent  possesseurs  de  terres  seigneuriales  et  ayant 
.  droit  de  justice,  marchaient  de  pair  avec  les  nobles 
de  naissance  et  contractaient  avec  eux  de  fréquentes 
alliances'. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  du  com- 
merce valenciennois  au  moyen  âge,  il  suffira  de 
dire  que,  dans  un  cas  d'adjour  pratiqué  en  1455, 
«  à  Brueil  et  à  Frasnes  » ,  les  corps  de  métiers  dé- 
ployèrent quarante  bannières,  dont  une  servant  à 
dix  professions.  Valenciennes  possédait  une  fonderie 
de  canons  et  une  manufacture  de  tapisserie  de  haute- 

1  Voir  pour  les  détails,  Tétude  instructive  et  substantielle  de 
M.  Celliei*. 

*  Lès  Rasoir,  Içs  Lepoyvre,  les  Orébert,  les  Herlin,  les  Jap- 
pin,  les  Le  Mesureur,  les  Delehove,  etc. 
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lisse,  jouissant  d*uiie  telle  renommée  que  Fran- 
çois I"^  s'adressa  à  Jean  Leclercq,  qui  la  dirigeait, 
pour  qu'il  lui  cédât  des  ouvriers.  Des  ateliers  de  la 
ville  sortaient  toutes  les  étoffes  connues  au  moyen- 
âge  (pannes,  serges,  reversis,  changeants,  gros 
grains,  etc.)^-  Mais  les  grandes  industries  locales 
étaient  la  fabrication  du  drap  (draperie)  ;  de  la  toile  ; 
des  bas  et  chaussettes  (caucheterie),  et  de  la  saye  ou 
sayette  (sayetterie)*.  La  population  indigène  ne  suflEl- 
sant  bientôt  plus,  beaucoup  de  bras  étrangers  avaient 
été  attirés  par  l'élévation  des  salaires^.  Aussi,  à 
l'époque  où  commence  notre  récit,  la  ville  con- 
tenait-elle plus  de  trente  mille  habitants. 

Les  transactions  multipliées  avec  des  pays  tra- 
vaillés par  l'esprit  nouveau,  la  présence  continuelle 
d'étrangers  à  Valenciennes,  tout  devait  contribuer  à 
y  introduire  les  doctrines  de  la  réforme  et  à  en  faire, 
avec  le  temps,  un  des  boulevards  du  calvinisme.  Com- 
ment en  eût-il  pu  être  autrement?  En  France,  les 
Huguenots  se  sentaient  assez  forts  pour  commencer 
la  guerre  civile*.  En  Angleterre,  la  protestante  Eli- 
sabeth avait  succédé  à  sa  sœur,  la  catholique  Marie 
(1558).  Enfin,  l'Allemagne  du  Nord  était  restée, 

^  M.  Edmond  Pesibr.  Rapport  sur  l'exposition  universelle  de 
1855.  —  Les  haute-lisseors  marchaient  sons  la  bannière  de  la 
purification  de  N.  S. 

<  La  saye,  qui  constipait  peut-être  la  branche  la  plus  impor- 
tante de  rindostrie  valenciennoise,  était  une  étoffe  groRsiére, 
fabriquée  avec  des  déchets  de  laine.  Elle  était  presque  toujours 
rayée,  et  servait  à  la  confection  des  Jupons  de  femme  ou  des  man- 
teaux de  charretiers.  Les  personnes  de  notre  âge  ont  encore  vu 
cette  étoffe,  qui  semble  avoir  disparu. 

3  Surtout  d*Amiens. 

<  L^échauffourée  dite  :  coi^nration  d'Amboise,  est  de  1560. 
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malgré  la  défaite  de  Muhlberg  (24  avril  1547)  très 
attachée  au  luthéranisme.  L'invasion  des  nouvelles 
doctrines  se  fit  donc,  au  dire  de  l'historien  d'Oul- 
treman,  par  deux  courants  qui  ne  tardèrent;  pas  à  se 
confondre  :  «  Pour  ne  rien  dire  des  autres  provinces, 
«  écritril,  il  faut  noter  que  comme  il  arrive  bien  sou- 
«  vent  que  de  très  belles  mères  engendrent  de  très 
«  laids  enfants  ;  que  la  vérité  engendre  la  haine,  la 
«  familiarité  le  mespris,  ainsi  la  franchise  de  ceste 
«  ville  qui  donne  entrée  aux  debteurs  et  aux  homi- 
«  cides  et  attire  toute  sorte  de  marchans,  y  apporta 
«  l'hérésie  qui  n'y  avoit  jamais  presque  esté  cognue 
a  aux  siècles  passés.  Et  ce  à  cause  que  les  estrangers 

<  se  firent  bourgeois  pour  jouir  plus  assurément  de 
«  ses  privilèges,  voire  encore  quelques  uns  grimpé- 
«  rent  aux  charges  publicques,  par  le  moyen  des- 
«  quelles  ils  ouvrirent  les  portes  à  l'hérésie,  ou  la 
«  semèrent  eux-mesmes.  Aussi,  trouverait-on  que,  de 
c  dix  qui  ont  été  exécutez  pour  ce  crime,  les  six  pour 

<  le  moins  estoient  estrangers.  (Combien  que  je  ne 
a  vueille  pas  dire  qu'aucuns  autres  bourgeois,  à 
«  cause  du  commerce  et  trafic  qu'ils  avoient  tant  en 
«  France  qu'en  Allemagne,  n'y  ayent  esté  infectez, 
«  et  au  retour  causé  la  contagion  aux  autres.  » 

Toutefois,  pendant  le  règne  de.  Charles-Quint  et 
jusqu'en  1545,  les  sectes  réformées  ne  firent  pas  à 
Valenciennes  de  bien  sensibles  progrès.  Quoique  les 
regrettables  lacunes  qui  existent  dans  les  archives 
de  cette  ville  ne  laissent  guère  de  place  à  l'affir- 
mation S  on  peut  dire,  sans  trop  se  hasarder,  que  les 

^  Nous  n'ayons  que  les  comptes  des  années  1537-1538, 1538- 
1539, 1554  et  1556,  tous  arrêtés  an  8  septembre. 
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procès  et  les  exécutions  furent  rares.  Mais  en  1544, 
un  prédicateur  zwinglien,  nommé  maître  Pierre 
Brusly  (ou  BruUy),  originaire  de  Strasbourg,  vint 
à  Valenciennes,  et  y  tint  un  grand  nombre  de  c  con- 
venticles  »  privés.  Il  parait  avoir  exercé  une  action 
asdez  considérable  et  fait  des  prosélytes,  surtout 
dans  la  haute  bourgeoisie,  c  II  estoit  »,  dit  un  histo- 
rien du  temps,  que  nous  avons  déjà  cité  S  <  grand 
amy  de  maistre  Jehan  Calvin,  auquel  il  ne  cédoit 
en  éloquence  et  érudition,  mais  le  surpassoit  de 
beaucoup  en  modestie  et  tempéfance  de  meurs, 
condition  très  rare  entre  les  prédicans  calvinistes 
et  zuingliens.  Il  partit  d'Allemagne,  où  il  avoit 
enseigné  beaucoup  d'années  la  doctrine  de  Zuin- 
gle',  au  grand  contentement  des  sacramentaires' 
qui  l'avoient  en  admiration,  et  M*  Jean  Sledan 
faict  de  luy  fort  honorable  mention  en  son  his- 
toire^, comme  d'un  second  sainct  Pol.  Et  vint 
demeurer  en  la  ville  de  Lille  pour  y  enseigner  sa 
doctrine  ;  neantmoins  ne  se  trouvant  conseillé  d'y 
fedre  long  séjour;  à  cause  de  la  diligente  recherche 


^  Ponius  Paf/eriy  édité  et  commenté  par  M.  Hbnnb.  (Publica- 
tion de  la  société  de  l'Histoire  de  Belgique.) 

*  Zwingli,  curé  de  Einsiedeln,  Tapôtre  de  la  religion  réformée 
en  Suisse,  et  le  fondateur  de  l'église  de  Zurich. 

'  On  donnait  le  nom  de  sacramentaires  aux  disciples  de 
Zwingli.  Ce  nom  leur  venait  de  ce  qu'ils  interprétaient  la  Gène 
autrement  que  Luther.  A  la  différence  de  ce  dernier,  ils  niaient 
la  présence  réeUe  dans  le  sacrement  eucharistique,  et  l'oblation 
en  chair  et  en  sang  du  corps  de  J.-C.  dans  la  communion.  Les 
principaux  sacramentaires  furent,  après  Zwingli,  Œcolampade, 
Bncer  et  Gaspard  Hédion. 

*  JoHANNis  Slbidani,  De  statu  reipubUcœ,  Carolo  quinto  Cœ- 
sare,  commentarii,  Strasbourg,  1555. 
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<  et  pugnition  exemplaire,  que  le  Magistrat  faisoit 
c  journellement  des  héréticques,  vint  demeurer  à 
c  Vallenchiemies  où  il  sema  son  hérésie  tout  à  son 
«  aise,  faisant  la  presche  es  maisons  des  plus  riches 
«  marchans  de  la  ville  de  religion  calviniste,  qui 
c  l'avoient  recoeullé  fort  libérallement  ;  de  Vallen* 
«  chiennes^  vint  demeurer  en  la  ville  de  Tournay .  » 
Mais  là  s'arrêta  sa  carrière.  Pris  et  condamné  à  mort, 
il  fut  brûlé  vif  en  cette  dernière  ville  le  20  février 
1545». 

Le  16  août  1549,  l'infant  Don  Philippe  fit  sa 
joyeuse  entrée  à  Valenciennes,  et,  en  qualité  de 
prince  héritier,  prêta  serment  de  conserver  les  droits 
et  privilèges  de  la  ville.  Le  30  juillet  1557,  devenu 
roi,  il  quitte  Âth,  et  évitant  Mons  où  la  peste  régnait, 
traverse  Valenciennes,  se  rend  à  Cambraj,  revient  à 
Valenciennes  le  3  août,  et  le  lendemain,  y  assemble 
les  États-Généraux  des  Pays-Bas*.  Pendant  ces  divers 
séjours,  les  intérêts  de  la  religion,  qui  étaient  tou- 
jours présents  à  son  esprit  et  y  dominaient  tous  les 
autres,  ne  paraissent  pas  l'avoir  préoccupé,  et  cela 
seul  indique  que  les  progrès  de  la  réforme  étaient 
encore  à  l'état  latent.  Mais  bientôt  l'aspect  des  choses 
changea.  A  la  fin  d'août  1559,  le  Roi  quitta  les  Pays- 
Bas  qu'il  ne  deviût  plus  revoir,  se  soustrayant  ainsi  à 

1  Voioi  en  quels  termes  pittoresqnes  d*Oultr^man  parle  de 
Brully  :  «  Geste  année  (1544)  mérite  d'être  biffée  des  annalies  de 
m  ceste  ville,  pour  y  avoir  conçeu  la  monstrueuse  hérésie  qui  a 
«  terny  son  lustre,  et  empesché  que  là  en  avant  Valentienne 
«  n*ait  dormy  d*un  bon  somme.  M«  Pierre  Brully,  prédicant  de 
«•  Strasbourg,  fut  le  brouillon  qui  vint  ici  brouiller,  et  semer  sa 
H  pestilente  ivroye,  etc.  «  Livre  II,  chap.  12. 

«  D'Oultreman. 
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des  difficultés  déjà  presque  insolubles.  Aussitôt,  et 
malgré  les  efforts  surhumains  de  la  duchesse  de 
Parme,  l'action  gouvernementale,  entravée  par  mille 
obstacles,  se  détendit,  et  à  la  faveur  des  querelles 
intestines  qui  s'engagèrent  entre  les  dépositaires  des 
différents  pouvoirs,  les  sectes  dissidentes  fir^it  de 
rapides  progrès,  notamment  les  Anabaptistes  et  les 
Calvinistes.  €  La  religion  se  perd  dans  toutes  les  par- 

<  ties  des  Pays-Bas,  s'écrie  Granvelle  avec  déses- 
c  poir.  C'est  miracle  qu'avec  de  si  mauvais  voisins 
«  et  l'exemple  de  la  France,  il  n'y  ait  encore  eu  aucune 
c  émotion  en  ces  provinces  ^  » .  De  son  côté,  la  Gou- 
vernante tient  le  môme  langage  :  «  En  quo j,  écrit-elle 

<  au  Roi,  j'ay  assez  à  faire,  comme  aussi  ont  tous 
c  ceulx  qui  sont  autour  de  moy,  à  y  remédier;  tant 
€  sont  les  cho^^es  dangereuses,  pour  la  voysinance 
c  des  hérésies  que  se  augmentent  de  tous  coustelz, 
c  mesmes  de  ceux  de  France,  d'Angleterre  et  ail- 
c  leurs  '  » .  En  effet,  partout  les  prêches  privés  se 
multiplient  ;  des  pamphlets,  où  la  menace  se  déguise 
à  peine  sous  une  ftpre  controverse,  sont  répandus  dans 
les  lieux  publics,  et  les  magistrats  intimidés  ne  peu- 
vent plus  douter  que  l'incendie,  qui  couve  depuis 
longtemps,  ne  soit  enfin  près  d'éclater. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  manquer  de  s'émou- 
voir d'un  état  de  choses  si  menaçant  pour  ses  plus 
cfaers  intérêts.  Le  31  octobre  1560,  le  Roi,  c  à  cause 
«  de  l'obligation  singulière  qu  il  avait  à  l'honneur  et 

>  Granvelle  à  Oonzâlo  Ferez,  du  9  août  1560.  Corresp.  de  Phi- 
lippe II,  t.  I.  p.  191. 

s  Ija  Gouvemaute  au  Roi,  27  août  1560.  Corresp.  française, 
t.  I.  p.  251. 
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c  au  service  de  Dieu  et  au  salut  des  &ines  de  ses  bons 
«  sujets  9 ,  envoya  à  la  duchesse  de  Panne  des  let- 
tres à  l'adresse  des  gouverneurs  et  des  conseils  de 
province,  pour  leur  recommander  de  tenir  la  main  au 
bien  de  la  religion  ^  Marguerite  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion, et,  en  transmettant  les  lettres  royales,  insista 
sur  leur  objet  de  la  manière  la  plus  pressante^.  Elle 
ne  s'en  tint  pas  là.  Convaincue  que  le  danger  venait 
surtout  du  côté  de  la  France,  elle  prit,  le  10  novem- 
bre, des  mesures  particulières  contre  les  Français  et 
autres  étrangers  qui,  depuis  la  paix  du  Gâteau-Cam- 
brésis,  étaient  venus  s'établir  dans  la  partie  méridio- 
nale des  Pays-Bas.  En  conséquence,  elle  prescrivit  au 
grand  Bailli  de  Hainaut,  au  Gouverneur  général  de 
Toumay  et  du  Tournésis,  à  celui  des  chfttellenies  de 
Lille,  Douai  et  Orchies,  et,  enfin,  aux  Loix  ou  Magis- 
trats des  villes  de  Lille,  Douai,  Mons,  Valenciennes^et 
Toumay,  d'avoir  à  publier  par  anticipation  (rafrescir) 
le  placard  de  Charles-Quint,  du  25  septembre  1550, 
confirmé  par  ordonnance  de  Philippe  II,  du  20  août 
1556,  lequel  placard,  suivant  l'ordre  établi,  devait 
être  publié  deux  fois  par  an  :  à  la  Saint-Jean-Baptiste 
et  à  Noël.  Les  autorités  requises,  après  avoir  ainsi 
anticipé  le  terme  de  Noël  1560,  devaient  faire  un  ban 
ou  proclamation,  édictant  : 

«  Que  les  sujets  du  Roi,  logeant  des  étrangers, 
«  devaient  porter  les  placards  à  la  connaissance  de 

1  Tolède,  31  octobre  1560.  N»  3  des  piôcea  Justificatives.  —  La 
lettre  circulaire  du  Roi  est  perdue. 

<  La  Gouvernante  au  Roi,  6  décembre  1560.  No  4  des  pièces 
Justificatives. 

3  Lettre  au  Magistrat,  du  10  novembre  1560.  N»  6  des  pièces 
Justificatives. 
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c  ces  derniers,  et  leur  recommander  de  ne  pas  s*ex- 
c  poser  aux  peines  établies  ;  » 
c  Que  les  officiers  royaux  et  Magistrats  des  villes 

<  devaient  faire  le  recensement  des  Français  ou 
c  autres  étrangers,  les  mander  par  devers  eux,  les 

<  interroger  sur  leurs  lieux  de  naissance,  vie  et  con- 
€  versationS  conmie  aussi  sur  les  causes  de  leur 
c  expatriation  et  de  leur  séjour  dans  les  Provinces 
c  unies;  > 

c  Que  si  ces  derniers  donnaient  réponse  satisfai- 
c  santé,  on  pouvait  leur  permettre  de  continuer  leur 
c  séjour,  après  leur  avoir  fait  prêter  serment  de  fidé- 

<  lité  entre  les  mains  du  principal  officier  de  S.  M. ,  et 

<  les  avoir  prévenus  qu'ils  devaient  vivre  selon  Tan- 
i  denne  foi  catholique,  et  ce,  sous  les  peines  infli- 
«  gées  aux  sujets  royaux  ;  » 

€  Que  si  la  réponse  n'était  pas  satisfaisante,  et 
c  s'ils   «  laissaient  indice  de  suspition  » ,  il  fallait 

<  faire  contre  eux  c  la  démonstration  requise  affin 
c  que  les  aultres  s'en  puissent  tant  mieulx  garder  ;  » 

c  Que  contre  ceux  qui  voudraient  dogmatiser  et 
c  semer  leurs  opinions  erronées,-comme  aussi  contre 
c  ceux  qui  auraient  séduit  un  sujet  du  Roi,  ou  se 
c  seraient  conduits  scandaleusement  à  l'égard  de  la 

<  foi  et  religion  catholiques,  il  devait  être  procédé 
f  par  l'appréhension  des  personnes,  et  leur  punition 
c  exemplaire,  sans  aucune  dissimulation.  » 

Le  1 1  décembre  suivant,  le  Magistrat  fît  savoir  à 
la  Gouvernante  qu'après  avoir  c  rafresci  »  le  pla- 
card,, il  avait  chargé  les  maîtres  des  métiers  et  les 

I  GoiiTenation,  dans  la  langue  du  xvi«  siècle,  signifie  :  rela- 
tions, fréquentation,  de  cum  et  de  versari. 
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connétables  des  faubourgs  de  faire  le  dénombrement 
des  étrangers  ;  que  les  Français,  en  petit  nom^bre, 
et  tous  de  la  ville  d'Amiens,  qui  étaient  venus  se 
fixer  récemment  à  Valenciennes,  avaient  répondu 
qu'ils  ne  songeaient  qu'à  «  ouvrer  de  leur  stil  et  mes- 
«  tier  de  sayeterie  » ,  et  qu'ils  entendaient  vivre  sui- 
vant l'ordonnance  de  Sa  Majesté  ;  que  les  autres 
étrangers  venaient  des  Pays-Bas  et  ne  donnaient 
aucun  sujet  d'inquiétude  * . 

§  III.  —  Agitation  religieuse  à  Valenciennes.  — 
Envoi  d'une  première  commission  royale.  — 
Arrestation  de  Simon  Fauveau  et  de  Philippe 
Mallart  (les  Maubruslez)  *. 

On  était  arrivé  au  mois  de  septembre  1561.  Le 
Magistrat  était,  depuis  le  12  juin  précédent,  composé 
comme  suit  : 

Prévôt.     I   Jacques  Le  Poyvre,  dit  le  prévôt  au  chapelet  ; 

Michel  de  Le  Hove,  lieutenant  ; 
Jacque  Jappin  ; 
Régnier  Carpentier  ; 
Échevins  l  François  Le  Mesureur; 
ou       l  Pierre  d'Audregnies^; 
jurés.     I  Pierre  Vairon  ; 

'(  Nicolas  Laumonniér; 

^  Lettre  du  Magistrat,  du  11  décembre  1560.  N"  7  des  pièces 
justificatives. 

<  Fauveau  est  aussi  écrit  Foveau,  Fouveau  et  Faveau;  Mal- 
lart est  souvent  écrit  :  MaiUart  et  Malard  ;  nous  adoptons  Tor- 
thographe  la  plus  usitée. 

3  II  fut  poursuivi  en  1562  pour  propos  inconsidérés.  N<>  151  des 
pièces  justificatives. 
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Gilles  de  Labistraecte  ; 

Etienne  Dubois,  ci-devant  barbier  (barbieur- 

Juré); 
M«  Thiéry  Rogier,  docteur  en  médecine  ; 
Jean  Rodart  ; 
I  Et  Jacques  Berrot^ 

La  charge  de  Prévôt-Ie-comte  était  nominalement 
occupée  par  mesaire  Jean  de  Hénin-Liétard,  comte  de 
B0U8SU,  nommé  à  cet  office  royal  en  1531,  et  nous 
le  verrons  encore,  au  mois  de  décembre  1561,  fonc- 
tionner par  exception  en  cette  qualité.  Mais  il  était 
devenu  un  très  grand  seigneur  sous  Charles-Quint 
qui  Tavait  fait  premier  comte  de  Boussu,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance, 
et  grand  bailli  des  bois  de  Hainaut'.  Depuis  que  ces 
hautes  dignités  avaient  été  accumulées  sur  sa  tête,  il 
demandait  à  être  relevé  de  ses  fonctions  de  prév6t-le- 
comte,  et  les  laissait  remplir  effectivement  par  son 
lieutenant  Jehan  Rollin,  seigneur  de  Locron 


8 


^  Le  manascrit  de  Jean  Dondelet«  derc  de  Notre-Dame  de  la 
Chaassée,  reposant  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  ne  donne 
que  onze  noms.  Celui  de  Jacques  Berrot  y  est  omis,  mais  il 
figure  au  registre  officiel  des  Prévôts  et  Ëchevins,  qui  se  trouve 
dans  le  même  dépôt.  Cette  anomalie  provient  de  oe  que  Berrot 
tarda  à  entrer  en  fonctions  et  à  prêter  serment.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  pièce  inédite,  que  nous  publierons  ail- 
leurs. Dana  une  lettre  au  Magistrat,  du  21  juin  1561,  le  marquis 
de  Berghea  écrit  :  «  Vous  m^advertirez  aussy  sy  Jacques  Berrot 
•  a  faict  le  serment,  et  sy  M«  Thiéry  est  de  retour  en  la  ville.  •> 
M«  Thiéry  Rogier  ne  remplit  point,  en  effet,  ses  fonctions 
d'échevin.  Il  était  déjà  ou  il  entra  alors  au  service  de  M»*  la 
princesse  d*Antoing,  alla  habiter  Louvain,  et  fut  relevé  de  son 
oiBce. 

*  Parmi  les  bois  de  Hainaut,  figuraient  au  premier  rang  les 
trois  fk^nehea  forêts  de  Mourmal,  Vicoigne  etBroquerole. 

3  Jehan  Rollin  fut  prévôt  de  la  ville,  le  Jour  de  saint  Jean- 
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Les  charge  et  dignité  de  Gouverneur  général  et  de 
grand  Bailli  de  Hainaut  étaient  réunies  sur  la  tète 
du  marquis  de  Berghes.  Des  Qpnvenances  générales  et 
particulières  avaient  dicté  ce  choix.  Le  marquis  était 
l'un  des  seigneurs  les  plus  intelligents  des  Pays-Bas. 
Pontus  Payen,  très  éclairé  et  très  lettré  lui-même,  le 
range,  à  ce  point  de  vue,  au  môme  degré  que  le 
baron  de  Montigny,  immédiatement  après  le  prince 
d'Orange.  «  Ils  le  secondoieht,  dit-il,  de  bien  près 
€  en  prudence  et  subtilles  inventions,  et  le  surpas- 
c  soient  en  hardiesse  et  en  magnanimité  ^ .  »  Lors  du 
départ  du  Roi,  il  était  déjà  chevalier  de  l'Ordre  et 
conseiller  d'État^;  mais  il  ne  fut  à  ce  moment  l'objet 
d'aucime  faveur  réelle.  Le  Rbi  le  comprit  bien  pour 
quinze  mille  écus,  avec  le  prince  d'Orange,  les  comtes 
d'Egmont,  de  Homes,  de  Megen,  d'Aremberg  et  le 
seigneur  de  Glajon  (Philippe  de  Stavele)  dans  une 
distribution  de  mer  cèdes  h  payer  en  trois  ans,  en 
Flandre,  en  Espagne,  à  Naples,  en  Sicile,  ou  ail- 
leurs; il  est  bon,  toutefois,  de  faire  observer  que 
Philippe,  le  plus  besoigneux  des  princes,  ne  les 
acquittait  jamais^.  Cependant,  le  marquis  eut  le  bon 

Baptiste  de  l'année  1564.  Il  était  frère  de  Loois  Rollin,  cheyalier, 
préYÔt  de  la  vUle  le  18  mai  1563.  On  pense  que  leur  aïeul  était 
nn  collatéral  du  célèbre  chancelier  de  Bourgogne. 

1  Pontus  Payen,  et  généralement  tous  les  écrivains  catholi- 
ques, ont  un  singulier  travers  d^esprit.  Ne  pouvant  dénier  le 
génie  politique  de  Guillaume  de  Nassau,  ils  s'attachent  à  lui 
contester  le  courage  physique.  Or,  il  est  parfaitement  établi  que 
le  Taciturne  portait  sur  le  champ  de  bataille  le  sang-froid  et 
l'attitude  calme  et  réfléchie  qui  ne  l'abandonnaient  Jamais. 

>  Depuis  1556.  Sa  patente  de  conseiller  d'État  est  du  12  sep- 
tembre de  cette  année. 

'  Cédules  royales  du  22  août  1559.  —  Qaohard,  Corresp.  de 
Philippe  II,  1. 1.  No  17. 


DB  VÀLBNCIBNKBS.  85 

goût  de  ne  témoigner  ni  dépit,  ni  ressentiment. 
La  Gouvernante,  en  femme  d'esprit,  lui  en  sut  gré, 
et  saisit  la  première  occasion  qui  se  présenta  de  le 
dédommager.  En  mars  1560,  le  comte  de  Homes, 
gouverneur  de  la  province  de  Gueldre,  dut  partir 
pour  r£spagne,  où  l'appelait  sa  charge  <  d'admiral 
de  la  mer  » .  Marguerite  d'Autriche  proposa  alors  à 
son  frère  de  le  remplacer  par  le  comte  de  Megen, 
gouverneur  général  du  Hainaut,  et  de  substituer 
le  marquis  à  ce  dernier.  Elle  fit  valoir  chaleureu- 
sement ses  titres  à  cette  haute  position.  D'abord, 
il  n'avait  rien  obtenu,  alors  que  ses  égaux  étaient 
largement  pourvus.  Ensuite,  quoique  Berg*  fût  une 
seigneurie  du  Brabant  et  donnât  à  son  titulaire  l'en- 
trée aux  États  de  cette  province*,  le  marquis  avait  de 
grands  biens  en  Hainaut,  par  suite  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Lannoy,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Lannoy,  seigneur  de  Molembaix  et  de  Sdre-le-Chà- 
teau,  décédé  en  novembre  1559.  Le  Roi  acquiesça  à 
cette  proposition,  et  Berghes  fut  nommé  tout  à  la 
fois  capitaine  de  la  citadelle  de  Cambray  et  gouver- 
neur général  du  Hainaut,  en  remplacement  de  Megen, 
et  grand  Bailli  de  cette  province,  au  lieu  et  place  de 
son  beau-père*.  • 

Le  Boi,  en  lui  annonçant  cette  double  faveur,  le 
10  mai  1560,  lui  exprimait  le  désir  <  qu'il  fit  sa  rési- 
€  dence  ordinaire  sur  le  lieu,  et  surtout  qu  ileût  bon 
€  et  soigneux  regard  à  faire  châtier  les  hérétiques  et 

1  Berg-op-Zoom.  Au  xvi*  siècle,  on  écrit  toi]yoQr8  Berghes. 
t  Mémoires  dn  comte  de  Nény. 

*  Lettres  de  la  Goavemante  an  Roi,  des  17  mars,  29  mai  et 
20  et  21  juin  1560.  N»  1  des  pièces  jastificatiTes. 
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c  ceux  qui  se  désvoient  de  la  sainte  foi ^  ».  Le 
1"^  juillet  suivant,  le  marquis  prêta  seriaent  entre  les 
mains  de  la  Gouvernante,  et  le  3  du  môme  mois,  fit 
son  entrée  à  Mons  comme  grand  Bailli. 

En  1561,  dans  le  mois  de  mai,  il  vint  à  Valen- 
ciennes  avec  larchevêque  de  Cambray,  Maximilien 
de  Berghes^,  pour  régler  un  différend  qu'ils  avaient 
sur  des  points  de  compétence  et  de  juridiction,  et  il 
y  séjourna  quelque  temps.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  la  situation  paraissant  rassurante,  il  se 
trouvait  à  Bréda,  en  compagnie  du  baron  de  Mon- 
tigny,  chez  le  prince  d'Orange,  qu'ils  complimen- 
taient au  sujet  de  son  mariage  avec  Anne  de  Saxe, 
lorsqu'un  incident  significatif  se  produisit^. 

Dans  la  nuit  du  27  ou  du  28  septembre*,  on  entendit 

1  Gaohard,  Analectes  belgiqueSf  t.  I,  p.  78.  N<>  1  des  mêmes 
pièces. 

*  Élu  évéque  par  le  chapitre  métropolitain,  le  10  novembre 
1556.  —  Le  siège  fut  érigé  en  archevêché  par  la  buUe  Pauline 
(du  12  mai  1559).  La  bulle  d^érection,  du  9  août  1561,  authenti- 
quée par  le  secrétaire  Van  der  Aa,  est  aux  archives.  Ce  fut  seu> 
lement  en  1562  (le  22  mars  ou  le  22  mai)  que  Maximilien  de 
Berghes  fit  sa  nouvelle  entrée  à  Cambray,  comme  archevêque. 

s  Quelques  écrivains  ont  pensé  que  Parchevêque  de  Cambray 
'  et  le  gouverneur  du  Hainaut  étaient  parents.  C'est  une  erreur.  Le 
premier  appartient  à  la  famille  de  Berghes,  le  second  à  la  famille 
de  Glymes.  Le  premier  est  fils  de  Dismas  de  Berghes,  membre 
du  conseil  privé,  et  lui-même,  fils  naturel  de  Henri  V  de  Berghes 
(aux  grosses  lèvres)  ;  le  second  est  fils  d'Antoine  de  Glymes,  sei- 
gneur de  Berg-op-Zoom  (créé  marquis  de  Berghes,  par  lettres 
patentes  de  mai  1533)  et  de  Jacqueline  de  Croy. 

Le  Marquis  eut  pour  précepteur  le  célèbre  jurisconsulte, 
Charles  Dumouliû  (Molinœus),  ce  qui  explique  retendue  de  sea 
connaissances. 

*  Les  pièces  Justificatives  donnent  Tune  et  Vautre  date  (nuit 
du  samedi  27  septembre  au  dimanche  28). 
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circuler,  dans  les  rues  de  Valenciennes,  des  groupes 
d'individus  marchant  d'un  pas  uniforme.  Ils  s'arrê- 
taient devant  les  maisons  des  gens  d'église  pour  pro- 
férer des  paroles  malséantes,  et  chantaient  divers 
passages  des  Psaumes  de  David,  traduits  en  français 
par  Clément  Marot,  et  mis  en  musique  par  Qoudimel  et 
Bourgeois,  célèbres  compositeurs  du  temps.  Le  nom- 
bre des  sectaires  qui  prirent  part  à  cette  mamfestation 
parut  assez  considérable,  moins  considérable  cepen- 
dant qu'à  Toumay  où,  presque  au  môme  moment, 
pareil  fait  s'était  produit.  Ces  chants  religieux  et 
suppliants,  s'élevant  dans  les  ténèbres,  produisirent 
une  profonde  impression. 

Le  lendemain,  le  Magistrat  fit  publier  un  ban  ou 
proclamation  enjoignant  à  tous  bourgeois  et  manants 
de  lui  dénoncer  ceux  qui,  à  leur  connaissance, 
auraient  pris  part  au  mouvement  de  la  nuit  précé- 
dente. Les  dénonciateurs  devaient  être  recompensés 
€  de  quelque  somme  de  deniers  » .  Toutes  réticences 
et  dissimulations  exposaient  ceux  qui  s'en  rendraient 
coupables  à  être  tenus  pour  complices  des  sectaires. 

En  même  temps,  il  porta  ces  «  chanteries  »  à  la 
connaissance  du  marquis,  augmenta  le  guet  de  nuit 
tant  à  la  maison  de  ville  qu'aux  carrefours,  enjoignit 
au  capitaine  du  dit  guet,  pris  parmi  les  échevins, 
d'appréhender  tous  individus,  rencontrés  après  «  la 
close  sans  lumière^  » ,  circulant  et  chantant  dans  les 
rues,  les  frappa  d'une  amende  de  XL  sous  «  deloy  » , 
infligea  la  même  peine  à  ceuTc  qui  seraient  saisis 
porteurs  d'armes  et  de  bâtons;  mais,  craignant  sans 

'  Dernier  tintement  du  couvre-feu. 


38  HISTOIRE  DBS  TBOUBLBS 

doute  une  réprimande,  il  négligea  ou  différa  de  faire 
son  rapport  à  la  Gouvernante  ^. 

Cette  précaution  fut  inutile.  Marguerite  avait  une 
police  secrète,  ou  recevait  des  communications  des 
inquisiteurs,  eux-mêmes  informés  par  leurs  familiers 
(espies).  Toujours  est-il  que,  antérieurement  au  4  oc- 
tobre, elle  était  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé.  Ce 
même  jour,  elle  écrivit  au  Magistrat.  Dans  cette 
dépêche,  elle  se  plaignait  que  des  prédicànts  ou  dog- 
matiseurs  hérétiques  pénétrassent,  chaque  jour,  dans 
la  ville,  déplorait  les  derniers  désordres  et  ordonnait 
qu'à  l'avenir  les  moindres  particularités  fussent  por- 
tées à  sa  connaissance'.  Enfin,  elle  lui  recomman- 
dait des  mesures  de  précaution,  que  le  Conseil  parti- 
culier s'empressa  d'amplifier  dans  sa  séance  du 
7  octobre®. 

D'un  autre  cêté,.  elle  manda  à  Bruxelles  le  mar- 
quis de  Berghes^,  et,  ne  se  fiant  qu'à  demi  au  Magis- 
trat, elle  envoya  le  Gouverneur  à  Valenciennes,  afin 
qu'il  s'assurât,  par  ses  propres  yeux,  de  l'état  des 
choses  et  commençât  les  enquêtes  nécessaires^. 

A  son  arrivée,  le  marquis  trouva  sans  doute  la 
tâche  un  peu  lourde.  ï^eut-être  chercha-t-il  à  se 
décharger  d'une  partie  de  la  responsabilité  qui  lui 


^  Le  Magistrat  à  la  Gonvemante,  5  octobre  1561.  N^  12  des 
pièces. 

*  La  Gouvernante  au  Magistrat,  4  octobre  1561.  N<*  11  des 
pièces. 

'  Procès- verbal  de  la  séance  du  conseil  particulier  da  7  octo- 
bre 1561.  N<>  13  des  pièces. 

^  La  Gonvemante  an  Marquis,  4  octobre  1561.  N»  10  des 
pièces. 

B  La  Gouvernante  au  Roi,  18  octobre  1561.  N^  17  des  pièces. 
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incombait;  peuirétre  aussi  n'avait-il  pas  dans  le 
Magistrat  plus  de  confiance  que  n*en  exprimait  la 
Gouvernante  elle-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  adressa, 
le  13  octobre  \  à  cette  dernière  une  dépêche  où  per- 
çaient ses  soupçons  :  «  Ceux  de  la  Loy,  disait-il,  ne 
sont  pas  nets  ;  ils  ont  de  leurs  parents  infectés  » ,  et 
il  terminait  en  demandant  que  des  assesseurs  lui  fus- 
sent choisis  en  dehors  du  Magistrat  et  de  la  viUe. 
C'était  aller  au  devant  des  désirs  de  la  Duchesse,  qui 
partageait  et  exagérait  encore  ces  sentiments  de 
défiance.  Pour  elle,  à  Valenciennes,  «  l'estoffe  des 
«  meillieurs  estoit  fort  maigre,  et  la  conversation 
•  que  les  marchans  avoient  avec  ceulx  de  Frai\cfurt 
«  et  en  France  faisoit  grand  dommaige.  »  Aussi 
s'empressa-t-elle  de  déférer  à  la  requête  du  marquis 
et  de  lui  adjoindre  comme  commissaires,  messire 
Philibert  de  Bruxelles,  membre  du  conseil  privé, 
et  maître  Charles^  Âuxtruyes,  conseiller  au  grand 
conseil  de  Malines.  Avant  leur  départ,  elle  les  munit 
de  conunissions  délivrées  sous  le  grand  scel  royal  ,^ 
et  leur  recommanda  de  suivre  les  instructions  don- 
nées aux  délégués  envoyés  à  Tournay.  Le  mal  pro- 
venant, suivant  elle,  des  étrangers,  Français  ou 
autres  qu'attirait  à  Valenciennes  la  fabrication  des 
sayettes  et  demi-ostades*,  elle  renouvela  ses  prescrip- 
tions de  l'année  précédente.  Le  placard  de  1550 
devait  être  publié  de  nouveau.  Ceux  des  réfugiés 
qui  n'auraient  pas  apporté  des  certificats  satisfaisants 
de   leurs   lieux  d'origine  devaient   être  expulsés. 

^  Noas  n'ayons  pas  la  lettre,  mais  elle  est  notée  dans  la  pièce 
n*16. 
*  Ostade  :  estame,  onyrage  en  âl  de  laine. 

T.  I  3 
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Quant  à  ceux  sur  qui  pesaient  des  charges  sérieuses» 
il  devait  être  procédé  contre  eux^ 

La  conunission  royale  fonctionna  du  milieu  d*oc* 
tobre  aux  premiers  jours  de  noveinbre  1561  ^,  et  ne 
parait  pas  avoir  obtenu  de  sérieux  résultats.  Dès 
le  4  de  ce  dernier  mois,  en  effet,  la  Gouvernante,  en 
informant  le  Magistrat  qu'elle  avait  pris  connais- 
sance du  procès-verbal  d'enquête,  donnait  les  signes 
d'une  mauvaise  humeur  très  caractérisée.  Elle  s'éton- 
nait que  des  arrestations  n'eussent  pas  été  opérées 
au  moment  où  les  fidts  incriminés  s'étaient  produits, 
et  que,  depuis,  l'on  n'eût  pu  rien  découvrir.  Elle 
exprimait  aussi  l'espoir  que  les  sectaires,  désormais 
rassurés  par  le  départ  des  «  commis  » ,  commettraient 
des  imprudences  et  donneraient  prise  à  l'action  de  la 
justice^. 

De  son  côté,  le  Roi,  tenu  au  courant  de  tout  par  la 
secrétairerie  d'État  des  Pays-Bas,  établie  en  £q>agne, 
ne  restait  pas  inactif,  et,  le  10  novembre,  il  adres- 
sait, de  son  côté,  les  recommandations  les  plus 
pressantes,  tant  à  l'évêque  de  Toumay  qu'aux  Loys 
de  Toumay  et  de  Valenciennes*. 

^  Lettre  de  la  Qoaveraante  an  Roi,  da  18  octobre  15Ô1.  (N**  17.) 
—  La  OonTemante  au  Magistrat,  15  octobre  1561.  (N<>  14.)  — 
Dans  la  première  de  ces  lettres,  Bruxelles  est  qualifié  :  «  Conseil- 
lier  d*Ëtat  et  du  privé  conseil.  «  Dans  la  seconde,  la  Duchesse  lai 
donne  lô  titre  de  :«  Oonseillier  etmaistre  aux  requestres  du  privé 
conseil  du  Roy  mon  Seigneur.  »  C'était,  du  reste,  un  personnage 
très  important,  et,  le  25  octobre  1555,  il  avait  été  choisi  pour 
annoncer  aux  Ëtats  TalTdication  de  Charles-Quint. 

*  On  voit  dans  le  procès-verbal  par  nous  cité,  que,  le  3  no- 
vembre, ils  étaient  déjà  partis. 

*  La  Gouvernante  au  Magistrat,  4  novembre  1561.  N^  19  des 
pièces. 

^  Le  Roi  au  Magistrat,  10  novembre  1561.  N*'  22  des  pièces. 
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Pendant  ce  temps,  l'infatigable  Marguerite  travail- 
lait en  conseil  d*Ëtat  au  code  dracoQien  quelle  des- 
tinait à  cette  dernière  ville.  Sans  doute,  la  nouvelle 
en  avait  tmnspiré,  car  le  Magistrat  et  le  Conseil  par- 
ticulier s'empressaient  de  prendre  des  mesures,  pour 
tâcher  de  détourner  le  coup  dont  ils  se  sentaient  me- 
nacés. Ds  prescrivaient  <  aux  hostelains  et  logQians  • 
de  déclarer  chaque  jour  les  individus  séjournant  chez 
eux,  avec  indication  du  lieu  d'origine  ' .  Ils  décidaient 
que  le  guet  serait  porté  à  cinquante  hommes,  qui, 
chaque  nmt,  établiraient  leur  siège  à  la  maison  de 
ville,  et  de  là  se  répandraient  dans  les  quartiers,  sous 
la  conduite  «  d'ung  chief  homme  de  bien*  ».  Tout 
ce  zèle  fut  déployé  en  vain.  La  résolution  de  brider 
étroitement  la  ville  suspecte  était  prise  en  haut  lieu 
et  aboutit  le  20  décembre.  Ce  jour-là,  la  Duchesse 
renvoya  à  Valenciennes  le  marquis  de  Berghes  et  le 
conseiller  Bruxelles,  pour  faire  publier,,  avec  le 
concours  du  ccnnte  de  Boussu,  l'édit  non  moins  labo- 
rieusement préparé  que  savamment  rédigé  ^. 

Le  22  décembre  1561,  Berghes  et  Bruxelles  se  pré- 
sentaient devant  le  Magistrat  et  le  conseil  particulier, 
et  exUbaient  leurs  lettres  de  créance.  Us  les  avertis- 
saient en  même  temps  que  le  lendemain,  de  neuf  à 
dix  heures  du  matin,  une  nouvelle  séance  aurait 
lieu,  pour  procéder  à  la  promulgation  de  l'ordon- 
nance, formalité  qui  serait  requise  par  le  comte  de 

>  DéUbération  da  conseil  particulier,  du  7  octobre  1561.  N»  13 
des  pièces. 

*  Délibération  du  môme  conseO,  du  3  novembre  1561.  N^  18 
des  pièces. 

'  La  Gouvernante  au  Magistrat,  00  décembre  1561.  N^  26  des 
pièces. 
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Boussu,  comme  Prévôt-le-comte,et  pour  qu'ils  eussent 
à  déclarer  »  quel  debvoir  on  avoit  faict  d'enfonser 
«  et  sçavoir  quy  avoient  esté  motif  et  commenche- 
«  ment  des  assemblées^».  En  effet,  le  23  décembre, 
à  l'heure  dite,  le  Magistrat  et  le  Conseil  s'étant 
réunis,  Ber^bes,  Bruxelles  et  Boussu  leur  comnxu- 
niquèrent  l'ordonnance  dont  ils  étaient  porteurs,  et 
les  requirent  de  la  promulguer.  Cette  communication 
consterna  le  collège  échevinal  qui,  avant  de  céder  à 
la  nécessité  et  à  la  force,  demanda  aux  seigneurs 
«  intelligence  et  illucidation  »  sur  certains  points. 
Ceux-ci  donnèrent  quelques  explications  verbales, 
demandèrent  que  les  diflGlcultés  fussent  consignées 
par  écrit,  et  promirent  d'en  référer  à  la  Duchesse . 
Sous  cette  réserve,  la  promulgation  eut  lieu*. 

Cette  consternation  et  ces  réserves  étaient-elles 
justifiées?  Le  lecteur  va  en  juger  par  l'analyse  mi- 
nutieusement exacte  de  l'ordonnance.  Ce  curieux 
document  revêt  tout  à  la  fois  le  caractère  d'un  édît 
de  police  très  sévère,  et  celui  d'un  catéchisme  inqui-, 
sitorial  des  plus  serrés.  Nous  allons  .en  extraire  les 
dispositions  les  plus  saillantes,  rien  ne  pouvant,  à 
notre  avis,  mieux  dépeindre  les  procédés  gouverne- 
mentaux du  Roi  catholique  ^ . 

P  Ordre  à  tous  ceux  qui  voudront  venir  demeurer 
à  Valenciennes  d'en  avertir  le  Magistrat,  et  de  lui 


^  Délibération  du  conseil,  du  22  décembre  1561.  N«  27  des 
pièces. 

s  Délibération  du  conseil,  du  23  décembre  1561.  N<>  28  des 
pièces. 

3  Ordonnance  pour  la  ville  de  Valenciennes,  donnée  au  mois 
de  décembre  1561  N^  29  des  pièces. 
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justifier  qu'ils  ont  vécu  catholiquement,  au  moyen 
de  certificats  émanés  du  Magistrat  et  du  curé  de  la 
ville  qu'ils  quittent;  défense  à  tout  bourgeois  ou 
manant  de  les  recevoir  sans  autorisation^  ou  de  leur 
louer  maison,  chambre  ni  boutique,  à  peine  de  dix 
florins  d'amende  '  ; 

2*  Défense  de  changer  de  paroisse  dans  la  ville, 
sinon  avec  l'attestation  et  la  permission  du  curé,  sous 
peine  arbitraire; 

3*  Ordre  à  tous  logeurs  de  donner,  une  heure 
après  la  porte  fermée,  au  prévôt  où  à  l'officier  pour 
ce  commis,  un  billet  contenant  les  noms  des  étran- 
gers de  passage  et  le  lieu  de  leur  résidence,  à  peine 
de  vingt  patards  d'amende  par  chaque  contravention; 

4*  Défense  absolue  de  recevoir  et  loger  ceux  que 
l'on  saura  être  fugitifs  pour  cause  ou  suspicion  d'hé- 
résie, à  peine  d'être  tenu  et  châtié  comme  fauteur 
d'icelle  ; 

5*  Ordre  de  dénoncer  les  «  conventicles  >  sous  les 
peines  portées  à  l'article  précédent  ;  les  dénonciateurs 
auront  part  à  la  confiscation  des  biens,  conformé- 
ment aux  placards^,  et,  s'il  n'y  a  pas  de  confiscation, 
ils  recevront  des  deniers  de  la  ville  soixante  florins 
par  chaque  maison  où  se  seront  tenus  lés  prêches  ; 

6*  Ori/re  d* abattre  et  de  jeter  à  terre  les  maisons 
qui  auront  abrité  des  prédicants,  au  su  des  proprié- 
taires au  rentiers; 

1  Le  florin  simple  on  single  valait  20  patards,  6  deniers 
d* Artois.  Le  patard,  monnaie  de  compte  non  ft*appée,  valait 
5  liards. 

'  Cette  part  au  produit  des  confiscations  était  une  véritable 
prime  accordée  dans  le  but  d^obtenir  des  dénonciations. 
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T""  Ordre  de  présenter  dans  les  quinze  jours,  aux 
curés  de  la  ville,  tout  psaumes  ou  chants  sacrés,  à 
l'effet  de  subir  la  censure  ecclésiastique.  Défense  de 
chanter  dans  les  maisons  d'autres  cantiques  que  ceux 
estamjpillés.  Défense  absolue  de  chanter  dans  les  rues 
et  lieux  publics  ; 

S""  Ordre  aux  chefs  de  maison  ou  de  famille  de 
veiller  à  ce  que  les  personnes  vivant  sous  leur  dépen- 
dance, gouvernement  et  correction  observent  la  foi 
et  les  doctrines  catholiques,  à  peine  de  châtiment 
arbitraire  ; 

9*  Défense  d'envoyer  les  enfants  étudier  dans  des 
universités  ou  pays  notoirement  séparés  de  l'Église 
romaine,  à  peine  de  s'en  prendre  aux  père,  mère, 
tuteurs  et  mambours.  Ordre  de  rappeler  ceux  qui 
auraient  quitté  la  ville  dans  les  mêmes  conditions  ^  ; 

KV*  Ordre  de  présenter,  dans  les  quinze  jours,  aux 
sept  curés  de  la  ville,  tous  les  anciens  et  nouveaux 
testaments,  et  de  ne  se  servir  que  de  ceux  qui 
auraient  été  admis  et  ratifiés  ; 

1 1*  Défense  de  retirer  et  de  distribuer  tous  livres 
traitant  de  la  religion,  et  imprimés  hors  des  États,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  admis  par  les  curés  ; 

12°  Enfin,  défense  absolue  de  quitter  la  ville  pour 
aller  demeurer  dans  des  pays  infectés ,  sans  le  congé 
de  la  Loy,  h  péril,  pour  les  contrevenants,  d'être 
tenus  pour  suspects,  incapables  de  succéder  à  tous 


^  Cette  défense  fût  renouvelée  et  appliquée  d*ane  manière 
générale  par  le  duc  d*Albe.  On  comprend,  da  reste,  cette  inter- 
diction. Plusieurs  des  seigneurs,  qui  entrèrent  dans  la  ligue  des 
Gueux, avaient  étudié  A  l'étranger.  Mamiz  de  Sainte-Aldegonde, 
notamment,  avait  fait  ses  études  A  Genève. 
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biens  dans  les  pays  de  par  deçà,  et  d*ôtre  châtiés, 
conformément  aux  placards,  à  leur  rentrée  dans  les 
États  du  Boi. 

Cette  ordonnance  établissait,  on  le  voit,  un  vérita* 
ble  réseau,  qui  enlaçait  les  volontés  et  les  consciences 
jusque  dans  leurs  moindres  manifestations.  Le  Magis- 
trat tenta  d'en  rompre  quelques  mailles,  et  pour  cela, 
requit, ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit  c illucidation  » 
sur  les  articles  2,  5,  6,  9,  10,  11  et  12  de  l'ordon- 
nance. Cette  résistance  honore  la  Loi  valenciennoise, 
et  c'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  passer 
sous  silence  les  objections  qu'elle  produisit,  et  les 
réponses  presque  toutes  dilatoires  et  arbitraires  qu'elle 
obtînt. 

1**  Étant  posé  que  les  manans  ne  peuvent  passer 
d'une  paroisse  à  une  autre,  sans  prendre  certification 
du  curé  de  la  paroisse  qu'ils  quittent  (article  2)  »  seront- 
ils  tenus  de  payer  un  salaire  pour  les  dits  billets  de 
certification?  Et  si  les  curés  refusent  ces  billets,  pour 
une  autre  cause  que  celle  tirée  de  l'intérêt  religieux, 
ne  seront-ils  pas  obligés  de  déclarer  les  motifs  de  leur 
refus  au  Magistrat  qui  y  pourvoira? 

2*  Sur  l'article  5,  attendu  que  la  ville  doit  payer 
le  salaire  de  ceux  qui  dénonceront  les  maisons  où  se 
tiennent  les  conventicles  (dans  les  cas  où  il  n'y  aura 
pas  de  confiscation),  elle  réclame,  pour  se  couvrir,  le 
tiers  des  biens  confisqués  sur  les  bourgeois  ; 

3*  <  Sur  le  faict  d'abattre  et  ruyner  maisons  où 
c  conventicles  seront  faictz  >  (article  6),  le  Magis- 
trat fiût  observer  que  ces  maisons  peuvent  appartenir 
à  des  enfants  mineurs  ou  à  une  femme  veuve,  aux- 
quels l'aliénation    est  interdite  par  la   coutume , 
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laquelle  se  trouverait  ainsi  atteinte  dans  son  esprit, 
puisque  la  perte  totale  équivaut  à  l'aliénation  ; 

De  même,  ces  maisons  peuvent  servir  d'assiette  à 
des  rentes  constituées  appartenant  à  des  personnes 
qui  n'auraient  pas  eu  connaissance  des  conventicles, 
et  de  cette  façon  encore  la  coutume  se  trouverait 
enfreinte,  attendu  qu'elle  interdit  «  à  tout  proprié- 
€  taire  héritier  de  perdre,  fourfaire  ny  admetirir  ^ 
€  sa  maison  ou  son  héritage,  au  préjudice  de  ceux 
c  qui  ont  des  rentes  assises  sur  ces  immeubles  » . 

4*  Sur  l'article  9  jrelatif  à  la  défense  d'envoyer  les 
enfants  étudier  dans  des  pays  infectés  dliérésie,  les 
Conseils  réunis  font  observer  qu'il  est  indispensable 
que  S.  M.  indique  d'une  manière  claire  et  précise  les 
lieux  «  deffendus  et  séparez  »  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  autres  pays.  Ils  expliquent  que  cette 
désignation  est  nécessaire  non  seulement  au  point  de 
vue  des  ch&timents  dont  sont  menacés  les  pères,  mères 
et  tuteurs,  mais  encore  pour  donner  une  règle  de 
conduite  aux  marchands  «  tant  pour  l'entrecours  de 
€  la  marchandise  que  pour  leurs  enfants,  facteurs  et 
€  entremetteurs  (commissionnaires),  veu  que  ceste 
«  ville  est  fondée  en  faict  de  négotiation  et  facture 
«  de  marchandise,  laquelle  se  transporte  en  divers 
€  et  loingtains  pays  :» . 

5'  Comment  doivent  s'entendre  les  articles  10  et 
11  relatifs  aux  anciens  et  aux  nouveaux  testaments, 
ou  autres  livres  concernant  la  foi,  non  imprimés  dans 
les  États  de  Sa  Majesté? 

Faut-il  soumettre  aux  curés  tous  livres,  tant  en 

1  Voir  aux  pièces  ju8tiflcatiy60,pour  la  signification  de  ces 
deux  mots. 
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latin  qu'en  français  ?  La  règle  s'applique-t-elle  seu« 
lement  aux  livres  imprimés  depuis  les  derniers  pla- 
cards, ou  au  contraire  môme  à  ceux  non  défendus 
par  les  dits  placards? 

6*  Sur  l'article  12,  déclarant  inhabiles  à  succéder 
dans  les  pays  de  Sa  Majesté  les  bourgeois  ou  manans 
qui  auraient  quitté  la  ville  sans  le  congé  de  Messieurs, 
les  Conseils  font  observer  qu'il  y  a  dans  cette  disposi- 
tion une  aggravation  considérable  de  l'état  de  choses 
créé  par  les  placards  précédents.  En  effe't,  disent-ils, 
jusqu'ici  la  confiscation  a,  relativement  aux  Valen- 
ciennois,  reçu  son  effet  seulement  dans  les  lieux  où 
elle  est  admise;  dans  le  présent  placard,  au  contraire, 
la  confiscation  est  générale,  sans  aucune  restriction, 
d'où  la  conséquence  que  si  la  succession  échoit^à  un 
Valenciennois,  dans  une  localité  où  la  confiscation 
n'est  pas  admise,  il  sera  néanmoins  dépouillé  du 
privil^e  de  non-confiscation  attaché  au  lieu  de  la 
situation  des  biens  successoraux. 

Telle  fut  la  substance  du  mémoire  envoyé  à 
Bruxelles  * . 


^  N^  30  des  pièces. 

Voici  maintenant  les  apostilles  mises  par  le  conseil  d*Ëtat,  en 
marge  de  la  reqnôte  : 
Sur  le  premier  point,  réponse  satisfaisante  :  •  Semble  qne  Ton 

•  ne  doibt  riens  payer,  et  en  cas  de  reffaz,  cellny  à  qui  ledict 
«  reffaz  aura  été  faict  aura  son  recours  à  la  justice,  laquelle 
«  oyra  sur  ce  le  curé,  et  s'ils  trouyent  que  c'est  pour  ce  qu'il  ne 
••  s*e8t  catholicquement  conduict,  y  procéderont  selon  les  plac- 

•  cartz  et  ordonnances.  » 

Sur  le  second  et  le  troisième  point,  réponses  dilatoires  et  éya- 
sives  :  »  L*on  y  aura  regard,  le  cas  advenaCit  «*,  et  *«  quand  le  cas 

•  adviendAt,  y  sera  ordonné  selon  Texigence  d'iceluy.  ** 

Sur  le  quatrième  point,  réponse  presque  perfide  :  le  gouver- 


48  HISTOIBB  DBS  TROUBLES 

Les  commissaires,  ayant  obtenu  sous  ces  réserves  la 
promulgation  de  l'édit,  crurent  avoir  pourvu  à  toutes 
les  nécessités  de  la  situation,  et,  vers  le  27  décem- 
bre 1561,  ils  partirent  pour  Mons,  où  le  marquis  de- 
vait tenir  ses  plaids  comme  grand  Bailli  de  Hainaut. 

La  GroUvernante  ne  les  y  laissa  pas  longtemps  en 
repos.  Elle  avait  contre  Berghes  des  sujets  de  mécon- 
tentement qu* elle  lui  dissimulait,  se  réservant  de  les 
confier  au  Roi  ^ .  Justement,  elle  venait  de  recevoir 
dû  comte  de  Boussu  une  lettre  où  celm-ci  s'excusait 
de  ne  pouvoir  aller  à  Bruxelles  lui  rendre  compte  de 
sa  dernière  mission,  s*il  n'était  accompagné  du  mar- 
quis^. «  11  a  mis  en  avant,  écrivait-il,  beaucoup  de 
«  choses  qui  ne  se  peuvent  si  bien  écrire  que  dire  de 
«  bouche,  et  nous  les  entendons  différemment.  » 
Il  y  avait  donc  eu  des  tiraillements  entre  les  com- 
missaires. D'un  autre  côté,  un  de  ses  agents  secrets 
dénonçait  à  la  Duchesse  un  fait  scandaleux  qui  s'était 
produit  pendant  la  mission  du  Marquis,  de  Bruxelles 
et  d'Auxtruyes  (du  15  octobre  au  !•' novembre  1561). 
Un  jour  que  deux  novices  prenaient  le  vêtement  au 

nement,  au  liea  de  désigner  les  lieux  suspectés,  en  rejette  indi- 
rectement la  désignation  sur  le  Magistrat  :  «  Si  oenlx  de  la  tilie 
H  ont  doubte  d*aulcuns  lieux  en  particulier,  en  pourront  requérir 
H  la  déclaration.  • 

Sur  le  cinquième  point  :  •  L*article  se  doibt  entendre  de  toutes 
«  bibles  et  nouveaux  testamens  généralement  • 

Sur  le  sixième  point,  déolinatoire  hautain  :  •  Geulx  de  la  Tille 
m  n*ont  que  faire  de  ceste  déclaration,  et,  le  cas  advenant,  sera 
«  faîct  comme  de  droict  convient.  »  (Pièce  n»  31.) 

>  Elle  lui  reprochail  surtout  de  ne  pas  assez  résider  dans  son 
gouvernement. 

s  Le  comte  de  Boussu  à  la  Qouvemante,  27  décembre  1561. 
N°  32  des  pièces. 
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monafitëre  des  Carmes,  quelques  jeunes  garçons 
s'étaient  approchés  de  la  sainte  table,  et,  par  une 
moquerie  sacrilège,,  s'étaient  mis  à  contrefaire  l'ad- 
ministration du  sacrement  eucharistique  (sacrement 
de  l'aultel).  Et  ce  qu'il  y  avait  de  pis,  disait  le  rap- 
port, c'est  que  les  commissaires  s'étaient  abstenus  de 
sévir,  sous  le  prétexte  que  de  telles  fautes,  si  graves 
qu'elles  fussent,  ne  tombaient  pas  sous  leur  juridic- 
tion. Elle  ne  pouvait,  ajoutait  Marguerite,  admettre 
cette  interprétation  de  leurs  charges  et  pouvoirs,  et 
les  requérait,  au  nom  du  Roi,  d'agir  avec  vigueur  ' . 

Berghes  et  Bruxelles  répliquèrent,  non  sans  une 
certaine  vivacité .  Jamais  ils  n'avaient  entendu  parler 
de  cette  profanation,  et  elle  n'eût  pu  se  passer  pen- 
dant leur  séjour,  sans  qu'ils  en  fussent  informés. 
Dès  lors,  comment  eussent-ils  pu  interpréter  leurs 
pouvoirs  d'une  façon  si  étrange?  Ils  tenaient  du 
Bévérendissime  de  Gambray,  qui  se  trouvait  en  ce 
moment  à  Mons,  que  les  jeunes  vauri^[is  avaient  été 
immédiatement  saisis  et  battus  de  verges.  Au  reste, 
ils  allaient  en  écrire  au  prieur  des  Carmes  et  au 
Magistrat ,  et  ils  communiqueraient  les  réponses  à 
la  Gouvernante'. 

En  effet,  le  même  jour,  29  décembre,  ils  adressè- 
rent au  Magistrat  une  lettre  tendant  à  obtenir  des 
renseignements  complets  sur  le  scandale  qui  mena- 
çait de  leur  causer  quelque  embarras'. 

1  La  Gonvemante  à  Berghes  et  BruxeUes,  27  décembre  1561. 
No  33  des  pièces. 

<  Berghes  et  BruzcUes  à  )a  Oonyet^nan^,  29  décembre  1561. 
N«  84  des  pièces. 

'  Berghes  et  Braxelles  aa  Magistrat,  29  décembre  1561.  N»  35 
des  pièces. 
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Les  faits , signalés  étaient  réels.  A  l'arrivée  de  la 
dépêche  du  Gouverneur,  le  Magistrat  sentit  qu'il 
avait  commis  une  faute  identique  à  celle  qui  lui  avait 
été  reprochée  par  la  Duchesse,  après  les  «  chanteries  » 
de  septembre.  Dans  les  deux  cas,  il  avait  obéi  aux 
mêmes  mobiles  .:  d'un .  côté,  la  crainte  d'attirer  un 
châtiment  trop  sévère  sur  la  tête  de  ceux  qu'il  dénon- 
cerait, et  par  là,  de  soulever  contre  lui  l'indignation 
des  bourgeois;  de  l'autre,  la  crainte  de  «  fascher  » 
en  haut  lieu,  et  «  la  doubtance  que  la  ville  seroit  par 
«  aucuns  sy  fort  près  cerchiée  et  peu  aimée.  » 

Quoi  qu'il  en  fût,  il  fit  immédiatement  appeler  le 
prieur  des  Carmes,  et  après  s'être  fait  rendre  compte 
par  lui  de  ce  qui  s'était  passé,  interrogea,  en  sa 
présence  et  en  celle  du  doyen  de  Billemont,  les  deux 
jeunes  garçons,  âgés  de  9  à  10  ans,  qui  s'étaient 
rendus  coupables  du  soi-disant  délit.  L'un  d'eux  était 
'fils  de  Roland  De  Le  Flecquière,  marchand  de  vin, 
très  connu  dans  la  ville  ^  ;  l'autre  avait  pour  père 
un  couturier  nommé  Jérôme  Tallement.  Mais  il  se 
trouva  que  ces  enfants  expliquèrent  les  faits  d'une 
manière  assez  plausible.  «  Ils  n'avaient  jamais  pensé, 
«  dirent-ils,  à  faire  quelque  chose  au  deshonneur  du 
«  saint  sacrement;  ils  s'étaient  simplement  di3tribué 
«  des  clincquars  quy  se  vendent  es  huys  des  esglises 
«  pour  les  petis  enflfans  » .  Les  bambins,  après  avoir 
reçu  une  verte  semonce,  furent  remis  à  leurs  pères, 
à  qui  on  recommanda  de  les  corriger  »,  et  de  porter 

1  Roland  De  Le  Flecquière  figure  dans  la  liste  des  bourgeois 
convoqués  pour  assister  à  l'exécution  de  Fauveau  et  de  Mallart. 
Il  fut  exécuté  le  18  Janvier  1569,  comme  ayant  pris  part  à  la 
rébellion  de  1566-67. 
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«  soing  que  pour  l'advenir  ils  aoyent  es  esgliscs 
«  plus  paisiblement  et  révéremment  » . 

L'époque  est  tellement  paperassière ,  que  cette 
peccadille  fut  l'objet  d'une  enquête  et  d'un  procès- 
verbal  régulier,  qu'Etienne  Dubois,  l'un  des  éche- 
vins,  fut  chargé  de  porter  au  Marquis,  avec  les  excuses 
du  Magistrat.  L'affaire,  du  reste,  n'alla  pas  plus  loin^ 

Le  marquis  resta  à  Mons,  d'où  il  ne  tarda  pas  à 
se  rendre  à  Liège.  Il  était  fréquemment  appelé  par 
l'évoque  de  cette  ville,  Robert  de  Berghes,  son  frère, 
dont  la  santé  était  compromise,  et  qu'il  parait  avoir 
tendrement  aimé.  Le  conseiller  Bruxelles  alla  donc 
seul  rendre  compte  à  la  Gouvernante  du  dernier 
«  besoigné  » .  Il  partit  le  P'  janvier  1562,  porteur 
d*une  lettre  importante  et  qui  permet  de  juger  le 
gouverneur  général  du  Hainaut  *. 

Certes,  il  serait  déraisonnable  de  prêter  à  ce  dernier 
Tensemble  de  doctrines  que  l'on  a  depuis  décoré  du 
mot  vague  de  libéralisme.  Berghes,  grand  seigneur 
et  bon  catholique,  a  les  opinions  de  son  temps  et  de 
sa  caste.  £n  ce  moment,  il  est  encore  obéissant, 
docile,  empressé  à  suivre  les  ordres  donnés  ;  ce  ne 
sera  que  plus  tard  qu'il  deviendra  tolérant  et  se  fera 
l'organe  des  griefs  nationaux.  Mais  déjà  on  remar- 
que en  lui  un  invincible  éloignement  pour  les  moyens 
violents  et  une  profonde  répugnance  pour  les  sup- 
plices, au  spectacle  desquels  il  se  soustrait  autant 
que  le  lui  permettent  les  devoirs  de  sa  charge.  Déjà 
il  est  fatigué  de  ces  mots  complaisants  de  «  démons- 

1  Le  Magistrat  au  Marquis,  pénultième  jour  de  décembre  1561. 
N<>d6  des  pièces. 

2  Berghes  &  la  Gouvernante,  l*^  janvier  1562.  N<»  38  des  pièces. 
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tration  requise  »  et  de  «  chastoy  exemplaire  »  qui  ne 
voilent  quimpar&itement  la  vue  des  écliafauds. 
Aussi  préfère-t-il  les  moyens  préventifs  aux  moyens 
répressifs.  Il  est  très  probable  que  Bruxelles  reçut 
mandat  de  développer  ce  système  à  la  cour,  et  que 
la  lettre  écrite  par  Bergl^es,  le  !•'  janvier  1562,  eut 
pour  but  de  l'appuyer. 

Le  système  préconisé  par  lui  dérive  de  ces  pré- 
misses :  «  que  le  séculier  ne  sert  qu'à  cbastier  les 
«  maulvaix,  et  non  à  maintenir  et  bien  édiffier  les 
«  bons  et  catholicques  »,  et  il  se  manifeste  par  trois 
conseils  : 

P  Nommer  un  Prévôt-le-comte,  tenu  à  résidence  ', 
homme  d'autorité  «  et  grandement  ennemy  de  ces 
sectaires  » .  Lui  donner  un  bon  traitement,  à  cause 
des  grosses  dépenses  que  nécessite  l'exercice  de  sa 
charge,  l'entourer  d'une  garde,  lui  accorder  un  cer- 
tain pied  à  la  cour,  et  lui  témoigner  quelque  faveur, 
afin  que  les  bourgeois  soient  amenés  à  supposer  qu'à 
l'occasion  elle  rejaillira  sur  eux  ; 

2^  Avoir  de  bons  prédicateurs  et  des  curés  bien 
payés  pour  détruire  ou  du  moins  contrebalancer  l'effet 
des  mauvaises  doctrines.  De  cette  façon,  aussi,  on 
évitera  les  calomnies  des  sectaires  qui  accusent  les 
curés  catholiques  de  vendre  les  sacrements.  Malheu- 
reusement, sur  ce  point,  la  solution  devra  se  faire 
attendre,  car  sans  doute  pour  cette  réforme  l'inter- 
vention du  pape  sera  nécessaire  ; 

S"*  Restaurer  l'ancienne  institution  des  inquisiteurs 
valenciennois,  établie  par  Charles-Quint;  à  cet  effet, 

i  Voilà  la  preuve  évidente  que  le  comte  de  Bousbu  n^oooupait 
plus  cette  charge  que  nominalement. 
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nommer  trois  inquiaiteurs,  gens  catholiques  et  ver- 
tueux» dont  un  pourra  être  d'église  ;  placer  à  leur  tête 
le  Prévôt-le-comte,  leur  donner  un  traitement  parti- 
culier et  ne  plus  les  payer  sur  le  produit  des  confisca- 
tions «  pour  Toblocution  du  peuple  » .  Nous  verrons 
bientôt  ces  trois  points  devenir  l'objet  de  négocia- 
tions suivies  avec  le  Magistrat. 

Cependant,  les  dénonciations  occultes  continuaient  : 
Tune  d  elles»  adressée  au  Marquis»  concernait  le  cru- 
cifix placé  sur  le  Pont-Néron»  en  la  rue  Turnisienne, 
lequel  crucifix  s'était»  le  lendemain  du  jour  de  la 
Purification»  2  février  1562»  trouvé  endommagé  au 
bras  droit  et  à  l'un  des  pieds  ^ .  Ce  bris  sacrilège  fut 
l'objet  d'une  enquête  qui  n'aboutit  pas»  malgré  la 
prime  de  vingt  florins  offerte  au  dénonciateur.  Une 
autre  dénonciation»  adressée  à  la  Gouvernante»  était 
plus  sérieuse  :  on  y  prétendait  que  le  ministre  cal- 
viniste» Guy  de  Bray»  avait  encore  son  église  à 
Valenciennes»  et  qu'il  y  était  en  rapports  habituels 
avec  un  chaussetier»  nommé  Philippe  Malard  (sic), 
ftgé  de  29  ans»  un  sayeteur  nommé  Gobert»  et  la 
femme  de  ce  dernier  ayant  pour  prénom  :  Antho- 
nette.  Par  suite»  la  Duchesse  ordonna  au  Magistrat 
de  s*enquérir  discrètement  de  la  vie  et  de  la  conver- 
sation de  ces  trois  personnes»  de  les  appréhender»  s'il 
les  trouvait  suspectes»  ou  de  procéder  contre  elles 
par  ajournement,  si  déjà  elles  avaient  pris  la  fuite  *. 

Le  Magistrat  fit  immédiatement  les  recherches 

^  Le  Magistrat  aa  Marquis»  15  féyrier  1562.  N<»  44  des  pièces 
jnstiflcatiTes. 

<  La  jQoayernante  au  Magistrat»  15  Janvier  1562.  N»  39  des 
pièces.  • 
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nécessaires.  D'abord,  il  compulsa  les  registres  des 
métiers,  et  dans  le  «  stil  des  sayeteurs  » ,  trouva  deux 
individus  du  nom  de  Gobert  ;  mais  les  prénoms  de 
leurs  femmes  ne  correspondaient  pas  aux  indications 
de  la  Duchesse.  L*une,  en  effet,  s'appelait  Jeunette 
(Jeanne);  l'autre  Clarette  (Claire).  En  conséquence, 
ils  furent  laissés  en  liberté.  Le  Magistrat  qpnsulta 
ensuite  les  rôles  du  guet,  et,  de  ce  côté  encore,  ne 
trouva  rien .  Il  fut  plus  heureux  relativement  à  Mal- 
lart,  qui,  le  16  janvier  1562,  vers  10  heures  du  soir, 
fut  arrêté  dans  la  chambre  qu'il  tenait  en  location .  On 
se  saisit,  en  même  temps,  d'un  autre  individu  ren- 
contré chez  lui  et  de  livres  suspects.  Les  deux  per- 
sonnes, conduites  devant  le  Magistrat,  furent  inter- 
rogées sommairement,  et  le  compagnon  de  Mallart  fut 
reconnu  pour  être  Simon  Fauveau,  âgé  d'environ  35 
ans,  «  sayeteur  et  crassier  »^  Cet  homme,  qu'on  ne 
recherchait  pas  d'ailleurs,  avait  été  précédemment 
l'objet  de  charges  passablement  étranges.  Il  était  allé, 
disait-on,  à  Hornaing^  quérir  un  villageois  possédé  du 
démon,  et,  pour  le  faire  exorciser  par  des  diacres  cal- 
vinistes ^,  l'avait  amené  dans  la  banlieue  de  Valen- 
ciennes,  chez  un  jardinier  nommé  Jacques  Lestarquy, 
demeurant  ^u  marais  de  Bourlaing,  hors  la  porte 
Notre-Dame  *.  Ainsi,  ce  sectaire  obscur,  dont  le  nom 

1  Fabricant  d'huile  et  de  savon. 

<  Village  du  canton  de  Marchiennes. 

)  Cest  d'Oultreman  qui  nous  révèle  cette  particularité.  «  Car 
«  ils  n'estoient,  dit-il,  ni  ministres,  ni  prescheurs.  »  Cette  qua- 
lité de  diacres  a  ici  une  signification  particulière,  que  nous 
ferons  ressortir  ailleurs. 

*  Voir  ci-aprés  les  études  intitulées  :  le  Diable  et  la  Réforme 
et  Note  sur  le  procès  <U  /.  Lestarquy, 
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allait  désormais  figurer  avec  un  certain  éclat  dans  le 
martyrologe  calviniste,  ne  fut  arrêté  que  par  hasard 
et,  pour  ainsi  dire,  par  ricochet. 

Les  deux  sectaires  furent  ensuite  écroués  dans 
la  prison  du  Magistrat,  nommée  :  La  Burianne, 
située  derrière  la  maison  de  ville,  et  Ton  verra  plus 
loin  que  le  cachot  de  Fauveau  était  placé  contre  la 
voie  publique  ' . 

S  4.  —  Procès  et  interrogatoires  de  Simon  Fauveau 
et  de  Philippe  Mallart.  — Libelles.  —  Journée  des 
Maubruslez  (27  avril  1562). 

Simon  Fauveau  fut  interrogé  les  17  janvier, 
24  janvier,  20  février  et  25  février  1562,  par  Mes- 
sieurs du  Magistrat,  en  présence  du  sieur  de  Locron, 
lieutenant  du  Prévôt-le-comte.  A  l'interrogatoire  du 
20  février,  assista  aussi  M"  Grégoire  Lefebvre,  reli- 
^euxet  prédicateur  aux  Carmes  *,  et  ces  interroga- 
toires furent  relevés  par  le  greffier  Biseau,  pour  être 
adressés  à  la  Duchesse. 

Ces  importants  documents  visent  deux  points  prin- 

1  L«  Magistrat  ft  la  Qoavemante,  17  Janvier  1562.  N»  40  des 
pièces. 

*  Onltre  ceux-là,  icelny  monastère  at  encore  donné  le  révérend 
P.-F.  Grégoire  Lefebvre,  docteur  en  la  sacré  théologie,  et  qui 
Uxt  honnoré  de  Testât  de  provincial  du  royaume  de  France  et  des 
Pays-Bas,  qui  n'eetoit  lors  qu'un,  et  ce  en  Tan  1583,  lequel  estoit 
fort  renommé  pour  ses  prédications,  et  encore  plus  pour  son 
exemple  et  grande  humilité,  laquelle  lui  fait  refuser  un  évesché 
qn*on  luy  présenta  en  ces  pays.  Il  trépassa  Tan  1594.  (Simon 
LtEBOUCQ,  Eut.  Ecc,  p.  91.) 

T.  i  4 
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cipaux  :  d'abord  le  fait  incriminé,  et  ensuite  les 
opinions  religieuses  du  prisonnier  ^ . 

Sur  le  premier  point ,  on  n'insiste  guère,  et  Ton 
sent  bien  que  l'intérêt  n'est  pas  là.  Fauveau  déclare 
que,  sur  la  demande  d'un  certain  Bonaventure, 
chaussetier,  originaire  de  Cambray  et  demeurant  pré- 
sentement à  Bouen,  il  est  allé  à  Hornaing  en  com- 
pagnie d'un  autre  étranger,  nommé  Nicolas,  «  homme 
«  grand  et  maigre  quérir  le  possessé  » .  Il  avoue  l'avoir 
amené  ainsi  que  sa  femme  et  son  frère  chez  le  jardinier 
de  la  porte  Notre-Dame,  mais  il  proteste  qu'il  n'a  point 
assisté  à  l'exorcisme,  étant  rentré  immédiatement  chez 
lui.  Et  suivant  toutes  les  apparences,  il  dit  la  vérité, 
car  la  femme  du  possédé,  confrontée  avec  lui,  ne  le 
reconnaît  pas. 

La  partie  importante  des  interrogatoires,  c'est  la 
dispute  théologique  qui  s'engage  entre  Fauveau  et  ses 
accusateurs,  et  qu'il  soutient  avec  une  énergique  dou- 
ceur. Nous  allons  citer  quelques  demandes  et  répon- 
ses, qui  montreront,  mieux  que  toutes  les  réflexions, 
quel  était,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  degré  d'instruc- 
tion des  plus  humbles  calvinistes. 

D'abord,  il  croit  aux  conjurations  et  aux  exorcismes 
pratiqués  avec  le  seul  secours  de  la  foi,  ainsi  qu'aux 
commandements  de  la  loi  donnés  à  Moïse.  Il  fait 
partie  de  l'église  du  Christ,  catholique  et  univer- 
selle, etc. 

Mais  quand  on  sort  des  généralités,  le  dissenti- 
ment s'accuse  et  s'élargit  à  chaque  interrogatoire. 


^  Copie  .de  la  copie  du  procès  de  Simon  Fauveau.  N»  49  des 
pièces. 
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On  lui  demande  s*il  croit  «  que  Dieu  soit  sacramen- 
tellement  présent  à  la  célébration  de  la  messe  » . 

Non,  répond-il,  je  crois,  comme  il  est  dit  &  la 
onzième  épltre  aux  Corinthiens  :  Dieu  est  assis  à  la 
droite  de  son  père,  et  ne  la  quittera  point  pour  des- 
cendre' dans  les  mains  d  un  pécheur  ;  il  ne  la  quittera 
que  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Quant  à  ouïr  la  messe,  il  n'en  trouve  Tobligation 
ni  dans  la  Bible,  ni  dans  l'ancien  Testament,  ni  dans 
le  nouveau. 

Interrogé  sur  ce  qu  il  pense  de  la  Cène  et  de  la 
célébration  de  l'office  divin,  il  répond  :  qu'il  fallait 
faire  la  Cène  ainsi  que  notre  Seigneur  l'avait  ensei- 
gné ;  qu'il  pensait,  après  la  bénédiction  du  pain  par 
Jésus-Christ,  recevoir  son  créateur,  mais  que  le  pain 
n'était  nullement  transmué  et  restait  pain,  le  vin  vin, 
t  et  n'y  avoit  aulcune  figure ,  comme  à  présent  se 
c  monstre  et  se  faict  entre  les  mains  des  prebstres  '  » . 
A-t-il,   lui   demande-t-on,    de  la  dévotion  à  la 
Vierge?  Récite-t-il  YA'ùe  Maria  ? 

n  tourne  la  question,  et  répond  que  Jésus-Christ  a 
enseigné  aux  apôtres  le  Pater  noster.  Aussitôt,  il  le 
récite  en  langue  française,  ainsi  que  les  articles 
de  foi. 

Faut-il  prier  pour  les  trépassés?  Et  on  lui  cite  des 

passages  des  saintes  écritures,  où  il  est  dit  que  les 

damnés  eux-mêmes  prient  pour  les  vivants  : 

Il  répond  simplement  qu'il  rendra  compte  à  Dieu. 

Sur  quelle  Église  »  prend-il  son  pied  et  quel  est 

sou  suppôt  »?     - 

*  Voir,  pour  les  doctrines  théologiques  sur  TEucharistie,  la 
note  n9  47  —  annexe  des  pièces. 
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Dieu  seul  est  mon  suppôt,  dit-il,  il  connaît  mon 
cœur  et  ma  foi. 

Quels  sacrements  reconnaît-il  ? 

Deux  seulement  :  le  Baptême  et  la  Cène.  Il  admet 
cependant  jusqu'à  un  certain  point  la  Pénitence,  car 
on  est  tenu,  dit-il,  de  demander  pardon  et  de  se  con- 
fesser Tun  à  l'autre.  Il  s'agit  donc  ici,  non  pas  de  la 
confession  auriculaire,  mais  de  celle  que  pratiquaient 
les  premières  communautés  de  chrétiens. 

Du  reste.  Dieu  seul  Ta  enseigné  par  sa  parole.  Il  a 
vu  Guy  de  Bray  à  Toumay,  mais  il  ne  l'a  pas  fré- 
quenté. Peut-être  aussi,  ne  veut-il  compromettre 
personne. 

Ces  interrogatoires  suggèrent  plusieurs  réflexions. 
D'abord,  ce  sectaire  est  intrépide.  Il  sait  le  sort  qui 
l'attend  ;  on  ne  le  lui  dissimule  point,  et  cependant, 
il  ne  chancelle  pas  un  seul  instant. 

On  remarquera  ensuite,  que  cet  artisan,  qui  lui- 
même  se  qualifie  de  «  simple  homme  non  docte  » ,  et 
que  d'Oultreman,  dans  son  zèle  catholique,  appelle 
«  un  franc  ignorant  » ,  possède  cependant  une  certaine 
culture  intellectuelle  et  des  connaissances  théologi- 
ques assez  développées. 

Enfin,  et  c'est  cette  raison  surtout  qui  rend  Fau- 
veau  sympathique,  il  est  simple  et  sans  prétention. 
Chez  lui,  nulle  trace  d'affectation,  et  l'on  peut  dire, 
suivant  une  locution  familière  de  notre  temps,  qu'il 
ne  pose  pas  devant  la  mort.  Quand  on  le  pousse  trop 
vivement,  il  répond  «  qu'il  ne  vit  que  pour  son  salut, 
«  et  qu'on  se  veuille  contenter  de  sa  foi  comme  il  s'eA. 
«  contente  lui-même  » .  Quelquefois  aussi,  sa  réponse 
est  aiguisée  d'une  légère  teinte  d'ironie.  Ainsi,  quand 
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on  lui  demande  depuis  combien  de  tempâ  il  vit  dans 
Terreur,  il  répond  :  «  Depuis  trois,  quatre,  six,  sept 
«  ans  et  aultant  qu'on  voldra  » . 

Cette  information  terminée,  le  Lieutenant-le-comte 
formula  ses  conclusions.  Fauveau  devait  avoir  des 
complices.  Il  devait  connaître  ceux  qui  avaient  assisté 
à  l'exorcisme.  Il  était  surtout  important  qu'il  dési- 
gnât les  calvinistes  déguisés,  qui,  suivant  son  expres- 
sion, vivraient  comme  lui,  s'ils  ne  craignaient  encore 
plus  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  vies.  Le  sei- 
gneur de  Locron  conclut  donc  à  ce  qu'il  fût  «  appro- 
«  chié  et  interroghié  par  vbye  extraordinaire  », 
ou,  en  d'autres  termes,  à  ce  que  la  torture  lui  fût 
appliquée. 

Mais  le  Magistrat  refusa  d'adjuger  ces  conclusions. 
D'abord,  elles  étaient  contraires  aux  privilèges  de 
la,  ville,  d'après  lesquels  les  bourgeois  étaient,  de 
temps  immémorial,  soustraits  à  la  torture.  Ensuite, 
Fauveau,  n'étant  pas  reconnu  par  la  femme  du  pos- 
sédé pour  avoir  assisté  à  l'exorcisme,  paraissait  avoir 
dit  tout  ce  qu'il  savait. 

A  partir  de  ce  moment,  une  sorte  de  tragi-comédie 
se  joue  entre  la  Duchesse,  le  Marquis,  le  Magistrat 
et  les  sectaires.  Berghes  ne  paraît  pas  se  soucier  de 
revenir  à  Valenciennes.  Il  reste  à  Liège  ou  à  Bruxelles, 
et  de  cette  dernière  ville,  où  peut-être  il  est  retenu 
par  sa  charge  de  conseiller  d'État,  adresse  au  Magis- 
trat deux  lettres  pour  le  presser  de  s'acquitter  de  ses 
devoirs.  Il  renvoie  même  à  Valenciennes,  pour  accé- 
lérer le  procès,  le  Lieutenant-le-comte  qui  avait  été 
mandé  à  la  cour,  et  donne  à  entendre  que  la  Gou- 
vernante pourrait  bien   employer  des  procédés  qui 
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déplairaient'  aux  autorités  locales ^  Marguerite  de 
Parme,  de  son  côté,  accable  ces  dernières  de  ses  objur- 
gations et  de  ses  reproches.  Les  calvinistes  les  inti- 
mident par  leurs  libelles,  et  le  corps  échevinal  flotte 
ballotté  entre  ces  divers  courants. 

Le  10  mars,  le  Magistrat  adressait  à  la  Gouver- 
nante la  copie  de  Tinstruction  dirigée  contre  les 
deux  prisonniers,  et  lui  demandait  s'ils  devaient  être 
interrogés  sur  d'autres  charges*.  Il  les  avait,  disait-il, 
retenus  jusqu'ici  sans  aller  plus  loin,  «  pour,  avec  le 
«  temps,  les  réduire  et  retirer  des  opinions  qu'ils 
«  avaient  soutenues  jusque  là,  et  parce  que  la  déten- 
«  tion  prolongée  pouvait  les  amener  à  résipiscence 
«  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  >  H  lui  communiquait, 
en  même  temps,  un  factum  qui  venait  de  lui  par- 
venir*. 

La  Duchesse,  dans  sa  réponse,  lui  fit  observer  que 
tous  ces  délais,  mal  interprétés,  amenaient  chez  les 
calvinistes  un  redoublement  d'audace,  et  étaient  la 
principale  cause  des  pernicieux  libelles,  par  eux  mis 
en  circulation.  Elle  ordonnait  donc  que,  pour  sauver 
leurs  âmes,  si  faire  se  pouvait,  on  fît  encore  «  ensei- 
«  gner  et  admonester  les  deux  prisonniers  de  leur 
â  salut  » .  Après  quoi,  le  Magistrat  devait  prononcer 
la  sentence  définitive,  et  procéder  à  l'exécution,  en 
prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que  le  cours 
de  la  justice  ne  fût  pas  entravé.  Elle  n'insistait  pas, 

1  Lettres  datées  de  Bnixelles,  des  17  féyrier  et  6  mars  1562. 
No*  46  et  47  des  pièces. 

%  *  Les  pièces  de  Tinstruction  contre  Philippe  Mallart  sont 
perdues. 

'  Le  Magistrat  à  la  Dachesse,  10  mars  1562.  N<>48  des  pièces. 
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d'ailleurs,  sur  Tapplication  de  là  torture,  «  quoique 
«  la  matière  se  trouvât  assez  disposée  » ,  afin  de  ne 
pas  retarder  la  solution. 

Elle  se  préoccupait  enfin  des  «  escriptz  faictz  par 
«  espéritz  malins  » ,  et  enjoignait  au  Magistrat  d*en 
rechercher  les  auteurs.  A  cet  effet,  elle  proposait 
plusieurs  moyens,  notamment  une  récompense  aux 
dénonciateurs,  et  l'impunité  aux  coupables  qui,  en 
se  déclarant,  déclareraient  en  même  temps  leurs  com- 
plices ^ 

Ces  ordres  parurent  au  Magistrat  plus  faciles  à 
donner  qu'à  exécuter.  Il  ressentait,  sur  l'issue  de  l'af- 
&ire,  des  inquiétudes  que  semblait  justifier  l'état  des 
esprits.  Dès  le  11  février,  il  s'était  préoccupé  en  con- 
seil de  bruits  f&cheux  et  de  symptômes  alarmants. 
Dans  les  nuits  précédentes,  on  avait  entendu  chanter 
des  psaumes  sur  le  marché  au  Filet.  D'après  certaines 
rumeurs,  les  deux  prisonniers  allaient  être  délivrés. 
La  misère  publique  paraissait  être,  du  reste,  l'auxi- 
liaire le  plus  puissant  de  ces  sourdes  menées.  «  Plui- 
«  sieurs,  disait-on,  n'ont  guaire  de  gaignaige,  et  ilz 
«  en  prendront  où  ilz  sçaront.  »  Pour  détourner  le 
coup,  le  corps  échevinal  avait  décidé  que,  dès  le  mois 
de  mars,  on  commencerait  les  travaux  de  fortification, 
afin  de  fournir  du  travail  aux  pauvres  gens*.  Quel- 
ques jours  après  le  4  mars,  on  lui  remit  trois  exem- 
plaires trouvés  affichés  dans  divers  lieux  publics 
d'un  billet  daté  du  4,  où,  comme  toujours,  se 
trouvaient  entremêlés  des  avis  revêtus  d'une  teinte 

1  La  Qouvernante  au  Magistrat,  12  et  14  mars  1562.  N^*  53  et 
54  des  pièces. 
*  Voir  délibération  du  11  février  1562.  N»  43  des  pièces. 
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religieuse  et  des  menaces  déguisées.  «  Ayez,  y  était- 
c  il  dit,  égard  à  deux  choses  :  la  première  est  de 
«  juger  justement,  selon  que  porte  la  vocation  en 
«  laquelle  vous  êtes  constitués  par  la  parole  de  Dieu, 
t  selon  le  dire  de  saint  Paul  (Ad.  Rom.  Caput  13), 
«  et  pour  le  second  point,  nous  vous  prions  d'avoir 
«  égard  à  vous-mêmes,  à  la  république,  et  au  temps 
«  à  venir.  Et  pour  llionneur  et  l'obéissance  que  nous 
«  vous  portons,  nous  avons  voulu  vous  avertir  dans 
<  la  crainte  de  tumultes,  émotions  et  grands  incon- 
«  vénients.  Et,  pour  terminer,  nous  prions  Dieu 
«  qu'il  vous  donne  bon  conseil,  afin  que  vous  puis- 
«  dez  répondre  devant  sa  face.  Amen^  » 

Les  sectaires  étaient  continuellement  sur  le  qui^ 
vive.  Le  dimanche  des  Eameaux,  22  mars  1562,  ils 
crurent  sans  doute  que  l'exécution  aurait  lieu  la  nuit 
suivante,  car,  lorsque  l'obscurité  fut  complète,  le 
guet,  qui  veillait  à  la  maison  de  ville,  vit  avec  sur- 
prise des  groupes  de  six  à  sept  individus,  .les  uns 
portant  l'épée,  les  autres  sans  armes,  se  promener  et 
deviser  ensemble  sur  le  grand  Marché,  comme  au- 
raient pu  le  faire  des  oisifs  à  la  clarté  du  jour.  Ces 
hommes  sortaient  du  Marché,  puis  y  rentraient  comme 
des  figurants  de  théâtre,  afin,  sans  douta,  qu'on  ne  pût 
apprécier  leur  nombre.  On  estima  cependant  qu'ils  pou- 
vaient être  deux  ou  trois  cents.  Sommés  par  le  chef 
du  guet  de  vider  la  place,  ils  répondirent  qu'ils 
n'avaient  pas  de  mauvaises  intentions  et  se  retirèrent 
dans  les  ruelles  avoisinant  la  prison,  en  chantant 
des  psaumes.  Des  guetteurs,  s'étant  mêlés  à  eux  pour 

1  BiUet  du  4  mars  1562,  annexé  À  la  lettre  du  Magistrat  du 
JO  mars.  N®  51  des  pièces. 
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les  reconnaître,  n'y  purent  parvenir,  parce  que  les 
capes  ou  manteaux  des  promeneurs  étaient  rabattus 
sur  leurs  visages  ;  mais  ils  les  entendirent  échanger 
entre  eux  divers  propos,  tels  que  :  «  L'on  les  doibt  faire 
«  morir  à  la  halle;  les  estacques  y  sont  planté,  il 
«  nous  fitult  veoir  ce  qu'il  adviendra.  »  Les  sectaires 
interpelerent  aussi  Fauveau,  qui,  de  sa  prison,  leur 
répondit  qu'il  se  portait  bien.  Le  guet  ne  songea  pas 
à  faire  d'arrestations.  Il  craignit  de  s'attaquer  à  trop 
forte  partie  et  ne  voulut  pas  courir  l'aventure.  Les 
promenades  et  les  chants  continuèrent  donc  jusque 
vers  quatre  heures  du  matin.  A  ce  moment,  une 
femme  s'approcha  des  promeneurs  et  leur  dit  :  «  Il 
«  n'y  a  quelque  apparence  davantaige.  »  La  pluie 
commença  à  tomber,  et  les  groupes  se  dispersèrent  ^ 

La  nuit  suivante  fut  tranquille  ;  mais  en  rentrant 
de  sa  tournée,  le  guet  trouva,  près  de  la  Halle  aux 
draps,  au  grand  Marché,  sur  les  degrés  d'un  esca- 
lier, un  nouveau  libelle  adressé  au  Magistrat.  Le 
papier,  sur  lequel  il  était  écrit,  portait  au  dos  de  la 
térébenthine,  ce  qui  prouvait  qu'il  avait  été  affiché 
ou  était  destiné  à  l'être. 

n  présentait,  d'ailleurs,  les  mêmes  caractères  que 
celui  du  4  mars.  Seulement,  comme  le  dénouement 
approchait,  les  menaces  étaient  plus  accentuées.  Mais 
ce  qui  rend  surtout  intéressants  les  documents  de 
cette  catégorie,  c'est  le  ton  de  controverse  et  de  fer- 
veur religieuse  qui  y  règne  :  «  Vous  savez,  monsieur 
«  le  Prévôt,  qu'il  est  dit  en  plusieurs  passages  :  Celui 
•  qui  endurera  la  persécution  pour  mon  nom  sera 

1  Le  Magistrat  à  la  Duchesse,  24  mars  1562.  Procds-verbal 
d'enquête.  N««  56  et  57  des  pièces. 
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«  sauvé;  et  plus  loin  :  Celui  qui  me  niera  devant 
«  les  hommes  sera  nié  devant  mon  père  qui  est  aux 
«  Cieux...  Et  vous  ferez  tous  bien  votre  devoir  de 
€  manière  à  n'avoir  pas  à  encourir  le  reproche  de 
«  Dieu,  car  il  n'est  rien  de  si  certain  qu'il  nous  faille 
«  comparaître  devant  sa  Majesté  au  jour  du  juge- 
«  ment  dernier.  Nous  prions  afin  que  vous  connais- 
«  siez  les  abus  de  ce  monde  et  l'idolâtrie  où  vous 
«  êtes  plongés  ;  étudiez  les  saintes  Écritures  et  vous 
«  verrez  que  c'est  chose  défendue  que  l'idolâtrie  ^  » 

Cette  pièce  fut  envoyée  à  la  Duchesse  qui,  le 
26  mars,  répondit  au  Magistrat.  Cette  fois,  les  expres- 
sions dures  abondaient,  et  elle  lui  reprochait  sa 
lâcheté  en  termes  à  peine  adoucis.  «  Elle  se  doute 
«  bien,  écrit-elle,  que  la  «  timidité  »  seule  lui  a  fait 
«  retarder  la  sentence,  et  a  été  cause  qu'il  a  agi  plus 
«  Jlochement  qa'ïl  n'eût  convenu.  *  Puisqu'un  retard 
si  préjudiciable  avait  été  apporté,  il  fallait  attendre 
que  la  plus  grande  solennité  religieuse  de  l'année  fût 
passée  *.  Alors,  elle  donnerait  ses  dernières  instruc- 
tions i  En  attendant,  il  fallait  exercer  sur  ces  héréti- 
ques endurcis  une  étroite  surveillance.  Que  s'ils 
venaient  à  s'échapper,  elle  le  rendait  responsable  de 
leur  fuite  ^. 

Le  même  jour,  elle  écrivait  au  Marquis  pour  se 
plaindre  de  la  Loy  valenciennoise.  Sur  ce  terrain;  la 
Duchesse  et  le  Gouverneur  s'entendaient  parfaite- 
ment. Marguerite  accusait  le  Magistrat  d'avoir  «  froi- 
dément  »  procédé,  et  de  s'être  montré  plus  «  pusul- 

1  Pièce  originale  sans  date.  N^  58  des  pièces. 

*  La  fête  de  Pâques  tombait,  cette  année,  le  29  mars. 

3  La  Gouvernante  au  Magistrat,  26  mars.  N»  59  des  pièces. 


DB  VALBNCIBNNB8.  65 

laDime  qu'il  ne  convenoit  en  chose  de  ceste  qua- 
lité ».  Le  Marquis,  dans  sa  réponse,  abondait  en 
ce  sens  :  «  Ne  m'attendois  d'autre,  écrivait-il,  et  si 
les  menases  ne  sortent  eSect,  n'en  tiendrons  jamais 
ryens.  »  Il  fut  convenu  entre  eux  que  Berghes  se 
rendrait  à  Bruxelles  aussitôt  après  Pâques,  et  qu'alors 
la  résolution  finale  serait  prise  * . 

L'affaire  vint  en  délibération  au  conseil  d'État 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  et  le  4  de  ce  mois, 
la  Duchesse  transmit  à  Valenciennes  ses  derniers 
ordres.  La  sentence  devait  être  rendue  et  l'exécution 
faite  sans  plus  tarder.  Si  ceux  de  la  Loy  éprou* 
vaient  des  craintes,  ils  pouvaient  convoquer  les  ser- 
ments et  les  principaux  de  la  cité.  S'ils  jugeaient  la 
ville  «  sy  avant  corrompue  et  affectée  de  ces  béré- 
«  sies  »  qu'il  leur  parût  être  besoin  d'invoquer  «  la 
«  main-forte  ou  quelque  ayde  extraordinaire  » ,  ils 
devaient  lui  envoyer  quelqu'un  d'entre  eux  pour  lui 
exposer  l'état  des  choses,  et  aviser  avec  elle  sur  le 
remède  à  apporter.  Toutefois,  elle  faisait  observer 
judicieusement  que  tous  les  moyens  extraordinaires 
ont  leurs  inconvénients,  et  pour  cette  raison,  elle 
délaissait  «  de  prendre  aultre  chemin  que  la  voye 
«  ordinaire  de  justice  pour  éviter  lé  scandale  que  en 
«  recepvroit  la  ville  *  » . 

La  Gouvernante  attendait,  d'instant  en  instant,  la 
nouvelle  de  l'exécution,  lorsqu'arrivèrent  à  Bruxelles 
deux  députés  du  Magistrat,  savoir  :  le  vieux  pension- 
naire de  la  ville,  Michel  Corvillain,  et  un  échevin 

1  La  Ck>aTemante  an  Marquis,  26  mars  1562.  —  Réponse  du 
Marquis,  Liège,  28  mars.  N»*  60  et  61  des  pièces. 
^  La  Gouvernante  au  Magistrat,  4  avril  1562.  I^o62  des  pièces. 
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dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé.  Ils  apportaient 
d'assez  mauvaises  nouvelles.  Suivant  les  rapports  du 
Lieutenant-le-comte ,  des  gens  de  basse  condition 
proclamaient  dans  les  cabarets  l'intention  formelle 
de  s'opposer  à  l'exécution,  même  par  les  armes  ^  En 
présence  de  cette  éventualité,  le  Magistrat  n'avait 
rien  voulu  entreprendre  sans  de  nouveaux  ordres. 

Le  conseil  d'Ëtat  s'assembla,  à  cet  effet,  le  samedi 
18  avril,  et  délibéra  longuement.  Le  Marquis  ayant 
déclaré  que  ces  rapports  étaient  exagérés  et  que  l'on 
pouvait  au  moins  compter  sur  les  riches  bourgeois, 
quelques  uns  de  ses  coUëgues,  et  vraisemblablement 
ceux  qui  suivaient  Granvelle,  lui  firent  observer 
qu'il  serait  bon  qu'au  jour  fixé  pour  le  supplice,  il  fût 
de  sa  personne  à  Valenciennes,  «  pour  animer  les 
bons  et  donner  crainctes  aUx  maulvais  » .  Mais  ce 
n'était  pas  l'affaire  du  Marquis.  Obéissant  aux  secrètes 
répugnances  que  nous  avons  déjà  signalées,  il  répon- 
dit, non  sans  une  certaine  aigreur,  que  cette  démar- 
che était  au  dessous  de  sa  dignité,  et  qu'il  suffirait 
qu'il  se  trouvât  àMons  ou  àCambray,  au  su  du  Magis- 
trat de  Valenciennes.  Cette  opinion,  appuyée  par 
plusieurs  seigneurs,  fut  adoptée  *.  En  conséquence, 
les  députés  de  la  ville  furent  mandés  au  conseil  et  le 
Marquis,  prenant  la  parole,  leur  intima  l'ordre  de 
repartir  le  jour  même,  et  de  ne  plus  s'arrêter  devant 
aucune  considération.  On  leur  recommanda  de  faire 
procéder  h  l'exécution  sur  un  «  hourt  ^  »  afin  de  pou- 

I  Disant  que  «  si  Ton  y  vouloit  mectre  la  main,  ilz  ne  le  corn- 
•«  porteroient  <*. 

<  Mais  il  luy  sembla,  et  à  aulcangs  anltres,  que  ce  ne  seroit  sa 
réputation  d'y  aUer  pour  si  peu  de  chose. 

3  Ëchafaud  élevé  sur  des  charpentes  en  bois. 
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voir  tenir  le  peuple  à  distance,  d'établir  une  commu- 
nication entre  l'échafaud  et  la  maison  de  ville  et  de 
s  en  servir  pour  la  conduite  des  prisonniers,  comme 
aussi  d'introduire  dans  cet  édifice  les  serments  en 
armes  et  une  troupe  composée  de  riches  bourgeois 
également  armés,  afin  qu'ils  pussent  au  besoin  prêter 
main  forte. 

Conformément  à  ces  résolutions,  Berghes  partit 
immédiatement  pour  Mons,  et  fut  fort  surpris  de  ne 
pas  voir  repasser  les  députés  valenciennois.  Le  lundi 
20  avril,  il  prévint  la  Duchesse  de  ce  retard,  qui  ne 
pouvait  être  imputé  qu'à  la  négligence  ou  à  la  mau- 
vaise volonté.  Marguerite  alla  aux  renseignements  et 
apprit  que  Corvillain  et  son  compagnon  n'avaient  en 
effet  quitté  Bruxelles  que  le  mercredi  22  avril,  au 
matin,  sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  trouvé  de 
chariots.  Furieuse,  elle  écrivit,  le  23,  au  Marquis 
une  lettre  où  elle  le  chargeait  de  tancer  vigoureuse- 
ment les  députés  à  leur  passage  à  Mons,  et  où  elle 
accumulait  les  témoignages  de  son  mécontentement, 
«  monstrant,  disait-elle,  iceulx  par  ce  assez  le  peu 
«  de  zèle  qu'ilz  ont,  s'oublyans  tant  de  satisfaire  à 
«  leur  debvoir  » . 

Le  Magistrat  dut  naturellement  consacrer  quelques 
jours  aux  derniers  préparatifs,  et  Berghes  profita  de 
ce  retard  forcé  pour  quitter  Mons,  sans  même  pré- 
venir la  Gouvernante,  et  se  rendre  à  Liège,  où  il 
s'agissait  de  donner  à  son  frère,  toujours  malade, 
un  coadjuteur /f^m  sans  succession.  Enfin,  l'exécu- 
tion fut  fixée  au  lundi  27  avril  1562  ^ 

>  Ces  curieux  détails  se  trouTent  dans  deux  lettres  de  la 
Duchesse,  Tune  adressée  au  Roi  le  8  mai,  Tautre  au  Marquis  le 
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On  chercha,  toutefois,  à  tenir  la  chose  secrète,  afin 
de  ne  pas  donner  IJéveil  aux  sectaires.  C  est  ainsi 
que  les  soixante  bourgeois'  notables  qui  devaient  avec 
les  serments  assister  en  armes  au  supplice  ne  furent 
convoqués  que  le  dimanche  26  avril  au  soir.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  Tordonnance  délivrée  aux 
sergents  à  verge  de  la  ville,  où  il  leur  est  prescrit  de 
faire  la  signification  aux  «  dénommez,  jusques  à  leurs 
«  personnes,  voires  qu  ilz  fussent  en  leurs  litz  *  » . 

Le  27  avril,  à  quatre  heures  du  matin,  le  Prévôt  et 
les  échevins  se  réunirent  à  la  maison  de  ville  et  prirent 
leurs  dispositions.  Les  portes  de  Valenciennes  restè- 
rent closes,  afin  d'intercepter  toute  communication 
avec  le  dehors.  Vers  six  heures,  arrivèrent  sur  le 
Marché  les  serments  et  les  bourgeois  convoqués,  tous 
en  armes.  On  planta  les  barrières  en  fer  autour  de 
l'échafaud,  et  Ton  disposa  les  fagots.  Alors  fut  lue  la 
sentence  ou  «  Calenge  »  revêtue  de  la  formule  exé- 
cutoire au  nom  de  la  Gouvernante,  et  par  laquelle 
Fauveau  et  Mallart  étaient  condamnés  à  être  amenés 
sur  le  Marché,  à  être  attachés  sur  une  «  estacle  », 

23  avril.  Dans  la  première,  Marguerite  dit  que  les  députés  quit- 
tèrent Bruxelles  le  mardi  ;  dans  la  seconde,  elle  Ûxe  ce  départ 
au  22,  c*est  à  dire  au  mercredi  (hier  au  matin,  dit-elle).  Ce  ne 
Bei*a  pas  la  seule  fois  que  nous  rectifierons  les  assertions  de  la 
Gouvernante  par  ses  propres  lettres. 

Nous  pensons  aussi  que,  en  présence  des  traits  de  caractère 
relevés  relativement  au  Qouverneur,  il  serait  difficile  de  contester 
le  portrait  que  nous  avons  tracé  de  lui.  {Voir  les  no"  64,  65  et  77 
des  pièces). 

^  Ordonnance  de  Messieurs.  Nous  appelons  Tattention  parti- 
culière de  nos  lecteurs  sur  cette  pièce  très  curieuse,  et  sur 
laquelle  nous  avons  tenté  d*établir,  en  quelque  sorte,  la  biogra- 
phie des  personnes  convoquées.  N^  66  des  pièces. 
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brûlés  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivit,  et  à  voir  dire 
que  leurs  biens  seraient  confisqués  au  profit  du  Roi  ^ . 
Ces  formalités  remplies,  les  soixante  bourgeois  occu- 
pèrent la  maison  de  ville,  et  les  serments  furent  ran- 
gés, partie  autour  du  bûcher,  partie  des  deux  côtés 
de  la  Halle  aux  draps,  avec  ordre  de  suivre  le  cor- 
tège, aussitôt  qu'il  aurait  dépassé  le  second  détache- 
ment^. Sur  un  autre  point,  on  plaça  huit  ou  neuf 
hommes  d'armes  de  la  bande  du  Marquis,  lesquels 
allaient  à  Cambray  rejoindre  leur  corps  sous  la  con- 
duite du  sieur  de  Gognies,  leur  lieutenant  ^.  Enfin, 
le  Prévôt  et  les  échevins  se  rendirent  en  corps  à  la 
prison,  pour  en  retirer  les  deux  condamnés,  et  il 
paraît  certain  qu'ils  se  firent  accompagner  parla  frac- 
tion des  serments  primitivement  placée  aux  barrières. 
Le  vieuxbeffroi  communal  lança  dans  l'air  ses  volées 
funèbres,  et  le  sinistre  cortège,  ramenant  les  deux  cal- 
vinistes, se  mit  en  marche.  Lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le 
Marché  et  en  vue  du  bûcher,  Fauveau  s'écria  :  «  Père 
étemel  !»  Aces  mots,  qui  peut-être  étaient  un  signal, 
une  troupe  de  cinq  à  six  cents  personnes  «  du  commun 
<  peuple  et  de  basse  sorte  » ,  hommes,  femmes  et  jeunes 

^  Sentence  de  mort  contre  Faavean  et  MaUart,  du  27  ayril  1562. 
No«  67  et  68  des  pièces. 

2  Justification  des  serments.  N<^  132  dés  pièces. 

^  Nous  n^avions  pas  bien  compris  quel  secours  pouvait  appor- 
ter une  troupe  de  8  ou  9  cavaliers,  et  avions  pensé  trouver  Tex- 
plication  de  ce  passage  dans  Topinion  présentée  par  M.  le 
général  OuiUaume,  sur  les  commentaires  de  Bemardino  de  Men- 
doça,  à  savoir  :  que  chaque  homme  d*armes  des  bandes  menait 
à  sa  suite  deux  archers  montés,  de  sorte  que  9  hommes 
d'armes  constituaient  un  effectif  de  27  cavaliers.  Mais  les  textes 
résistent  absolument  à  cette  interprétation.  (Voir  notamment 
les  pièces  du  procès  de  Jacques  Berte.) 
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gens  des  deux  sexes  se  rua  sur  les  condamnés,  et,  les 
enveloppant  de  toutes  parts,  les  empêcha  d'avancer. 
Le  Magistrat,  craigntot  que  dans  le  tumulte  Fau- 
veau  et  Mallart  ne  fussent  délivrés ,  enjoignit  aux 
hommes  de  l'escorte  de  les  faire  rentrer  dans  la  Halle 
aux  draps,  et  de  là  dans  la  prison.  Mais  l'ordre  fut 
mal  exécuté.  On  ferma  trop  précipitamment  les  portes 
de  la  Halle,  de  telle  sorte  que,  tandis  que  les  deux 
«  rescous  »  se  trouvaient  à  l'intérieur  avec  les  éche- 
virfs  et  une  partie  des  compagnies  bourgeoises,  le 
Prévôt  restait  dehors,  protégé  à  grande  peine  par  le 
reste  des  serments,  qui  parvint  à  lui  frayer  l'accès  de 
la  maison  de  ville,  et  en  garda  les  issues.  En  ce 
moment  critique,  les  serments  étaient  donc  divisés  en 
trois  tronçons  :  partie  était  avec  le  Prévôt  et  les  bour- 
geois armés  à  l'hôtel  échevinal,  partie  avec  messieurs 
de  la  justice  et  les  condamnés  dans  la  Halle,  et  le 
reste  était  employé  à  garder  l'artillerie,  qui  était  en 
danger  d'être  pillée.  Quant  aux  hommes  d'armes,  ils 
s'étaient  retirés,  ne  se  trouvant  pas  en  nombre. 

Pendant  que  les  deux  malheureux,  toujours  gar- 
rottés, étaient  réintégrés  dans  la  Burianne,  une  scène 
étrange  et  imposante  se  passait  sur  le  grand  Marché. 
Les  sectaires,  agenouillés  et  nu-tête,  rendaient  grâces 
à  Dieu  ;  mais  cette  phase  fut  courte,  et  bientôt  la  foule 
continuait  son  œuvre,  excitée  par  des  prédicateurs 
calvinistes,  et  par  un  homme  étranger  à  la  ville  et 
dont  on  ne  put  établir  l'identité  que  plus  tard^  La 
première,  une  vieille  femme,  se  déchaussant,  jeta  son 
patin  ou  galoche  sur  le  bûcher.  Aussitôt  les  pierres 

^  Il  s'appelait  Guillaame  Cornu  et  demeurait  &  Toumay.  {Voir 
la  note  sur  Jehan  de  Hollande.) 
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volèrent  de  toutes  parts;  les  bailles  de  fer  furent 
arrachées,  les  fagots  dispersés,  Y E stade  démolie.  Les 
sectaires  prirent  ensuite  la  direction  du  couvent  des 
Dominicains  \  comme  pour  le  saccager;  mais  pres- 
que au  même  moment»  changeant  de  dessein  (comme 
Dieu  le  voulut,  dit  pieusement  la  Duchesse),  ils  se 
précipitèrent  vers  la  prison,  en  rompirent  les  portes 
et  les  serrures  avec  les  bailles  qui,  quelques  instants 
auparavant,  entouraient  Testacle,  se  saisirent  de 
Fauveau  et  de  Mallart,  et  les  emportèrent  sur  leurs 
épaules,  «  lyés  et  enferrés  quilz  estoient  »,  le  long  de 
la  rue  de  la  Braderie,  et  de  celle  des  «  Caudreliers  *  » , 
jusqu'à  la  maison  du  bourgeois  Marmin,  tenant  bou- 
tique à  renseigne  du  «  Nocquet  d'or^  ».  Là,  furent 
limés  les  fers  de  ceux  qui  désormais  devaient  s'ap- 
peller  les  «  Maubruslez  »  (mal  brûlés)  ;  quand  on 
les  eut  ainsi  rendus  à  la  liberté,  on  les  ramena 
à  la  maison  de  Simon  Fauveau,  située  vers  le 
Boudinet*.  Une  garde  leur  fut  laissée,  et  la  foule 
se  dispersa  après  avoir  reçu  leurs  remerclments  et 


^  Dans  sa  lettre  du  8  mal  1562,  la  Duchesse  dit:  «  Le  couvent 
des  Jacopins  •  (Jacobins).  Ailleurs,  elle  parle  du  «  cloistre  sainct 
Pol  ».  Il  8*agity  en  définitive,  du  même  édifice  placé  vers  la  partie 
septentrionale  de  la  rue  des  Foulons.  (  Yoir  notre  note  aux  pièces 
Justificatives.) 

'  Brader,  dans  le  vieux  idiome  hennuyer  ou  rouchi,  veut 
dire  :  gaspiller.  On  appelait  braderie,  une  sorte  de  foire  ou  de 
marché  de  vieilles  hai*des.  La  rue  de  la  Braderie  formait  la  pre- 
mière section  de  la  rue  actuelle  de  Paris,  vers  la  Place.  La 
rue  des  Caudreliers  (chaudronniers)  est  la  rue  des  Récollets 
actueUe. 

*  Nocquet  —  nœud. 

^  Votr,  pour  cette  indication,  la  pièce  intitulée  :  Les  cliarges 
d^tceutXf  &  Tarticle  d*Adam  De  le  Porte  (pièces  Justificatives). 

T.  I  5 
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chanté  quelques  psaumes.  Il  était  alors  onze  heures 
du  matin. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  calvinistes  se 
réunirent  sur  la  Couture  *  appelée  «  le  Marché  aux 
Bêtes  » ,  en  face  de  Thôtel  du  sieur  de  Potelles  *.  Les 
deux  héros  de  la  journée  étaient  présents.  Les  «  chan- 
sons »  de  Marot  retentirent  de  nouveau,  comme  aussi 
«  quelques  bonnes  prières  et  louanges  à  l'honneur  du 
f  Dieu  vivant  »,  et  un  prédicateur  calviniste  français 
harangua  l'assemblée.  Grâce  aux  pièces  découvertes 
par  nous,  il  est  permis  de  suivre  Fauveau  et  Mallart 
pendant  le  reste  de  la  journée  du  27  avril,  et  toute 
celle  du  lendemain  ^.  Puis,  une  obscurité  presque 
complète  s'étend  sur  leurs  faits  et  gestes,  comme 
sur  leur  asile  ^. 

Pendant  ce  temps,  le  Magistrat  et  le  conseil  parti- 
culier délibéraient,  sous  la  garde  des  sennents,  sur  le 
parti  à  prendre.  Déjà,  le  matin,  des  avis  divergents 
avaient  été  ouverts,  et  au  moment  où  les  condamnés 
se  trouvaient  encore  dans  la  .Halle  ou  dans  la  prison, 
la  proposition  avait  été  faite,  au  dire  de  d'Oultreman, 
de  les  décapiter  et  de  jeter  leurs  têtes  au  peuple,  que 
cette  vue  ferait  sans  doute  reculer  d'horreur.  L'après- 
midi,  on  s'arrêta,  de  l'avis  de  Gognies  et  de  ses  hommes 


^  Gotiture  —  cuUura  en  basse  latinité — pièce  de  terre  cultivée . 
CuUnre  a  le  même  sens  (rue  Culture-Sainte-Catherine,  à  Paris). 

<  Le  Marché  aux  Bétes  se  tenait  à  Tendroit  dit  aujourd'hui  : 
la  petite  place  Verte.  L*h6tel  de  Potelles,  appartenant  alors  au 
sieur  de  C'arondelet,  capitaine  d'Avesnes,  appartient  de  nos  Jours 
aux  Hospices  (maison  de  M.  Viel). 

*  Voir  ci-aprés  le  procès  de  Philippart. 

*  On  sait  seulement  qu'ils  séjournèrent  un  instant  en  Angle- 
ten*e.  (Voir  la  note  sur  Jehan  de  Hollande.) 
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présents  à  la  délibération,  à  un  parti  moins  compro- 
mettant; on  considéra  qu'il  y  avait  lieu  de  «  craindre 
«  plus  grand  inconvénient,  et  d'esmouvoir  plus 
«  grande  commotion,  dangier  de  feu,  et  pillerie  de 
«  la  ville,  attendu  les  menaces  faictes  »  et,  en  consé- 
quence, les  résolutions  suivantes  furent  prises  :  les 
portes  resteraient  fermées  ;  personne  ne  pourrait 
entrer  dans  la  ville  ni  en  sortir  sans  le  congé  de  mes- 
sieurs; ordre  serait  donné  aux  connétables  et  dixeniers 
bourgeois -d'établir  grand  guet  de  jour  et  de  nuit  tant 
à  la  maison  de  ville  et  aux  carrefours  que  sur  les 
portes  et  remparts,  et  de  pourvoir,  à  cet  effet,  leurs 
hommes  de  bâtons  et  d'autres  armes  ;  on  «  esp^'eroit 
«  et  adTiseroit  où  les  prisonniers  se  polvoient 
«  remectre  » .  Enfin,  des  messagers  seraient  dépêchés 
vers  la  Gouvernante  à  Bruxelles,  et  vers  le  Marquis 
à  Liège,  pour  leur  annoncer  ces  fâcheux  événements, 
et  provoquer  «  nouvelles  de  la  court  pour  les  faire  et 
«  user  selon  que  seroit  trouvé  convenir  *  ». 

Le  Ma^strat  et  le  conseil  eurent  aussi  à  répondre 
à  une  requête  ou  remontrance  présentée  au  nom 
■  d'aulcuns  assemblez  » .  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir ce  document  qui  tendait  certainement  à  ce 
que  les  Maubruslez  fussent  maintenus  en  liberté, 
mais  nous  possédons  le  ban  qui  fut  fait  en 
réponse.  Il  y  est  dit  en  substance  «  que  messieurs 
«  feroient  leur  debvoir  d  escripre  &  madame  la 
«  Ducesse  et  faire  advertance  de  ladicte  requeste  et 
«  reraonstrance,  et  cependant,  affin  de  non  amener 
«  icelle  au  contraire  de  ladicte  requeste,  que  ilz 

1  Assemblée  du  conseil  du  27  avril  1562  N»  69  des  pièces.'» 
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«  ayent  (les  remonstrants)  à  rethirer  à  leurs  maisons, 
«  et  tenir  paisibles,  sans  faire  aulcunes  assemblées 
«  de  jour  et  de  nuict;  et  que,  prestement,  on  rosteroit 
«  les  bailles  et  tous  autres  appareilles  * .  » 

Quand  les  brigades  du  guet  eurent  été  organisées, 
une  surveillance,  en  apparence  très  sévère,  parut 
peser  sur  la  ville  ;  mais,  en  réalité,  la  majorité  des 
bourgeois,  chargés  de  l'exercer,  étaitvt  parfaitement 
décidera  ne  rien  voir  et  à  laisser  faire  ^. 

§  V.  —  RésolutioTis  prises  par  la  Duchesse,  — 
Mesures  'vigoureuses.  —  Secooide  commission 
royale  —  Nouveaux  libelles.  —  Procès  et  exé- 
cution de  Jacquet  Walin  et  de  Maximilien 
Philippart. 

Les  deux  personnes  envoyées  vers  la  Gouvernante 
et  le  Marquis  furent  Jehan  RoUin,  Lieutenant-le- 
comte,  et  Nicolas  de  Lacroix,  riche  bourgeois^.  Ils 
partirent  ensemble  pour  Bruxelles,  et  de  là,  Lacroix 
se  rendit  à  Liège,  où  Berghes  se  trouvait. 

MargiHerite  de  Parme  vit,  du  premier  coup  d'œil,  la 
gravité  très  réelle  des  faits  qui  lui  étaient  signalés. 


1  Ban  ou  publication  du  27  avril  1562.  N»  71  des  pièces. 

<  Tout  ce  récit  de  la  journée  des  Maubrusiez  est  basé  sur  les 
documents  suivants,  la  plupart  inédits  :  Manuscrit  de  Jean  Dou- 
delet;  d'Onltreman  ;  lettre  de  la  Duchesse  au  Roi,  du  8  mai  1562; 
lettre  du  Magistrat  &  la  Duchesse,  du  27  avril  ;  procès-verbal  des 
conseils  tenus  le  même  Jour  ;  justification  des  serments,  présentée 
au  marquis  de  Berghes.  —  Ces  trois  dernières  pièces  sont  iné- 
dites. 

3  Voir  aux  pièces  justificatives,  notre  discussion  sur  l'identité 
de  ce  Lacroix.  Nous  adoptons  la  version  de  d*Oultreman. 


DB   VALENCIBNNBS.  75 

Pour  la  première  fois,  ses  ordres  étaient  méconnus, 
la  justice  arrêtée  dans  son  cours.  Dans  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas,  sommeillaient  de  semblables  germes. 
Ils  allaient  sans  doute  fermenter,  se  développer  avec 
une  contagieuse  rapidité,  et  les  événements  de  Valen- 
cîennes  pouvaient,  en  s  étendant  et  en  se  générali- 
sant, allumer  un  vaste  incendie. 

Elle  déploya  alors  une  activité  extrême,  et  prit  des 
mesures  au  niveau  des  circonstances.  Elle  assembla 
d'abord  le  conseil  d'État,  qui  fut  d'avis  que  «  le 
«  mieulx  estoit  de  procurer  d'appaiser  le  trouble  » . 
Le  28  avril,  elle  envoya  de  tous  côtés  les  dépêches 
les  plus  précises. 

A  Berghes,  elle  manda  qu'il  eût  à  se  rendre  à 
Bruxelles,  toutes  affaires  cessantes,  pour  participer 
aux  conseils  qui  seraient  tenus  aussitôt  après  son 
arrivée  ^ . 

Aux  lieutenants  des  bandes  du  marquis  de  Ber- 
ghes et  du  duc  d'Arschot,  en  garnison  la  première 
à  Cambrai,  la  seconde  à  Avesnes,  elle  enjoignit  de  se 
diriger  immédiatement  sur  Valenciennes  avec  tout 
leur  monde*. 

La  venue  du  Marquis  devait  se  faire  attendre,  et 
cependant,  il  était  de  toute  nécessité  que  l'autorité 
royale  fût  sans  aucun  retard  représentée  d'une  ma- 
nière éclatante  sur  le  théâtre  des  désordres.  Dans  ces 
conjonctures,  la  Gouvernante  pensa  à  employer  le 
comte  de  Boussu,  de  qui  le  château  ne  se  trouvait  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Valenciennes,  entre  cette 
ville  et  Mous,  et  qui  pouvait  se  mettre  en  rapport 

^  La  Gouvernante  à  Berghes,  28  avril  1562.  N»  75  des  pièces. 
<  BUlet  du  môme  jour.  N»  74  des  pièces. 
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immédiat  avec  le  Magistrat.  Ce  choix  était  d'ailleurs 
d'autant  plus  indiqué,  que  ce  seigneur  avait  long- 
temps exercé  dans  la  ville  les  fonctions  de  Prévôt-le- 
comte,  et  eu  conservait  même  encore  le  titre  nominal. 
Elle  lui  envoya  donc  deux  membres  du  conseil  privé, 
Philibert  de  Bruxelles  et  Nicolas  Micault,  seigneur 
d'Indevelde,  porteurs  d'une  lettre  où,  «  se  confiant  de 
«  tant  de  bons  offices  que  toujours  avoit  faict  » , 
elle  priait  le  comte  de  se  rendre  sur  le  champ  à 
Valenciennes,  avec  les  conseillers  ou  l'un  d'eux, 
«  pour,  avec  ceulx  de  la  loy  illecq,  adviser  tous 
«  moyens  possibles  d'appaiser  les  choses  ^  » .  Elle  lui 
recommandait  aussi  d'attirer  à  lui  sa  bande  d'ordon- 
nance, alors  en  garnison  au  Quesnoy,  ou  du  moins 
de  se  faire  accompagner  de  quelques  gentilshommes 
servant  sous  ses  ordres. 

Elle  ne  négligea  pas  non  plus  de  prévenir  le 
Magistrat  de  ces  vigoureuses  dispositions.  Tout  en 
lui  recommandant  la  vigilance,  elle  lui  annonça  la 
prochaine  arrivée  du  comte  de  Boussu  et  du  Gouver- 
neur*. 

En  revenant  de  Bruxelles,  à  bride  abattue,  le  sei- 
gneur de  Locron  s'arrêta  au  château  de  Boussu, 
le  28  avril.  Jean  de  Hénin  était  absent  et  se  trouvait 
pour  affaires  particulières  à  Trélon®.  Sans  perdre  un 
instant,  RoUin  lui  adressa  une  dépêche,  et,  en  même 
temps,  prit  sur  lui  de  prévenir  le  lieutenant  de  la 

1  La  Qoavernante  au  comte  de  Boussu,  28  avril'  15C2  N<>  73 
des  pièces. 

*  Lettre  du  28  avril,  rapportée  par  Jehan  RoUin.  N°  76  des 
pièces. 

^  Bourg  de  rarrondissement  d'Avesnes. 
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bande  du  comte,  quil  eût  à  se  diriger  de  suite  sur 
Valendennes ^  A  son  arrivée  dans  cette  ville,  il 
assembla  le  Magistrat  et  le  conseil  particulier, 
leur  lut  la  lettre  dont  l'avait  chargé  14  Duchesse,  et 
les  requit  de  pourvoir  au  logement  des  hommes 
d'armes  qui  allaient  arriver,  comme  aussi  à  Touver- 
ture,  à  la  fermeture  et  à  la  garde  des  portes.  Après 
délibération,  il  fut  décidé  : 

Que  les  portes  Turnisienne  et  de  Cardon  seraient 
ouvertes,  deux  heures  par  jour,  «  par  les  guicetz 
«  seullement,  pour  entrer  les  compaignies  et  vivres 
«  pour  la  commodité  du  peuple  » . 

Que  ni  chariots,  ni  charrettes  ne  pourraient  entrer, 
ni  sortir. 

Et  enfin,  que  les  gens  du  dehors  qui  apporteraient 
des  vivres,  re<îevraient  à  l'entrée  des  bulletins  qu'ils 
seraient  tenus  de  montrer  à  la  sortie.  (Pour  widder.) 

On  pourvut  de  plus  «  à  logier  et  accommoder  » 
les  hommes  des  bandes,  comme  aussi  à  ce  qu'il  y  eût 
«  bon  nombre  et  ordre  de  gens  S  la  garde*.  » 

Bruxelles  et  Micault  arrivèrent  au  château  de 
Boussu,  le  29  avril,  au  soir,  et  y  attendirent  le  comte, 
qui  y  rentra  le  lendemain,  30  avril,  à  midi.  Aussitôt, 
ils  se  mirent  tous  trois  en  rapport  avec  le  Magistrat, 
qui  leur  envoya  un  des  échevins^.  Bien  que  celui-ci 
rapportât  qu'un  calme  relatif  avait  succédé  à  la  crise 
violente  du  27  avril,  ils  allaient  cependant  se  rendre 

1  Le  Lieatenant-le-comte  àlaOouTernante,  29  avril.  N^  78  des 
pièces. 

*  Rapport  de  Court,  du  29  aTrîl.  N®  76  des  pièces. 

'  Probablement  Michel  De  le  Hove,  lieutenant  du  prévôt. 
Voir  nos  explications  sur  les  pièces  justificatives. 
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sur  le  lieu  de  leur  mission,  lorsqu'ils  apprirent  l'ar- 
rivée du  Marquis.  Celui-ci,  en  eflEet,  au  reçu  de  la 
missive  de  la  Duchesse,  avait  quitté  Liège,  s'était 
rendu  à  Bruxelles,  où  il  avait  pris  part  à  une  seconde 
délibération  du  conseil  d'État,  et  enfin,  était  arrivé  à 
Mons,  chef-lieu  de  son  gouvernement  ^  Sentant  la 
nécessité  d'agir  de  concert,  Boussu,  Bruxelles  et 
Micault  s'empressèrent  d'aller  l'y  rejoindre,  le  ven- 
dredi 1"  mai,  au  matin  ^. 

Le  même  jour,  les  quatre  commissaires,  se  trou- 
vant réunis,  tinrent  conseil  ;  le  Marquis  venait  juste- 
ment de  recevoir  des  nouvelles^.  Le  Magistrat  l'infor- 
mait que  déjà  il  -avait  fait  des  arrestations,  et  qu'il 
n'attendait  que  son  arrivée  pour  appréhender  un  cer- 
tain nombre  d'individus,  signalés  comme  fauteurs 
des  troubles.  En  même  temps,  il  lui  transmettait  les 
doléances  des  bourgeois  au  sujet  tant  de  la  fermeture 
des  portes,  que  du  surcroît  de  fatigue  imposé  par  le 
service  continu  du  guet.  D'une  part,  en  effet,  les  Va- 
lenciennois  disaient  :  «  Qu'on  les  chastyoit  par  ce 
.«  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvant  avoir 
«  vivres,  ny  exercer  leur  marchandise  librement,  à 
«  leur  très  grand  préjudice  et  interest^  » .  Et  d'un 
autre  côté,  ils  faisaient  observer  «  qu'au  moyen  du 

1  II  résulte,  en  effet,  de  la  lettre  du  8  mai  1562,  qu*il  y  eut 
deux  délibérations  du  conseil  d'État,  Tune  à  l'arrivée  de  Rollin, 
Tautre  à.  celle  du  Marquis,  ce  qui  indique  bien  toute  Timportance 
qu'attachait  la  Gouvernante  aux  affaires  de  Valenciennes. 

'  Boussu,  Bruxelles  et  Micault  à  la  Gouvernante,  l^^^  mai  1562. 
N<*  81  des  pièces. 

3  Les  quatre  commissaires  à  la  Gouvernante.  Même  date. 
N<»  82  des  pièces. 

''  La  Gouvernante  au  Roi.  Lettre  du  8mai  1562.N<^77  des  piôc. 


DE   VALBNCIENNE8.  79 

«  grand  guet  si  continuel,  ilz  n  avoient  moyen  d'où- 
«  vrer  pour  sustenter  leur  vie*  ».  .Reconnaissant  le 
bien  fondé  de  ces  réclamations,  Berghes,  avant  de 
quitter  Mons,  ordonna  que  le  lendemain  étant 
jour  de  grand  marché,  une  des  portes  de  Valen- 
ciennes,  au  choix  du  Magistrat,  restât  ouverte 
toute  la  journée  pour  le  service  du  ravitaillement, 
à  la  condition,  toutefois,  que  personne  ne  sortît, 
«  s'il  n  estoit  de  bonne  cognoissance  ^  » . 

Le  dit  jour,  samedi  2  mai,  entre  neuf  et  dix  heures 
du  matin,  les  quatre  commissaires  firent  leur  entrée 
h  Valenciennes'.  Lesbandea  du  marquis  de  Berghes 
et  du  comte  de  Boussu  les  y  avaient  précédés,  et 
s'étaient  installées  dès  le  mercredi,  29  avril'*.  Quant 
à  celle  du  duc  d'Arschot,  elle  n'arriva  que  le  2  mai 
au  soir. 

Avant  d'entrer  en  fonctions,  la  commission  royale, 
«*  pour  le  progrès  de  sa  charge  » ,  prit  une  résolution 
pa.ssablement  étrange,  et  qui  montre  à  quel  point 
tous  ces  hommes,  façonnés  par  la  main  puissante  de 
Charles-Quint  et  habitués  à  l'obéissance,  étaient  dé- 
pourvus d'initiative.  Il  semble  que  leur  tâche  fût 
bien  simple  et  toute  tracée.  Ils  en  jugèrent  sans  doute 
tout  autrement,  car  ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé 
quederenvoyerMicaultà  Bruxelles,  à  l'effet  d'obtenir 
de  la  Duchesse  des  instructions  plus  étendues^. 

1  Le  Magistrat  au  Marquis,  \*'  mai  1562.  N^  83  des  pièces. 

<  Bei*ghes  au  Magistrat.  Mous,  !«'  mai  1562.  "S^  84  des  pièces. 

3  Lettre  du  8  mai  1562. 

^  D'Oultreman. 

s  Les  commissaires  à  la  Gouvernante,  2  mai  1562.  N<>  85  des 

pièces. 
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Le  3  mai,  le  conseil  d'État  fut  assemblé,  et  les 
points  suivants  furent  arrêtés  après  mûre  délibéra* 
tion  : 

1*  On  pourra  rouvrir  quelques  unes  des  portes; 
mais  pour  s'assurer  de  l'identité  des  entrants  et  des 
sortants,  on  fera  garder  les  dites  portes  par  les  bour- 
geois les  plus  sûrs,  en  leur  adjoignant  des  hommes 
d'armes  des  bandes.  Que  si  ces  derniers  font  quelque 
diflSlculté,  on  leur  fera  observer  qu'il  s'agit  d'un  cas 
extraordinaire,  qui  importe  grandement  au  service 
de  Sa  Majesté,  et  dont  on  aura  bonne  souvenance; 

2"  Il  y  a  nécessité  de  procéder  à  l'arrestation  des 
coupables  ;  sans  cela,  la  présence  des  commissaires, 
loin  de  produire  les  fruits  qu'on  en  attend,  ne  servi- 
rait qu'à  intimider  les  bons,  et  à  enhardir  les  mau- 
vais. Pour  ces  arrestations,  le  concours  de  la  Loy  et 
des  notables  bourgeois  est  nécessaire.  Il  faut  espérer 
que  les  exhortations  des  commissaires  leur  rendront 
courage.  Que  si  les  commissaires  vemarquent  parmi 
eux  et  parmi  les  hommes  des  serments  des  gens  peu 
disposés  à  faire  leur  devoir,  ils  en  tiendront  note,  et 
aviseront  A  leur  égard  du  mieux  qu'ils  pourront; 

3"  Ils  feront  remarquer  aux  bourgeois,  qui,  «  de 
tr  quelques  humeurs  qu'ilz  soyent,  sont  tousjours 
«  fondez  à  maintenir  leurs  libertez  et  prévilesges  » , 
que  ceux-ci  consistent  surtout  à  garder  l'autorité 
de  la  justice,  et  que  dès  lors,  si  de  tels  crimes 
restaient  impunis,  leurs  droits  recevraient  par  cela 
même  une  grave  atteinte.  C'est  pourquoi  ils  doivent 
tenir  la  main  à  ce  que  les  prisonniers  soient  réinté- 
grés en  la  Burianne,  et  à  ce  que  ceux  qui  ont  outragé 
la  justice  soient  châtiés  d'une  manière  exemplaire; 
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4'.  Il  convient  que  l'officier  (sans  doute  le  Lieute- 
nant-le-comte)  et  ceux  de  la  Loy  procèdent,  par  la 
voie  de  la  justice  ordinaire  «  à  investiguer  et  appré- 
«  hender  les  recouz  et  aultres  quy  ont  usé  d*aulcune 
«  force,  et  mesmes  celluy  quy  a  usé  d'office  de  pré- 
«  dicant  comme  autheur  de  telle  esmotion,  si  avant 

•  toutesfois,  que  sçachant  où  ilz  seront,  l'on  trouve 
c  Testât  de  la  ville  disposé,  de  sorte  que  sans  doubte 
«  de  esmotion,  ilz  ce  puissent  faire  » .  Les  commis* 
saires  devront  se  concerter  avec  le  Magistrat,  pour 
empêcher  les  assemblées  de  bourgeois  et  manants, 
et,  s'ils  ne  jugent  pas  que  ce  soit  assez,  pour  attein- 
dre ce  but,  des  hommes  d'armes  des  bandes  et  des 
gens  de  bien  de  la  cité,  ils  pourront  retirer  des  villes 
du  Hainaut  des  soldats  de  pied,  destinés  à  garder 
tant  les  portes  de  Valenciennes  que  leurs  propres  per- 
sonnes ; 

b*"  En  ce  qui  concerne  la  demande  faite  à  la 
Duchesse  d'envoyer  mille  à  douze  cents  hommes  de 
pied,  il  y  a  à  cela  plusieurs  inconvénients.  D'abord, 
ils  ne  peuvent  être  levés  de  sitôt  ;  ensuite,  cette  levée 
peut  porter  ombrage  aux  puissances  voisines  ;  enfin, 
l'état  des  finances  est  &  considérer.  Sans  doute,  tous 
ces  inconvénients  n'arrêteraient  pas  la  Duchesse,  si 
cette  mesure  était  indispensable;  mais,  auparavant,  il 
convient  d'épuiser  les  expédients  préconisés  ci-dessus, 
et  surtout  de  se  servir  des  bourgeois  plutôt  que  de 
forces  étrangères.  On  aura  ainsi  la  possibilité  de 
remarquer  «  les  infectez  des  sectes,  et  regarder  sur 

•  leur  réduction  ou  chastoy,  selon  qu'en  descou- 
«  vrant  plus  près  iceulx,  leurs  désseings  et  com- 
■  plices,   l'on  pourra  plus  meurement  ad  viser,  et 
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«  que,  pour  l'extirpation  de  ce  mal  si  dangereulx... 
«  Ton  trouvera  convenir  ^  » . 

A  ces  instructions,  Marguerite  d'Autriche  joignit 
un  billet  où  elle  insistait  sur  la  nécessité  de  «  recou- 
«  vrer  »  le  prédicant  étranger  qui,  le  27  avril,  avait 
prononcé  un  sermon  sur  le  Marché  aux  Bêtes,  «  comme 
«  chose,  disait-elle,  que  cognoissez  tant  convenable 
«  pour  donner  terreur  à  aultres  semblables  de  y  venir 
«  faire  semblable  office  *  » . 

Aussitôt  après  le  retour  du  conseiller  Micault,  la 
commission  commença  à  fonctionner  sérieusement, 
d'accord  avec  le  Magistrat. 

Le  4  mai ,  celui-ci  fit  publier  un  ban ,  duquel  il 
résultait  :  que  tout  bourgeois  ou  manant,  convaincu 
de  donner  asile  (fourceler)  à  Fauveau  et  à  Mallart, 
encourrait  la  peine  capitale  ;  «  que  ung  chascun  » 
était,  au  contraire,  tenu  de  venir  déclarer  avant  cinq 
heures  de  l'après-midi  ce  qu'il  savait  sur  leur  conjpte  ; 
que  celui  qui  les  dénoncerait  recevrait  cent  carolus, 
et  amnistie  pleine  et  entière  pour  ses  précédents 
méfaits  (mesuz).  Ce  pardon  absolu  était,  avec  une 
somme  de  deux  .cents  écus,  réservé  au  dénonciateur 
du  sectaire  qui,  le  27  avril,  avait  été  vu  sur  le 
Marché,  au  milieu  d'un  groupe  nombreux,  qu'il 
excitait  et  enflammait  par  ses  discours*.  Cette  pro- 


1  Lettre  de  la  Gouvernante  aux  commissaires,  du  3  mai  1562. 
—  Résolutions  du  conseU  d^État  du  môme  Jour.  N*»  86  et  87  des 
pièces. 

<  Billet  de  la  Gouvernante,  du  4  mai  1562.  N^  88  des  pièces. 

9  C^est  dans  cette  pièce  que  nous  trouvons  la  désignation  par- 
ticulière de  ce  sectaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
dicant étranger.  L'un  joua  son  rôle  sur  le  grand  Marché,  l'autre 
sur  le  Marche  aux  Bètes.  «  Cestuy,  dit  le  ban,  qui,  sur  le  mar- 
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claination  fut  inutile,  et  personne  ne  se  présenta 
dans  le  délai  fixé. 

Les  instructions  de  la  Duchesse,  quant  à  la  garde 
des  portes,  furent  suivies  de  point  en  point.  Ceux  de 
la  Loy  «  ayant  remonstré  avoir  occasion  et  moyen  de 
«  sçavoir  prendre  aulcuns  avecq  espoir  que  ce  seroit 
«  sans  esclandre  et  danger  de  commotion  » ,  furent 
autorisés  à  continuer  les  arrestations,  et  mirent  la 
main  de  justice  sur  un  certain  nombre  d'individus, 
et,  entre  autres,  sur  un  meunier,  nommé  Maximilien 
Philippart,  qui  avoua  avoir  reçu  chez  lui  les  Mau- 
br usiez,  pendant  la  nuit  du  27  avril  et  la  journée 
du  28.  Ils  firent,  de  plus,  dans  quelques  maisons 
tenues  pour  suspectes,  des  perquisitions  tellement 
minutieuses  quelles  durèrent  toute  une  journée, 
de  quatre  heures  du  matin  jusqu'au  soif.  Mais  ils 
eurent  beau  tenir  les  bandes  sur  pied  et  multiplier  les 
souricières  ^  ;  tous  les  moyens  employés  pour  ressaisir 
les  deux  «  recouz  »  et  le  prédicant  restèrent  infruc- 
tueux; d'où  l'on  conclut  que  ceux  que  l'on  recherchait 
pouvaient  bien  être  sortis  de  la  ville,  grâce  à  la  com- 
plicité des  gens  du  guet.  On  savait,  en  effet,  que  plu- 
sieurs masuyerSf  se  voyant  compromis,  avaient  fui, 
en  se  laissant  glisser  des  remparts  dans  les  fqssés, 
car  ils  avaient  été  rencontrés  dans  la  campagne,  avec 
leurs  vêtements  complètement  mouillés.  Les  commis- 
saires et  le  Magistrat  devaient  d'ailleurs  se  faire 
d'autant  moins  d'illusions  sur  les  sentiments  des 

m  chiei,  estoit  aa  mitant  de  pluisieurs,  les  exhortant  en  leur 
•>  emprinse.  *>  Ban  dn  4  mai  1562.  N»  89  des  pièces.  (Voir  les 
pièces  justificatives  pour  le  décompte  des  monnaies.) 
1  Embûches  secrètes  et  convenables,  dit  le  texte. 
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bourgeois,  que,  d  après  les  aveux  mêmel  du  meunier 
Philippart,  celui-ci  était  employé  au  service  du  guet, 
pendant  que  Fauveau  et  Mallart  étaient  encore  chez 
lui.  Toutefois,  les  Valenciennois  sentaient  bien  que, 
pour  le  moment,  la  résistance  était  impossible,  et 
ces  mesures  s'exécutèrent  sans  coup  férir. 

Malgré  cette  sombre  et  muette  résignatton,  les 
commissaires  ne  se  trouvaient  pas  encore  pourvus  dfe 
forces  suflB.santes.  A  la  distance,  où  nous  sommes,  il 
est  assez  difficile  de  bien  démêler  leurs  mobiles. 
Peut-être  craignaient -ils  que  cette  rage  sourde 
n'éclatât  par  quelque  coup  de  désespoir  ;  peut^tre 
cédaient-ils  à  ce  besoin  d'arbitraire  qui  naît  au  len- 
demain des  troubles  toujours  nuisibles  à  la  liberté; 
peut-être  enfin  obéissaient-ils  à  la  haine  que  nourris- 
saient les  officiers  royaux  pour  les  privilèges  des 
villes.  Toujours  est-il  que,  dans  les  instructions  rap- 
portées par  Micault,  un  point  les  embarrassa  et  les 
contraria  singulièrement  (sommes  esté  aucunement 
perplex)^  à  savoir:  l'ordre  de  procéder  par  la  voie  de 
la  justice  ordinaire,  c'est  à  dire,  conformément  au 
droit  coutumier  :  «  Vous  nous  dites,  écrivirent-ils  à  la 
«  Duchesse,  de  procéder  contre  les  «  recous  et  pré- 
«  dicateur  »  par  la  voie  de  la  justice -ordinaire,  si 
«  toutefois  nous  j  ugeons  qu'elle  peut  avoir  son  cours, 
«  sans  exciter  de  troubles;  mais  pouvons-nous  con- 
«  naître  les  cœurs  des  bourgeois  et  de  ceux  qui 
«  coopèrent  à  l'administration  de  la  justices  alors 
«  que  ceux  de  la  Loy  eux-mêmes  avouent  qu'ils  n'ose- 

^  Pour  non  cognoistre  les  cœurs  des  bourgeois,  ny  tnesmes 
de  ceulx  qui  ctssistent  à  la  Justice.  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
défiances  qui  n'épargnent  même  pas  le  Magistrat. 
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t  raient  rien  garantir  à  ce  sujet?  Vous  reconnnandez 
<  aussi  d  empêcher  les  assemblées  de  bourgeois  et  de 
«  manants,  mais  s'ils  veulent  les  faire  secrètement  et 
«  de  nuit,  il  est  impossible  d  y  mettre  obstacle,  à 
«  cause  de  l'étendue  de  la  ville.  Donnez-nous  du 
«  moins  quelque  compagnie  de  gens  de  pied,  qui 
«  sera  bien  utile,  car  il  ne  suffit  pas  d'appréhender 
«  les  coupables,  il  faut  encore  les  punir,  et  c'est  là 
«  que  sera  le  danger  ^  » 

Pour  sortir  d'embarras,  les  commissaires  et  le  Gou- 
vemeur  s'adressèrent  tout  à  la  fois  au  Magistrat  et  à 
la  Régente.  Des  deux  côtés,  leurs  démarches  furent 
couronnées  de  succès. 

Le  9  mai,  la  Duchesse  fit  expédier  en  conseil  d'État 
une  commission  royale  pour  le  marquis  de  Berghes. 
Ce  qui  s'était  passé  à  Valenciennes  était,  y  disait-elle, 
«  cas  de  violation  de  la  justice,  schandale,  publique 
«  esmotion,  populaire  perturbation  de  la  tranquilité 
«  et  ordre  publicque,  et  contre  les  ordonnances  et 
«  éditz,  et  mesmes  ceulx  concernans  le  faict  de  la 
«  religion,  emportant  ofifence  publicque  et  crime  de 
«  lèze-majesté,  et  partant  cas  prévilégié  » .  En  consé- 
quence, le  Roi  revendiquait  la  cause  et  commettait 
en  son  lieu  et  place  le  marquis  de  Berghes,  à  qui, 
t  pour  ses  sens,  prudence ,  expérience  et  la  totale 
«  confience  qu'il  avoit  en  luy  » ,  il  donnait  mandat  : 
«  de  se  transporter  incontinent  en  la  ville  de  Vallen- 
«  chiennes,  prendre  et  faire  prendre  information  de 
•  l'advenue  de  la  commotion,  violation  et  eflfraction, 
«  et  des  auteurs  et  coulpables  d'icelles,  ensemble  des 

^  Longue  lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  6  mai 
1562.  No  90  des  pièces. 
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suspectz  et  infectez  des  mauvaises  doctrines  nou- 
velles causans  ces  esmotions,  séditions  et  dés- 
obéissances; iceulx  faire  appréhender  et  constituer 
prisonniers  et  en  bonne^  et  seure  garde,  dresser  ou. 
faire  dresser  sommairement  leurs  procès,  et  aler 
avant  à  la  judicature  et  exécution  d*iceulx,  soit, 
comm^  en  cas  prévilégié ,  par  les  conseillers  quy 
luy  sont  adjointZf  ou  ceulx  de  la  Loy ,  soit  joincte- 
ment  ou  séparément,  et  à  la  calenge  du  procureur 
géTiéral  à  Malines,  ou  du  Prévost-le-comte  ou'de 
son  lieutenant,  ainsi  que,  selon  les  qualitez  des 
personnes  et  de  leur  crime  et  méfait,  il  veiroit  estre 
plus  commode  et  convenable  de  faire  pour  le  bien 
de  la  justice  et  plus  briefve  exécution  d'icelle.  » 
Cette  ordonnance  était  irréprochable  en  la  forme; 
il  s'agissait,  en  e^et,  d'un  cas  de  lèse-majesté  divine 
(puisqu'il  y  avait  eu  contravention  aux  placards)  et 
humaine  j(puisqu  il  y  avait  eu  violation  de  la  justice), 
et  dès  lors,  d'après  le  droit  coutumier,  le  Magistrat 
n'était  pas  compétent,   ou  du  moins  pouvait  être 
dépossédé.    On  remarquera  que  le  Marquis  a  plein 
pouvoir  pour  écarter  la  Loy,   ou  pour  Tadj oindre 
aux  commissaires  royaux.  Ce  fut  ce  dernier  mode  qui 
fut  adopté  ^ 

A  Valenciennes  même,  Berghes  parvint,  pour  cette 
fois,  à  décliner  les  voies  de  la  justice  ordinaire  par 
des  procédés  curieux,  qui  nécessitent  quelques  expli- 
cations. 

A  cette  époque,  la  torture  était  l'auxiliaire  obligée 
de  la  justice  criminelle,  et  le  Marquis  tenait  beaucoup 
«  à  mectre  les  prisonniers  en  examine  extraordinaire 

i  Commission  du  9  mai  1562.  N^  92  des  pièces. 


DS   VALBNCIBNNBS.  87 

«  par  torture  et  auUreinent  pour  thirer  et  sçaroir 
«  deulx  le  plus  avant  que  seroit  possiWe,  et  qui 
«  seroient  à  eulx  eomplioes  et  de .  leur  faction  ». 
Mais  il  se  sentait  jusqu'à  un  oertain  point  arrêté  par 
les  privilèges  de  la  ville.  On  se  rap|)elle,  en  effet,  que 
ces  franchises  invoquées  à  propos  avaient  sauvé  Fau-* 
veau  et  Mallart  de  la  torture.  Il  se  crut  donc  obligé 
de  s'adresser  au  Magistrat,  et  de  lui  demander  «  s'il 
le  voldzoit  permectre  » . 

Comme  il  s'agissait  des  privilèges  de  la  cité ,  le 
prévôt  etl^  échevins  assemblèrent  le  conseil  particu- 
lier et  lui  soumirent  la  question.  Celui-ci  ne  la  tran- 
cha pas»  il  la  tourna.  Il  décida  que  les  individus  arrê- 
tés avaient  violé,  en  empêchant  l'exécution  de  la 
sentence»  le  serment  que  font  tous  les  bourgeois  de 
gwiw  la  justice,  et  que  dès  lors  ils  devaient  être 
«  privez  et  destituez  de  leur  estât,  et  déclarez  inhabilz 
■  de  joyr  du  prévilége  qu'ilz  ont  de-  non  povoir  estre 
«  torturez  *  » . 

Arrétons*nous  un  instant  sur  cette  solution,  et  exa- 
minons quel  jugement  lui  est  applicable.  Il  semble^ 
de  prime  abord»  qu'elle  manque  de  franchise  et  con- 
stitue une  mesquine  échappatoire.  Tout  moyen  de 
résister  en  principe,  pourrait-on  dire  dans  cet  ordre 
d*idées,  ne  manquait  pas  aux  corps  municipaux,  car, 
d'«ne  part,  ils  voyaient  le  Gouverneur  demander  une 
autorisation,,  ce  qui  indiquait  qu'il  n'était  pas  sûr  de 
son  droit,  et,  d'autre  part,  ils  pouvaient  se  rappeler 
que,  dans  un  cas  récent  et  identique,  cest  à  dire  royal 

1  Délibératicat  du  conaoil  particuliar,  S  inai  1562.  N»  91  des 
pièces. 

T.    I  G 


88  HISTOIRE   DES  TROUBLES 

et  privîl^é  (celui  de  Simon  Fauveau),  leur  résis- 
tance avait  été  efficace. 

Nous  estimoxis  cependant  que  cette  appréciation 
serait  erronée.  D'abord,  il  était  malaisé  à  la  Loy  et 
aux  Conseils  d'opposer  à  la  demande  du  Gk>uyerneur 
un  refus  direct  et  formel. -Berghes  était,  à  la  vérité, 
d'assez  facile  composition,  mais  il  avait  derrière  lui 
la  Gouvernante  et  le  Roi,  c'est  à  dire,  tout  un  sys* 
tème  de  gouvernement.  Si  le  cœur  eut  manqué  aux 
représentants  de  la  cité,  s'ils  n'eusseut  songé  qu'à 
s'incliner  devant  un  ordre  plus  ou  moins  déguisé,  le 
moyen  de  sortir  d'aâhire  était  tout  indiqué  ;  il  leur 
suffisait  de  déclarer  que  le  privilège  relatif  à  l'exemp- 
tion de  la  torture  n'était  applicable  qu'aux  cas  res- 
sortissants à  la  justice  criminelle  ordinaire,  puisque 
ni  l'hérésie  ni  les  sectes  dissidentes  n'étaient  connues 
au  moment  où  il  avait  pris  naissance.  Le  détour 
adopté  par  eux  était  bien  autrement  habile,  car,  à 
propos  de  chaque  cas  qui  leur  était  signalé,  ils  pou- 
vaient accorder  ou  refuser  le  «  desbourgeoisement  » , 
et  léveiller  ainsi  la  question  de  privilège.  Au  sur- 
plus, cette  opinion  fut  celle  de  la  Gouvernante,  qui 
conserva  à  l'égard  des  Loy  s  de  1561  et  de  1562  une 
légitime  défiance  ^ 

Cependant,  les  calvinistes,  dans  l'impuissance  de 
résister  ouvertement,  avaient  de  nouveau  recours 
aux  moyens  qui  leur  avaient  réussi  dans  une  cer- 
taine mesure,  et  cherchaient  à  intimider  le  Magistrat. 

i  On  verra  notamment  dans  les  pièces  de  1564,  déjà  rassem^ 
blées  par  nous,  que  la  Gouvernante  recommanda  au  Marquis  de 
ne  plus  «  mettre  en  loy  >»  les  prévôts  et  échevins  de  ces  deux 
années.  M<  Jehan  de  Lattre,  le  prévôt  de  1562-1563  fut  môme 
Tobjet  d*une  réprimande  spéciale. 
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Vers  le  12  mai  \  les  hommes  du  guet  trouvèrent  à 
terre,  entre  deux  portes  de  la  ville,  une  lettre  ano- 
nyme, datée  de  ce  jour,  et  adressée  à  :  «  Noz  très  véné- 
«  râbles  et  très  honorez  seigneurs,  messieurs  et  Ma- 
«  gistratz  de  Valencienne,  à  leurs  mains  propres. 
«  Au  Eoi  du  ciel  immortel  et  invisible,  à  Dieu  seul 
«  saige  soit  honneur  et  gloire.  Amen,  salut.  »  Cette 
lettre  était  censée  écrite  par  Mallart  et  signée  de  lui 
et  de  Fauveau;  mais,  en  réalité,  elle  avait  pour  but 
de  donner  le  change  et  de  fourvoyer  les  limiers  de  la 
police.  Les  soi-disant  auteurs  du  libelle  commençaient 
par  reporter  à  Dieu  le  mérite  de  leur  délivrance;  ils 
se  comparaient  à  Daniel,  «  lequel  par  haine  fut  jecté 
«  deux  fois  es  fosses  de  lions  » ,  aux  trois  enfants 
sortis  intacts  de  la  fournaise,  ou  encore  à  «  tant 
■  d'aultres  que  la  paroUe  de  Dieu  fait  mention, 
«  comme  Suzanne  et  autres  ».  Après  ce  préambule, 
fortement  empreint,  comme  toujours,  de  fanatisme 
religieux,  ils  exposaient  qu'il  était  inutile  de  tour- 
menter et  de  molester  les  bourgeois  à  leur  sujet. 
Après  leur  délivrance,  ils  avaient  été,  disaient-ils, 
abandonnés  de  tout  lé  monde,  et  s'étaient  réfugiés 
dans  des  maisons  récemment  brûlées,  au  lieu  dit  : 
«  le  Lion  d'or  » ,  dans  la  rue  Turnisienne.  Jamais  ils 
n'y  avaient  rencontré  qu'une  vieille  femme,  véritable 
messagère  céleste,  qui,  en  leur  apportant  à  boire  et  à 
manger,  leur  avait  sauvé  la  vie  une  seconde  fois. 
Abrités  dans  les  ruines  et  les  décombres,  ils  n'avaient 
pas  perdu  courage,  et  avaient  prié  Dieu  avec  tant  de 

>  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  16  mai  1562.  — 
Elle  n'indique  pas  le  jour  où  cette  pièce  fut  trouvée.  N'»  99  des 
pièces. 
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ferveur,  qu'il  leur  avait  fourni  les  moyens  de  sortir 
de  la  ville.  Pour  le  moment,  ils  se  trouvaient  à  Saint- 
Quentin,  en  France,  où  ils  étaient  libres  de  vivre 
suivant  le  verbe  divin,  mais  leur  intention  n'était 
pas  d'y  séjourner.  Ils  voulaient,  au  contraire,  par- 
courir la  France  en  tous  sens,  raconter  les  œuvres 
que  Dieu  avait  faites  pour  eux ,  le  magner  et  le 
louer  en  tous  lieux,  sans  fin,  sans  intervalle,  suivant 
le  verset  du  prophète  David  :  Non  noMs,  Domine, 
non  noMs,  sed  nomini  tuo  da  gloriam. 

Considérez,  disaient-ils  en  finissant,  ces  paroles  du 
docteur  Samaliel  :  «  Si  ces  choses  sont  des  hommes, 
«  elles  seront  desfaictes,  mais  si  elles  sont  de  Dieu, 
«  nulz  ne  les  pourront  desfaire...  Or,  nous  prions  le 
«  Seigneur,  devant  lequel  tous  genoulx  se  ploient 
«  qu'il  vous  donne  telle  sapience  et  prudence  spé- 
«  ciale  que  puissiez  duement  régir  et  gouverner  la 
«  républicque  en  paix  et  tranquilité;  afin  que,  à  la 
«  fin,  vous  et  nous  et  tous  vos  subjectz  puissions  par- 
«  venir  au  repos  spirituel  de  sceuretez  par  Jésus- 
«  Christ,  nostre  seigneur,  auquel  est  gloire  main- 
«  tenant  et  sera  toujours  éternellement.  Amen  ^  » 

Un  second  libelle,  d'une  longueur  démesurée  et 
d'une  prolixité  désespérante,  fut  adressé,  au  nom  de 
prétendus  sectaires  réfugiés  :  «  Au  très  noble,  saige  et 

1  BiUet  du  12  mai  1562.  N^  100  des  pièces.  —  Nous  trottvons 
dans  ce  billet  on  détail  sur  la  Tie  privée  de  Mallart.  11  parait  qall 
avait  déjà  été  appelé  devant  le  Magistrat  qui  lui  avait  demandé 
pourquoi  il  n*avait  pas  encore  quitté  Valenciennes,  «  où  il  ne 
M  cheminoit  selon  Tordonnence  du  roi,  mais  contre  le  placcart 
«  dlceluy  «»,  et  que  Mallart  avait  donné  pour  raison  de  son 
séjour  :  «  que  ses  sœurs  estoient  petites,  et  qu*il  restoit  pour  A 
N  elles  solliciter  et  assister  «». 
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discret  seigneur,  Mgr.  le  marquis  de  Berghes, 
gouTemeur  des  paîs  de  Hainault,  Vallencienne  et 
citadelle  de  Cambrai,  le  14*"^  de  may  1562,  sup- 
pliant de  di^sser  la  copie  de  ceste  humble  suppli- 
cation au  conseil  privé  du  Roi  nostre  seigneur  à 
Bruxelles.  Au  nom  de  Dieu,  et  de  certains  povres 
affligez  de  corps  et  d'esprit,  dedans  et  hors  la  ville 
de  Valencienne,  depuis  le  garbouille  survenu  le 
27*~  dapvril  1562.  »  Nous  n'en  extrairons  qu'un 
passage  curieux  pour  deux  motifs  :  d'abord,  il  montre 
que  les  notions  élémentaires  de  l'économie  politique 
étaient,  au  xvi*  siècle,  familières  aux  plus  humbles 
bourgeois  des  villes  commerçantes;  il  permet,  en 
outre,  de  voir  par  un  petit  côté  et  d'apprécier  quelles 
pertes  les  guerres  de  religion  ont  fait  subir  à  la 
France  et  aux  Pays-Bas,  au  profit  des  nations  jprotes- 
tantes  ^  :  «  ...  A  laquelle  court,  y  était-il  dit,  comme 
à  vostre  noble  personne,  monseigneur  nostre  Gou- 
verneur, nous  suplions,  nous,  hommes  particuliers, 
que  de  ceste  suplication  ne  soyons  pas  oubliés,  pour 
à  celle  fin  que  le  tout  ne  soit  vuydé  ne  moins  exé- 
cuté à  la  rigeur,  au  détriment  de  la  ville,  -et  des 
innocents  et  du  pais  circonvoisin,  et  voire  de  au 
détriment  de  toutes  les  branches  et  estatz  des  Pays- 

1  «  Cest  une  grande  conftision  de  la  multitade^es  nostres  qui 
sont  icy  tais  pour  la  religion.  On  les  estime  en  Londres,  à 
Sandvich  et  comarque  adjacente,  de  xviii  à  xx  mille  testes.  » 
Le  conseiller  d'Ëtat  d*As8onleville  au  cardinal  Oranvelle,  de 
Dorhamplace,  le  24  aTril  1563.  Corresp,  de  Philippe  11^  t.  I, 
n«127. 

Noos  avons  en  occasion  de  remarquer,  et  nous  ne  manquerons 
pas  de  faire  ressortir  ultérieurement,  qu*il  y  avait,  à  cette 
époque,  une  assez  nombreuse  colonie  de  Valenciennois  réfugiés  à 
Londres. 
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Bas,  comme  à  ceste  heure  Ton  s'en  apperçoit  très 
grandement  en  la  ville  d'Anvers,  et  voires  jusques 
à.  devers  la  vostre  ville  de  Berghes,  d'autant  que 
certains  Anglois  ont  demandé  passé  trois  jours  s'il 
n'y  aura  point  de  fin  de  l'affection  de  ces  Valen- 
ciennois,  sur  laquelle  demande  nous  doubtons  que 
c'est  pour  la  marchandise  de  lallayne  de  Neuf- 
chavstel ,  laquelle  lay ne  la  plus  part  est  escheilié  à 
Valenciennes  *  ; 

«  Monseigneur  nostre  Gouverneur,  il  vous  fault 
entendre  que  tous  les  mestiers  et  estatz  de  mar- 
chandises sont  ensemble  comme  une  chaine,  de 
laquelle  quand  ung  chaynon  ou  plusieurs  sont 
désauldez,  que  lors  le  résidu  est  estimé  de  petite 
valeur  ;  aussi  la  vostre  excellence  scAyt  trop 
mieulx  que  nous  que  le  noble  et  le  innoble  reçoit 
ses  deus  des  mains  des  artisans  et  laboureurs,  si 

4 

comme  de  la  sueur  et  travail  des  marchans  *.  » 
La  réplique  des  commissaires  et  du  Magistrat  fut 
terrible.  A  ces  requêtes,  à  ces  prières,  ils  répondirent, 
le  samedi  16  mai,  par  deux  sentences  de  mort  immé- 
diatement mises  à  exécution. 

Le  premier  de  ces  suppliciés  fut  Maximilien  Phi- 
lippart,  «  mosnier  des  molins  d'Ansaîng  » ,  (ou  de 
l'huisine  des  Molins-le-Conte ,  appartenant   à    Sa 


I  Ainsi,  presque  toute  la  laine  employée  en  Angleterre  à  la 
fabrication  du  drap,  subissait  une  première  préparation  à 
Valenciennes.  Elle  y  était  «  escheilliée  «  c*est  à  dire,  cardée, 
divisée  (de  esciller,  couper,  diviser).  Gloss.  de  Roquefort,  — 
M.  Pesier  relève  cette  particularité  dans  son  mémoire  ci-dessus 
cité. 

'  Libelle  du  14  mai  1562,  annexé  à  une  lettre  du  22.  N®  102 
des  pièces. 
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Majesté);  le  second  fut  un  jeune  homme  de  dix* 
neuf  ans,  nommé  Jacquet  Walin,  dit  «  le  fils  de  le 
Macque  (massue-fléau)  » ,  ^rce  que  son  père  tenait 
boutique  à  l'enseigne  c  de  le  Macque  » .  Philippart 
était,  on  se  le  .rappelle,  prévenu  d  avoir  accueilli  et 
recélé.chez  lui  Fauveau  et  Mallart,  le  soir  du  27  avril 
et  durant  toute  la  journée  du  28.  La  procédure  dirigée 
contre  ce  malheureux  permet  de  suivre  la  trace  des 
Maubruslez  pendant  vingt-quatre  heures;  elle  est 
intéressante  par  elle-même,  et  nous  croyons  qu'on 
nous  saura  gré  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails. 

Nous  avons  laissé  Fauveau  et  Mallart  sur  le 
Marché  aux  Bétes,  écoutant  le  sermon  du  prédica- 
teur français.  La  cérémonie  terminée,  Fauveau  se 
retira  avec  son  compagnon  en  sa  maison  placée,  à  ce 
qu'il  parait,  vers  le  Boudinet,  car  un  de  ses  voisins, 
Adam  de  le  Porte,  sayeteur  et  jardinier,  demeurant 
en  cet  endroit,  vint  le  voir  et  lui  demander  comment 
il  se  portait,  à  quoi  Fauveau  répondit  qu'il  se  por- 
tait bien  ^ . 

Vers  le  soit,  la  femme  de  ce  dernier  se  dirigea 
vers  le  moulin  d'Ânsaing,  qu'occupait  Philippart, 
avec  qui  son  mari  avait  eu  quelques  rapports  de  com- 
merce, et  lui  demanda  asile  pour  les  deux  «  recouz  » . 

Philippart  refusa  ;  mais  au  même  moment  (entre 
neuf  et  dix  heures  du  soir),  les  Maubruslez^  qui  pro- 

1  Déposition  d'Adam  de  le  Porte,  sayeteur  et  Jardinier,  demo- 
rant  au  B<mdin$i.  «  Trop  bien  a  confessé  que  après  qn*iceUuy 

•  Fanveaa  seroit  à  l'aprds  disner  retourné  de  la  cousture  en  sa 

•  maison,  il  le  seroit  venu  yeoir  comme  wHsin,  »  —  Les  charges 
diceulx.  No  93  des  pièces. 
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bablement  attendaient  à  la  porte,  se  présentèrent  et 
pridrent  le  meunier  de  leur  permettre  de  passer  la 
nuit  sous  son  toit  :  «  Ce  que,  dit  ce  dernier,  il  ne  Toloit 
faire,  mais  enfin  les  y  laissa.  »  On  voit  donc  que 
Philippart  céda  de  guerre  lasse  et  suivit,  en  somme, 
Timpulsion  d'une  générosité  bien  naturelle. 

Les  deux  sectaires  montèrent  dans  le  grenier  du 
moulin,  y  passèrent  la  nuit  et  toute  la  journée  du 
lendemain.  Philippart  n'eut  aucune  communioation 
avec  eux,  et  dut  d'ailleurs  sortir  de  chez  lui  pour 
faire  le  servioe  du  guet.  Personnâ  ne  vint  non  plus 
du  dehors,  ce  qui  fit  supposer  qu'ils  avaient  apporté 
des  vivres  avec  eux. 

Le  38  avril,  au  soir,  le  meunier,  de  retour  en  sa 
maiaon,  les  vit  quitter  leur  asile  et  se  dirige  vers  le 
Brmlle.  Diaprés  les  aboiements  d'un  chien,  il  supposa 
qu'ils  s'étaient  retirés  «  en  une  courte  et  grande  place 
c  où  il  y  a  pluisieurs  maisons  en  la  rue  tenant  la 
t  porto  Notre-Dame,  à  la  main  droite,  et  par  laquelle 
«  on  va  à  l'issue  du  logis  de  madamoiselle  de  Yen- 
«  degies  » . 

Ântérieurranent  au  4  mai,  Philippart  fut  arrêté, 
nous  ignorons  sur  quels  indices  ou  sur  quelles  dénon- 
ciations. Le  dit  jour,  il  comparut  devant  le  Magistrat, 
raconta  franchement  les  faits,  tels  qu'ils  s'étaient 
passés,  et  implora  la  pitié  de  ses  juges  :  «  Il  n'avoit, 
«  dit*il,  pensé  ne  voulu  penser  de  les  voloir  receler 
«  contre  la  justice,  et  auroit  ce  faict  comme  mal 
c  advisé  et  par  simplesse  ;  de  tant  mesme»  que  l'on 
«  n'avoit  fiaict  quelques  publications  de  les  dénon- 
«  cer  ^  Priant  à  Messieurs  qu'il  leurs  plaise  avoir 

1  Et  en  effet,  le  ban  ne  fut  fait  que  le  4  mai. 
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«  pit^  de  Iny  et  luj  voloir  pardonner,  et  que  chascon 
<  le  cognoisBoit  non  su^ect  de  telz  oas  ni  de  hanter 
c  teiz  gns  *.  » 

Gefl  prières  ne  furent  pas  exaucées;  il  fidlait  faire 
un  exemple  *,  et  oe  malheureux  homme,  bon  catho- 
lique d'ailleurs ,  fut  condamné  à  être  mis  sur  un 
éehafiiud  sur  le  Marché,  et  b  avoir  la  tété  tranchée 
«  tant  que  mort  s*ensuy vit .  » ,  attendu,  dit  la  sen- 
tence, «  que  de  droictetpar  les  placçars  du  Roy  nostre 
•  sire,  est  expressémenît  interdit  et  deffendu  à  uug 
«  chaspun  de  non  logier,  recepvoir  ou  celer  ceulx 
«  ayant  commis  cas  dignes  de  répréhension  et  cor- 
«  rection  publicqne  »,  et  qu'ainsi  Philippart  avait 
contrevenu  «  au  service,  adresche  et  assistence  que 
«  doibveiit  faire  tons  bourgeois  à  la  justice  '  »  • 

Le  second  supplicié,  Jacquet  Walin,  était  accusé 
«  d'avoir  esté  motif  avecq  aultres  de  Tesmotion 
«  nagaires  fâicte,  meisme  complice  à  l'infraction  et 
«  rompture  des  prisons^  ayant  chanté  avecq  aultres 
«  sur  le  Marchié  » .  Sentant  qu'il  courait  risque  de 
la  vie,  il  tenta  de  sortir  de  Valenciennes  ;  mais  les 
portes  étaient  étroitement  gardées,  et  il  fut  arrêté  au 
moment  où  il  tentait  de  franchir  la  porte  Cardon  ^. 
Jeté  en  prison,  il  se  refusa  absolument  à  tout  aveu, 
en  ce  qui  le  concernait,  et  resta  obstinément  muet 

>  Déposition  de  Philippart,  du  4  mai  1562.  N»  94  des  pièces, 
in  fine, 

*  •  Pour  aultres  exempler.  • 

*  SetileACe  eùâtre  Phiit|>part,  du  16  miaî  1662.  N»  96  des 
pièces. 

*  Cette  particularité  est  relatée  dans  un  procès- verbal  du 
13  août  1562,  que  nous  publierons  avec  le  procès  de  Jaoqaés 
Régnier. 
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en  ce  qui  touchait  ses  complices.  Mis  deux  fois  à  la 
torture,  il  laissa  échapper  quelques  noms,  mais  se 
rétracta  aussitôt  ^  Le  16  mai,  son  cas  étaût  vérifié, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  attendu,  dit 
sa  sentence,  «  que,  contre  le  serment  des  bourgeois 
«  de  ceste  ville,  il  se  seroit  de  couraige  maulvais 
«  advancié  de,  avecq  aultres  garchons  de  sa  sorte  et 
«  mal  conseilliez,  donner  telle  résistence  et  empes- 
ai chement  à  messieurs  de  la  justice,  et  tellement  se 
«  desriglez  que,  par  force  et  violence,  lesdicts  pri- 
«  sonniers  avoient  esté  mis  à  délivre  et  rescous  '  » . 

Les  sentences  furent  lues  aux  condamnés,  à  qui 
on  envoya  deux  confesseurs.  Philippart  s'accommoda 
du  sien,  et  ne  fut  trouvé  entaché  d'aucune  hérésie. 
Jacquet  Walin,  au  contraire,  déclara  qu'il  ne  voulait 
d'autre  confesseur  que  Dieu,  que  le  prêtre  n'avait  pas 
plus  de  pouvoir  que  lui,  que  Dieu  «  n'estoit  au  sacra- 
«  ment  de  la  messe,  et  pluisieurs  aultres  propoz  héré- 
«  ticques,  et  dont  pour  nulle  admonition  ne  volut 
«  départir  ».  À  l'instant,  le  Lieutenant- le -comte 
modifia  ses  conclusions,  et  Walin  fut  condamné  à 
périr  par  le  feu,  conformément  aux  placards^. 

Les  commissaires  et  le  Magistrat  résolurent  de 
profiter  de  l'occasion  pour  imposer  aux  sectaires,  et, 
dans  ce  but,  ils  déployèrent  un  grand  appareil.  Les 
bandes  de  cavalerie  et  les  piétons  tirés  des  garnisons 
furent  rangés  sur  le  Marché.  Les  serments  eurent  ïa 


>  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  da  16  mai  1562.  N<>  99 
des  pièces. 

*  Sentence  contre  Jacquet  Walin,  du  16  mai  1562.  N<^97  des 
pièces. 

s  Erratum  à  la  sentence.  (Voir  la  pièce.) 
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première  place  autour  du  «  Parcq  ».  Les  commis- 
saires et  le  Magistrat  se  tenaient  aux  fenêtres  de  la 
maison  de  ville.  Rien  ne  manqua  donc  à  cette  lugubre 
solennité.  Philippart  fut  exécuté  le  premier,  et  Walin 
réservé  pour  la  fin  de  l'affreuse  cérémonie,  «  le  pen- 
«  sant  toujours  tirer  de  ses  opinions  » .  Cette  attente 
fut  trompée.  L'intrépide  enfant  ne  faiblit  pas.  Sur  le 
bûcher,  il  proclamait  encore  sa  croyance  et  essayait 
de  haranguer  le  peuple  ;  mais  il  n'en  eut  guère  le 
temps,  et  ne  tarda  pas  à  disparaître  dans  la  fumée  et 
dans  les  flammes  ^  Ce  double  supplice  eut  lieu  au 
milieu  d'un  morne  silence ,  et  les  commissaires 
purent  constater  avec  satisfaction  «  que  nul  n'avoit 
«  bougé,  ni  faict  aucun  semblant  d'esmôtion  ou  mur- 
«  mure  » ,  de  sorte  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer  que 
ces  exemples  porteraient  leurs  fruits  * . 

Le  sang  de  l'infortimé  Philippart  ne  suffit  pas  à 
ces  juges  inexorables.  Sa  veuve,  Marguerite  Bric- 
queman,  aussitôt  après  le  supplice  de  son  mari, 
s'était  enfuie  en  Angleterre,  «  pals  infecté  d'hérésie  » , 
où  demeurait  son  père.  A  son  retour,  elle  fut  arrêtée, 
et,  le  1 1  juillet  1562,  condamnée  à  :  «  Estre  confinée 
(  en  la  ville  le  terme  d'ung  an,  en  lui  enjoindant 
«  de  se  trouver  durant  ce  terme  par  chacune  feste  et 
■  dimenche  aux  grand'messes  et  vespres  de  son 
•  église  paroischialle ,  depuis  le  commenchement 
<  jusques  en  fin,  aussy  d'aller  &  la  confesse,  et  de 

1  Pent-étre  aassi  fat-il  étranglé  ayant  d*ôtre  brûlé,  ce  qui 
avait  Ueu  assez  souvent.  Le  texte  est  ambigu  :  «  Sans  que  luy 
••  soit  esté  donné  loisir  de  beaucop  parler  au  peuple,  combien 
"  qa*il  en  eust  bien  bonne  affection  et  désir.  » 

'  Les  commissaires  à  la  Duchesse.  16  mai  1562.  N<>  99  des 
pièces. 
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«  recepToir  son  créateur,  et  de  ces  debvoirs  fais  rap- 
«  porter  chascon  mois,  es  mains  de  M",  de  la  justice, 
«  oertiffication  de  son  curet  ^ .  » 

Aussitôt  après  Texécution  de  Walin  et  de  Philip- 
part,  le  comte  de  Boussu  quitta  Valenciennes,  et 
retourna  h  son  château  pour  y  célébrer  la  fête  de  la 
Pentecôte,  qui,  cette  année,  tombait  le  17  mai.  Il  fut 
remplacé  par  François  Verleysen,  procureur-général 
au  grand  conseil  de  Malines,  magistrat  formaliste  et 
froidement  impitoyable. 

§  VI.  —  Continuation  du  t  besoigni  >  des  commis- 
saires.  —  Fustigations.  —  Procédure  contre  Jac- 
ques Régnier  (de  Nivelles).  —  Procès  et  exécu- 
tion d'Amould  De/au  (ou  De/aucAe)^  de  Jehan 
Brusneaiffet  de  Jacques  Berte. 

(Da  16  mai  an  27  Juin  1562). 

Après  les  deux  exécutions  dont  nous  venons  de 
retracer  les  tristes  détails,  il  restait  à  la  Burianne 
environ  trente  personnes.  D  y  avait,  vu  leur  participa- 
tion à  l'attentat  du  27  avril,  de  grandes  chances  pour 
que  l'on  découvrit  panpi  elles  des  hérétiques.  Aussi 
résolut-on  de  les  faire  examiner  sur  leurs  vie  et  foi 
par  un  doyen  de  chrétienté  et  un  bachelier  en  théo- 
logie. Cependant,  à  l'exception  de  deux  individus, 
nommés  l'un  Jehan  Brusneau,  l'autre  Olivier  Lebrun, 
lesquels,  dès  ce  moment,  furent  tenus  pour  très  sus- 
pects, il  se  trouva  que  tous  les  autres  étaient  bons 

1  No  140  des  pièces  Jostiflcatives,  in  fine. 
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catholiques  et  s'étaient  confessés  aux  P&ques  der- 
nières, et  même  à  la  précédente  fête  de  Noël.  Il  n'y 
avait  donc  pas  lieu  de  prononcer  de  sentence  capi- 
tale pour  crime  d'hérésie,  et  les  tiquetés,  à  raison  des 
désordres  du  27  avril,  demandaient  du  temps.  On  se 
contenta  dès  lors  d'infliger  la  peine  de  la  fustigation 
à  neuf  personnes,  dont  cinq  hommes  et  quatre 
femmes.  Le  22  mai,  cette  peine  fut  appliquée  à  Jac* 
ques  Farvacque,  <  de  son  stil  chavetier  » ,  à  Nicolas 
Du  Sart,  «  vieswarier  » ,  à  Pelonne  Le  Veulle,  veuve 
de  Jacques  Barbieur,  et  enfin  à  Jehenne  Daniel, 
femme  d'Antoine  Desneuz.  Les  quatre  fustigés  furent 
de  plus  condamnés  à  être  confinés  dans  la  ville  trois 
ans  «  routiers  » ,  savoir  :  c  Sans  pouvoir  sortir  aucune- 
ment la  première  année,  et  en  ne  pouvant  sortir  pen- 
dant les  deux  autres  années  qu'avec  le  congé  et  la 
permission  de  messieurs,  sous  peine  de  la  hart^  » 

Le  4*  juin,  Nicaise  Poutrain,  «  chavetier  »,  et 
Jousine  du  Coulombier,  épouse  de  Yinchant  Lecomte, 
forent  battus  de  verges  sur  le  Marché. 

Enfin,  le  5  juin,  la  môme  peine  fut  appliquée,  tou- 
jours pour  participation  aux  désordres,  à  Toussaint 
Fréhault,  à  Adrien  De  Glarge,  et  à  Marie  Massart'. 

On  remarquera  que  la  plupart  des  personnes  con- 
damnées à  des  peines  afflictives  sont  aussi  l'objet  de 
peines  accessoires,  ayant  une  certaine  analogie  avec 
la  surveillance  de  la  haute  police.  Ainsi,  le  confine- 
ment est  déjà  un  premier  trait  de  ressemblance  avec 
le  séjour  obligé  dans  certaines  localités  qui  existe  de 

*  Ban  ou  pubUcation  de  la  sentence.  N<>  103  des  pièces. 

*  Lettre  des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  14  Juin  1562.  N»  1  lô 
des  pièces.  —  Voir  les  pièces  105  et  110  pour  les  sentences. 
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notre  temps  ;  nous  en  trouvons  un  second  dans  Toblî- 
gation  de  se  représenter  de  mois  en  mois  devant 
messieurs  du  Magistrat,  et  à  cette  formalité  est  atta- 
chée une  sanction  redoutable  :  c  A  paine,  »  est-il  dit 
dans  les  sentences,  «  d'estre  pugnîz  arbitrairement 
«  et  à  la  discrétion  de  la  justice.  » 

Les  autres  prisonniers  furent  triés.  Les  uns  furent 
maintenus  sous  les  verroux  pour  être  examinés  de 
plus  près  et  mis  à  la  torture  ;  les  autres  furent  élâi^ 
gis  «  soubs  promesse  de  retourner  toutesfois  qu'ils 
«  seroient  mandez,  à  paine  d*estre  tenuz  côulpables 
«  selon  la  coutume  *  ».  Et  il  ne  faut  pas  croire  que 
cet  élargissement  préjugeât  l'innocence  ;  il  avait  plu- 
tôt pour  but  d'épargner  à  la  ville  les  frais  de  la  déten- 
tion préventive.  Ainsi  Farvacque  et  Du  Sart,  depuis 
condamnés  à  la  fustigation,  avaient  été  dans  ce  cas. 

Pour  ne  pas  fatiguer  l'attention,  nous  ne  parlerons 
que  des  procédures  intéressantes  ou  de  celles  qui  se 
terminèrent  par  des  sentences  de  mort.  Pour  tout 
le  surplus,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  pièces 
justificatives,  qui  l'édifieront  sur  le  génie  inventif  du 
Magistrat,  en  matière  de  pénalité. 

Ces  procédures  sont  celles  suivies  contre  Jacques 
Régnier,  dit  Maso,  ouvrier  «  moUekinier  » ,  origi- 
naire de  Nivelles;  Jehan  Brusneau  c  Josne  fils  à 
«  marier,  eaigé  de  XIX  ans,  de  son  stil  passemen- 
c  tier  »  ;  Arnould  Defau  ou  Defauche,  moUekinier, 
et  Jacques  Berte,  cordier,'  demeurant  hors  la  porte 
Notre-Dame. 

Nous  réservons,  pour  en  faire  l'objet  d'une  étude 

^  Lettre  déjà  citée  du  22  mai. 
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spéciale,  le  procès  de  Jacques  Régnier,  dont  Texé- 
cution  eut  lieu  à  Nivelles.  La  judicature  de  son  cas 
(pour  nous  servir  des  expressions  de  Tépogue),  fut 
opiniâtrement  réclamée  par  le  Magistrat  de  cette  ville, 
où  il  était  né  et  où  il  fut  arrêté,  en  vertu  des  privi- 
lèges de  Brabant  (la  Bulle  d*or  et  la  Joyeuse  entrée) . 
Cette  étude,  qu'on  peut  lire  ci-après,  nous  fournira 
l'occasion  d'établir  quelques  points  juridiques  ^ 

Jehan  Brusneau,  issu  d'une  bonne  famille  (estant 
de  bons  parents),  et  Amould  Defau,  mulquinier, 
étaient  l'un  et  l'autre  des  jeunes  gens  de  dix-neuf 
ans.  Defau,  dès  son  emprisonnement,  se  montra 
«  entièrement  sectaire  et  mal  sentant  des  articles 
<  de  la  saincte  foy  catholicque  » .  Il  soutint  opiniâ- 
trement ses  doctrines,  et  résista  même  aux  remon- 
trances de  François  Richardot,  successeur  de  Oran- 
velle  à  l'évéché  d'Arras,  et  l'un  des  théologiens  les 
plus  célèbres  du  xvi*  siècle.  Jehan  Brusneau,  chargé 
déjà  c  d'avoir  faict  grand  effort  en  la  commotion  » , 
manifesta  également  ses  croyances  calvinistes.  Cepen- 
dant, interrogé  et  admonesté  par  l'évéque  d'Arras,  en 
présence  du  Marquis,  il  se  «  d^laira  volunlj^ire 
«  d'entendre  raison  » .  Quant  à  Olivier  Lebrun,  il  se 
montra  d'une  telle  simplicité  qu'on  n'en  put  rien 
tirer,  mais  il  ne  fut  pas  relâché  pour  cela,  et  on 
se  réserva  de  vérifier  si  cette  imbécillité  était  réelle 
ou  feinte. 

En  tout  cas,  l'évoque  ne  jugea  pas  qu'il  fût  expé* 

^  Voir  aux  piôces  Jastiflcatives  la  lettre  des  commissaires  à  la 
OouTernante,  da  7  juin  1562,  entièrement  relative  &  Régnier, 
N»  111  des  pièces,  et  la  réponse  de  la  Gouvernante,  du  10  Juin. 
N»  112. 
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dient  de  procéder  immédiatement  k  leur  exécution, 

<  à  cause  que  leur  mort  feroit  petite  ou  nulle  édiffi- 
c  cation  entre  le  peuple  » .  Il  pensa,  au  contraire, 
quil  valait  mieux  les  garder  quelque  temps,  c  et. ce 

<  pendant  faire  tout  bon  office  pour  les  réduire'  i. 
Le  20  du  même  mois,  la  Duchesse  prévint  les  com- 
missaires quelle  avait  assemblé  le  conseil  d'Ëtat,  et 
que  les  décisions  suivantes  avaient  été  prises,  savoir  : 
'  En  ce  qui  concernait  Defau ,  déjà  soumis  à  la 
torture^,  et,  nonobstant  ce,  restant  c  obstiné  en  ses 
c  erreurs  et  invétéré  des  nouvelles  sectes  »  ;  que  Ton 
ne  trouvait  à  son  endroit  aucune  considération  pour 
retarder  la  sentence  ; 

£n  ce  qui  concernait  Brusneau ,  qu  il  y  avait  peu 
d*espoir  à  fonder  sur  sa  résipiscence»  puisqu'on  même 
temps  qu  il  annonçait  la  louable  intention  d  entendre 
raison,  il  refusait  de  recevoir  <  le  catécisme  par 
«  lequel  il  pourroit  estre  instruict  de  la  saincte  foy 
c  catholicque  » ,  que,  néanmoins,  il  fallait  le  mettre 
au  pain  et  à  Teau,  et  le  faire  admonester  encore  une 
fois.  Que  si  ces  remontrances  restaient  sans  fruit, 
il  fallait  en  user  avec  lui  comme  avec  Defau'. 

La  sentence  se  fit  encore  attendre  quelques  jours, 
et  nous  trouvons  disséminées  çà  et  là  dans  les  docu- 

^  Les  oommissairea  à  la  Duchesse,  14  juin  1562.  N<»  116  des 
pièces. 

s  Cette  particularité  nous  est  révélée  par  la  pièce  Justiflcative 
N»  109.  •  Qu'il  soit  interrogié  tant  sur  sa  charge  que  sur  sa  foy, 
«  au  lieu  extraordinaire,  et  lui  montrer  la  torture,  mesmes  le 
•  lyer  pour  sçavoir  de  luy  la  vérité.  *  (Conclusions  du  Liente- 
nant-le-comte,  2S  mai  15Ô2.) 

3  La  Gouvernante  aux  commissaires,  20  Juin  1562»  N*llSdes 
pièces. 
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ments  originaux  les  raisons  de  ce  retard.  D'abord, 
les  commissaires  ne  pouvaient  entendre  qu'un  petit 
nombre  de  témoins  chaque  jour*,  et,  quand  ils  les 
tenaient  sous  la  main,  ils  n'en  pouvaient  tirer  que 
très  peu  de  chose,  ce  qui  leur  faisait  écrire  à  la  Gou- 
vernante :  «  Et  ne  se  donneroit  Vostre  Altèze  mer- 

« 

•  veille  que  l'on  se  sçait  descouvrir  les  moteurs  prin- 

•  cipaulx/si  elle  veoit  la  diligence  quy  se  faict  à 
«  ceste  fin,  et  les  termes  que  tiennent  tous  ceulx  à 

•  quy  l'on  s'en  enquiert,  quelque  paine  que  l'on  leur 
«  faict,  et  à  la  vérité  si  nous  mesmes  ne  le  voyons, 
«  ne  le  sçaurions  aussy  croire*.  » 

Le  retard  vint  aussi  des  absences  du  Gouverneur 
qui,  vers  le  premier  juin,  se  rendit  à  Bruxelles  pour 
assister  à  un  chapitre  de  la  Toison  d'Or,  et  profita 
de  ce  voyage  pour  «  exhiber  divers  poinctz  »  au  con- 
seil d'État.  Le  3  juin,  ce  conseil  prit  une  délibération 
importante  dont  nous  parlerons  en  temps  utile  ^. 
Le  14  juin,  eut  lieu,  à  Valenciennes,  une  grande 
procession.  Le  Marquis  y  assista  et  fut  très  content 
«  de  la  faschon  de  faire  » .  Il  fut  plus  satisfait  encore 
du  sermon  que  donna  sur  le  grand  Marché  maître 
Cartigny*,  en  présence  de  trois  ou  quatre  mille  per- 

^  Los  commissaires  &  la  Duchesse,  14  Juin  1562.  N<>  116  des 
pièces.  ^ 

*  Lettre  du  Marquis  À  Viglius  de  Zuychem,  président  du 
conseil  privé^  à  BmxeUes,  15  Juin  1562.  N»  117  des  pièces. 

'  lia  Gouvernante  au  Roi,  13  Juin  1562.  Corresp,  franc,  t.  II, 
p.  251.  N<>  115  des  pièces. 

*  Le  R.  P.  frère  Jean  de  Carteny,  natif  de  ceste  yille,  aussy 
docteur  de  la  sainte  théologie,  lequel  at  escript  en  latin  sur  les 
dix  commandemens,  sur  TApocalipse,  sur  aucunes  epistres  de 
sainct  Paul,  des  quatre  fins  de  Thomme,  des  sermons  du  temps 
et  des  sainctz,  un  livret  spirituel  intitulé  :  Le  cTievalier  errant, 

T.  I  "7 
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sonnes  qui  Técoutèrent  avec  onction.  «  Et  cestes, 
«  écrit-il,  il  feist  un  sermon  divin.  Dieu  doint  la 
«  grâce  à  ceux  qui  Toyoient  d'ainsi  le  faire  comme 
«  il  le  dist.  »  Le  même  jour,  Berghes  partit  pour 
Mons,  où  ^'1  devait  tenir  ses  plaids  de  trois  jours 
comme  grand  Bailli'.  A  son  retour,  et  malgré  la  let- 
tre pressante  de  la  Gouvernante,  en  date  du  20  juin, 
il  manifestait  l'intention  de  faire  admonester  encore 
une  fois  Defau  et  Brusneau  par  Tévêquellichardot*. 
Nous  ignorons  si  le  zélé  prélat  eut  le  temps  de  se 
rendre  à  Valenciennes  «  pour  gaigner  ces  âmes  »  ; 
toujours  est-il  que,  le  27  juin,  le  sort  de  ces  jeunes 
gens  fut  décidé.  Ils  furent  tous  deux  condamnés  à 
périr  par  le  feu^. 

n  se  passa,  relativement  à  Brusneau,  un  fait 
étrange  et  qui  mérite  d'être  signalé. 

Le  Lieutenant-le-comte  n'avait  pas  conclu  contre  lui 
à  la  peine  capitale.  Ses  conclusions  avaient  simple- 
ment tendu  «  à  ce  qu'il  fust  mis  sur  un  hourt,  la  harte 
«  au  col,  puis  le  condampner,  suivant  les  lettres  de 
«  sonAltèze,  auxgallères  perpétuelles.  »  Il  y  aurait 
donc  lieu  d'être  étonné  de  cette  indulgence  relative,  si 
l'on  n'en  trouvait  l'explication  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe n  à  sa  sœur,  en  date  du  16  novembre  1561  ^. 
Le  Roi  catholique,  manquant  de  forçats,  avait  pres- 

leqnel,  aprôs  tous  ses  travaux,  aUa  dévie  àtrespas,  Tan  1580,  en 
la  viUe  de  Cambray.  (Simon  Lbboucq,  Sist.  ecclés.,  p.  91.) 
>  Lettre  susônoncée  &  Viglius,  du  15  Juin  1562. 

<  Les  commissaires  à  la  Gouvernante,  22  juin  1562.  No  119  des 
piôces. 

3  Sentence  contre  Defau,  Brusneau  etBoKe.  N^  124  et  125  des 
pièces. 

<  Covrevp  franc, ^  t.  I,  p.  557. 
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crit  à  la  Gouvernante  de  commuer  uu  certain  nom- 
bre de  sentences  capitales  en  condamnations  aux 
galères.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  l'atti- 
tude de  Brusneau  ne  permit  pas  que  ces  conclusions 
fussent  adoptées.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  sa  «  ca- 
«  lenge  »  que  «  interroghié  sur  pluisieurs  articles  de 
«  la  foy  et  entres  aultres  sur  le  sainct  sacrement  de 
«  l'aultel,  il  auroit  soustenu  opinion  contraire  à  la 
«  foy  catholicque  et  démoré  obstiné  » ,  de  telle  sorte 
que  non  seulement  il  fut  condamné  à  mort,  mais 
qu'il  fut  de  plus  envoyé  au  bûcher,  comme  héréti- 
que endurci. 

Le  samedi,  27  juin  1562,  Defau  et  Brusneau  subi- 
rent leur  peine  avec  un  courage  inébranlable.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  une  précaution  recom- 
mandée par  Philippe  lui-même,  et  dont  nous  dirons 
ci-après  quelques  mots. 

Olivier  Lebrun  échappa  et  fut  relâché,  grâce  à  son 
imbécillité  réelle  ou  feinte. 

Le  même  jour,  fut  décapité  le  cordier  Jacques 
Berte.  Plus  heureux  qu'en  ce  qui  concerne  Defau  et 
Brusneau,  nous  avons  les  interrogatoires  de  Berte  et 
ceux  des  témoins  qui  déposèrent  contre  lui.  Nous 
pouvons  dès  lors  dérouler  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
faits  et  charges  qui  causèrent  sa  mort. 

Or  donc,  le  dimanche  3  mai  1562,  au  matin,  Berte, 
«  moien  homme  crasoulet  » ,  revenait  de  Prouvy  * ,  où 
il  s'était  rendu  pour  aflÈaires  de  son  commerce,  et  était 
arrivé  au  hameau  du  Vignohle  lez-Bourlaing,  lors- 
qu'il fit  la  rencontre  de  Jehan  Bricoul,  originaire  de 

>  ViUage  du  canton  sud  de  Valenciennes. 
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Bouchaint  et  de  Jehenne  Segart,  femme  d*Étieniie 
Gillot  «  quarieur  » ,  demeurant  à  Hordain  (près  Bou- 
chain),  lesquels  se  rendaient  à  Valenciennes.-La  con- 
versation s'engagea  et  tomba  sur  les  événements 
du  27  avril.  Berte,  il  faut  le  reconnaître,  tint  non 
seulement  le  langage  d'un  sectaire,  mais  encore  celui 
d'un  illuminé.  Il  ne  se  contenta  pas  de  dire  que  Dieu 
(Jésus-Christ)  était  ressuscité,  qu'il  était  assis  à  la 
droite  de  son  père,  ne  descendrait  pas  entre  les  mains 
des  pécheurs  (les  prêtres  catholiques),  et  ne  quitterait 
le  ciel  que  pour  venir  jugei:  les  vivants  et  les  morts;  il 
tira  «  dadvantaige  »  de  son  crû  des  détails  miraculeux. 
A  l'entendre,  de  jeunes  enfants  avaient,  le  27  avril, 
rompu  les  verrous  de  la  prison,  «  ce  qui  estoit  une 
œuvre  angélicque  »  ;  on  avait  môme  vu  des  bambins 
de  sept  à  huit  ans  porter  à  eux  seuls  de  gros  «  baux  * 
(barrières  de  l'échafaud) ,  que  deux  hommes  de  force 
ordinaire  eussent  eu  de  la  peine  à  remuer. 

Quittant  ensuite  le  terrain  purement  religieux,  il 
proféra  les  propos  les  plus  compromettants  sur  les 
faits  qui  avaient  accompagné  la  délivrance  de  Fau- 
veau  et  de  Mallart.  Il  dit  d'abord  qu'il  y  avait  en 
France  nombre  de  huguenots  qui  viendraient,  si 
besoin  était,  au  secours  de  leurs  frères  de  Valencien- 
nes,  et  que,  pour  cela,  il  ne  fallait  qu'une  petite 
journée.  Le  Magistrat  avait  été,  ajouta-t-il,  bien 
inspiré  en  choisissant  pour  l'exécution  un  jour  de 
chômage  tel  que  le  lundi,  et  en  prenant  la  précau- 
tion de  tenir  les  portes  fermées,  attendu  qu'il  j  avait 
nombre  de  gens  et  dé  pinsneurs  (peigneurs  de  laine 
ou  de  saye),  demeurant  hors  de  la  ville,  et  qui,  s'ils 
eussent  été  à  leur  ouvrage,    auraient  pris  part  aux 
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désordres,  sans  avoir  rien  à  craindre  des  hommes 
des  serments,  intimidés  ou  gagnés  aux  nouTelles 
doctrines.  Enfin ,  il  termina  la  série  de  ses  impru- 
dences par  une  forfanterie  assez  plaisante  :  «  Quand 
«  nous  Youdrons,  dit-il,  ilies  compagnons  et  moi 
«  nous  ne  ferons  des  gendarmes  qu'un  déjeuner^  » 

Plus  loin,  et  à  la  hauteur  de  Saint-Légier,  Berte  et 
ses  deux  compagnons  rencontrèrent  Mathieu  Charles 
et  Hullenne  Diyrechies  (Diverchy),  sa  femme,  demeu* 
rant  à  Bourlaing,  qui  revenaient  de  Triih  *,  où  ils 
étaient  allés  entendre  la  messe.  La  conversation  con- 
tinua d'une  manière  plus  animée,  car  Hullenne, 
bonne  catholique,  tint  tête  &  Berte  :  «  C'est  grand 
<  pitié,  dit-elle,  de  voir  telle  chose,  et  je  prie  Dieu 
€  de  les  vouloir  convertir  (les  sectaires) .  » 

Dieu  le  fasse  !  répliqua  Bèrte,  et  il  ajouta  que  ses 
frères  et  lui  priaient  pour  les  catholiques,  et  que 
ceux-ci  devaient  prier  pour  les  religionnaires. 

Â  quoi  Hullenne  répondit  :  «  qu'il  ne  failloit  poinct 
«  qu'ilz  priassent  pour  eulx  autres,  car  ilz  estoient 
«  asseurez  de  leur  foy  et  la  tenoient  bonne.  » 

La  fatalité  voulut  enfin,  que,  se  rapprochant  tou- 
jours de  Valenciennes,  Berte  rencontr&t  un  archer 
probablement  déguisé,  qui  entendit  une  partie  des 
propos  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  cordier  y 
ajouta  l'expression  de  ses  croyances  sur  le  bap- 
tême, et  dit  à  ce  sujet  que  toutes  les  eaux  étaient 

^-«  ...  Qu'il  anroitdiet  qae  les  gendarmes  estans  dans  U  ville 

•  n'estoient  que  pour  ung  déjeuner  à  eulx,  8*ils  se  voloient 

•  meâre  contre  enlx  hommes  de  guerre.  •» 

*  Trith  et  Saint-Léger  forment  aujourd'hui  la  commune  de 
Trith-Saint-Léger  (canton  sud  de  Valenciennes). 
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bonnes,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  mêlées  à  une 
autre  substance  ;  que  l'eau  de  lessive  même  pouvait 
être  employée  en  cas  de  danger  de  mort. 

n  est  très  probable  que  cet  archer  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  d'aller  raconter  ces  discours  à  ses 
chefs  ou  aux  agents  du  Magistrat.  Berte  fut  immé- 
diatement arrêté  et  comparut  devant  ses  juges, 
le  5  mai.  Il  eut  beau  opposer  aux  charges  produites 
les  dénégations  les  plus  formelles  ;  le  soldat  et  les 
deux  femmes  témoignèrent  en  sa  présence,  et  lui 
«  rafraischirent  »  ses  propos,  qui,  au  xv!"*  siècle, 
étaient  plus  que  suffisants  pour  mériter  la  mort  ^ . 

Nous  ne  savons  si  Defau,  Brusneau  et  Berte  tentè- 
rent de  parler  au  peuple,  comme  l'avait  fait  Jacquet 
Walin;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  montrèrent,  à 
leurs  derniers  moments,  une  fermeté  qui  donna  à 
réfléchir  au  Roi.  Philippe  était  expert  et  ingénieux 
en  matière  de  supplices,  et  se  rappela  ce  qu'il  avait 
vu  pratiquer  en  Angleterre,  alors  qu'avec  Marie 
Tudor,  sa  seconde  femme  (Marie  la  sanglante),  il 
assistait  aux  supplices  infligés  à  des  réformés.  «  Ung 
«  poinct  y  a  audict  verbal,  écrit-il  à  sa  sœur,  le  9  oc- 
«  tobre  1562,  que  j'ay  remarqué;  assavoir  la  conte- 
«  nance  qu'ont  eu  les  obstinez  exécutez,  chantant  en 
«  publicque  tant  que  l'alaine  leur  a  duré,  que  m'a 
«  semblé  chose  de  très  mauvais  exemple,  et  dont 
«  plusieurs  simples  se  pourriont  scandaliser  et  laisser 
«  séduire.  Et  me  souvenant  que  autresfois,  en  An- 
«  gleterre,  moy  y  estant,  l'on  usa  en  choses  sembla- 
«  blés  de  leur  mectre  un  bâillon  ou  aultre  chose 

1  Procès  de  Jacques  Berte,  originaire  de  Denain,  cordierhors 
la  porte  Notre-Dame.  N»  95  des  pièces,  in  fine. 


! 
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^  dedans  la  bouche  pour  leur  empescher  de  parler, 
K  j'ay  pensé  s'il  seroit  mal  de  faire  le  mesme  de  ceulx 
«  qui  d'icy  en  avant  s'exécuteront  obstinez.  Et  tou- 
«  tesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura  d'aultres  res- 
«  pectz,  je  vous  laisse  considérer  si  ce  mis  en  avant 
«  sera  à  propoz,  ou  quel  autre  expédient  se  pourroit 
«  trouver,  remectant  à  vous  d'en  faire  user,  comme 
«  vous  verrez  mieulx  convenir  ^..  »I1  faut  citer  tex- 
tuellement   de  telles  paroles,    qui   méritent  d'être 
clouées  au  pilori  de  l'histoire. 

Cette  étude  n'a  d'autre  prétention,  ni  d'autre  but 
que  de  mettre  en  saillie  les  passages  les  plus  caracté- 
ristiques des  pièces  découvertes  par  nous,  et  nous 
entendons  y  laisser  la  parole  aux  faits.  Cependant, 
il  faut  le  dire  en  présence  de  ces  infamies  exposées 
d'un  ton  si  dégagé,  ce  Roi  et  ses  agents  sont  atro- 
ces. Le  siècle  ne  l'est  pas  moins.  A  peine  le  poison  des 
Borgia  a-t-il  fini  de  décimer  les  plus  hautes  têtes  de 
l'Italie,  que  le  sang  coule  &  flots  dans  les  autres  par- 
tiesde l'Europe.  Les  plus  grandes  horreurs  sont  choses 
normales  et  courantes,  et  la  vie  humaine  est  tenue  en 
parfait  mépris.  Mais,  nulle  part,  cette  cruauté  incon- 
sciente et  qui  s'allie  avec  une  parfaite  sérénité  d'es- 
prit n'est  plus  remarquable  qu'en  matière  de  religion. 
Le  lecteur  inexpérimenté  pourra  croire  qu'un  prévenu 
va  se  sauver  par  la  rétractation.  Lorsqu'on  voit  les 
magistrats  retarder  un  supplice,  on  se  prend  à  espé- 
rer que  l'humanité,  devenue  enfin  leur  conseillère, 
leur  soufflera  une  pensée  de  clémence.  Erreur  naïve! 
Depuis  le  premier  jour,  le  corps  est  condamné,  et  on 

'  Carresp.  franc,  t.  II,  p.  354. 
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a  cessé  de  s'occuper  de  cette  guenille.  Elle  est  souil- 
lée ;  le  sang  ou  les  flammes  la  purifieront.  Quant  à 
r&me  immortelle,  il  en  est  autrement,  et  pour  la 
sauver,  on  ne  négligera  rien,  ni  le  temps,  ni  les  sup- 
plications, ni  même,  au  besoin,  la  torture! 

§  VII.  —  Entreprises  de  la  (Gouvernante  contre 
'    les  privilèges  valenciennois . 

Détournons  pour  un  instant  les  yeux  de  ce  déso- 
lant spectacle,  et  examinons  les  résultats  politiques 
de  ces  graves  événements.  L'occasion  était  belle, 
pour  le  gouvernement  royal,  de  chercher  à  res- 
treindre les  privilèges  d'une  ville  qui  lui  était  à  bon 
droit  suspecte.  Il  saisit  cette  occasion  avec  empresse- 
ment, la  poursuivit  avec  ténacité  ;  nous  verrons  quel 
succès  il  obtint. 

Dans  la  séance  du  3  juin  1562,  Berghes,  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  été  appelé  à 
Bruxelles,  proposa  au  conseil  d'État  plusieurs  ques- 
tions concernant  Valenciennes.  Ces  «  poinctz  exhi- 
bez »  visaient,  en  définitive,  au  même  but  :  l'augmen- 
tation du  pouvoir  royal  dans  cette  ville,  mais  ils  se 
partageaient  en  plusieurs  branches  : 

Quelle  conduite  devait  être  tenue  à  l'égard  des 
serments  et  du  Magistrat,  à  la  mollesse  desquels  on 
attribuait  complaisamment  l'attentat  du  27  avril? 

N'était-il  pas  nécessaire  d'instituer  un  Prévôt-le- 
comte,  «  continuellement  résident  en  ceste  ville, 
«  homme  principal  et  de  respect  » ,  et  d'augmenter 
son  autorité  ? 

Enfin,  n'était-il  pas  urgent  de  rétablir  les  trois 
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inquisiteurs  qui,  sous  Charles-Quint,  avaient  fono* 
tionné  à  Valenciennes,  conformément  à  une  ordon- 
nance, dont  copie  devait  exister  et  se  retrouver  dans 
quelque  livre  de  la  ville.  Ici  seulement  reparais- 
saient les  répugnances  secrètes  du  Marquis.  Il  pro- 
posait d'adjoindre  le  Prévôt  de  la  ville  ainsi  que  le 
Prévôt-le-comte  à  ces  commissaires  spéciaux,  et  d'en- 
lever à  ces  derniers  le  nom  d'inquisiteurs,  qui, 
disait-il ,  était  odieux  ^ . 

Relativement  au  Magistrat,  le  conseil  d'£tat  décida 
qu'on  s'enquerrait  si,  le  27  avril,  ceux  de  la  Loy 
avaient  bien  donné  aux  sergents  et  aux  serments  les 
ordres  nécessaires  pour  résister  efficacement  aux 
rebelles.  Prêches  secrets,  chants  nocturnes,  libelles 
audacieux,  résistance  à  main  armée^  en  un  mot,  tout 
ce  qui  s'était  passé  s'expliquait  par  une  seule  raison  : 
la  pusillanimité,  «  voires  dissimulation  et  trop 
«  grande  connivence  de  ceulx  de  la  Loy  » .  Il  fallait 
donc,  suivant  l'exigence  des  cas,  ouïes  «  objurguer  » , 
ou  les  punir,  soit  en  les  écartant,  à  l'avenir,  deTéche- 
vinat,  soit  par  tous  autres  moyens. 

En  ce  qui  concernait  les  serments,  il  était  néces- 
saire, avant  de  prendre  résolution  pertinente,  d'éclair- 
cir  les  questions  suivantes  :  ^ 

Le  Magistrat  avait-il  donné,  le  27  avril,  aux  ser- 
ments, l'ordre  de  prêter  main-forte  à  la  justice?  Cette 
consigne  avait-elle  été  donnée  aux  connétables  et 
aux  chefs,  ou  aux  sermentés,  en  général?  Quelle 

* 

1  Et  qni  leur  polroit  donner  ung  antre  nom  que  dlnquisitenr, 
ne  seroit  que  bon,  à  cause  qu'il  est  odieulz.  Poinctz  exhibés 
par  le  marquis  deBerghes.  Corresp.  franc.  ^  t.  II,  p.  254.  Nol06 
des  pièces. 
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réponse  avaient  faite  ceux  à  qui  Tordre  avait  été 
donné?  Et  autres  questions  propres  à  «  enfoncer  » 
la  vérité.  Quand  la  Duchesse  aurait  vu  lenquête  et 
l'avis  des  commissaires,  elle  aviserait,  soit  à  infliger 
des  punitions  individuelles,  soit  à  casser  les  compa- 
gnies ,  soit  à  introduire  dans  le  serment  prêté  par 
elles  «  aulcunes  clausules  que  pour  le  temps  présent 
«  se  trouveroient  convenables  » . 

La  besogne,  en  ce  qui  concernait  la  Prévôté-le- 
comte,  était  à  moitié  faite.  La  Duchesse  venait 
d'appeler  à  cette  fonction  François  de  Berminicourt, 
seigneur  de  la  Thieuloye,  son  maître  d'hôtel  ^  On 
convint  de  le  faire  partir  le  plus  tôt  possible,  afin  que 
le  Marquis  pût,  avant  de  quitter  Valenciennes , 
l'initier  (exerciter)  aux  devoirs  de  sa  charge.  Celle-ci 
devait,  d'ailleurs,  recevoir  de  l'extension,  et  le  conseil 
d'État  recommandait  le  moyen  suivant  :  Une  fois 
l'ordonnance  relative  aux  inquisiteurs  retrouvée,  on 
>se  réglerait  sur  elle,  et,  dans  tous  les  cas  privilégiés, 
tels  que  rébellion,  sédition,  lèse-majesté  et  contra- 
ventions aux  placards,  on  pourrait  attribuer  juridic- 
tion exclusive  à  un  tribunal  composé  du  Prévôt-le- 
comte  et  de  deux  ou  trois  membres  du  corps  échevinal 
récemment  sorti  d'exercice  (vieille  Loy),  triés  parmi 
les  plus  notables  et  les  plus  zélés  pour  la  religion 
catholique.  Ce  tribunal  procéderait  aux  arrestations, 
sans  consulter  le  Magistrat,  dans  le  sein  duquel  se 

1  Voir  la  pièce  N^  126  pour  les  motifs  qui  déterminôrent  cette 
nomination.  —  La  commissi'.>n  de  la  Thieuloye  est  du  16  juin. 
Sa  prestation  de  serment  faite  à  Bruxelles  en  conseil  des  finances 
est  du  29  juin  (pièce  N^  127).  Sa  prestation  de  sorment  et  son 
installation  à  Valenciennes  sont  du  3  juillet  (pièce  N''  130). 
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commettaient  continuellement  des  indiscrétions , 
plus  ou  moins  calculées,  qui  permettaient  aux  cou- 
pables de  s'enfuir  ^ . 

Tel  fut  le  programme  tracé.  Voyons  maintenant 
comment  il  fut  accompli. 

Le  point  résolu  en  premier  lieu  fut  celui  de  la  pro* 
rogation  du  Magistrat,  qui,  on  se  le  rappelle,  aurait 
dû  être  renouvelé  à  la  mi-mai  1562.  Dans  les  cir- 
constances  présentes,  il  était  opportun  de  conserver 
quelque  temps  encore  l'ancienne  Loy,  pourv  ne  pas 
interrompre  et  scinder  les  procédures  et  négociations 
qu'elle  avait  entamées.  Le  Marquis  demanda  donc  à 
la  Gouvernante  d'être  autorisé  à  surseoir  au  renou- 
vellement du  corps  échevinal  jusqu'au  15  juillet, 
moyennant  l'octroi  de  lettres  de  non  préjudice. 
Celle-ci,  sans  se  prononcer  encore  sur  le  terme 
de  la  prorogation,  accorda  les  lettres  requises,  mais 
comme  elle  n'avait,  disait-elle,  qu'une  connaissance 
imparfaite  des  privilèges  valenciennoi»,  elle  diflFéra 
d'y  insérer  certaine  «  clausule  »  réclamée  par  le 
Magistrat.  Nous  ignorons  même  si  cette  clause,  dont 
le  contexte  est  inconnu,  y  fut  jamais  insérée  *. 

Le  Gouverneur  commença  alors  l'enquête  qu'on 
avait  décidé  d'ouvrir  sur  la  conduite  et  les  tendances 
de  la  Loy,  bien  entendu  à  l'insu  de  cette  dernière^  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'entrer  en  négociation  avec 

>  Copie  de  ce  qui  s'est  traité  au  conseil  d'État.  Corresp,  franc, 
i  II,  p.  255.  No  107  des  pièces. 

<  Jja  Gouvemante  an  Marquis  et  an  Magistrat,  10  juin  1562. 
No*  112, 113  et  114  des  pièces. 

'  Noos  faisons  toute  diligence  d'examiner  ceulx  de  la  Loy  de 
ceste  Tille  sur  ladicte  esmotion  et  dépendence  d'icelle.  Les  com- 
missaires A  la  Duchesse,  14  juin  1562.  N^  116  des  pièces. 
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elle,  et  de  pratiquer  les  échevins  Tun  après  l'antre, 
pour  les  décider  à  abandonner  des  privilèges  qui, 
dans  son  système,  étaient  plus  nuisibles  et  plus  oné* 
reux  qu'utiles  à  la  ville.  «  Ne  feriez-vous  pas  bien, 
•  leur  dit-il ,  de  requérir  la  Duchesse  de  modérer  et 
«  redresser  ces  privilèges  qui  sont  plus  à  votre 
«  désavantage  qu'à  votre  bien,  «  comme  la  franchise 
«  de  tous  habiter  illecq  chassez  d'aultres  pays,  la 
«  représenta-tion  des  homicides,  renouveller  la  loy 
«  tous  les  ans,  sans  en  laisser  aulcuns,  et  quelques 
«  aultres  petits  pomctz.  »  Mais  le  Marquis  eut  beau 
faire.  Son  habileté,  sa  courtoisie,  sa  finesse  aristo- 
cratique échouèrent  devant  le  rude  bon  sens  de  ces 
bourgeois,  et  il  fut  obligé  de  reconnaître  qu'il  fau- 
drait, pour  atteindre  ce  but,  ou  les  appeler  en  cour, 
à  Malines,  ce  qui  entraînerait  des  lenteurs,  ou  <  y 
aller  par  main  souveraine  » ,  et  alors  il  ne  se  char- 
geait pas  de  l'exécution,  sans  être  pourvu  de  gens  de 
guerre  ^  C'est  pour  ces  raisons,  «ans  doute,  que  le 
22  juin,  il  sollicita  l'autorisation  de  procéder  sans 
plus  attendre  au  renouvellement  de  la  Loy,  «  ne 
«  voyant  que'  ce  pust  donner  quelque  occasion  de 
«  retardement  des  affaires  *  > .  Cette  autorisation  ne 
fut  pas  immédiatement  accordée.  La  Duchesse  trouva 
que  rien  ne  pressait,  attendu,  d'une  part,  que  le 
Marquis  devait  se  rendre,  vers  le  1"  juillet,  à 
Bruxelles,  avec  l'un  des  commissaires,  pour  lui  rendre 
compte  verbalement  de  sa  mission,  et,  d'autre  part, 

1  Lettre  à  Viglius  de  Znycliem,  15  juin  1562.  N»  117  des 
pièces. 

<  Lettre  des  commissaires  &  la  Duchesse,  du  22  juin  1562. 
No  119  des  pièces. 
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que  c  les  choses  présentement  en  question  concer- 
«  noient  œulx  estant  à  présent  en  service  ^ .  » 

Ber^hes  et  le  conseiller  Bruxelles  quittèrent  en  effet 
Valenciennes  dans  les  derniers  jours  de  juin,  et  le 
1*  juillet,  prirent  part  aux  délibérations  du  conseil 
d'État  que  nous  analyserons  ci-après.  A  leur  retour, 
la  nouvelle  Loy  fut  nommée  et  installée  '.  En  déchar- 
geant l'ancien  Magistrat  de  son  serment,  Berghes  lui 
administra  une  verte  semonce,  qui  fut  accueillie  par 
un  silence  absolu  ^. 

Les  pourparlers  avec  les  compagnies  bourgeoises 
furent  encore  plus  longs  et  plus  laborieux. 

Dans  l'enquête  qui  fut  ouverte  à  ce  sujet,  tous  les 
témoins  vinrent  déposer  des  mêmes  faits  en  termes 
identiques.  On  eût  dit  d'une  leçon  apprise  par  cœur. 
Les  commissaires  en  furent  légèrement  déconcertés, 
c  Ils  parlent  tous  uniformément  et  comme  d'une 
«  bouche,  écrivirent-ils  à  la  Duchesse,  et  d'en  oyr 
«  dadvantaige,  ne  seroit  que  perdre  temps,  sauf 
«  correction  de  vostre  Alteze.  »  Aussi  remirent-ils  à 
donner  leur  avis,  jusqu'à  ce  que  la  Gouvernante, 
ayant  pris  connaissance  du  c  besoigné,  »  eut  fait 
savoir  si  elle  en  était  satisfaite  ^ . 

■  La  GouTemante  anx  commissaires,  26  Juin  1562.  N®  121  des 
pièces. 

*  Le  4  juillet  1562,  Jean  de  Lattre,  prévôt,  Jacques  Godin, 
Jacques  de  Lamine,  Michel  Herlin,  Bertrand  Gruel,  Pierre 
Morda,  Jeyan  Plaquet,  Nicolas  Desenfans,  Guillaume  Colpin, 
Olivier  Leboucq,  Henri  delà  Marliére,  Jean  LeBecq  et  Jacques 
Santerre,  échevins. 

3  J*ay  aussi  faict  les  remonstrances  qu'il  convenoit  à  ceulx  de 
la  vieille  Loy  en  les  déportant  de  leur  serment,...  à  quoy  ilz 
n*ont  riens  dict.  —  Les  commissaires  À  la  Gouvernante,  4  juillet 
1562.  No  131  des  pièces. 

«  Lettre  précitée  du  22  Juin  1562.  No  119. 


116  HISTOIBB   DES  TH0UBLB8 

La  Duchesse,  dans  sa  réponse,  fut  d'avis  que  Ten- 
quête  était  suflBisante  ;  mais  elle  insista  sur  le  point 
qui  lui  paraissait  être  le  nœud  de  la  difficulté  :  la 
place  des  serments  était  autour  des  bailles  qui  entou- 
raient Téchafaud.  Pourquoi  n'y  étaient-ils  pas  restés? 
Il  fallait  absolument  savoir  à  qui  la  faute  incombait, 
si  c'était  au  Magistrat,  pour  n'avoir  donné  d'ordres 
suffisants,  ou  aux  serments,  pour  n'y  avoir  pas  obéi  * . 

La  justification  des  inculpés  paraît  avoir  été  déci- 
sive, et  le  sentiment  de  leur  innocence  perce  claire- 
ment dans  le  langage  des  délégués  royaux*.  En  défi- 
nitive, n'avaient-ils  pas  fait  plus  que  leur  devoir?  On 
les  avait  mandés  «  en  plein  ban  »  ;  puis  on  les  avait 
partagés  en  trois  troupes,  la  première  rangée  autour 
des  bailles,  les  deux  autres  des  deux  côtés  de  la  Halle 
aux  Draps,  avec  ordre  de  suivre  messieurs,  aussitôt 
que  les  condamnés  auraient  dépassé  le  dernier  déta- 
chement. Ils  avaient  exécuté  ces  instructions  à  la 
lettre,  arraché  Fauveau  et  Mallart  des  mains  des 
assaillants,  protégé  et  reconduit  à  la  maison  de  vîUe 
le  Prévôt  laissé  en  péril  après  la  malencontreuse  fer- 
meture des  Halles,  gardé  l'artillerie  et  les  issues  qui 
auraient  pu  donner  passage  aux  rebelles.  Que  pou- 
vait-on demander  de  plus  ?  N'était-il  pas  juste  de  dire 
que  «  sy  plus  grand  mal  se  fuist  succédé,  l'on  s'en 
«  fuist  prins  k  eulx.  » 

Au  sujet  du  nouveau  serment  qu'on  leur  deman- 
dait de  prêter,  leur  réponse  fut  aussi  nette.  Ils  croyaient 
avoir  fidèlement  observé  l'ancien  serment,  et,  s'il  était 

^  La  Duchesse  aux  commissaires,  26  Juin  1562.  N^  121. 
*  Combien  qu'il  semble  que,  enân,  y  aura  grande  apparence 
pour  les  excuses  desdicts  serments.  —  Lettre  du  22  juin  précitée. 
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maintenu,  ils  ne  voudraient  pour  rien  au  monde  y 
contrevenir.  Dans  le  cas  contraire,  ils  étaient  prêts  à 
jurer  soit  entre  les  mains  du  Gouverneur,  soit  entre 
celles  de  leurs  connétables,  la  nouvelle  formule,  leur 
imposant  :  «  D'estre  subjectz  à  toutte  heure,  et  faire 
«  mectre  à  exécution  tout  ce  enthièrement  que 
«  messieurs  de  la  justice  et  magistratz  leur  feroient 
«  commandement  *.  » 

Le  Marquis  fut  pris  au  dépourvu  par  cette  soumis- 
sion, plus  complète  peut-être  qu'il  ne  l'eût  désiré, 
n  trouva  quelque  difficulté  à  accepter  cette  proposi- 
tion, et  exprima  à  la  Duchesse  une  double  crainte  : 
d'abord,  celle  que  la  modification  du  serment  ne 
produisît  pas  l'effet  attendu,  l'ancienne  formule  lui 
paraissant  impliquer  l'obligation  au  service  que  l'on 
requérait,  et,  en  second  lieu,  la  crainte  que  beaucoup 
de  bourgeois  ne  se  laissassent  rayer  des  contrôles, 
plutôt  que  de  subir  des  exigences  aussi  blessantes 
qu'inutiles,  ce  qui  eût  privé  la  ville  d'une  force  armée 
nécessaire^.  En  conséquence,  il  laissa  les  choses  sur 
l'ancien  pied  et  informa  de  cette  résolution  Marguerite 
de  Parme,  qui  se  contenta  de  répondre  que  la  milice 
valenciennoise  eût  à  se  régler  désormais,  non  sur 
certain  article  de  son  ordonnance  constitutive,  qu'elle 
avait,  paralt-il,  invoqué  au  cours  du  débat,  mais  sur 
le  serment  auquel  elle  devait  son  nom^. 

La  négociation  relative  à  l'extension  des  pouvoirs 
du  Prévôt-le-comte  et  à  l'institution  d'inquisiteurs 

1  Justification  des  serments.  N»  132  des  pièces. 
>  Lettre  du  Marquis  du  4  juillet  1562.  No  131  des  pièces. 
'  La  QouTernante  aux  commissaires,  7  JuiUet  1562.  N»  135  des 
pièces. 
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déguisés  sous  le  nom  honnête  d'adjoints,  aboutit,* 
après  de  curieux  incidents,  au  résultat  poursuivi  par 
la  Gouvernante. 

On  a  vu  plus  haut  que,  sous  Charles-Quint,  deux 
ou  trois  inquisiteurs  spéciaux  avaient  fonctionné  à 
Valenciennes,  en  vertu  d'un  édit  de  1542  ou  de  1543. 
Ces  inquisiteurs  étaient  morts  et  n  avaient  pas  été 
remplacés.  L'institution  elle-même  était  tombée  avec 
eux,  et  l'ordonnance  sur  laquelle  on  désirait  se 
régler  était  égarée.  Dans  cette  situation^  la  Gou- 
vernante, «  craindant  que,  en  différant  la  provision 
«  plus  longuement,  les  choses  de  la  religion  en  ceste 
«  ville  pourroient  venir  à  tumber  en  quelcque  négli- 
ge gence  et  inconvénient  » ,  résolut,  sur  l'avis  du  con- 
seil d'État  et  du  marquis  de  Berghes,  de  commettre  la 
Loy  entière  plutôt  que  deux  ou  trois  échevins,  et  de 
«  l'encharger  de  porter  le  soing  sur  l'observance  de 
«  Tanchienne  foy  catholique  et  des  placcartz  » .  Tel 
fut  l'objet  de  sa  lettre  au  Magistrat,  du  27  septembre 
1560  ^  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que,  pendant  deux 
ans  environ,  le  Magistrat  tout  entier  fut  substitué 
aux  anciens  inquisiteurs. 

Le  lecteur  se  rappellera  que,  le  1*' janvier  1562,  le 
Marquis  réclamait  formellement  le  rétablissement  de 
la  commission  inquisitoriale,  et  que  le  3  juin  de  la 
même  année,  il  saisissait  de  nouveau  le  conseil  d'État 
de  la  question. 

Le  14  juin,  les  commissaires  envoyaient  à  la  Gou- 
vernante extrait  de  certaines  ordonnances  émanées 
de  Charles-Quint,  avec  prière  de  commettre  de  nou- 

^  No  2  des  pièces. 
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veau  f  des  personnes  qualifiez  et  ydoines,  en  leur 
«  adjoindant  le  Prévost-le-conte  » ,  qui  allait  arriver. 
Le  20  juin,  Marguerite  leur  répondait  que  la  pièce 
envoyée  par  eux  ne  pouvait  être  celle  qui  lui  était 
nécessaire, attendu  quelle  était  datée  de  1529, tandis 
que  celle  qu  elle  voulait  prendre  pour  modèle  était 
de  1542  ou  de  1543.  «  Il  est  impossible,  écrivait-elle, 
«  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  Valenciennes  des  personnes 
«  âgées  qui  en  aient  entendu  parler;  on  peut  interro- 
«  ger  sur  ce  point  le  vieux  pensionnaire  Antoine 
«  Corvillain.  J'y  tiens  essentiellement,  pour  parvenir 
«  à  donner  au  Prévôt-le-comte  et  à  ses  adjoints 
«  l'autorité  contre  laquelle  ceux  de  la  ville  ont  tou- 
«  jours  réclamé,  bien  que  la  connaissance  des  cas 
«  privilégiés  échappe  à  leur  compétence  * .  » 

Après  qu'il  eut  prorogé  la  Loy  de  1561-1562,  le 
Marquis  tefita  de  l'amener  à  demander,  avec  toutes 
les  apparences  de  la  spontanéité,  l'extension  des  pou- 
voirs du  Prévôt-le-comte,  «  pour  tant  mieulx  povoir 
c  chastier  les  maulvais  à  la  préservation  des  bons  » . 
Mais  le  Magistrat  n'eut  garde  de  se  laisser  prendre 
à  ces  avances*,  et  l'affaire  ne  fut  reprise  qu'avec  la 
nouvelle  Loy,  postérieurement  au  4  juillet  1562. 

A  son  retour  de  Bruxelles  (vers  le  2  juillet),  Ber- 
gbes  installa  la  Thieuloye  dans  sa  charge,  et  recom- 
manda au  conseil  particulier  d'entretenir  avec  lui 
«  bonne  correspondance  ».  Le  4  juillet,  avant  de 
•partir  pour  Liège,  il  appela  devant  lui  le  Magistrat 
qu'il  venait  de  créer,  et  lui  signifia  que,  d'après  la 

1  Lettres  déjà  citées  des  14  et  20  Juin  1562. 
*  Mais  ils  le  Jectent  si  loing,  qu'il  n*y  a  apparence  de  parvenir 
par  ce  boult.^-—  Passage  de  la  lettre  à  Yiglius,  du  15  Juin  1562. 

T.  I  8 
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volonté  expresse  de  Son  Altesse,  et  «  pour  obvier  à 
«  ces  nouvelles  sectes  »,  il  y  avait  lieu  : 

1**  De  donner  au  Prévôt-le-comte  deux  ou  trois 
assistants,  lesquels  auraient  pleine  autorité  pour  pro- 
céder contre  les  «  suspectez  de  maulvaise  religion  » , 
et  pour  instruire  leurs  procès  «  jusjues  en  dijfflnitive 
«  exclusivement  » ,  la  Loy  ne  devant  participer  qu  au 
jugement; 

2"  D'ajouter  à  son  ancien  serment  qu'il  serait 
tenu  d'observer  les  placards  de  Sa  Majesté  sur  le 
fait  delà  religion. 

Le  Magistrat  répondit  avec  fermeté  qu'il  n'avait 
pas  pouvoir  de  consentir  ces  innovations  sans  la  par- 
ticipation et  l'aveu  des  conseils;  qu'il  lui  semblait 
étrange  d'être  appelé  à  juger  des  affaires  non 
instruites  par  lui,  et  que,  quant  à  la  modification  de 
son  serment,  elle  était  inutile,  attendu  qu'il  contenait 
déjà  l'obligation  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
placards. 

Berghes,  pour  décider  le  Prévôt  et  les  échevins  à 
discuter  et  à  trancher  ces  questions  directement  avec 
lui,  n'épargna  ni  les  instances,  ni  les  raisons  qui  lui 
parurent  de  nature  à  les  toucher.  Voyant  qu'il  ne 
pouvait  vaincre  leur  obstination,  il  déclara  qu'il 
allait  en  référer  à  la  Gouvernante,  et  demanda 
le  èecret,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse.  Pressé  de 
partir  pour  Liège,  il  remit  à  Bruxelles,  à  Micault  et  à 
Verleysen  la  suite  de  l'affaire,  et  admit  le  Magistrat 
à  prêter  l'ancien  serment  * . 

Le  même  jour,  les  trois  commissaires,  en  avertis- 

^  Berghes  à  la  Duchesse,  4  juiUet  1562.  N^  13U 
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sant  la  Duchesse  que  Berghes  n  avait,  avant  son 
départ,  ni  nommé  les  adjoints,  ni  môme  reçu,  de  qui 
que  ce  fût,  l'engagement  d'accepter  ces  fonctions, 
recommandèrent  à  cette  dernière  un  moyen  transac- 
tionnel. «  Si,  écrivirent-ils,  au  moment  où  se  fera  à 
la  Loy  le  rapport  des  instructions  commencées  sans 
elle,  elle  trouve  nécessaire  de  receler  des  témoins, 
pourquoi  ne  pas  l'autoriser  4  f&ire  ce  récolement 
conjointement    avec    le  Prévôt-le-comte   et  les 
adjoints?  Où  sera  l'inconvénient,  puisqu'au  mo- 
ment de  cette  opération,  ies  délinquants  seront 
déjà  prisonniers?  » 
Ils  l'informèrent,  en  même  temps,  que  lés  ordon- 
nances de  1542-1543  ne  se  retrouvaient  pas.  Le  fils 
de  feu  M*  Pierre  Lelièvre  les  avait  en  vain  cher- 
chées ;  le  vieux  pensionnaire  Corvillain  continuant  à 
s'excuser,  ils  avaient  un  instant  pensé  à  exiger  de  lui 
le  serment  «  qu'il  n'en  sçaroit  riens  désigner  >  ;  mais 
les  lettres  de  la  Duchesse  ne  contenant  aucun  ordre 
à  ce  sujet,  ils  avaient  reculé  devant  le  scandale  ^ 

La  Gouvernante  répondit  pour  la  dernière  fois,  le 
7  juillet,  à  toutes  les  observations  qui  lui  avaient  été 
présentées  par  Berghes,  et,  après  le  départ  de  celui- 
ci,  par  les  autres  commissaires.  Au  surplus,  toute 
correspondance  allait  devenir  inutile,  attendu  que 
«  la  chose  estoit  desjà  conclute  et  arrestée,  du  moins 


^  Lettre  à  la  Ooavernante,  du  4  juillet  1562.  N^  133  des  pièces. 
—  Pierre  LeUèTre,  docteur  ôs  droits  et  loix,  bailli  de  smean 
et  de  Sebonrg,  prévit  en  1546  et  1549.  —  Antoine  Corvillain  ou 
CourYilain,  pendant  longues  années  conseiller  pensionnaire 
de  Valenciennes.  François  d'Onltreman  lui  succéda  dans  ces 
fonctions. 
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«  par  provision,  et  jusques  à  ce  que,  Tadvertence  à 
«  Sa  Majesté  faicte,  aultrement  seroit  ordonné.  » 

Cette  réponse,  en  eflFet,  pourvoit  à  tout.  Margue- 
rite s'oppose  formellement  à  la  convocation  des 
conseils,  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  que 
la  ville  est'  pour  le  moment  dégarnie  de  gens  de 
guerre  *  ;  la  seconde,  c'est  que  les  conseils  n'ont  rien  à 
voir  dans  ces  affaires,  qui  concernent  principalement 
Sa  Majesté.  Elle  se  défend  de  toute  intention  hostile 
qu'on  lui  pourrait  prêter  à  l'égard  des  «  haulteurs  et 
«  prééminences  du  Magistrat  »  ;  elle  a  simplement 
voulu  prévenir  toutes  «  esmotions  »  en  ce  temps  si 
dangereulXy  et  suivre  l'exemple  de  son  père.  Les 
résistances  du  Magistrat  au  sujet  du  nouveau  ser- 
ment ne  sont  pas  plus  justifiées.  Elle  n'a  nullement 
l'intention  de  changer  la  formule  qui  se  jure  solen- 
nellement en  la  salle  conventuelle  de  l'abh^ye  de 
Saint-Jean  ;  ce  qu'elle  demande,  c'est  un  tout  petit 
serment  additionnel  que  le  Magistrat  prêterait  à  part 
(sic)  avant  d'aller  à  l'église,  et  comme  elle  ne  connaît 
'  pas  la  formule  consacrée,  elle  demande  qu'on  la  lui 
envoie*. 

Elle  fait  observer,  en  outre,  que  la  séparation  de 
l'instruction  d'avec  la  judicature  est  chose  très  usitée, 
et  que,  si  le  Magistrat  continue  à  résister  sur  ce  point, 

*  Voir  le  chapitre  suivant. 

'  Il  ne  peut  s'agir  ici  ««  du  saîrement  que  li  eskievin  dou 
«  grant  bourchfont  au  mi-may,  «  tel  que  le  donne  M.  Cellier,  car 
cette  formule  ne  contient  rien  de  spécial  à  la  conservation  de  la 
religion;  il  est  probable  qu'il  y  eût  une  formule  intermédiaire  eutre 
celle  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  du  28  mai  1615,  dont  le 
texte  est  également  donné  par  le  savant  Valenciennois.  (Voir 
son  Étude  sur  les  institutions  valenciennoises.) 
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il  doit  exposer  ses  raisons  par  écrit,  et  les  envoyer  à 
Bruxelles. 

Enfin,  elle  s'informe  si  le  Marquis,  avant  son 
départ,  a  nommé  les  adjoints,  et,  dans  le  cas  de  la 
négative,  elle  prie  les  commissaires  de  lui  désigner 
c  anlcons  gens  de  bien  quallifiez,  idoines  et  vçr- 
c  tueulx'  ». 

Lorsque,  le  7  juillet,  Marguerite  parlait  de  cette 
affaire  comme  d'une  chose  c  conclute  et  arrestée 
€  par  provision  »,  elle  faisait  allusion  aux  lettres 
patentes  destinées  aux  adjoints,  et  qu'elle  avait 
signées  dès  le  l*'  juillet  précédent.  Ces  lettres,  qui 
ne  contiennent  encore  aucune  nomination,  ont  pour 
but  de  bien  fixer  les  attributions  et  les  fonctions  de 
ces  c  commis  »  spéciaux.  Ils  ont  pouvoir  et  autorité  : 
1*  Pour  prendre  toutes  informations  contre  les  per- 
sonnes suspectées  d'avoir  contrevenu  aux  placards, 
ou  impliquées  dans  des  cas  privilégiés  ;  2*  pour  les 
faire  appréhender,  d'accord  avec  le  Prévôt-le-^omte 
et  pour  leur  faire  leur  procès,  jusçues  en  diffinitire 
exclusivement.  Le  procès  instruit,  il  doit  en  être  fait 
rapport  au  Magistrat,  qui  juge  conjointement  avec 
la  commission  spéciale.  En  cas  de  difficulté,  il  doit 
en  être  référé  au  grand  conseil  de  Malines,  mais 
pourvu ,  bien  entendu ,  que  la  chose  en  vaille  la 
peine*. 

Le  15  juiUet.  les  commissaires  prévinrent  le  Ma- 
gistrat  qu'ils  avaient  charge  de  la  Duchesse,  &  l'effet 
de  commettre  le  Prévôt-le-comte  et  autres  t  pour 

^  La  Qoavernante  aux  commisBaires,  7  Jaillet  1562.  N<>  135  des 
pièces. 
*  Lettreft  patentes  du  l«r  JniUet  1562.  No  145  des  pièces. 
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<  démener  et  instruire  les  procédures  criminelles  en 
«  matière  d'hérésie.  »  Comme  les  privilèges,  de  la 
ville  pouvaient  être  intéressés  ou  lésés,  le  conseil 
particulier  fut  assemblé  le  lendemain  16  juillet,  pour 
aviser  sur  ce  point  ^ . 

Le  2  août,  la  Gouvernante  nomma  pour  adjoints 
au  Prévôt-le-comte,  M*  Jehan  Hayne,  successive^ 
ment  clerc  des  massards  et  greffier  des  pension- 
naires, et  Jacques  Berrot,  lun  des  échevins  de 
Tannée  1561-1562^.  En  adressant  Tordonnance  de 
nomination  au  marquis  de  Berghes,  elle  insista 
encore  sur  le  caractère  particulier  de  Tinstitution 
nouvelle,  dont  le  but  évident  était  d'enlever  au  Ma- 
gistrat toute  initiative  en  matière  d'arrestation  et 
d'instruction.  Pour  relever  un  peu  leur  charge,  elle 
prescrivit  que  les  adjoints  prêtassent  serment  entre 
les  mains  du  Gouverneur,  et  recommanda  à  ce  der- 
nier de  leur  accorder,  quand  il  en  serait  besoin, 
toute  «  faveur,  adresse  et  assistance*  » . 

Le  16  septembre,  Berghes  fit  appeler  la  Thieuloye, 
le  prévôt  de  la  ville  M*  Jehan  De  Lattre,  le  mayeur, 
et  M~  Hayne  et  Berrot,  leur  donna  lecture  de  la  com- 
mission royale,  et  les  requit  d'accepter  leur  charge 
et  de  prêter  serment.  Le  mayeur  et  Berrot  s'en  défen- 
dirent vivement.  Us  durent  pourtant  céder,  et  le  tri- 
bunal inquisitorial  se  trouva  constitué.  On  reconnut 
que  la  nomination  d'un  greffier  était  nécessaire,  et  le 
Gouverneur  proposa  pour  cet  emploi  à  la  Gouvernante , 
M' Samson  Villain,  greffier  de  la  prévôté-le-comte. 

1  Voir  pièce  du  16  juillet  1562.  N«  146  des  pièces. 

*  Voir  nos  notes  sui:  ces  personnages  aux  pièces  Justificatives. 

^  La  Gouvernante  au  Marquis,  2  août  1562.  N»  147  des  pièces. 
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Par  la  môme  dépêche  ' ,  il  adressa  à  la  Duchesse 
trois  questions  : 

!•  Fallait-il  donner  aux  échevins  lecture  de  la  sus- 
dite commission  ? 

2"  Sur  quels  fonds  seraient  pris  «  les  maulvais 
«  frais  non  excusables  » ,  tels  -que  ceux  de  citation 
de  témoins,  etc.  ? 

3*  Qui,  du  prévôt  de  la  ville  ou  du  Prévôt-le- 
comte,  aurait  le  droit  de  désigner  le  juré  (ou  éche- 
vin)  ayant  charge  d'assister  aux  enquêtes  *,  et  natu- 
rellement le  Gouverneur  demandait  que  ce  droit  fût 
attribué  à  la  Thieuloye,  «  pour  luy  tant  plus  aug- 

•  menter  Tauctorité  » . 

L'affaire  revint  le  3  octobre  1562  devant  le  conseil 
particulier.  Dans  cette  séance,  furent  lues  les  lettres 
de  commission  des  deux  adjoints.  Le  conseil,  les 
trouvant  jusqu'à  un  certain  point  conformes  h  une 
remontrance  faite  en  cour  de  la  part  du  Magistrat  ^, 
les  reçut,  accepta  et  entérina  «  sans  préjudice  (par 

•  protestation)  aux  prévilesges  de  ceste  ville,  et  d'en 
«  poursuir  et  avoir  lettres  de  non  préjudice,  et  non 
€  avoir  confiscation  des  Mens  ^ ».. 

Le  môme  conseil  se  réunit  de  nouveau  le  10  no- 
vembre, pour  délibérer  sur  les  réponses  venues  de 
Bruxelles.  Les  lettres  de  non-préjudice  avaient  été 
accordées,  et  il  ne  restait  plus  qu'à  les  lever  et  à  les 

*  Le  Marquis  à  la  Qoavernante,  16  septembre  1562.  N^  148  des 
pièces. 

*  On  voit  que  Ton  avait  suivi  le  conseil  donné  par  les  commis- 
saires, le  4  Juillet,  de  ne  pas  écarter  complètement  le  Magistrat 
des  enquêtes  ou  de  Tinstruction  des  causes. 

'  Nous  ne  l'avons  pas. 

^  N^  149  des  pièces  justificatives. 
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« 

sceller.  Le  Magistrat  avait  été  moins  heureux  dans  sa 
réclamation  relative  au  placard  de  décembre  1561.  On 
se  rappelle  qu'une  première  demande  d'éclaircisse- 
ments lui  avait  été  renvoyée  avec  des  apostilles  assez . 
peu  encourageantes;  une  seconde  requête  rédigée 
dans  le  même  sens  lui  revint  avec  la  réponse  sui- 
vante :  c  Le  temps  ne  souffre  poinct  d*y  faire  aulcun 
c  chanbgement  ^  » 

Pour  terminer  la  partie  politique  de  notre  travail, 
il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  privilège  de 
non-confiscation  dans  les  cas  d'hérésie,  prétendu  par 
le  Magistrat,  et  soutenu  par  lui  avec  un  courage  et 
une  persévérance  dignes  d'un  meilleur  sort. 

Sur  ce  point,  il  avait  contre  lui,  il  faut  le  dire, 
plusieurs  précédents  des  plus  f&cheux.  Sous  Charles- 
Quint,  la  peine  accessoire  de  la  confiscation  avait  été 
appliquée  par  les  inquisiteurs  spéciaux,  en  vertu  des 
ordonnances  de  1542  ou  1543,  et  n'avait  pas  été  con- 
testée. De  plus,  le  Magistrat  lui-même  l'avait  infligée 
dans  sa  sentence  contre  Fauveau  et  Mallart.  Enfin, 
dans  sa  remontrance  sur  l'ordonnance  du  20  dé- 
cembre 1561,  il  avait  paru  l'admettre  implicitement, 
en  réclamant  pour  la  ville  le  tiers  de  la  valeur  des 
biens  confisqués  sur  les  bourgeois. 

Aussi,  quand  il  voulut  réagir  contre  cette  iniquité 
judicfaire,  se  trouva-t-il  dans  une  situation  embar- 
rassante, qu'il  tenta  d'éluder  avec  une  incontestable 
habileté. 

Lorsque,  à  la  suite  du  placard  de  décembre  1561, 
il  demanda  des  éclaircissements,  qui  n'étaient  autre 

*  Procès-verbal  du  10  novembre  1562.  N»  150  des  pièces. 
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cboee  que  les  symptômes  d'une  opposition  encore 
timide,  il  se  garda  bien  d*aborder  la  difficulté  de 
firent.  Demander  purement  et  simplement  que  la  con- 
fiscation ne  fût  pas  appliquée  à  Valenciennes,  notam- 
ment à  l'égard  des  religionnaires  contumaces,  c'eût 
été  s'exposer  de  gaité  de  cœur  à  une  argumentation 
irrésistible.  Aussi  prit -il' une  voie  détournée,  et 
demanda-t-il  que  la  confiscation  ne  fût  appliquée 
aux  Valenciennois  que  dans  les  lieux  où  elle  était 
admise,  sauf  à  faire  déclarer  ensuite  que  Valencien- 
nes,  de  par  ses  privilèges,  n'était  pas  dans  cette  caté- 
gorie. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'obtint  sur  ce  chef  qu  une 
réponse  dilatoire  et  hautaine  ' . 

Cependant,  le  Magistrat  ne  se  découragea  pas,  et 
nous  croyons  qu'en  cette  matière  il  reçut  du  marquis 
de  Berghes  des  encouragements  secrets.  C'est  ainsi 
que,  dans  sa  lettre  du  1"  janvier  1562,  le  Gouver- 
neur, tout  en  demandant  le  rétablissement  des  inquisi- 
teurs, avait  conseillé  de  ne  pas  «  les  traictief  en  sorte 
«  du  bien  quy  se  pourroit confisquer»  .11  n'invoquait, 
i  la  vérité,  que  la  puissance  de  l'opinion^  publique, 
«  loblocution  du  peuple  »  ;  mais  il  était  très  visible 
que,  sur  ce  terrain,  il  ne  suivait  le  gouvernement 
qu'avec  répugnance.  Et  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où, 
dès  .ce  moment,  nous  le  surprenons  en  opposition  avec 
la  politique  espagnole.  Lorsqu'il  s'était  agi  de  rappe- 
ler les  enfants  que  les  marchands  valenciennois 
avaient  envoyés  apprendre  le  commerce  en  pays 
étranger,  nous  avons  la  preuve  qu'il  avait  engagé 

»  Pièce  No  31.  N^  5. 
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SOUS  main  ces  derniers  à  fscire  des  remontrances  à  la 
Gouvernante  * . 

Le  Magistrat  de  Valenciennes  se  doutait  bien  que 
dans  cette  voie,  il  rencontrerait  le  mauvais  vouloir 
de  la  Duchesse.  Il  ne  se  trompait  pas.  Lorsque  la 
Thieuloye  eut  à  requérir  contre  les  hérétiques  con- 
tumaces *,  il  remonstra  :  «  que  ayant  ceulx  de  Valen- 
«  ciennes  présenté  requeste  sur  le  prévilége  par  eulx 
«  prétendu  contre  les  confiscations,, n'avoit  esté  icel- 
«  luy  trouvé  à  propoz,  bien  que  Ton  Tayt  faict  com- 
«  municquer  aux  fiscaulx,  pour  y  dire  ce  que  bon  y 
«  semblera  ;  mais  attendu  que  es  placcars  est  apposée 
«  la  paine  de  confiscation,  que  aussy  l'on  ayt  usé 
«  d'icelleau  temps  de  feue  heureusemémoirelaMajesté 
«  Impérialle,  ce  qvs  ceula  de  Valenciennes  confessent 
«  assez  par  leur  requeste^  son  Altèze  entend  que  l'on 
«  doige  maintenir  Sa  Majesté  en  ceste  possession, 
«  et,  où  icelle  confiscation  échiet  ^,  saisir  les  biens 
«  soubz  la  main  de  Sa  Majesté.  » 

Malgré  tout,  le  Magistrat  et  le  conseil  particulier, 
lorsqu'il  s'agit  d'entériner  les  lettres  de  commission  des 
inquisiteurs  adjoints,  crurent  pouvoir  reproduire  la 
prétention  soulevée  par  eux,  et  en  faire,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  condition  de  cet  entérinement,  au 
même  titre  que  l'octroi  des  lettres  de  non-préjudice^. 

Lorsque,  le  10  novembre  1562,  le  conseil  particu- 
lier se  réunit  de  nouveau,  la   question  n'était  pas 

^  Et  a  esté  toujours  ce  en  surséance,  pour  aultant  que  le  mar- 
quis de  Berghes  avoit  dict  auxdicts  de  la  ville  d'en  faire  quelque 
remonstrance  à  S.  M.  N<>  172  des  pièces.  (10  décembre  1562.) 

*  Voir  le  chapitre  suivant  et  la  pièce  134. 

^  C'est  à  dire  :  dans  les  cas  où  elle  est  prononcée. 

<  N»  149  des  pièces. 
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tranchée.  Â  Tappui  delà  requête  qui,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  était  depuis  quelque  temps  entre 
les  mains  des  officiers  fiscaux,  le  Magistrat  avait  fait 
rédiger  et  remettre  un  mémoire  par  son  avocat  et  son 
procureur  au  grand  conseil  de  Malines,  et,  jusqu'à  la 
date  susénoncée,  n'avait  pas  reçu  de  réponse  défini- 
tive '. 

Le  10  décembre  1562,  la  Thieuloye  présenta  à  la 
Gouvernante  un  mémoire,  à  l'effet  d'obtenir  une 
règle  de  conduite  sur  certains  points  délicats  de  son 
administration,  et  il  n'eut  garde  d'omettre  le  privi- 
lège de  non  confiscation  :  c  Item,  dit-il,  que  suivant 
le  placcart  de  Sa  Majesté,  les  biens  des  héréticques 
absentez  depuis  la  dernière  esmotion  doibvent  estre 
confisquez  après  avoir  esté  appeliez  en  ban  par  trois 
fois  et  non  comparant,  dont  lodict  prévost  auroit 
conclud  à  la  confiscation  desdicts  biens  des  absens. 
Sur  quoy  n'a  esté  résolu  aulcune  chose  par  ceulx 
deladicte  vïlle^pour  ce  qu'ih  disent  n'avoir  aulcune 
confiscation  par  leurs  privilesges...  Par  quoy 
playra  à  Sa  Majesté  en  ordonner  ^. 
La  réponse  de  la  Gouvernante  fut  formelle,  et  de 


1  N<>  150  des  pièces.  —  «Et  qaant  est  de  non  avoir  oonflsca- 
^  «  tien  do  biens  en  icelle  ville,  sur  reqaeste  à  cest  effect  présen- 

•  tâe,  auroit  été  despechées  lettres  adreschantes  aux  advocat  et 

•  procureur  flscaulx  de  S.  M.  ••  (Sous  ce  titre  sont  désignés  les 
officiers  du  roi  près  le  conseil  collatéral  des  finances). 

Nous  voyons,  d*aprés  les  comptes  des  massards,  que  la  ville 
avait  pour  procureur  au  grand  conseil  de  Malines,  M«  Andrieu 
de  Rantre,  et  pour  avocat  au  môme  conseil,  M«  Andrieu  Lecocq. 
Elle  donnait  à  chacun  d*eux  un  salaire  fixe  et  annuel  de  16  livres 
tournois,  indépendamment  des  honoraires  fixés  par  état. 

*  N®  172  des  pièces. 
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nature  à  couper  court  à  toute  négociation  ultérieure  *  : 
«  Ayant,  dit-elle,  oeulx  de  Vallenchiennes  présenté 

<  requeste  sur  le  privilesge  par  eulx  prétendu  contre 
«  les  confiscations,  )i*a  esté  icelluy  trouvé  à  propoz, 
«  bien  que  Ton  laye  faict  communicquer  aux  fiscaulx 
«  pour  y  direcequebon  leursembleroit.MaisS  attendu 
c  que  es  placcartz  est  apposée  expressément  la  paine 
€  de  confiscation,  que  aussi  Ton  aye  usé  d*icelle  du 
«  temps  de  feue  heureuse  mémoire  la  Majesté  Impé- 
c  rialle,  ce  que  ceulx  desdict  Vallenchiennes  confes- 

<  sent  assez  par  leur  requeste,  Son  Altëze  entend  que 
c  Ton  doibge  maintenir  Sa  Majesté  en  ceste  posse&- 

<  sion,  et,  où  icelle  confiscation  echiet,  saisir  les 
«  biens  sous  la  main  de  ladicte  Majesté.  Et  si  ceulx 
«  de  laLty  refusassent  de  l'adjuger,  ou  aultrementy 
«  contrevinssent,  que  le  pré  vos t, pour  garder  le  drotct 
a  de  Sa  Majestéy  se  doibge  porter  pour  appelant  à 
«  ceulx  du  grand  conseil,  et  en  advertir  lesjiscaulx 
«  pour  y  assister  *.  » 

Ainsi  se  termina  la  première  phase  de  ce  débat, 
dans  lequel  le  Magistrat  se  comporta  d'une  façon  si 
honorable  ^. 

En  résumé,  la  Gouvernante  n'insista  Jii  sur  le  fait 
des  serments,  ni  sur  la  nouvelle  formule  à  jurer  par 
le  Magistrat;  mais,  sur  tous  les  autres  points,  elle 

1  On  verra,  néanmoins,  quand  noua  pubUerons  le  volume 
relatif  aux  années  1563  et  1564,  que  Ton  continua  à  discuter  sur 
ce  point.  La  difficulté  fut  môme  portée  devant  le  grand  conseil. 

s  No  173  des  pièces.  —  Sep.tiéme  point. 

3  Pour  élucider  cette  question  d'une  manière  À  peu  prés  com- 
plète, nous  avons  dû  anticiper.  Nous  pensons  cependant  avoir 
agi  logiquement.  Ces  points  de  Jurisprudence  ne  peuvent  être 
scindés  et  doivent  être  traités  avec  suite. 
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imposa  sa  volonté,  et  fit  violence  aux  répugnances 
invétérées  et  bien  connues  de  la  population  valen- 
ciennoise. 

8  Vin.  —  Autres  qf aires  concernant  la  religion.  — 
AjourTiement  des  contumaces.  —  Licenciement  des 
gens  de  guerre.  —  Départ  des  commissaires. 

Ce  facile  triomphe  ne  suffit  pas  à  Marguerite 
d'Autriche.  Il  restait,  dans. le  domaine  religieux,  une 
certaine  quantité  de  précautions  à  prendre  et  de 
mesures  à  arrêter.  Elle  y  pourvut,  par  une  note  du 
3  juin  1562,  remise  au  marquis  de  Berghes  le  13  du 
même  mois,  et  par  une  résolution  édictée  en  conseil 
d'État,  le  l**  juillet  suivant.  Ainsi  que  le  lecteur 
pourra  le  remarquer,  ces  actes  gouvernementaux 
correspondent  aux  deux  voyages  faits  par  le  Marquis 
à  Bruxelles,  vers  le  1**  juin  et  le  1*'  juillet  1562*. 
Nous  analyserons  conjointement  ces  deux  documents, 
qui  témoignent  de  l'application  constante  et  de  la 
patiente  astuce  d'une  femme,  en  qui  se  combinent 
le  génie  de  l'Espagne  et  celui  de  l'Italie.  En  les 
lisant,  ou  se  rappellera  naturellement  qu'elle  a  tra- 
versé la  cour  de  Charles-Quint  et  le  lit  des  Médicis. 

Voici  donc  le  sommaire  de  ces  instructions  et  réso- 
lutions, en  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  religion 
à  Valenciennes  : 

1**   Le  seigneur  Marquis  et  les  commissaires  se 

^  NouB  rappelons  que  le  premier  voyage  fat  nécessité  par  un 
chapitre  de  la  Toison  d*Or,  et  que  le  second  fut  entrepris  par 
Berghes  et  Bruxelles,  à  l'effet  d*aller  rendre  compte  de  vive  voix 
de  leur  mission. 
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mettront  en  communication  avec  l'archevêque  de 
(Jambray,  les  gens  d'église  de  Valenciennes  et  le 
Magistrat  de  la  ville,  afin  qu'ordre  soit  mis  tant  au 
regard  des  personnes  d'église  que  du  saint  oflS.ce  divin. 

Les  propriétaires  des  cures  de  Valenciennes  devront 
venir  les  occuper,  à  peine  d'être  privés  des  fruits  et 
émoluments  d'icelles. 

Cette  obligation  doit  s'appliquer,  non-seulement 
aux  curés  tenus  à  résidence,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  ont  dans  la  ville  des  bénéfices  ecclésiastiques,  vu 
que  le  temps  présent,  si  calamiteux  (dangereulx), 
requiert  plus  que  jamais  que  ceux  qui  vivent  de 
l'Église  lui  viennent  en  aide,  pour  donner  bon 
exemple  au  commun  peuple. . 

Si  quelques  uns  d'entre  eux  résistent,  et  que  l'au- 
torité de  l'évêque  ne  suflîse  pas,  il  doit  les  dénoncer 
à  la  Gouvernante,  qui  les  réduira  par  la  main  souve- 
raine de  Sa  Majesté. 

En  attendant,  il  faut  ouvrir  une  information  sur 
les  coUateurs  des  cures  et  bénéfices,  ainsi  que  sur 
les'qualités,  biens,  émoluments  et  revenus  d'iceux. 

2"  Les  curés  doivent,  en  administrant  les  sacre- 
ments, se  régler  suivant  les  commandements  de 
l'Église,  et  expliquer  au  peuple  les  véritables  sens  et 
usage  de  ces  sacrements,  conformément  à  une  cer- 
taine ordonnance  ou  constitution  synodale  naguère 
faite  pour  son  diocèse  par  l'évêque  d'Arras  ^  ; 

3*  Le  seigneur  évêque  *  doit  veiller  à  ce  que  des 
hommes  capables  (souffisants),  curés  ou  religieux, 
prêchent  la  parole  de  Dieu  tous  les  dimanches  et 

I  Nous  ne  savons  s*il  s^agit  de  GranveUe. 
«  Sic. 
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jours  de  fête,  et  panni  eux  il  doit  y  en  avoir  un  spé- 
cialement employé  à  expliquer  le  catéchisme  de 
l'Empereur  aux  gens  rudes  et  simples  (sic)  ; 

4""  Si  un  homme  d'église  donne  scandale,  qu'il  soit 
6té  de  sa  charge  ; 

5*  Afin  de  découvrir  plus  facilement  ceux  qui  ne 
se  conduisent  pas  selon  les  commandements  de 
l'Église  et  les  placards  de  Sa  Majesté,  les  curés  doi- 
vent tenir  registre  de  tous  leurs  paroissiens,  hommes, 
femmes,  enfants,  serviteurs  et  servantes,  ainsi  que 
des  baptêmes,  mariages,  communions  et  enterre* 
ments  ^; 

6®  S'ils  trouvent  un  de  leurs  paroissiens  en  faute, 

ils  doivent  lui  faire  les  admonitions  et  exhortations 
requises,  d'abord  en  particulier,  et  ensuite  en  prenant 
avec  eux  un  homme  de  bien  ou  deux.  S'ils  échouent , 
ils  doivent  avertir  le  juge  d'église  ; 

7*  Le  curé  doit  faire  appeler  l'étranger  qui  vient 
demeurer  sur  sa  paroisse,  si  toutefois  celui-ci  ne  se 
présente  pas  spontanément,  et  lui  faire  subir  un 
examen,  pour  savoir  s'il  est  bon  catholique  ou  non; 

8*  Dans  toute  paroisse,  il  doit  y  avoir  une  école 
générale,  où  l'on  enseigne  le  catéchisme  les  diman- 
ches et  fêtes,  ^  et  où  les  parents  soient  tenus  d'en- 
voyer leurs  garçons  de  sept  à  quatorze  ans,  et 
leurs  filles  de  sept  à  douze  ans,  à  peine  de  s'en 
prendre  à  eux,  et  «  en  estre  corrigez  arbitraire- 
c  ment  >  ; 

9*  Dans  toutes  les  autres  écoles  publiques  ou  par- 

■  VoUà  Tembryon  de  Tôtat  civil  ;  il  est  ai^ourd^hui  parfaite- 
ment établi  quMl  Tint  de  Tinquisition  et  de  son  besoin  d'étroite 
et  incessante  sorveillance. 
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ticulières,  les  maîtres  sont  tenus  d'enseigner  le  dit 
catéchisme,  et  de  mener  leurs  enfants  deux  fois  par 
semaine  à  lofficedivin; 

10**  Les  commissaires  admonesteront  le  Magistrat, 
afin  qu'il  tienne  et  fasse  tenir  en  bonne  réputation 
et  honneur  les  gens  d'église,  prédicateurs,  et  «  mesmes 
«  ceulx  qui  journellement  font  aultrement  service  à 
«  la  saincte  Église  et  républicque.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'entrer 
plus  minutieusement  dans  les  détails,  ni  de  fouiller 
plus  profondément  une  matière.  Il  n'y  a  rien  &  redire 
dans  l'obligation  à  la  résidence,  l'explication  des  sacre- 
ments, l'exclusion  du  prêtre  scandaleux;  mais  on  re- 
màrqueriEk  certainement  la  mainmise  de  l'État  sur  les 
enfants,  et  la  correction  arbitraire  réservée,  en  cer- 
tains .cas,  à  leurs  parents.  Cette  sorte  d'expropriation 
donne  la  mesure  de  l'absolutisme  espagnol,  et  du  sys- 
tème parfaitement  homogène  suivi  par  Philippe  II  *. 

Leseommissaires  ne  tardèrent  pas,  du  reste,  as  aper- 
cevoir que  l'ancienneté  des  privilèges  ou  des  abus,  et  la 
diversité  des  juridictions  apporteraient  de  grands 
obstacles  à  la  poursuite  de  ces  plans.  Ils  s'appliquè- 
rent tout  d'abord  à  traiter  un  point  raisonnable  et 
réalisable  :  la  résidence  des  curés  et  des  bénéficiaires  ; 
mais  ils  comprirent  bientôt  que,  même  dans  ces  limi- 
tes, ils  seraient  impuissants,  et  que  les  évêques  seuls 
pourraient  intervenir  utilement.  Ils  ouvrirent  une 
enquête  sur  l'état  des  neuf  paroisses  de  la  ville  S 

^  Résolution  ultérieure,  etc.,  du  3  juin  1562.  N®  108  des 
pièces.  —  Mémoire  d'Aulcuns  pointz  résoloz,  du  l^  juillet 
1562.  N*>  129  des  pièces. 

s  Simon  Leboucq,  compte  dix  églises  paroissiales,  en  y  corn- 
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dont  deaXySaint-Vaast^  et  Saint-Jacques  dépendaient 
du  diocèse  d'Arras,  tandis  que  les  sept  autres  (Notre- 
Dame  la  Grande,  Notre-Dame  de  la  Gauchie,  Saint- 
Nicolas,  Saint-Jean,  Saint-Géry,  le  Béguinage  et 
Saint-Martin  de  l'Espaix),  ressortissaient  au  diocèse 
de  Cambray.  Il  eût  été  sans  doute  utile  de  réunir 
toutes  ces  églises  sous  le  même  pasteur,  mais  c'était 
chose  délicate,  car  il  fallait  s'attaquer  à  des  droits 
acquis  ^.  Quand  on  en  arriva  à  discuter  les  personnes, 
ce  fut  bien  pis  encore.  Le  curé  de  Saint* Jacques  se 
tenait  à  Lille,  et  les  fruits  de  la  cure  étaient,  pour 
cette  raison,  versés  entre  les  mains  de  l'archidiacre 
d'Ostrevant^;  Garnier,  curé  de  Saint-Nicolas,  était,  en 
même  temps,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras,  et 
naturellement  il  trouva  c  qu'on  ne  le  debvoit  molester, 
<  on  le  presser  à  résidence  ou  à  résignation  » .  Tous 
deux  refusèrent  de  se  soumettre,  et  la  suite  de  l'affaire 
dut  être  abandonnée  à  leurs  coUateurs  et  aux  digni- 
taires ecclésiastiques  ^. 

Restait  à  pourvoir  à  l'ajournement  des  contumaces 
(réfugiez,  absentez),  qui  paraissent  avoir  été  nom- 
breux. Après  son  installation,  la  Thieuloye  conclut 

prenant  VégliBe  de  Saint-Vaast-U-haut  on  hors  les  murs.  (Voir 
ci-après.) 

>  SaintrVaast  intra  muros  ou  en  Olategnie.  —  Saint- Vaast 
hors  les  murs,  placé  en  haut  de  la  rampe  de  la  porte  Notre- 
Dame,  avait  été  démoli  en  1527. 

<  Mais  Tostre  Alteze  cognoist  la  difficulté  qu'il  y  aura  de  ce 
traictier,  mesmes  pour  donner  les  récompenses.  (Indemnités 
pour  dépossession.) 

3  Oistervant.  KOstrevant  était  une  des  circonscriptions  du 
chef-Iiea  de  Valeneiennes,  ayant  Bouchain  pour  capitale. 

«  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  4  juillet  1562.  No  133  àem 
pièces 

T.   I  9 
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à  cet  ajournement  et  &  la  mainmise  de  justice  sur 
tous  les  biens  des  fugitifs,  <  pour,  en  cas  de  non 

<  purgation  de  la  contumace,  estre  ensuite  procédé  an 

<  bannissement  d'iceulx  et  à  la  confiscation  de  leurs 
€  biens  » .  Il  requit  de  plus  spécialement  la  saisie  des 
biens  de  Simon  Fauveau,  qui,^disait-il,  s'était  réfugié 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  en  Angleterre  * . 

n  semble  résulter  de  la  lettre  écrite  par  les  com- 
missaires, le  4  juillet  1562,  que  cette  formalité  fut 
accomplie  le  samedi  11  juillet.  On  jugea  qu'il  eût  été* 
absurde  d'ajourner  Fauveau  et  Mallart.  En  effet,  dans 
l'espèce,  la  conséquence  juridique  de  l'ajournement, 
c'eût  été  le  bannissement,  et  on  ne  pouvait  condamnera 
cette  peine  des  gens  déjà  condamnés  à  périr  par  le  feu. 
D'un  autre  côté,  les  brûler  par  t  figure  >  (effigie) 
n'eût  «  emporté  aulcun  fruyt,  et  eust  esté  icy  chose 
«  ridiculeuse  » .  Cîomme  déjà  récompense  avait  été  pro- 
mise à  celui  qui  les  dénoncerait,  on  proposa,  pour  pa- 
raître faire  quelque  chose,  de  publier  une  ordonnance 
«  mectant  pris  à  ceulx  qui  les  délivreroient  vifz  ou 
«  mortz  ^  » . 

Cependant,  la  commission  royale  sentait  le  besoin 
de  mettre  fin  à  la  tâche  ingrate  qui  lui  était  imposée, 
et  elle  était  pressée  à  cet  égard  par  la  Duchesse,  qui 
avait  à  cœur  de  licencier  au  plus  tôt  les  gens  de 
guerre  en  garnison  à  Valenciennes.  On  se  rappelle 
qu'elle  avait  été  primitivement  sollicitée  d'y  envoyer 
douze  cents  piétons,  outre  les  cavaliers  des  bandes. 
Cette  levée  étant  au  dessus  des  ressources  du  gouver- 

'  BiUet  mis  onltre  par  le  sieur  de  la  Thîeuloye.  N<>  134  des 
pièces. 

«  Pièce  No  133. 
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nement,  elle  s  était  contentée  d*y  détacher  cinq  cents 
fantassins  tirés  des  garnisons  du  Hainaut,  et  de 
remplacer  ceux-ci  par  pareil  nombre  de  «  souldartz 
nouviaux  ».  Il  s'agissait  maintenant  de  payer  ces 
derniers  avant^  licenciement,  et,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  notre  étude  préliminaire,  ce  n'était  pas 
chose  facile.  Le  Marquis,  d'ailleurs,  tenait  à  les  con- 
server jusqu'à  l'issue  des  procédures  entamées  contre 
trois  femmes,  dont  l'une  appartenait  à  une  excellente 
famille.  <  Mais  si,  comme  sommes  après  de  descouvrir 
«  quelque  chose  du  fayt  de  la  religion  par  les  adver- 
€  tissemens  qu'avons  de  ceste  fille  legière, . . .  écri vait- 
«  il  le  15  juin  à  Viglius,  me  dousterois  que,  si  l'on 
«  venoit  à  toucher  quelques  ungs  des  principaulx, 
€  qu'il  ne  se  feroit  si  seurement  que  si  avions  la  gen- 
«  darmerie  et  l'infanterie  *  » .  Ces  procès  avaient,  en 
effet,  ému  la  population  valenciennoise,  et  nous  devons 
en  dire  un  mot.  Le  premier  était  dirigé  contre  une 
demoiselle  Joncquoy,  fille  d'un  receveur  de  ce  nom*, 
accusée  par  une  sorte  de  prostituée  (fille  legière), 
nommée  Magriete  (Marguerite)  Moreau,  d'avoir  assisté 
à  des  prêches  privés;  le  deuxième,  contre  l'épouse  de 
Jean  Warghin,  appelée  dans  les  documents  la  fille  de 
la  Vignette  (petite  vigne),  parce  que  son  père  tenait 
boutique  sous  cette  enseigne  ^  ;   le  troisième  enfin 

*  N®  117  des  pièces. 

*  Un  Jehan  da  Joncquoy  figurait  parmi  les  soixante  bour- 
geois convoqués  le  27  avril  1562.  C*était  sans  doute  le  père 
on  un  des  parents  de  l'inculpée. 

'  Cette  circonstance,  que  la  fille  de  la  Vignette  était  femme 
de  Jean  Warghin,  nous  est  encore  révélée  par  Tinterrogatoire 
de  Jacques  Régnier,  que  nous  publions  dan's  ce  volume.  Ce  Jean 
Warghin,  qui  fût  un  sectaire  déterminé,  Ait  banni  à  perpétuité, 
le  samedi  6  mars  156S.  (Manuscrit  de  Jean  Doudelet.) 
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avait  pour  objet  une  jeune  fille  surprise  par  un 
gentilhomme  des  bandes,  au  moment  où  elle  lisait  un 
livre  prohibé,  quelle  s'empressa  de  jeter  dans  un 
«  anghelet  *  ».  La  demoiselle  Joncquoy  se  défendit 
énergiquement,  et  on  n*osa  donner  suite  à  l'informa- 
tion, à  cause  de  la  position  importante  de>sa  famille, 
comme  aussi  à  cause  de  l'indignité  de  la  dénoncia- 
trice *.  Les  deux  autres  inculpées  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  de  s'enfuir,  et,  très  vraisemblablement, 
on  agit  contre  elles  par  voie  d'ajournement,  ainsi 
que  le  demandait  le  Marquis  ^.  Pendant  ce  temps,  la 
solde  courait,  et  les  hommes  des  bandes  se  plaignaient 
amèrement.  Habitués  à  vivre  dans  des  cantonne- 
ments ou  dans  de  petites  villes,  telles  que  Lan- 
drecies,  le  Quesnoy,  Avesnes,  Bavay,  ils  voyaient 
leurs  ressources  fondre  rapidement  à  Valenciennes, 
où  la  vie  était  chère  comme  dans  toutes  les  grandes 
cités  commerçantes.  Le  Marquis  était  fatigué  de  ces 
doléances,  et  pressait  Marguerite  de  Parme  de  relever 
les  bandes,  dont  les  quartiers  de  service  étaient  expi- 
rés, et  de  les  remplacer  par  celles  de  messire  Antoine 
de  Lallaing,  comte  de  Hooghstraeten,  et  du  comte  de 
Berlaymont,  cette  dernière  en  garnison  à  Givet  *. 
La  Duchesse  aurait  bien  voulu  faire  supporter  une 
partie  des  dépenses  extraordinaires  par  ceux  qui  les 
avaient  occasionnées;  mais  Berghes  présentait  cet 

1  Petit  coin.  »  Anne  Desmaretz  n*estoit  chargié  que  d'avoir 
•  esté  trouvée  où  la  fille  de  la  maison  estoit  lisante,  et  Jecté  son 
«  libvre  en  certain  anghelet.  «*  N**  139  des  pièces. 

2  Voir  la  sentence  contre  Marguerite  Moreau,  dans  la  même 
pièce. 

'  Points  exhibés  du  3  juin  1562.  Corresp.  franc,  t.  II,  p.  254. 
■*  Lettre  du  Marquis  à  Viglius,  du  15  juin  1562. 
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expédient  comme  impraticable.  Le  Magistrat  et  le 
conseil  particulier  ne  pouvaient;  disait-il,  ordonnan- 
cer et  admettre  à  la  charge  de  la  ville  que  les  dépenses 
n  excédant  pas  soixante  florins,  et,  si  on  se  fût  adressé 
au  grand  conseil,  on  n'eût  pu  savoir  de  quelle  façon 
il  eût  accueilli  cette  demande  * . 

•La  Gouvernante  paya  donc,  tant  bien  que  mal,  les 
gens  de  guerre,  et  le  Marquis  les  licencia  le  4  juillet, 
jour  où  il  partit  pour  Liège.  Le  9  du  même  mois,  le 
conseil  particulier  pourvut  à  la  garde  de  la  ville,  et 
prit  les  mesures  suivantes  : 

Toutes  les  nuits,  trente  hommes  du  guet  seraient 
postés  à  la  maison  de  ville,  et  trois  hommes  sur 
chacune  des  portes;  pendant  la  journée,  trois  hommes 
seraient  placés  à  chaque  porte  pour  interroger  les 
étrangers  qui  voudraient  entrer,  et  pour  renvoyer 
ceux  qui  donneraient  lieu  à  «  quelque  suspicion 
«  mauvaise  ».  On  continuerait,  de  plus,  h  exécuter 
strictement  les  bans  et  ordonnances  relatifs  aux 
«  estrangiers,  hostelains,  logeurs,  et  de  non  aller 
«  après  la  cloche  sonnée,  et  aultrement  *  » . 

Bruxelles,  Micault  et  Verleysen  quittèrent  Valen- 
ciennes  à  la  fin  de  juillet  1562  ^. 

Au  moment  où  se  termine  ce  récit,  la  pensée  se  reporte 
sur  Fauveau  et  sur  Mallart.  iSmigrèrent-ils  en  France 
et  allèrent-ils  servir  sous  le  prince  d^  Condé,  comme  on 


>  Lettre  du  Marquis  du  Idjumet  1562.- N»  142  des  pièces.  — 
Berghes  indique  suffisamment  ses  craintes  en  disant  :  *  Tenant 
•  en  mémoire  qu*il  passe  par  le  peuple  ». 

*  Ordre  mis  au  faict  de  la  guerre,  etc.  N^  137  des  pièces. 

3  Dans  la  lettre  du  2  août,  écrite  à  Berghes,  la  Duchesse 
annonce  quHls  sont  de  retour.  N<>  147  des  pièces. 
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le  dit  dans  quelques  pièces  ^  ?  Se  réfugièrent-ils  en 
Angleterre,  comme  le  prétendit  le  Prévôt-le-comte  ? 
Restèrent-ils  cachés  à  Valenciennes,  grâce  à  la  com- 
plicité de  leurs  concitoyens*  ?  Ces  questions  n'ont  pas 
été  résolues  jusqu'ici.  Deux  choses  seulement  sont 
certaines.  A  Thonneur  de  la  malheureuse  ville,  jamais 
les  Maubruslés  ne  furent  dénoncés ,  et  le  vil  denier, 
destiné  à  payer  la  trahison,  resta  sans  emploi.  Mallart 
disparut  sans  laisser  de  traces.  Quant  à  Fauveau, 
arrêté  après  la  prise  de  Valenciennes  par  Sainte- 
Aldegonde  Noircarmes  (1567),  il  y  fut  brûlé  vif,  le 
lundi  19  mars  1568  ». 

§  IX.  —  Négociations  relatives  aux  cures,  —  Nou- 
veaux  caractères  des  prêches  et  des  démonstrations 
extérieures  des  calvinistes, 

La  fin  de  Tannée  1 562  est  marquée  d'un  caractère 
nouveau,  qui  sera  celui  des  années  suivantes.  A  peine 
les  commissaires  et  la  force  armée  ont-ils  quitté 
Valenciennes,  que  les  calvinistes  recommencent  à 
s'affirmer  avec  une  résolution  et  une  force  particu- 
lières. Les  supplices  de  leurs  coreligionnaires  ne  les 
ont  nullement  intimidés,  et  l'on  pourrait  dire  que  du 
sang  de  Berte,  des  cendres  de  Walin  et  de  Brusneau 
sont  sorties  des  légions  de  prosélytes.  En  effet,  le  spec- 


^  Interrogatoire  deJacques  Régnier. 

*  C'est  la  seconde  hypothèse  qui  est  la  vraie  ;  on  verra, 
dans  le  procès  de  Jean  de  Hollande,  que  c'elui-ci  dit  avoir  parlé 
k  Londres  à  Fauveau  et  à  Mallart.  Ce  point,  élucidé  par  nos  der- 
nières recherches,  nous  parait  irrévocablement  âxé. 

3  Manuscrit  de  Jean  Doudelet. 
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tacle  qu'ils  nous  donneront,  ce  ne  sera  plus  celui  des 
«  conveuticles  »  secrets  et  des  «  chanteries  »  nocturnes. 
Le  temps  des  essais  timides,  des  démonstrations  pru- 
dentes est  paasé.  Désormais,  ils  pratiqueront  leur  foi 
en  plein  jour,  et  couvriront  de  leurs  phalanges  com- 
pactes les  collines  d'Anzin  et  d'Hoûy,  les  bois  d'Au- 
bry,  de  Bonne-Espérance,  de  Fontenelle  et  de 
Raismes.  Cet  état  de  choses  persistera  avec  des  alter- 
natives d'apaisement  et  de  recrudescence,  déterminées 
par  l'inaction  apparente  ou  par  les  retours  offensifs 
de  la  Duchesse.  Nous  remettons  à  Tannée  1563,  pour 
aborder  cette  transformation  des  manifestations  cal- 
vinistes. 

Kous  prenons  le  même  parti  relativement  aux 
pourparlera  engagés,  sur  la  demande  de  la  Gouver- 
nante, entre  l'archevêque  de  Cambray,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  la  Salle,  les  abbés  de  Hasnon  et  de 
Saint-Jean,  et  ayant  trait  à  l'occupation  réelle  et 
effective  des  cure?  valenciennoises.  Cette  importante 
nég'ociation  se  continue  pendant  les  années  1563 
et  1564.  Nous  croyons  ne  pas  devoir  la  scinder,  et 
nous  l'étudierons  spécialement  dans  notre  troisième 
volume. 
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Leâ  exorcismes  sont  ce  que  le  diable  les  fait,  ou, 
en  d'autres  termes,  leur  nature  et  leur  forme  varient 
suivant  l'état  et  le  degré  de  la  croyance  au  diable. 
C'est  pourquoi,  avant  de  commencer  le  récit  d'un 
exorcisme  pratiqué  en  1561  par  des  diacres  calvinistes, 
à  la  porte  de  Valenciennes,  nous  croyons  devoir  résu- 
mer, le  plus  brièvement  possible,  les  notions  fournies 
par  Texégèse  moderne  sur  l'origine,  le  développe- 
ment, l'apogée  et  la  décadence  de  Çatan  ^  L'in- 
fluence désastreuse  exercée  par  la  réforme  sur  le 

1  Voir  la  savante  étude  de  M.  Albert  RéviUe  sur  ce  sujet. 
Nons  saivons  ce  beau  travail  pour  tout  ce  qui  concerne  l*époque 
antérieure  à  J.'C,  et  les  six  ou  sept  premiers  siècles  de  Tore 
chrétienne. 
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prestige  du  roi  des 'enfers  sera  le  lien  naturel  qui  rat- 
tachera les  premières  traditions  chrétiennes  aux  faits 
que  nous  nous  proposons  d'exposer. 


I 


L'homme  naît  au  milieu  de  l'antagonisme  des 
forces  naturelles,  dont  les  unes  lui  sont  favorables,  et 
les  autres  nuisibles.  Suivant  la  pente  de  ses  instincts, 
i\  est  porté  à  donner  à  ces  agents  une  figure  et  une 
représentation  matérielles.  De  là,  de  toute  antiquité, 
des  dieux  bons  et  des  dieux  mauvais.  Ce  dualisme  du 
bien  et  du  mal,  de  l'ordre  et  du  désordre,  de  la  pro- 
duction et  de  la  destruction  se  retrouve  dans  les 
mythologies  de  l'Inde  et  de  l'Egypte,  comme  dans 
le  polythéisme  grec,  romain,  gaulois  ou  germain- 
scandinave. 

Mais  c'est  en  Orient,  et  chez  une  nation  qui  eut 
avec  le  peuple  juif  des  rapports  incontestables,  que 
la  personnification  du  bien  et  du  mal  en  deux  génies 
ou  dieux  a  été  marquée  de  la  plus  forte  empreinte. 
Nous  voulons  parler  de  la  religion  des  Perses  (du 
Zend  Avesta)  * ,  qui  reconnaît  deux  puissances  supé- 
rieures également  éternelles,  toujours  en  lutte,  et  aux- 
quelles sont  subordonnées  toutes  les  autres  divinités. 
Partout  où  Ahuramazda  (Ormuzd)  étend  son  influence 
bienfaisante,  Angramainju  (Ahriman)  le  contrecarre, 
et  développe  sa  volonté  et  son  pouvoir  toujours  portés 

i  Zend  Avesta  signifie  parole  de  t>ie.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  dénomination  avec  celle  de  Zend,  nom  générique 
de  Tagglomération,  dont  les  Perses  sont  pour  nous  le  peuple 
saillant. 
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vers  le  mal.  Nous  disons  :  sa  volonté  et  son  pouvoir; 
nous  devrions  dire  :  leur  nature,  en  parlant  de  ces 
deux  divinités.  Lune,  en  effet,  est  bonne,  l'autre 
sinistre  et  méchante,  parce  que  telle  est  leur  essence. 
Disons  encore  que  leurs  pouvoirs  sont  égaux,  et  que 
Tune  n'est  pas  la  vassale  de  lautre.  Ces  caractères 
doivent  être  soigneusement  retenus,  si  l'on  ne  veut 
pas  s'exposer  à  confondre  l'Âhriman  Zende  avec 
le  Satan  que  nous  ont  légué  le  polythéisme  juif  et  le 
monothéisme  qui  lui  a  succédé. 

Des  Perses  aux  Juifs,  la  transition  est  naturelle  : 
les  premiers,  en  effet,  furent  les  alliés  des  seconds 
dans  la  destruction  de  l'empire  oppresseur  de  Chaldée. 
n  est  vrai  qu*ils  imposèrent  aussi  leur  domination 
aux  Palestins,  mais,  comparativement,  ce  fut  une 
domination  douce  et  tolérante.  Enfin,  trait  essentiel, 
il  faut  noter  que  la  majorité  des  Palestins  déportés 
resta  dans  la  région  de  TEuphrate,  et  ne  tarda  pas  à 
y  constituer  des  juiveries  considérables,  qui,  après 
avoir  subi  l'influence  de  la  doctrine  Zende,  la  reflétè- 
rent dans  la  Judée  proprement  dite. 

Cîeci  dit  pour  marquer  la  transition,  ne  remontons 
pas  au  delà  de  la  période  marquée  par  l'ancien  Tes- 
tament. Dans  ce  recueil,  plein  d'une  grandeur  farou- 
che, il  est  très  peu  question  de  Satan.  Son  nom  n'est 
prononcé  que  dans  les  livres  de  Job,  de  Zacharie  et 
des  chroniques ,  qu'il  faut  ranger  parmi  les  moins 
anciens.  En  ce  moment,  Jéhovah  est  tout,  absorbe 
tout,  et,  dans  un  intérêt  de  justice  suprême  et  impéné- 
trable, sème  le  bien  à  côté  du  mal,  et  les  récompen- 
ses à  côté  des  signes  de  sa  colère. 

Pendant  la  période  suivante,  apparaît  la  notion  de 
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Satan.  Elle  est  surtout  basée  sur  la  croyance  aux 
esprits  célestes  (Bené-Elohim),  exécuteurs  des  volon- 
tés et  des  vengeances  divines.  Devant  le  tribunal  de 
Dieu,  viennent  se  débattre  les  destinées,  les  récom- 
penses et  les  punitions,  réservées  aux  individus  et  aux 
noktions.  Or,  tout  débat  suppose  la  contradiction,  et 
de  même  que  le  genre  humain  a  ses  avocats,  de  même 
aussi  il  a  son  accusateur  ;  cet  accusateur,  c'est  un 
ange  appelé  Satan,  c'est  à  dire  Y  adversaire  dans  le 
sens  propre  et  figuré  du  mot.  Il  est  encore  fils  de 
Dieu,  mais,  comme  il  est  le  pire  ennemi  des  hommes, 
on  est  porté  à  lui  attribuer  les  inspirations,  que,  dans  la 
période  Jéhoviste,  on  était  bien  forcé  de  faire  remonter 
à  Dieu  lui-même,  unique  source  de  toutes  choses. 

Le  temps  s  écoule,  et  une  nouvelle  évolution  se  fait 
sentir  dans  les  livres,  dits  apocryphes,  de  l'ancien 
Testament.  Satan  n'est  plus  un  fils  de  Dieu;  c'est  un 
ange  qui  a  voulu  s'élever  dans  la  hiérarchie  céleste 
et  agir  d'une  manière  indépendante.  Il  a  méconnu  sa 
loi  et  a  oublié  qu'il  n'était  qu'une  effluve,  qu'une 
émanation  du  grand  Tout.  Il  a  donc  conspiré,  a  été 
chassé  du  ciel  et  s'est  établi  avec  ses  complices  dans 
l'enfer  souterrain.  Sa  nature  s'est  modifiée,  mais  tous 
ses  instincts  et  toutes  ses  aspirations  subsistent.  Il 
était,  avant  sa  chute,  l'accusateur  des  hommes  en  face 
de  Dieu  ;  maintenant,  c'est  contre  eux  encore  qu'il  va 
déployer  toutes  ses  forces  et  toute  sa  méchanceté. 
Mais,  cette  fois,  il  évitera  Dieu  et  tentera  de  tromper 
sa  vigilance.  Il  lui  portera  la  haine  furieuse  des  im- 
puissants, car  il  sait  qu'il  ne  peut  rien  contre  lui  et 
n'est  rien  devant  lui.  Au  surplus,  le  champ  de  son 
action  est  assez  vaste,  et  les  effets  ne  tardent  pas  à 
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S  eu  faire  sentir.  C*est  lui  qui  perdra  nos  premiers 
parents;  c'est  lui  qui  déchaînera  sur  la  terre,  toute 
brillante  d'une  jeunesse  surnaturelle,  les  ténèbres  et 
la  souffrance  ;  c'est  lui  qui  fera  connaître  la  mort  h 
ce  monde  encore  paré  de  l'immortalité  céleste  ;  c'est 
par  ses  ordres  enfin  que  ses  suppôts»  sortant  par  les 
soupiraux  de  l'enfer,  s'abattront  sur  l'humanité  et  se 
logeront  dans  des  corps,  dont  ils  dérangeront  l'orga- 
nisme. De  là,  les  démoniaques  ou  possédés,  dont  il 
est  tant  question  dans  les  livres  évangéliques,  et  qui 
offrent  des  phénomènes,  que  la  science  moderne  rat- 
tache à  ces  maladies  nerveuses,  presque  toujours 
incurables,  toujours  inexpliquées,  qui  s'appellent  la 
folie,  l'épilepsie,  le  mutisme,  la  chorée  ou  danse  de 
saint  Guy,  etc. 

A  ce  moment,  la  terre  est  en  partie  livrée  au 
démon,  et,  pour  cette  raison,  il  est  appelé  le  prince 
de  ce  monde.  Mais  le  Messie  est  attendu  pour  éta- 
blir ici-bas  le  royaume  de  Dieu.  Une  lutte  acharnée 
doit  forcément  s'engager  entre  Satan  et  lui.  Les 
idées  messianiques,  en  retenant  les  imaginations 
sur  l'expectative  de  ce  combat  inévitable,  dévelop- 
pent donc  indirectement,  mais  d'une  manière  certaine, 
la  croyance  aux  puissances  infernales. 

Jésus  parait,  et  dote  le  genre  humain  d'un  ensemhle 
de  doctrines,  dont  il  faudrait  dire,  quand  on  songe  au 
milieu  dans  lequel  elles  se  sont  produites,  qu'elles 
sont  aussi  merveilleuses  qu'admirables,  si  d'ailleurs 
elles  n'étaient  animées  du  souffle  divin. 

Évidemment,  dans  le  cours  de  sa  mission  terrestre, 
l'Homme-Dieu  admet,  comme  saint  Paul  après  lui, 
l'existence  du  démon,  et  cependant  les  principes  de 
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sa  religion  peuvent  s*en  passer.  En  effet,  les  condi- 
tions, que  le  Rédempteur  met  à  Tentrée  dans  le 
royaume  de  Dieu,  sont  purement  morales  et  ont  le 
caractère  de  vertus  positives  ;  ce  sont,  entre  autres, 
la  pureté  du  cœur,  la  recherche  de  la  justice,  la 
pratique  de  la  fraternité  humaine  ^  Quant  au  mal, 
il  vient  de  nous  et  de  notre  cœur  '.  L'existence  ou 
la  non  existence  de  Satan  ne  sont  nullement  impli- 
quées dans  le%  principes  de  cette  religion,  qui  doit 
régénérer  le  monde.  Ils  ne  combattent  pas  la  croyance 
au  démon,  mais  ils  ne  la  favorisent  pas,  et  ne  s'y 
subordonnent  en  aucun  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  satanique  a  fait  des  pro- 
grès. Le  nouveau  Testament  parle  très  souvent  du 
démon  et  de  ses  auxiliaires.  Toutefois,  ils  sont  encore 
impalpables  et  invisibles.  La  période  de  leur  origine 
est  close,  et  l'idéal  du  mauvais  esprit  est  créé. 

n 

Le  domaine  du  diable  s'accroît  encore  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme,  par  des  causes, 
les  unes  inhérentes,  les  autres  extérieures  et  étran- 
gères à  la  religion  nouvelle.  Les  premiers  chrétiens 
sont  naturellement  portés  à  confondre  l'empire 
romain  avec  l'empire  de  Satan,  et  à  voir,  dans  les 
divinités  gréco-romaines,  des  démons  ayant  usurpé 
le  rang  divin.  Lors  môme  que  plus  tard,  avec  les 
Ântonins,  le  stoïcisme  monte  sur  le  trône  impérial, 
et  que  de  belles  et  hautes  vertus  viennent  pour  un 

»  Math.,  V,  3-10. 
»  Marc,  VII,  20-23. 


i 
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instant  rajeunir  et  honorer  le  polythéisme  dévoué  à 
une  ruine  prochaine,  elles*  apparaissent  aux  chrétiens 
comme  des  parcelles  de  vérité  artifîcieusement  mêlées 
aux  erreurs. 

Du  n*  au  viT  siècle,  en  dépit  de  la  théorie  d'Origène 
sur  la  rédemption,  théorie  dans  laquelle  Satan  joue 
le  rôle  d'une  dupe  ridicule,  son  pouvoir  n'est  nulle- 
ment diminué.  Les  saints  sont  surtout  l'objet  de  ses 
embûches,  et  n'y  échappent  qu'à  force  de  prudence 
et  d'énergie.  En  même  temps,  il  commence  à  prendre 
une  forme  tangible,  et  à  passer  de  l'état  de  symbole 
à  l'état  de  corps.  Saint  Augustin  émet  J'opinion  que, 
pendant  leur  chute  du  ciel,  le  tissu  subtil  et  invisible, 
dont  les  diables  sont  faits,  s'est  épaissi.  Saint  Victo- 
rin  voit  Satan  sous  la  forme  d'une  jeune  fille  ;  saint 
Martin  le  rencontre,  ayant  dérobé  les  apparences  du 
Christ;  saint  Théophile,  dans  un  moment  d'égare- 
ment, lui  remet  en  mains  propres  (si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi)  son  abjuration,  que  la  Vierge  Marie 
a  bien  de  la  peine  à  ressaisir.  Enfin,  lorsque  les  des- 
tructeurs de  l'Empire  se  convertissent  au  christia- 
nisme, une  foule  ignorante  et  imprégnée  de  poly- 
théisme vient  grossir  l'Église,  qui  gagne  plus  en 
quantité  qu'en  qualité.  Cette  sorte  de  <  solidification  » , 
dont  nous  avons  parlé,  marche  à  pas  de  géant. 
Tout  ce  qui  reste  des  divinités  païennes,  des  esprits 
des  bois,  des  eaux  et  des  champs  se  dédouble. 
Leur  bon  côté  va  au  royaume  des  saints  ;  le  mauvais 
va  à  l'enfer,  revêtu  de  formes  terrifiantes.  C'est  alors 
que  naissent  psychologiquement,  pour  remplir  le 
rôle  qu'ils  conserveront  longtemps,  le  chat,  le  cra- 
paud, le  hibou,  le  chien  noir,  le  loup-garou.  Enfin, 

T.    I  10 
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ce  lugubre  tableau  reçoit  son  couronnement.  Satan 
le  domine,  et  montre  à  lunivers  consterné  son  front 
cornu,  son  pied  fouirchu,  sa  peau  velue,  et  la  sur- 
naturelle expression  de  haine  et  de  méchanceté  qui 
anime  ses  traits  hideux  et  grotesques  ;  nous  sommes 
au  seuil  du  moyen  âge. 

Le  moyen  âge  est  plein  de  ténèbres  et  d'épouvante. 
Les  souffrances  y  atteignent  l'extrême  limite  et 
engendrent  un  morne  désespoir.  L'homme  est  tenté 
de  s'abandonner  et  de  cesser  la  lutte.  En  l'an  1000, 
on  attend  la  fin  du  monde.  La  date  fatale  est  dépas- 
sée, et  le  monde  continue  à  exister,  pour  servir  de 
pâture  aux  pestes,  aux  guerres  civiles  et  extérieures, 
aux  brigandages  des  grandes  compagnies  et  des 
Jacques,  à*  tous  les  fléaux  enfin  qui  peuvent  s'abattre 
sur  l'humanité. 

Étant  donné  le  milieu  intellectuel  et  moral  dans 
lequel  s'agitent  les  générations  affolées,  le  résultat 
d'un  état  de  choses  si  calamiteux  et  si  prolongé  est 
tel  qu'on  peut  et  qu'on  doit  l'attendre.  Dans  cette 
nuit  épaisse,  pas  un  fanal  qui  puisse  servir  de  guide; 
dans  ce  ciel  d'airain,  on  cherche  en  vain  l'étoile 
qui,  autrefois,  guida  les  rois  mages  vers  le  berceau 
divin.  Eh  bien!  puisque  l'espoir  semble  interdit, 
puisque  la  providence  s'enveloppe  de  voiles  impéné- 
trables, il  ne  reste  plus  qu'à  faire  appel  à  ces  puis- 
sances sinistres  qu'on  n'évoque  qu'en  tremblant  t 

Satan  devient  donc  le  héros  du  moyen  âge.  H  pro- 
jette sur  lui  l'ombre  de  ses  ailes.  Il  le  remplit  et 
l'obscurcit. 

Il  se  manifeste  alors  sous  deux  formes  principales  : 
la  forme  bestiale,    et  celle  que  nous  appellerons 
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méphistophélique,  parce  qu'elle  s'est  comme  incarnée 
dans  la  création  du  grand  Goethe.  Au  lieu  d'un 
satyre  enlaidi  et  moralement  transfiguré,  nous  trou- 
vons un  gentilhomme  de  haute  taille  et  d'une  maigreur 
excessive,  comme  doit  être  celui  qui  subit  et  attise 
les  flammes  étemelles;  il  est  vôtu  de  rouge  et  de  noir, 
porte  la  dague  et  l'épée  ;  mais  son  élégance  altière 
est  en  môme  temps  suspecta,  et  il  sujB&t  de  jeter  sur 
lui  un  coup  d'œil  pour  deviner  que  ses  poulaines, 
d'une  longueur  exagérée,  dissimulent  des  griffes  sui 
generiSi  ou  l'ergot  acéré  du  coq.  Ayant  retenu  de 
son  origine  céleste  les  dons  d'ubiquité  etd'omniscience, 
il  est  partout  où  il  y  a  une  faiblesse  à  entraîner, 
une  ambition  à  tenter,  une  âme  h  perdre  ;  soit  qu'il 
s'agisse  des  architectes  des  cathédrales  de  Strasbourg 
et  de  Cologne,  soit  qu'il  soit  évoqué  par  les  construc- 
teurs des  ponts  de  Schaffhouse  ou  d'Avignon,  soit 
enfin  que  sa  perversité  inassouvie  lui  livre  la 
pauvre  Gretchen,  cet  idéal  de  pureté  ^  Le  ridicule 
même,  cette  arme  puissante  de  l'époque  moderne, 
n'a  pas  de  prise  sur  lui.  Souvent,  ceux  qui  lui  sont 
liés  par  des  pactes  signés  de  leur  sang  le  leurrent 
et  le  bafouent,  et  cependant  il  reste  redouté  et  redou- 
table, c  Chacun  de  nous,  dit  l'abbé  Bicheaume, 
«  de  Tordre  de  Cîteaux,  est  entouré  d'autant  de 
c  démons  qu'un  homme  plongé  dans  l'eau  a  d'eau 
c  autour  du  corps.  »  Enfin,  il  est  un  fait  qui  atteste 
la  fascination  et,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  la  persé- 
cution satanique.  Les  portails,  les  flèches,  les  colon- 
nettes,   les  jubés  des  églises  gothiques  sont  sur- 

^  La  Margnerite  de  Faust. 
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chargés  de  figures  sinistres,  grimaçantes ,  et  oi&ant 
môme  souvent  la  représentation  directe  de  l'ange 
déchu.  C'est  ainsi  que  la  préoccupation  du  mauvais 
esprit  poursuit  l'homme  jusqu'au  seuil  de  la  maison 
du  Seigneur. 


III 


Tout  paroxysme  amène  une  réaction,  et  une  loi 
providentielle  et  inhérente  à  la  nature  de  l'esprit 
humain,  exalté  et  égaré  par  le  triomphe,  place  la 
chute  à  côté  de  l'apothéose.  Tel  est  le  sort  réservé  à 
Satan.  Jamais  il  n'a  été  plus  puissant  qu'au  commen- 
cement du  xvi*  siècle,  et  ce  siècle  lui  portera  un  coup 
mortel. 

Deux  grands  faits  impriment,  on  le  sait,  à  cette 
époque,  des  empreintes  bien  différentes  :  la  renais- 
sance et  la  réforme.  On  a  pu  se  demander  si. la  renais- 
sance, avec  ses  grâces  païennes  et  son  fond  de 
volupté,  était  bien  antipathique  et  hostile  au  démon . 
Nous  ne  comprenons  pas  le  doute  à  cet  égard,  car 
elle  est  un  flambeau  et  une  lumière.  Mais  c'est  la 
réforme  qui,  avec  ses  deux  armes  favorites  :  l'analyse 
et  l'exercice  de  la  raison,  a  délivré  l'humanité  du 
cauchemar  satanique. 

Comment  cette  œuvre  s'est-elle  accomplie?  Quelle 
idée  Luther  et  Calvin  ont-ils  du  démon  ?  Quelle  est 
la  conception  et  la  croyance  de  chacun  d'eux  h  ce 
sujet  ?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  d'exposer. 

Luther  croit  à  un  diable  matériel  et  tangil^le.  11 
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le  revêt  môme  de  la  forme  humaine.  Seulement, 
il  a  une  manière  de  concevoir  Satan  et  de  traiter 
avec  lui,  qui  ne  peut  dériver  que  d'un  tempéra- 
ment joyeux,  robuste  et  sanguin.  Nous  ne  pou- 
.vous  mieux  nous  résumer  quen.  disant  que  sa 
croyance  est  exempte  de  toute  frayeur.  On  sait  ce 
qui  se  passa  entre  eux  à  la  Wartbourg;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  n'est  pas  le  ton 
d  autorité  que  prend  le  réformateur,  quand  le  diable 
tente  de  le  distraire  en  agitant  un  sac  de  noix,  ni 
Tencrier  qu'il  lui  jette,  lorsque  le  roi  des  enfers  s'est 
métamorphosé  en  mouche  importune.  Ces  traits 
étaient  sans  doute  de  nature  à  frapper  les  esprits  au 
XVI'  siècle;  mais  ce  qui  doit  retenir  notre  attention, 
au  point  de  vue  où  nous  sommes  placé,  c'est  bien 
plutôt  cet  entretien  qui  dure  toute  une  nuit,  et  où 
Satan  explique  au  docteur  qu'il  a  commis  autant  de 
Bacriléges  qu'il  a  célébré  de  messes,  attendu  que  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  n'y  étaient  pas  pré- 
sents, et  qu'ainsi  il  n'a  fait  adorer  aux  fidèles  que  du 
pain  et  du  vin  ordinaires.  Rien  de  plus  frappant  que 
ce  colloque  nocturne.  Rien,  en  même  temps,  de  plus 
nouveau.  Nous  assistons  à  un  duel  acharné  entre 
deux  théologiens,  qui  luttent  et  appellent  tour  à  tour 
à  leur  aide  toutes  les  subtilités  de  la  théologie  et  toutes 
les  ressources  de  la  dialectique.  Cela  seul  ne  sufSlt-il 
pas  pour  faire  comprendre  que  les  choses  sont  déjà 
changées?  Où  avait-on  vu  auparavant,  où  aurait-on  pu 
voir  à  la  même  époque  ce  Satan  raisonneur,  écoutant 
et  rétorquant  des  arguments?  Sans  doute,  il  fait  pas- 
ser le  frisson  dans  la  chair  du  docteur  ;  il  le  fait 
plier,  il  l'accule  dans  l'impasse,  de  ses  sophi?mes  ; 
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mais  il  n'y  a  là  rien  de  surnaturel»  et  pareille  chose 
arriverait  si  le  réformateur,  se  trouvant  aux  prises 
avec  un  théologien  terrestre,  se  voyait  tout  à  coup 
convaincu  des  plus  graves  erreurs,  dans  lesquelles 
il  aurait  entraîné,  à  son  insu,  des  âmes  innocentes. 
Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  que,  même  au  sortir 
de  cet  entretien,  Luther,  sans  méconnaître  la  puis- 
sance qu'il  venait  d'éprouver,  ne  la  croyait  ni  sans 
contrepoids,  ni  sans  limites. 

A  cette  exception  près,  il  traite  Satan  avec  assez 
peu  de  façons.  Nous  dirons  même  qu'en  beaucoup 
d'occasions  ce  dernier  n'est  plus  entre  ses  mains 
qu'un  instrument,  ou  qu'un  argument  d'école  pétri 
pour  les  besoins  de  la  cause.  Tantôt  il  est  employé 
comme  stimulant.  «  Quand  nous  n'avons  pas  le  diable 
«  attaché  au  cou,  nous  ne  sommes,  dit  Luther,  que 
«  de  tristes  théologiens.  »  Tantôt  c'est  par  l'intro- 
duction de  Satan  dans  les  corps  de  ses  adversaires 
qu'il  explique  leurs  écarts  et  leurs  hérésies,  et  il 
applique  ce  genre  d'argumentation  aux  grands  de  la 
terre,  au  Pape,  à  l'Empereur,  à  Henri  VIII  comme  & 
de  simples  théologiens.  Bien  plus,  il  n'épargne  pas 
les  dépouilles  mortelles  de  Bucer,  d'^Ecolampade,  et 
autres  sacramentaires.  «  C'est  Satan,  dit-il,  qui  leur 
«  a  tordu  le  cou.  »  Bref,  ce  nom,  jusqu'alors  si  re- 
douté, revient  à  tout  propos  dans  sa  bouche  et  sous 
sa  plume.  C'est  par  lui  qu'il  explique  beaucoup  de 
choses  obscures.  Seulement,  le  roi  des  enfers  n'est 
redoutable  que  pour  les  ennemis  du  réformateur. 
Nous  dirons  tout  à  l'heure  pourquoi.  Quant  à  lui,  il 
ne  craint  pas  de  railler  le  grand  railleur,  de  tour- 
menter le  grand  tourmenteur.  «  S'il  vous  reproche. 


j 
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dit-il,  de  boire  un  verre  de  vin,  buvez-en  deux,  buvez 
toute  la  bouteille  ^  I  • 

L'appréciation  est  sensiblement  différente  chez  le 
rigide  et  morose  apôtre  de  Genève  qui  est,  lui,  non  un 
tempérament,  mais  la  dialectique  incarnée. 

Calvin  donne,  comme  Luther,  au  démon  la  consis- 
tuice  matérielle  et  inéme,  quoique  d'une  manière 
assez  vague,  Tappsirence  humaine.  Il  rejette  comme 
une  grave  erreur  l'opinion  de  ceux  qui  professent 
que  les  esprits  malins  ne  sont  autre  chose  «  que 
«  les  agitations  et  les  troubles  qui  s'élèvent  dans 
«  notre  âme,  et  les  mauvaises  affections  qui  nous  sont 
•  suggérées  par  notre  chair.  »  Il  suffit,  du  reste,  pour 
être  édifié  sur  ce  point,  de  lire  une  lettre  écrite  par  lui 
à  Viret,  le  14  novembre  1546.  Il  est  impossible  d'équi- 
voquer  sur  les  termes  de  cette  missive,  où  il  s'agit  d'un 
homme  qui  s'est  échappé  de  son  lit,  dans  un  accès  de 
fièvre  chaude,  et  dont  le  corps  disparu  est  devenu 
nécessairement  la  proie  du  diable. 

Cependant,  il  arrive  assez  rarement  à  Calvin  de 
parler  directement  du  démon,  et  il  garde  à  son  endroit 
une  grande  réserve.  Craint-il  de  soulever  des  dissen- 
timents? Veut-il  laisser  sur  ce  point  une  certaine 
liberté  aux  appréciations,  lui  qui,  sur  tant  d'autres, 
maintient  si  fermement  la  règle  et  la  doctrine  ?  Ce 

1  Aliàs  :  an  grand  verre  plein* de  yin  Jusqu*au  bord,  voilà, 
quand  on  est  vieux,  le  meilleur  ingrédient  pour  échapper  & 
Satan.  »  Proinde,  si  Diabolus  dizerit:  noU  bibere;  tu  si  faciès 
;lli  respondeas  :  atqui  ob  eam  causam  maxime  bibam.  *• 

La  verve  cyniquement  bouffonne  du  réformateur  va  bien  plus 
loin  encore  :  Si  le  diable  ne  s'en  va  pas,  dit-il,  Je  lui  crie  :  «  In 
manum  sume  crepitum  ventris,  cumisto  que  baculo  vade 
Romam.  >» 
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sont  là  des  questions  à  Tégard  desquelles  nous  ne 
sommes  guère  compétent.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  dans  le  calvinisme  primitif,  Satan  est  rejeté 
dans  la  pénombre,  et  n  offre  plus  qu'une  personnalité 
semi-corporelle.  «.  Il  peut,  dit  l'historien  catholique 
a  de  Luther  et  de  Calvin  * ,  difficilement  tomber  sous 
«  les  sens,  car  on  ne  voit  ni  son  corps,  ni  sa  couleur, 
«  ni  sa  figure.  Calvin  croit  à  un  ange  déchu,  tenta- 
«  teur  de  l'homme,  souffle  "de  la  colère  divine, 
c  ennemi  de  la  postérité  d'Adam  et  damné  dans 
«  l'éternité.  Ce  n'est  pas  un  mythe  à  ses  yeux  que  le 
«  démon,  mais  une  personnalité  dont  il  amoindrit  le 
«  rôle.  Il  le  définit. en  ennemi  prompt  et  hardi  dans 
«  l'entreprise,  actif  et  diligent  dans  l'exécution,  puis- 
«  sant  et  robuste  en  force,  fin  et  rusé  dans  les  strata- 
«  gèmes,  opiniâtre  et  infatigable  dans  ses  poursuites, 
«  fourni  de  toutes  sortes  d  armes  et  de  munitions.  ■ 

Voilà,  en  quelques  traits  bien  incomplets,  com- 
ment les  deux  principaux  réformateurs  comprennent 
le  diable. 

Maintenant,  comment  se  fait-il  que  la  réforme  soit 
funeste  à  Satan,  alors  que  ses  deux  auteurs  croient 
à  son  existence  matérielle  et  quasi-sensible?  Bien 
de  plus  facile  à  expliquer. 

Dans  le  catholicisme  du  moyen  âge,  Satan  règne 
par  l'épouvante.  On  l'accepta,  on  le  subit,  on  ne  le 
discute  pas  plus  qu'on  ûe  raisonne  la  terreur.  La 
réforme,  au  contraire,  applique  son  principe  interne 
d'analyse,  d'examen  et  de  discussion  à  Satan,  comme 
à  toute  autre  croyance  antérieure. 

Mais,  pour  que  ce  principe  agisse,  il  faut  du  temps, 

1  M.  AuDiN,  Hist,  de  Luther  et  de  Calvin, 
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et  on  doit  dès  lors  admettre  à  priori  que  le  protes- 
tantisme a  fourni  contre  les  puissances  du  mal  des 
a^nts  de  résistance  et  de  destruction  bien  autrement 
efficaces  et  surtout  bien  autrement  immédiats.  Ces 
agents,  nous  les  trouvons  dans  les  doctrines  de  la 
souveraineté  absolue  de  Dieu  et  de  l'assurance  du 
salut.  D'une  part,  la  réforme  restaure  le  sentiment 
de  la  communion  directe,  sans  intermédiaire,  de 
rindividu  avec  Dieu.  D'un  autre  côté,  par  opposition 
aux  moyens  de  salut  que  l'Église  romaine  propose 
sous  forme  d'indulgences,  d*intercessions,  d'absolu- 
tions sacerdotales,  elle  veut  que  le  fidèle  trouve  sa 
paix  et  sa  félicité  pure  dans  le  sentiment  que  son 
salut  éternel  est  fondé  sur  une  volonté  immuable  et 
divine  à  laquelle  ni  homme,  ni  ange,  ni  démon  ne 
peuvent  absolument  rien  changer. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  calvinisme  que  ces  nou- 
velles tendances  éclatent  et  s'affirment  avec   une 
énergie  qui  ne  recule  môme  pas  devant  les  plus 
audacieux  paradoxes;  et  il  est  bien  entendu  que,  pour 
nous  servir  de  cette  expression,  nous  nous  plaçons  au 
point  de  vue  du  xix*  siècle,  et  non  au  point  de  vue 
du  XVI*.  Calvin  enseigne   que  le  démon,  qui  peut 
faire  succomber  l'âme  du  pécheur,  est  impuissant 
h  troubler  celui  qui  croit  véritablement  au  Christ 
rédempteur,  et  en  cela  il  est  tout  à  fait  fidèle  aux 
conséquences  du  dogme  exaspéré  de  la  prédestination 
absolue;  car  celui  qui  doit  succomber  et  celui  ({ni 
doit  se  sauver  par  la  foi  ne  sont  autres  que  le  réprouvé 
et   l'élu   de   la   prédestination,   désignés  par   Dieu 
comme  tels  de  toute  éternité  et  bien  avant  leur  nais- 
sance. 
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Cette  direction  nouvelle  donnée  à  la  piété,  en 
concentrant  les  craintes  et  les  espérances  sur  Dieu, 
directement  saisi  par  la  conscience  individuelle, 
devait  nécessairement  faire  à  Satan  un  tort  irrépa- 
rable, n  ne  peut  plus  être  désormais  qu'un  instru- 
ment de  la  volonté  divine  ;  ses  agissements  ne  seront 
plus  que  les  moyens  dont  Dieu  entend  se  servir  pour 
réaliser  ses  secrets  desseins.  Armé  de  sa  foi,  le  chré- 
tien porte  avec  lui  le  plus  impénétrable  des  bou- 
cliers. L'ange  déchu  est  annihilé,  car  il  ne  peut  rien 
contre  l'élu,  et  quant  au  réprouvé,  il  lui  est  livrée  non 
par  ses  maléfices,  mais  par  la  volonté  unique  et  sou- 
veraine, à  laquelle  tout  est  subordonné. 


IV 


Nous  avons  tenté  d'exposer  scientifiquement  les 
vicissitudes  et,  pour  nous  servir  d'une  expression 
consacrée,  la  grandeur  et  la  décadence  de  la  croyance 
au  diable.  C'est  le  lieu  maintenant  de  parler  des 
divers  modes  de  manifestation  satanique. 

Le  roi  des  enfers  s'est  longtemps  manifesté  au 
monde  de  deux  manières  :  par  ses  suppôts  et  par  ses 
victimes  ;  par  les  sorciers  et  par  les  démoniaques, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  simples  possédés. 

Nous  serons  très  sobre  à  l'endroit  des  sorciers  et 
de  la  sorcellerie.  Non  seulement  ils  exigeraient  une 
étude  spéciale,  mais  ils  sortent  du  cadre  étroit  de 
notre  sujet.  Nous  ne  relèverons  donc  ici  que  deux 
remarques  ingénieuses  qui  ont  été  faites  par  de 
savants  exégètes.  La  première,  c'est  que  la  vassalité 
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des  sorciers  à  Tégard  du  démon  est  calquée  sur  le  lien 
de  féauté  qui  attache  le  vassal  à  sou  suzerain,  ce  qui 
explique  comment  l'époque  de  la  féodalité  est  émi- 
nemment favorable  &  l'esprit  de  ténèbres  ;  la  seconde, 
c'est  que,  dans  cette  même  période,  l'ignorance  et  la 
superstition  populaires  englobent  dans  l'accusation 
de  sorcellerie  tous  ceux  qui  ont  obtenu  de  grands 
succès,  ou  qui  sont  parvenus  à  un  but  qu'il  paraissait 
impossible  d'atteindre.  C'est  dans  cette  déviation  de 
la  sorcellerie  proprement  dite  que  Philippe  le  Bel, 
roi  très  positif  et  qui  ne  songe  qu'à  faire  de  l'argent, 
trouve  son  point  d'appui  pour  exterminer  les  Tem- 
pliers. C'est  là  aussi  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
rumeurs  perfides  et  des  imputations  mal  définies,  à 
l'aide  desquelles  différents  intérêts,  et  notamment  les 
intérêts  hostiles  à  la  patrie  française,  ont  tenté  de 
ternir  la  gloire  si  pure,  l'héroïsme  et  la  vie  sans  tache 
de  notre  Jeanne  d'Arc. 

En  revanche ,  nous  devons  nous  étendre  un  peu 
plus  sur  les  démoniaques  et  les  possédés. 

Â  partir  du  x*  siècle,  l'antagoniste  de  Satan,  c'est 
l'Église,  chargée  par  le  Christ  de  réaliser  son  royaume 
sur  la  terre.  Tout  le  monde  sait  comment  elle  pro- 
cède à  l'égard  des  victimes  de  celui  qu'on  nommait 
autrefois  Yadversaire,  et  qu'on  commence  à  appeler 
Yennemi.  Ses  procédés  se  résument  en  un  mot  : 
l'exorcisme  ;  mais  comme  l'intromission  des  démons 
dans  les  corps  humains  et  la  contenance  qu'ils  y 
gardent  sont  tantôt  insidieuses,  tantôt  violentes, 
les  formes  de  l'exorcisme  varient.  En  général,  il 
consiste  en  une  lutte  corps  à  corps  bien  faite  pour  ter- 
rifier le»  imaginations,  et  où  les  échappés  de  l'enfer. 
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pressés  par  les  prières,  par  rimposition  des  mains, 
par  les  aspersions,  opposent  aux  attaques  des  digni- 
taires de  rÉglise  soit  Tinertie  et  le  mutisme,  soit 
d'affreux^blasphëmes . 

Fidèle  à  notre  système  de  négliger  les  généralités 
trop  connues,  pour  ne  retenir  que  les  particularités 
intéressantes,  nous  ferons  remarquer  que  dans  les 
exorcismes  catholiques,  on  retrouve  la  trace  de  la 
hiérarchie  qui  existait  parmi  les  anges  déchus ,  au 
moment  où  ils  furent  expulsés  du  ciel.  C'est  ainsi 
que,  dans  cette  légion  de  tourmenteurs,  qui  s*abat 
quelquefois  sur  une  communauté  religieuse,  quel- 
quefois même  sur  une  population  tout  entière,  les 
uns  appartiennent  aux  basses  classes  et  presque  à  la 
domesticité  de  Tenfer,  les  autres  sont  de  hauts  digni- 
taires de  la  cour  de  Satan.  Les  premiers  sont  recon- 
naissables  à  leurs  noms  vulgaires  et  ignobles,  tels 
que  Courtaut,  Pantoffles  ou  Momiffles\  et  cèdent 
généralement  aux  premières  démonstrations;  les 
seconds,  tels  quÂstaroth,  Âstarté,  Belzébuth,  Zéha 
et  Gorgias,  résistent  avec  la  dernière  opiniâtreté,  et 
ne  cèdent  qu'aux  évéques  ou  abbés  mitres. 

Luther  croit  trop  au  démon  pour  ne  pas  ad- 
mettre les  exorcismes.  Il  préconise  môme  l'exor- 
cisme des  nouveaux-nés,  qu'il  considère  comme  la 
proie  antérieure  de  l'enfer.  Quant  à  Calvin,  fidèle  à 
sa  théorie  de  la  prédestination  et  de  l'invulnérabilité 
de  l'élu,  il  voit  un  signe  de  la  réprobation  divine  non 
seulement  sur  le  front  du  sorcier  que,  dans  sa  Repu- 


1  Courtaut,  petit  cheyal.  Pantofïtés,  pantouffles.  Morniffles, 
soufllets,  giffîes. 
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blique  théocmtique  de  Genève,  il  livre  impitoyable- 
ment au  bras  séculier,  mais  encore  dans  les  phéno- 
mènes de  possession.  «  Il  lit  (ajoute  l'auteur  que  nous 
avons  déjà  cité)  la  colère  céleste  jusque  sur  le 
front  du  lunatique  et  de  Tépileptique,  dontil  ne  peut 
comprendre  l'état  qu'en  faisant  intervenir  un  agent 
secret  des  volontés  du  Créateur.  L'Écriture,  enseigne 
Calvin,  ne  donne  pas  indistinctement  le  nom  de  dé- 
moniaque aux  possédés.  Elle  appelle  de  ce  nom  ceux 
qui,  par  un  décret  vengeur  du  Tout-Puissant,  sont 
livrés  à  Satan,  qui  vient  prendre  possession  en  eux 
de  l'âme  et  du  corps.  Le  lunatique  est  celui  dont  le 
mal  croit  et  décroît  avec  les  phases  diverses  de  la 
lune,  comme  dans  l'épilepsie.  Ce  n'est  pas  par  des 
remèdes. ordinaires  que  ces  maladies  se  guérissent. 
Dieu,  en  les  chassant  miraculeusement,  exerce  sa 
toute-puissance  ^  » 
Par  une  première  conséquence  inévitable  de  son 
principe,  Calvin  repousse  l'exorcisme  des  nouveaux- 
ués,  qui  ne  peuvent  avoir  mérité  la  colère  divine. 

Il  écarte^ensuite  toutes  les  cérémonies  et  les  rites 
admis  par  le  catholicisme  en  cette  matière  :  «  Ils  ne 
«  comprennent  pas,  dit-il,  en  parlant  de  nos  prêtres 
«  exorcistes,  qu'ils  sont  eux-mêmes  possédés.  Ils  font 
«  comme  s'ils  avaient  le  pouvoir  de  procéder  par 
«  rimposition  des  mains,  mais  ils  ne  convaincront 
«  jamais  le  diable  qu'ils  ont  ce  don  ;  premièrement, 
«  parce  qu'ils  n'agissent  aucunement  sur  le  malade  ; 


^  Quam  sciamus  ejusmodi  m^rbos  naturalibus  remediis  non 
esse  ciirabiles,  sequitur  testatam  fuisse  divinitatem  Christi, 
quum  cos  mirabiliter  sanavit. 

{Hwm.  Evangelic.  Commentarii  ad  Matthœum,) 
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«  secondement,    parce    qu'ils    appartiennent    eux- 
«  mêmes  à  Satan.  » 

Les  doctrines  que  nous  avons  exposées,  et  la  sim- 
plification du  culte  déterminent  le  remède  qui  sera 
appliqué  par  le  protestantisme  aux  démoniaques.  La 
prière,  l'exhortation  morale,  l'invocation  d'une  idée 
pure,  telle  que  la  foi  au  Rédempteur,  seront  employées 
avec  un  plein  succès,  non  seulement  dans  les  cas 
individuels  et  isolés,  mais  encore  dans  les  épidémies 
de  possession;  car,  le  calvinisme  a  ses  épidémies 
comme  le  catholicisme,  ce  qui  s'explique  pa»r  la  con- 
tagion qui  émane  de  certaines  maladies  mentales  ou 
nerveuses.  Ainsi,  nous  voyons  que,  dans  l'épidémie 
satanique  qui  sévit  dans  le  Massachussets  en  1655, 
les  calvinistes  puritains  n'appliquèrent  qu!un  remède 
purement  moral  aux  possédées  (l'affection  ne  porta  que 
sur  les  femmes),  tandis  qu'ils  décrétaient  la  peine  de 
mort  contre  les  sorciers  et  les  quakers.  Leurs  princi- 
paux ministres,  Increase  Mather  et  Cotton  Mather, 
son  fils,  interrogèrent  les  personnes  affectées,  et  sur 
les  faits  ainsi  constatés,  écrirent  de  gros  livres. 
Nous  sommes,  on  le  voit,  fort  loin  des  aspersions  et 
de  tout  l'ancien  appareil,  qui  n'a  rien  de  psychologique 
ni  de  rationnel.    • 

Nous  allons  maintenant  exposer  un  cas  d'exor- 
cisme pratiqué  par  des  calvinistes  obscurs  à  la  porte 
de  Valenciennes,  et  nous  verrons  se  vérifier  la  théorie 
que  nous  venons  d'exposer. 
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En  1561^  vivait  au  village  '  d'Horning  \  dépen- 
dant alors  de  la  châtellenie  de  Bouchain,  un  pauvre 
journalier  nommé  Anthones  (Antoine)  Rogier,  dit  de 
Hien.pet  homme,  mariéà  Éloie  Du  Broecque,  était 
sujet  à  de  violentes  attaques  d'épilepsie,  et  les  accès 
de  cette  terrible  affection  congéniale  étaient  suivis, 
comme  cela  arrive  toujours,  de  prostration  comateuse 
et  d'anéantissement.  De  nos  jours,  sa  place  eût  été 
marquée  dans  un  des  asiles  départementaux  créés  par 
la  loi  de  1838*;  mais,  au  xvi*  siècle,  le  diagnostic  était 
différent.  Ce  malheureux  passait  dans  tout  le  pays 
pour  être  possédé  du  démon.  Ce  redoutable  phéno- 
mène, bientôt  connu  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 
fixa  l'attention  de  quelques  fervents  sectaires,  qui 
crurent  avoir  trouvé  l'occasion  d'exercer  leur  zèle  et 
de  servir  les  intérêts  de  leur  religion . 

n  advint  donc  que  le  14  avril  1561,  lundi  de  Qua- 
simodo,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  six 
hommes  proprement  vêtus,  et  dont  l'un,  portant  une 
longue  barbe  noire  et  rousse,  paraissait  être  le  chef 
de  la  bande,  arrivèrent  à  Horning,  et  entrèrent  dans 
le  cabaret  de  Pierre  Beurrier,  tavernier  et  sergent  de 
Bouchain.  C'était  jour  de  fête,  et  la  maison  était 
pleine  de  buveurs.  Toutefois,  les  nouveaux  venus 
ne  parurent  pas  se  préoccuper  des  regards  fixés  sur 

*  Hornaing,  village  de  l'arrondissement  de  Douai,  canton  de 
Marchiennes. 

*  On  rappelle  que  Tauteur  est  français. 
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jardinier  de  son  «  stil  » ,  était  absent.  Sa  femme  reçut 
ces  hôtes,  qui  peut-êtfe  ne  lui  étaient  pas  inconnus, 
et  leur  dit  que  son  mari  n'était  pas  averti  de  leur 
venue.  Bientôt  arrivèrent  des  hommes  et  des  femmes 
en  assez  grand  nombre.  On  disposa  des  bancs,  sur 
lesquels  s'assit  l'assemblée.  Un  prêche  eut  lieu;  des 
psaumes  furent  chantés  en  langue  française,  et 
l'exorcisme  recommença.  Les  documents  ne  disent 
pas  s'il  fut  pratiqué  par  le  sectaire  à  la  longue  l)arbe  ; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  eut  lieu  dans 
la  même  forme.  La  lutte  contre  le  mauvais  esprit 
était  évidemment  engagée  par  des  calvinistes ,  et 
le  «  conjurateur  »,  négligeant  toute  manifestation 

extérieure,  se  borna  à  invoquer  Dieu,  demandant  à 
Rogier  s'il  croyait  et  avait  espoir  en  lui,  et  cherchant, 
en  un  mot,  à  fixer,  autant  qu'il  le  pouvait,  l'esprit 
obscurci  et  borné  du  possédé  ^ur  la  notion  pure  et 
abstraite  de  la  divinité  ^ 

Pendant  ce  temps,  la  femme  de  Rogier  conservait, 
paraît-il,  son  sang-froid,  et  portait  son  observation 
surtout  ce  qui  l'entourait.  Elle  remarqua,  entre  autres 
choses,  que  l'intérieur  de  la  maison  était  pauvre, 
et,  suivant  son  expression,  «  qu'il  n'y  avait  ni  pot  ni 
paielle  '  » .  Elle  s'aperçut,  de  plus,  qu'à  partir  de  la 
chute  du  jour,  la  maîtresse  du  logis  s'était  tenue 
près  de  la  porte,  paraissant  attendre  son  mari,  dans 
le  but,  soit  de  le  prévenir  de  ce  qui  se  passait  chez 
lui,  soit  d'empêcher  qui  que  ce  fût  de  l'accompagner'. 

Enfin,  vers  onze  heures  du  soir,  le  jardinier  rentra 

1  Lettre  du  Magistrat  à  la  duchesse  de  Parme,  du  30  avril  1561. 

2  Payelle,  poêle  à  frire. 

3  Déposition  d'Éloie  Du  Broecque,  du  29  août  1561. 
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au  logis.  Toute  la  journée,  il  avait  travaillé  aux 
environs,  et,  sa  tâche  finie,  celui  qui  l'avait  employé 
l'avait  emmené  boire  dans  un  cabaret  du  hameau  du 
Vignoble.  Du  moins,  telle  fut  ^  version.  A  son  arri- 
vée, il  est  probable  qu'il  fiit  averti  par  sa  femme.  Cepen- 
dant, à  la  vue  de  tout  ce  monde,  il  parut  alarmé  et 
troublé.  Un  des  assistants  lui  dit  alors  de  se  rassurer, 
qu'on  ne  voulait  lui  causer  aucun  dommage,  et  que 
les  personnes  présentes  n'avaient  qu'un  but  louable  : 
celui  de  soulager  un  pauvre  villageois  «  vexé  de 
«  Temiemy  *  » . 

Ces  explications  atteignirent  leur  but.  Le  jardinier 
alla  se  coucher,  et  quand,  le  lendemain,  à  5  heures  du 
matin,  il  s'en  retourna  à  la  besogne,  il  vit  ses  hôtes 
se  disperser,  emmenant  Rogier  avec  eux  et  l'exorci- 
sant tout  en  marchant.  Ils  se  dissimulaient,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  cheminant  sous  bois  et  dans  les 
parties  les  plus  désertes  de  la  campagne. 

Un  nouveau  rendez-vous  avait  été  pris  pour  le 
même  jour,  mercredi,  16  avril  1561.  Ces  hommes  et 
ces  femmes,  venant,  comme  on  le  sut  plus  tard,  tant 
de  Valenciennes  que  des  villages  voisins,  devaient  se 
réunir  dans  la  môme  maison,  &  la  tombée  de  la  nuit; 
et,  en  effet,  l'heure  convenue  étant  arrivée,  ils  se  diri- 
geaient tous  vers  le  lieu  assigné,  lorsque  se  produisit 
un  incident  qui  dérangea  leurs  desseins. 

Vers  10  heures  du  soir,  des  habitants  du  faubourg 
Notre-Dame  revenaient  du  Marais  de  Bourlain,  où 
ils  étaient  allés  visiter  et  soigner  leurs  bestiaux, 
lorsqu'ils  rencontrèrent  quelques  personnes  qui  ne 

^  Explications  données  par  le  Jardinier  an  capitaine  du  gnet 
de  nnit.  (Même  lettre  du  30  avril.) 
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leur  rendirent  pas  leur  salut  et  cherchèrent,  au  con- 
traire, à  les  éviter,  en  se  détonmant  des  voies  frayées. 
Une  telle  façon  d'agir  parut  suspecte.  Ces  honnêtes 
cultivateurs  se  rappelèrent  que  déjà^  dans  la  soirée 
précédente,  ils  avaient  en  occasion  de  remarquer  des 
allées  et  venues  insolites.  Ils  voulurent  en  avoir 
le  cœur  net,  et  retournèrent  sur  leurs  pas.  Arrivés 
dans  la  cour  du  jardinier,  ils  s'y  heurtèrent  contre 
une  troupe  nombreuse  de  gens,.qui  aussitôt  se  disper- 
sèrent à  la  faveur  de  l'obscurité. 

Qui  pouvaient  être  ces  individus  rassemblés  à 
pareille  heure  dans  un  lieu  désert,  et  qui  cherchaient  à 
s'envelopper  de  mystère?  Bien  certainement,  c'étaient 
des  larrons,  qui  nourrissaient  de  coupables  desseins 
à  l'endroit  des  bestiaux  paissant  dans  le  Marais. 
Telle  fut  l'interprétation  qui  .traversa  le  cerveau  des 
«  norretiers  ^  b  valencieimois.  Alarmés  sur  le  sort 
de  leurs  propriétés,  ils  coururent  chez  le  connétable 
du  faubourg,  et  lui  racontèrent  les  scènes  étranges 
dozKt  les  prairies  de  Bourlain  avaient  été  le  thé&tre  dans 
les  soirées  du  15  et  du  16  avril.  Ce  dignitaire  muni- 
cipal prit  immédiatement  sa  résolution.  Il  se  dirigea 
avec  une  bonne  escorte  vers  la  maison  du  jardinier, 
qui  vint  lui  ouvrir  en  chemise»  l'arrêta,  et  se  mit  en 
devoir  de  le  ramener  à  Valenciennes.  Mais  il  était  tard; 
la  porte  Notre-Dame  était  fermée,  et  il  fallut  parle- 
menter avec  l'échevin,  qui,  cette  nuit-là,  commandait 
le  guet.  Ce  dernier  se  présenta  sur  la  c  terrée  *  »,  et  dé- 
clara d'abord  qu'il  fallait  iftiire  bonne  garde  sur  le  prî- 

*  Norretier,  ou  fourboutîer,  mot  rouchi  désignant  un  caltiva- 
tenr  viTant  surtout  de  la  vente  du  lait  et  de  Téléve  des  be8tiau:x. 

*  Terrée  (terrenura),  terrasse,  fortification  en  terre. 
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sonfiier  et  attendre  la  pointe  du  jour  pour  entrer  en 
ville.  Mais  quand  il  connut  mieux  les  détails,  il  vit 
que  la  ehose  étl^t  d'importance  et  se  ravisa.  Il  fit  donc 
ouvrir  la  porte,  ordonna  quon  conduisit  le  prisonnier 
à  la  maison  du  greffier  de  1^  Loy,  et  Y  y  suivit  pour 
lai  faire  subir  un  premier  interrogatoire.  Le  prévenu 
déclara  alors  et  soutint  obstinément  qu'il  n*avait  eu 
aucune  raison  pour  s'attendre  aux  visites  qu'il  avait 
reçues  ;  que  les  gens,  qui  avaient  envahi  son  logis  à 
son  insu,  n'y  étaient  jamais  venus  auparavant,  et  qu'il 
n'en  connaissait  que  quelques  uns,  de  vue  seulement. 

Le  capitaine  du  guet  lui  fit  observer  que  ces  allé- 
gations n'étaient  nullement  vraisemblables,  et  qu'en 
y  persistant,  il  s'exposait  k  subir  la  torture.  Ciomme 
il  était  minuit  sonné,  il  le  fit  conduire  en  prison. 

Le  lendemain  matin,  jeudi,  17  avril,  le  jardinier 
fut  amené  devant  le  Magistrat  <  en  nombre  de  Loy  i . 
Sur  les  questions  qui  lui  furent  adressées,  il  dit  s^ap- 
peler  Jacques  Lestarcquy,  ôtre  originaire  de  Nomain, 
près  Orchies,  et  vivre  de  son  humble  métier.  Il  per- 
sista, d'ailleurs,  dans  tous  ses  dires  de  la  nuit  pré- 
cédente. L'affaire  s'était  sans  doute  ébruitée ,  et 
des  arrestations  avaient  déjà  eu  lieu,  car,  dans  cette 
première  séance,  Lestarcquy  fut  confronté  avec  deux 
honunes  soupçonnés  d^avoir  assisté  à  ces  «  conven- 
<  tides  » ,  et  que  d'ailleurs  il  déclara  ne  pas  recon- 
nidtre.  On  l'interrogea  ensuite  sur  c  aulcuns  poinctz 
*c  et  articles  de  foy  »  ;  à  quoi  il  répondit  qu'il  était 
simple  homme,  qu'il  croyait  tout  ce  que  croit  la 
sainte  Église  catholique  et  romaine,  qu'il  avait  été  à 
confesse  et  avait  reçu  son  créateur,  aux  précédentes 
fêtes  de  Pâques,  en  l'église  de  Notre-Dame  la  Grande. 
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Le  Magistrat  poussa  plus  loin  ses  investigations,  et 
envoya  à  Horning  une  délégation  composée  de  deux 
échevins  et  d'un  greffier,  laquelle  reçut  les  déposi- 
tions d'Éloie  Dubroecq,  femme  du  possédé,  de  Comil 
Kogier,  son  frère,  et  de  Christophe  Leschevin. 

Outre  les  faits  généraux  que  nous  venons  de  rap- 
peler, cette  enquête  mit  en  lumière  une  circonstance, 
à  laquelle  le  Magistrat  attacha  avec  raison  une  grande 
importance.  Le  procès- verbal  établissait,  en  effet,  que 
le  16  avril,  une  partie  des  sectaires  avait  réussi  à 
rentrer  en  ville  avant  la  fermeture  de  la  porte,  et 
s'était  réunie  dans  une  maison,  où  l'un  des  parents 
du  possédé  (vraisemblablement  son  frère)  les  avait 
quittés  *. 

Celui-ci  fut  mandé  à  Valenciennes.  L'enquête  se 
concentra  sur  le  point  décisif;  la  maison,  qui  avait 
un  instant  servi  de  re&ige  aux  sectaires,  fut  retrouvée 
sur  les  indications  précises  que  recueillit  le  Magistrat. 
Mais  elle  était  vide;  ses  habitants  avaient  fui,  ainsi 
que  les  personnes  spécialement  compromises  par  les 
témoins,  à  savoir  :  Simon  Fauveau  qui,  dans  les 
études  précédentes,  joue  un  rôle  important,  la  veuve 
de  Marcis,  et  une  autre  veuve  restée  innommée  et 
demeurant  près  du  marché  dit  de  Cambrai.  Avec  eux, 
s'était  mise  en  lieu  de  sûreté  la  femme  de  Lestarc- 
quy.  Enfin,  de  même  que  les  criminels  s'appliquent 
à  faire  disparaître  les  pièces  de  conviction,  de  même 
les  individus  menacés  par  la  vindicte  publique  avaient 
fait  disparaître  Anthones  Rogier,  et  sa  famille  igno- 
rait ce  qu'il  était  devenu. 

1  Môme  lettre  du  30  avril. 
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Lestarcquy  fut  maintenu  en  état  d'arrestation.  Son 
procès  criminel  fut  suivi,  et  l'on  verra  ci-«prèa  qu'il 
aboutit  h  la  peine  du  bannissement. 


VI 


Un  dernier  mot  avant  de  conclure. 

Dans  le  cas  de  possession  que  nous  venons  d'ex- 
poser, les  exorciseurs  sont  évidemment  des  calvinistes . 
Tout  l'indique  :  le  soin  qu'ils  prennent  de  se  cacher, 
la  forme  de  l'exorcisme,  l'invocation  de  la  foi  en  Dieu, 
et  si  •  Ton  pouvait  conserver  quelque  doute,  la  pré- 
sence de  Fauveau,  calviniste  ardent  et  déterminé, 
sufiS.rait  à  déterminer  la  conviction. 

Quel  est  le  but  des  sectaires?  Ce  but  est  triple.  Ils 
veulent  faire  œuvre  pie  ;  s'assurer  si  Dieu  a  mis  une 
certaine  virtualité  en  eux,  et^enfin  attirer  des  prosé- 
lytes en  manifestant  à  leurs  yeux  l'action  divine. 

Autre  indication  importante,  et  qui  montre  que 
les  exorciseurs  ne  croient  que  très  imparfaitement 
à  l'influence  satanique,  et  que  Rogier  n'est  pas 
seulement  pour  eux  un  possédé,  mais  encore  et  sur- 
tout un  malade.  L'historien  d'Oultreman  dit  nette- 
ment que  les  principaux  acteurs  de  cette  scène  sont 
des  diacres  * ,  et  d'Oultreman  n'est  pas  le  premier 
venu.  Ce  n'est  pas  seulement  un  bon  catholique, 
c'est  un  homme  éclairé  et  qui  connaît  la  valeur  des 

1  II  dit,  en  parlant  de  Fauveau  et  de  MaUart,  -  qu'ils  furent 
u  pris  en  une  maison  deçc  faubourgs,  où,  en  présence  de  plu- 
«  sieurs  autres  de  leur  sedfte,  ils  se  mesloient  de  vouloir  chasser 
m  le  diable  du  corps  d'une  fllle  possédée,  en  qualité  de  diacres, 
»  car  ils  n^ estaient  ni  ministres  ni  prescheurs  *•. 
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termes  qu'il  emploie.  Nous  retenons  donc  cette 
expression  de  diacres,  et  nous  rappelons  que,  bien 
que  faisant  partie  du  consistoire  avec  les  pasteurs  ou 
ministres  et  les  anciens,  ils  viennent  cependant  en 
dignité  après  eux,  et  sont  surtout  chargés  de  visiter, 
de  secourir  et  de  soulager  les  pauvres  et  les  malades. 

Et,  maintenant,  quant  à  la  conclusion,  elle  est 
celle  qu'on  peut  attendre  et  qui  nous  paraît  découler 
naturellement  des  prémisses  que  nous  avons  posées. 
Nous  sommes  frappé  de  ce  fait  :  que  des  gens  d'une 
condition  et  d'une  éducation  peu  relevées  connaissent 
déjà  très  bien  les  opinions  et  les  doctrines  du  maître. 
Généralement,  les  religions  ne  se  développent  qu'après 
la  disparition  de  leurs  fondateurs,  comme  si  la  mort, 
y  mettant  son  sceau,  leur  communiquait  quelque 
chose  de  fini  et  d'fichevé  ;  or,  nous  sommes  en  1561, 
Calvin  ne  mourra  qu'en  1564,  et  déjà,  dans  le  fond 
du  Hainaut,  d'obscurs  artisans  appliquent  à  la  lettre 
quelques  unes  des  doctrines  les  plus  ardues  du  ré- 
formateur. 

Rien  ne  marque  mieux,  suivant  nous,  le  carac- 
tère de  diffusion  instantanée  et  d'expansion  ardente 
attribué  à  bon  droit  au  calvinisme  naissant.  Calvin, 
«  ce  bon  homme  »,  comme  l'appelait  Dumoulin,  dut 
son  prestige  surtout  à  ce  qu'il  codifia  et  systématisa 
avec  une  dialectique  inexorable  ce  qui  était  au  fond 
de  la  plupart  des  consciences  travaillées  par  le  désir 
intense  de  la  réforme.  Ceux  surtout,  chez  qui  ce 
désir  et  les  tendances  d'un  mysticisme  austère  attei- 
gnaient le  paroxysme  de  la  passion,  reconnurent  en 
lui  leur  porte-voix. 
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JÀbQUES  LESTARCQUY 


NOTE  SUR  LE  PROCÈS  DE  JACQUES  LESTARCQUY 


-^d^tHo^- 


Nous  avons  laissé  Lestafcquy  en  prison  avec  un 
nommé  Jehan  Godon,  suspecté  d'avoir  assisté  aux 
scènes  d*exorcisme.  Nous  allons  maintenant  indiquer 
brièvement  les  phases  du  procès  criminel  qui  fut  suivi 
contre  eux. 

Comme  nous  lavons  déjà  dit,  la  Gouvernante 
arvait  une  police  particulière,  qui  souvent  l'informait 
de  ce  qui  pouvait  Tintéresser,  avant  toute  communi- 
cation hiérarchique.  Il  en  fut  ainsi  dans  le  cas  qui 
nous  occupe  ;  seulement,  les  familiers,  ou,  pour  em- 
ployer le  langage  du  temps,  les  «  espies  »  exagéré- 
.  rent  un  peu,  et  dans  leur  rapport,  le  simple  jardinier 
se  trouva  transformé  en  prédicateur  hérétique.  Aussi- 
tôt, la  Duchesse  écrivit  au  Magistrat  deValenciennes 
une  lettre  par  laquelle  elle  «  Tenchargeoit  de  le  l)ien 
«  garder,  et  dilligemment  interroghuer  sur  les  con- 
«  venticles  qu'il  sçavoit  se  tenir  tant  en  ceste  ville 
<  que  ailleurs,  ses  complices,  et  sa  doctrine  ;  de  pro- 
«  céder  contre  ceulx  que  l'on  polroit  cognoistre  par 
m  Iny  estre  de  la  mesme  farine  par  dextre  appréhen- 


178  HISTOIRE   DES   TROUBLES 

«  sion  et  aultrement  avec  le  soing,  diligence  et  viva- 
«  cité  requis  *  » . 

Cette  lettre  parvint  à  son  adresse  le  28  avril  (1561), 
et  dès  le  30,  le  Magistrat  donna  à  la  Gouvernante  les 
explications  les  plus  étendues  sur  ce  qui  s'était  passé 
tant  à  Horning  qu'à  Valenciennes.  Le  soi-disant  pré- 
dicateur était  ramené  à  ^on  humble  conditioQ,  et 
l'affaire  à  des  proportions  plus  modestes.  Il  semble 
même  que,  malgré  les  présomptions  graves  et  con- 
cordantes qui  accablaient  Lestarcquy,  malgré  l'invrai- 
semblance .de  ses  moyens  de  défense,  le  Magistrat 
fut  disposé  vis-à-vis  de  lui  à  une  certaine  indulgence. 
«  Aùssy,  disait-il ,  se  démonstre-t-il  fort  simple 
«  bomme  » . 

Tel  ne  fut  pas  l'avis  de  la  Duchesse.  Sa  seconde 
lettre  «  reprendant  au  loing  les  grandes  conjectures 
«  militantes  contre  le  prisonnier  »  est  un  réquisi- 
toire complet,  impitoyable,  irréfutable.  «  J'ai  pris 
«  mes  renseignements,  dit-elle  *,  et  le  prison- 
c  nier  est  de  toute  autre  qualité  que  vous  ne  le 
«  dites,  n  a  demeuré  assez  longtemps  à  Franc- 
«  fort  en  Allemagne,  à  Anvers,  au  Chasteau-Cam- 
«  brésis.  Dans  ces  localités,  il  a  exercé  ostensible- 
«  ment  le  métier  de  jardinier,  mais  partout  aussi  ses 
<  façons  d'être  ont  excité  le  soupçon.  Se  sentant 
c  surveillé,  il  est  venu  se  fixer  dans  la  banlieue  de 
«  Valenciennes,  au  commencement  du  carême  der- 

i  Cette  lettre  est  perdae,  mais  on  peut  en  connaître  les  termes 
par  la  réponse;  car  toutes  les  réponses  débutent  par  un  exposé, 
où  le  système  et  môme  les  termes  de  la  lettre  qu'il  s*agit  de  dis- 
cuter sont  fidèlement  reproduits. 

^  Très  longue  lettre  de  la  Gouvernante  au  Magistrat,  en  date' 
du  18  mai  1561. 
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nier.  Pourquoi  avez-vous  alors  négligé  d'observer 
les  prescriptions  de  Tédit  du  Roi  notre  Seigneur,  et 
n  avez-vous  point  réclamé  un  billet  du  curé  ou  du 
magistrat  du  lieu  précédemment  habité  par  lui? 
Mais  il  faut  prendre  les  choses  comme  elles  sont, 
et  voici  les  réflexions  qu  elles  suggèrent.  » 
<  Comment,  s*il  n'est  en  réalité  qu'un  jardinier, 
admettre  qu'il  ait  successivement  habité  Francfort 
et  Anvers,  villes  infectées,  et  qu'il  y  ait  paru  tout 
autre  chose  qu'i^^  simple  homme?  Ce  qui  re- 
ponsse  au  surplus  la  qualification  qu'il  se  donne 
et  que  vous  paraissez  accepter,  c'est  la  pertinente 
réponse  qu'il  a  faite,  quand  on  l'a  interrogé  sur  sa 
vie  et  sur  sa  conversation.  Voyez  de  quels  termes  il 
s*est  servi.  Il  a  dit  qu'il  croyait  comme  croit  l'Église 
catholique  et  romaine  ;  un  homme  de  peu  eût  dit  : 
la  sainte  Ëglise,  sans  ajouter  catholique  et  encore 
moiqs  romaine,  i 

c  II  est  impossible  que  ce^  gens  se  soient  bornés 
à  secourir  le  possédé;   toutes  les  circonstances 
démontrent,  au  contraire,   qu'il  s'est  passé   des 
choses  illicites,  qu'on  a  prêché  et  dogmatisé  : 
l'heure  nocturne  des  réunions,  la  journée  passée 
dans  les  bois,  la  fuite  du  mercredi  soir,  l'absence 
de  ceux  qu'on  a  recherchés  à  Valenciennes.  » 
•  U  n'y  a  non  plus  aucune  vraisemblance  dans 
cette  allégation  du  prisonnier  :  que  les  assemblées 
auraient  eu  lieu  à  son  insu .  Pourquoi  alors  sa  maison 
a-t-elle  été  choisie  plutôt  que  toute  autre  ?  Pourquoi 
s'y  est -on  réuni  deux  fois?  Comment  des  gens 
venant  d'endroits  différents  s'y  fussent-ils  rencon- 
trés, s'ils  n'y  eussent  été  convoqués?  Comment 
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«  encore,  s'il  n'eût  connu  ces  individus,  se  fût-il  allé 
«  coucher  tranquillement  ?  Et  réciproquement,  com- 
«  ment  enfin  ces  derniers,  s'il  ne  l'eussent  su  fait  de 
«  la  même  farine  qu'eux-mêmes  (ne) ,  lui  eussent-ils 
«  témoigné  une  si  entière  confiance  ?  » 

«  De  plus,  il  a  dit  que  ces  gens  étaient  de  la  ville, 
«  du  village,  et  même  d.e  pays  étrangers.  Comment 
«  peut-il  le  savoir,  s'il  ne  les  connaît  ?  » 

Et,  après  ces  déductions  foudroyantes,  viennent  les 
recommandations  multipliées  de  la  plus  exacte  et  de 
la  plus  minutieuse  des  femmes.  «  Il  faut  ouïr  en  pre- 
mier lieu  les  cultivateurs  qui  vinrent  prévenir  le  con- 
nétable du  faubourg,  sur  ce  qu'ils  ont  vu  pendant  les 
soirées  du  16  et  du  16  avril,  les  parents  du  possédé, 
et  notamment  celui  qui  se  retira  de  l'assemblée.  Il  est 
nécessaire  d'informer  avec  dextérité  contrôles  deux 
hommes  arrêtés  et  déjà  confrontés,  d'interroger 
Lestarcquy  sur  les  gens  qu'il  a  hantés,  et  même  sur 
ceux  qui  l'ont  employé,  car,  par  eux,  on  pourra  con- 
naître quels  étaient  ses  sujets  habituels  de  conver- 
sation. Surtout  vous  ne  devez  pas  le  relâcher,  mais 
au  contraire,  prenez  soin  de  me  tenir  au  courant 
de  tout  ce  qu'on  découvrira.  Il  s'agit  en  effet  d'une 
chose  d'importance,  et  qui  mérite  l'évocation  de  la 
Majesté  Royale.  Il  ne  faut,  dit  la  Gouvernante  en 
terminant  sa  lettre,  «  riens  délaissier  de  tout  ce  que 
vous  verrez  convenir  pour  bien  enfoncer  la  matière, 
estant  tant  importante  et  tant  plus  en  ceste  saison 
que  Sa  Majesté,  par  toutes  ses  lettres,  sy  expressé- 
ment et  journellement  nous  recommande.  » 
D'un  autre  côté,  le  Magistrat  était  tenu  en  haleine 
par  le  marquis  de  Berghes,  qui,  le  21  juin,  lui  écri- 
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vait  de  Mons  une  lettre  presque  entièrement  con- 
sacrée aux  intérêts  de  la  religion.  Il  demandait 
d abord  qu'on  lui  envoyât,  par  le  porteur,  copie 
d  une  ordonnance  dont  il  avait,  avant  son  départ, 
arrêté  les  termes  avec  la  Loy  valenciennoise,  et  por- 
tant que  c  nulz,  que  qu  ilz  soient,  n'euissent  à  mesdire 
«  ny  mesfaire  de  nuict  ou  de  jour,  ou  gens  d*Église 
«  ou  religion  > .  Il  s*enqiiérait  ensuite  du  récolement 
des  étrangers  qui  étaient  venus  habiter  la  ville,  en 
s'affranchissaiit  des  formalités  qui  leur  étaient  im« 
posées.  Enfin,  pour  épuiser  ce  sujet,  il  demandait 
qu  on  lui  communiquât  la  confession  que  Lestarcquy 
avait  dû  faire  dans  les  épreuves  de  la  torture.  «  Je 
«  vous  assure,  disait-il  en  finissant,  que  Thonheur  et 
«  Taffection  que  vous  m'avez  témoignés,  quand  j'étais 
«  au  milieu  de  vous,  augmentent  encore  la  soUici- 
«  tude  que  j'éprouve  «  afin  que  sortez  hors  de  dangier 
«  de  voz  ennemis  tant  de  l'âme  que  du  corps  *.  » 

Le  Magistrat  répondit  à  cette  missive  le  même 
jour,  21  juin.  Malheureusement,  un  extrait  assez 
court  de  cette  réponse  a  été  seul  conservé,  et  il  ne 
contient  rien  de  relatif  à  l'information  tenue  contre 
le  jardinier.  On  y  trouve  toutefois  des  indications 
importantes  sur  diverses  mesures  de  police  générale. 
On  voit  notamment  dans  cette  pièce  que  l'ordonnance 
punissant  les  injures  ou  voies  de  fait  proférées  ou 
commises  contre  l'Ëglise  et  ses  ministres  fut  publiée 
le  lundi  23  juin,  veille  de  Saint-Jean-Baptiste,  en 
même  temps  que  le  placard  de  Charles-Quint,  en  date 
du  25  septetnbre  1550,  confirmé  par  Philippe  II,  le 
20  août  1556. 

'  Lettre  du  Marquis  au  Magistrat  du  21Jaîn  1561. 
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Mais,  si  nous  rencontrons  de  ce  côté  de  regrettables 
lacunes,  nous  retrouvons  le  fil  conducteur  dans  la 
correspondance  abondante  et  inépuisable  de  Margue- 
rite de  Parme. 

Le  18  août,  elle  revenait  à  la  charge,  et  traçait  de 
nouveau  au  Magistrat  la  voie  qu'il  devait  suivre: 
a  On  a  examiné  en  conseil  d*État,  disait-elle,  les 
•f  interrogatoires  de  Jacques  Lestarcquy  et  de  Jehan 
<  Godon,  ensemble  les  informations  et  enquêtes 
«  tenues  tant  à  Valenciennes  qu'à  Homing,  et  Von 
«  a  trouvé  que  le  premier  d'entre  eux  n'ôst  aucune- 
«  ment  parvenu  à  se  disculper.  On  ne  peut  admettre, 
«  en  effet,  qu'il  ne  connaisse  pas  ceux  qui  sont  venus 
«  chel  lui,  ni  qu'il  ne  puisse  en  donner  le  signale- 
«  ment.  Cela  est  d'autant  plus  inadmissible  que,  lors- 
«  que  l'asseiùblée  se  fît  en  son  logis  le  premier  jour, 
«  les  sectaires  y  arrivèrent  vers  cinq  ou  six  heures  du 
«  soir,  c'est  à  dire,  avant  qu'A  n'allât  boire  au  caba- 
«  ret  du  Vignoble.  Il  faut  l'interroger  sur  ce  point  K 
«  Rappelez-vous  aussi  que  sa  femme  a  parlé  à  une 
«  voisine  du  prêche  qui  aurait  eu  lieu  chez  elle,  et 
«  qu'elle  lui  a  tenu  des  propos  qui  la  rendent  gran- 
«  dément  suspecte.  Voilà  encore  un  point  à  éclair- 
•  cir  '.  Enfin,  comme  de  tels  errements  sont  pemi- 
«  cieux,  et  qu'il  convient  de  remédier  de  bonne  heure 
«  à  un  tel  mal,  déchirez  tous  les  voiles  qui  recou- 
«  vrent  encore  l'affaire.  Poussez  l'enquête  à  fond,  en 

^  La  Duchesse  est  encore  mise  sur  une  fausse  piste.  Il  est,  en 
effet,  certain  que  Lestarcquy  n'était  pas  chez  lui,^and  le  possédé 
et  ceux  qui  le  conduisaient  y  arrivèrent. 

'  Cette  déposition  est  perdue,  comme  aussi  le  premier  inter- 
rogatoire de  Lestarcquy. 


DB  VALBNCIBMNBS«  183 

r 

•  ce  qui  concerne  les  gens  de  Valenciennes  désignés 
«  par  leurs  noms,  leurs  enseignes,  leurs  accoutre- 
«  ments,  et  l'emplacement  de  leurs  maisons;  con- 
«  frontez-les  avec  les  témoins,  ainsi  qu'avec  Lestarc- 
«  quy  et  Jehan  Godon.  Enfin,  retrouvez  du  moins 
«  ceux  qui  sont  allés  au  logis  de  l'insensé,  et  ceux 
«  qui  1  ont  mené  de  lieu  à  autre  ^  » 

Ces  instructions  furent  exécutées.  Le  29  août,  eut 
lieu  en  présence  de  Jacques  Lepoyvre,  prévôt  de  la 
ville,  et  i'Étienne  Dubois,  juré  ou  échevin,  le  réco- 
lement  des  dépositions  d'Éloie  du  Broecque,  de  Cornil 
Bogier  et  de  Christophe  Leschevin ,  que,  pour  cet 
objet,  on  avait  appelés  d'Horning.  On  fit  comparoir 
devant  eux  Jehan  Godon  ;  mais  ils  affirmèrent  ne 
pas  le  reconnaître  pour  l'un  de  ceux  qui  avaient 
assisté  à  l'assemblée  du  15  avril  ^ 

Le  13  septembre,  comparurent  devant  les  mêmes 
délégués  du  Magistrat  Pierre  Bourrier  et  Quintin 
Laleux,  qu'on  entendait  pour  la  première  fois,  et  qui 
donnèrent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  ce 
qui  s'était  passé  èK-Homing.  Confrontés  avec  Les- 
tarcquy  et  Godon,  ils  déclarèrent  ne  les  avoir 
jamais  vus.  Ceux-ci  ne  pouvaient  dès  lors  faire  partie 
des  six  hommes  qui  avaient  paru  le  14  avril  dans 
leur  commune  ^. 

Les  autres  moyens  d'information  faisaient  défaut, 
puisque  tous  ceux  qui  s'étaient  plus  ou  moins  immis- 

^  Lettre  de  la  Gouvernante  au  Magistrat,  da  18  août  1561,  de 
Bruxelles.  Copie.  Manuscrit  191  Ms,  f°  20. 

*  Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray.  Tome  V  W*,  f*  7. 
Original. 

^  Même  correspondance.  Original. 
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ces  dans  ces  ténébreuses  menées  avaient  jugé  pru- 
dent de  s*enfuir.  En  pareil  cas,  on  n'avait  garde  de 
négliger  la  suprême  ressource  de  la  torture  ;  d'ail- 
leui^,  le  jardinier,  étant  étranger,  n'était  pas  protégé 
par  les  privilèges  de  la  ville.  Le  15  septembre,  le 
Magistrat  s'assembla  donc  en  la  maison  de  ville, 
dans  la  chambre  joignant  la  place  de  la  Géhenne. 
Lestarcquy  fut  amené.  Comme  son  premier  interro- 
gatoire est  perdu,  peut-être  lira-t-on  avec  intérêt 
quelques  extraits  du  procès-verbal  relatif  à  cette 
redoutable  épreuve.  La  scène,  du  reste,  est  complète 
et  le  tableau  achevé  :  un  malheureux  tout  frémissant 
de  terreur;  des  juges  dévoyés  et  de  mauvaise  humeur; 
l'arsenal  complet  de  ces  affreuses  machines  qui  posent 
des  questions  auxquelles  la  douleur  répond  ^  ;  et  enfin, 
comme  acteur  obligé.  M' Grard  Lesaige,  tourmenteur 
et  bourreau  de  la  ville. 

Pressé  et  admonesté  de  dire  la  vérité,  —  répond 
qu'il  ne  saurait  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  déjà 
dit. 

Enquis  comment  un  tel  nombre  de  gens  serait 
venu  en  sa  maison  à  son  insu,  —  répond  qu'il  n'en 
sait  rien. 

Sur  ce  qui  lui  a  été  dit  que  sa  femme  était  de  la 
faction,  et  «  malsentante  »  à  l'endroit  des  ordonnances 
de*  l'Église,  ce  qu'elle  aurait  donné  à  connaître  par 
divers  propos,  —  a  répondu  qu'il  ne  s'en  était  jamais 
aperçu. 

Enquis  derechef  sur  le  fait  du  conventicle, — »adit 
que,  quand  il  rentra  en  sa  maison,  il  demanda  qui 

i  La  torturo  interroge,  et  la  douleur  répond  1 
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étaient  cesiadividus  à  sa  femme,  laquelle  lui  répondit 
qu  au  moment  où  elle  était  seule,  l'attendant  et  allu- 
mant son  crasset  ^  ils  avaient  fait  irruption  dans  son 
logis,  et  l-avaient  priée  de  leur  permettre  d'y  passer 
la  nuit,  attendu  qu'ils  étaient  «  encloz  hors  la  viUe  » , 
—  persiste  à  déclarer  qu'il  n'en  connaît  aucun . 

Lestarcquy  est  alors  conduit  »  au  lieu  extraordi- 
naire. »  On  le  lie  avec  des  cordes;  on  lui  attache  de 
grosses  pierres  aux  jambes,  et  on  s'apprête  à  le 
«  thirer  ».  A  ces  caractères,  nous  reconnaissons  l'es- 
trapade, l'un  des  moyens  de  torture  les  plus  usités 
aa  xvi^  siècle.  En  ce  moment  encore,  il  est  pressé  de 
dire  toute  la  vérité  et  de  nommer  ses  complices.  Mais 
soit  que  le  moral  de  cet  homme  soit  fortement  trempé, 
soit  que  réellement  il  ne  connaisse  pas  les  sectaires  qui 
avaient  choisi  sa  maison  comme  théâtre  de  l'exor- 
cisme,  il  persiste  avec  fermeté  dans  ses  dires. 

Le  Magistrat,  ébranlé,  entra  en  délibération .  D'après 
les  dépositions  des  témoins  d'Homing,  la  femme  Les- 
tarcquy avait  déclaré,  comme  le  rappelèrent  plusieurs 
jurés,  que,  au  moment  de  l'arrivée  de  Rogier  et  de 
ses  parents,  son  mari,  fortuitement  absent,  n'était  pas 
averti  de  leur  venue.  Ce  raisonnement  sauva  Les- 
tarcquy. On  le  délia  et  on  le  ramena  à  la  prison  ^. 

Le  17  septembre,  le  Magistrat  adressa  à  la  Gouver- 
nante les  récolement,  enquête  et  interrogatoire  des 
29  août,  13  et  15  septembre,  et  lui  demanda  quel 
sort  elle  réservait  à  Jehan  Godon  et  à  Jacques  Les- 

<  Petite  lampe  plate  et  de  construction  tout  à  fait  primitive, 
no  contenant  qu'une  mèche  trempant  dans  un  peu  d'huile. 

*  Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray.  Interrogatoire  de 
Lestarcqny,  du  15  septembre  1561. 
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tarcquy .  Il  l'avertissait,  en  même  temps,  qu'il  n'avait 
pu  reconnaître  les  sectaires,  dont  le  signalement  avait 
été  donné  ;  et  que  Fauveau  et  les  autres  Valencien- 
nois  fugitifs  n'avaient  pas  réintégré  la  ville,  ce  qui 
rendait  impossibles  leur  arrestation  et  leur  confronta- 
tion *. 

Enfin,  une  lettre  de  la  Gouvernante,  en  date  du 
23  septembre  1561,  indiqua  au  Magistrat  ce  qui  lui 
restait  à  faire.  «  Dans  tous  les  cas,  disait-elle,  le  jar- 
«  dinier  est  coupable  d'avoir  contrevenu  aux  placards 
«  de  Sa  Majesté,  pour  n'avoir  pas  dénoncé  Tassem- 
«  blée  tenue  chez  lui.  Détenez-le  donc  encore  quelque 
«  temps.  Si  vous  ne  pouvez  appréhender  au  corps 
«  Simon  Fauveau,  la  veuve  de  Marcis  et  les  autres 
«  fugitifs,  procédez  contre  eux  par  telles  voies  de 
«  justice  que  vous  trouverez  convenir  *.  Voyez  cepen- 
«  dant  s'ils  ne  sont  pas  à  Cambray,  et,  dans  le  cas 
«  de  raflS.rmàtive,  demandez  assistance  à  l'évoque.  Je 
«  l'ai  déjà  requise  et  il  vous  l'accordera.  Enfin,  si 
€  vous  ne  pouvez  réunir  d'autres  preuves,  prononcez 
«  contre  Lestarcquy  et  contre  sa  femme  la  peine  du 
a  bannissement.  Quant  à  Jehan  Godon ,  élargîssez- 
«  le  sous  caution  juratoire  de  se  constituer  prison- 
«  nier,  à  votre  mandement,  et  à  huit  jours  de  som- 
<  mation,  à  peine  d'être  convaincu,  s'il  ne  coinpa- 
€  raît.  » 

Quelques  jours  après,  la  sentence  qu'on  va  lire 
donnait  à  ces  incidents  obscurs  leur  issue  juridique. 

^  Lettre  du  Magistrat  à  la  Gouvernante,  du  17  septembre  1561. 

^  Il  s*agit  évidemment  d'une  procédure  par  contumace,  qui 
conBistait  à  assigner  le  fugitif  par  trois  appels  ou  ajournements, 
adressés  de  la  bretecque  ou  tribune  publique  de  la  ville. 
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Ko\i3  la  transcrivons,  parce  qu'elle  résume  briëve« 

laent  tous  les  éléments  essentiels  de  cette  procédure 

particulière,  à  savoir  :  la  souveraineté  du  Magistrat, 

très  tempérée,  ce  nous  semble,  par  l'intervention  active 

et  décisive  de  la  Duchesse. 

Voici  en  quels  termes  conclut  le  Lieutenant-le** 
comte  : 


«  Messieurs,  Prévost,  Jurez,  » 

«  Ayant  veu  le  procès  criminel  dudict  Jehan  * 

Lestarcqui,   cy-dessus  prisonnier,   ensamble  les 

lettres  closes  de  la  Ducesse,  dattées  du  XXIII"*  de 

septembre  dernier,  par  les  quelles  Son  Altèze  auc- 

torise  mesdicts  sieurs  de  bannir  tant  de  ceste  ville 

et  banlieuwe  que  de  tous  les  pais  de  Sa  Majesté,  » 

<  Ont,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer, 

seigneur  du  Locron,  lieutenant  de  M.  le  Prévost-le- 

comte,  en  enssuivant  lesdictes  lettres,  banniz  et 

bannissent  icelluy  |  Jacques  Lestarcqui ,  cy-dessus 

prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieuwe  que  de 

tous  les  pays  du  Roy,  à  tousjours  et  sur  la  harte.  » 

Ces  conclusions  furent  adoptées,  et  le  jugement, 

les  reproduisant,  fut  rendu  le  31  octobre  1561. 

Quant  à  Laurence  Boussel,  femme  de  Lestarcquy, 
elle  fut  ajournée  les  3,  11  et  18  octobre,  môme  mois. 
Nous  n'avons  pas  la  sentence,  mais  nous  ne  doutons 
pas  que  la  même  peine  ne  lui  ait  été  appliquée' . 

H  nous  paratt  certain  que  cette  femme  était  de 
connivence  avec  Ips  sectaires  exorciseurs,  que  les 


1  Sic  au  lien  de  Jacques. 

f  Voir  aux  pièces  justificatives. 
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assemblées  furent  convenues  avec  elle,  et  que  Lestarc- 
quy,  calviniste  moins  fervent  que  sa  femme,  se  borna 
à  laisser  faire. 

Il  est  également  hors  de  doute  que  Simon  Fauveau 
fut  un  des  trois  hommes  qui,  le  15  avril  1561 ,  allèrent 
quérir  Anthones  Rogier.  Lui-môme  Tavoue  dans  son 
interrogatoire,  et  se  donne  pour  compagnon  un  nommé 
Nicolas,  €  estrangier,  grand  et  maigi-e  *  » . 


i  Voir  les  pièces  relatives  au  procès  de  Fauveau. 
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DIT   MASO,    MANANT   DE  NIVELLES 


1562 


UN  PROCÈS  DE  LÈSE-MAJESTÉ  DIVINE  &  HUMAINE 


NIVELLES,  1562 


Au  XVI*  siècle,  les  procédures  criminelles  sont,  dans 
les  dix-sept  provinces,  généralement  très  simples.  Les 
magistrats  des  villes  ont  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  et  jugent  les  crimes  en  dernier  ressort. 
Quelquefois,  cependant,  un  recours  est  ouvert  en 
cette  matière;  cet  appel  aune  juridiction  suprême, 
analogue  à  nos  pourvois  en  cassation,  s'appelle  en 
Hainaut  :  la  voie  d'excès  ^  ;  ailleurs,  la  dénomination 

1  Les  habitants  de  Yalenciennes  et  de  sa  banlieue  ne  pou- 
vaient invoquer  ni  le  chapitre  XYI  des  chartes  générales  du 
Hainaut  (d^estre  asmené  &  Loy  et  aussi  de  mise  en  Loy),  ni 
Tarticle  18  du  chapitre  LXIVdes  mêmes  chartes,  relatif  à  la  voie 
d*excés. 

En  effet,  ils  avaient  pour  loi  la  coutume  et  pour  Juge  le  Magis- 
trat (excepté  quant  aux  fiefs  ou  quant  aux  droits  et  prérogatives 
des  seigneurs  hauts  justiciers).  Ne  relevant  des  chartes  géné- 
rales, et  par  conséquent  du  conseil  souverain  de  Hainaut  que 
pour  ces  dernières  matières,  qui  ne  rentraient  pas  dans  la  Justice 
proprement  dite,  il  est  clair  qu'ils  ne  pouvaient  invoquer  la 
mise  en  loy  devant  le  dit  conseil,  pour  échapper  à  la  Juridiction 
des  officiers  ordinaires,  qui,  pour  eux,  n*étaient  autres  que  le 
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varie  ;  mai«,  dans  tous  les  cas,  il  est  entouré  de  con- 
ditions relatives  soit  aux  formalités  à  suivre,  soit  aux 
délais  à  observer,  et  qui  en  rendent  l'accès  diflBicile. 
Partout  une  exception  est  faite  pour  les  cas  de 
lèse-majesté  divine  et  humaine  ^  et  il  est,  ce  nous 
semble,  facile  de  distinguer  les  espèces  qui  doivent 
être  rangées  sous  cette  double  catégorie.  Les  actes 
qui  blessent  la  majesté  humaine  sont  généralement 
tous  ceux  qui  portent  atteinte  au  pouvoir  royal,  tels 
que  les  actes  de  sédition,  de  révolte  à  main  armée, 
d'empêchement  apporté  de  vive  force  à  l'exécution 
d'un  arrêt  de  justice.  En  un  mot,  on  y  rencontre 
deux  caractères  :  trouble  à  l'ordre  public,  et  rébellion 
contre  la  puissance  politique.  La  phraséologie  em- 
ployée en  pareille  matière  est  malléable,  élastique, 
susceptible  de  recevoir  des  extensions  ;  tantôt  le  pou- 
voir, qui  évoque  la  cause,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Cas  de  violation  ^e  la  justice,  schandale,  publicque 
«  esmotion,  populaire  perturbation  de  la  tranquilité 
«  et  ordre  publicque,  et  contre  nos  ordonnances  et 
«  éditz,  emportant  offence  publique  et  crime  de  lèze- 

prévôt  et  4es  ôchevins  ou  jurés.  Il  en  était  différemment  des 
habitants  du  chef-lieu  de  Valenciennes,  parce  qu'ils  relevaient 
des  chartes  générales  en  tous  points,  excepté  relativement  à 
leurs  mains-fermes,  à  raison  desquelles  ils  étaient  soumis  à  la 
coutume. 

En  ce  qui  concerne  la  voie  d'excès,  il  faut  observer  que  les 
sentences  du  Magistrat  de  Valenciennes  étaient  déférées  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  que,  par  conséquent,  le  corps  échevinal  ne 
pouvait  demander  <idvis  au  conseil  souverain  de  Hainaut,  ce  qui 
était  la  condition  indispensable  pour  'éviter  l'emploi  (après  la 
sentence)  du  recours  dit  :  voie  d'excès. 

*  Voir,  entre  autres,  l'article  l*'  de  la  coutume  de  Valen- 
ciennes. 
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c  majesté,  et  partant  cas  prévilégié  K  »  Tantôt  il  se 
borne  à  dire  :  quje  le  prévenu  c  doit  être  tenu  et  réputé 
<  pour  seditieulx  publicque  et  perturbateur  de  la 
t  Sépnblicque,  et  ainsy  d'avoir  commis  crisme  de 
«  lèze-majesté  ^  » . 

Le  crime  de  lèse-majesté  divine  comprend  toute 
infraction  à  ces  célèbres  édits  religieux  connus  sous 
le  nom  de  placards.  Étant  données  les  subtilités  théo- 
logiques des  inquisiteurs,  c'est  un  domaine  qui  s'étend 
fort  loin.  Ainsi,  une  plaisanterie  inconvenante  dans 
une  église,  une  moquerie  contre  l'officiant  deviennent, 
avec  un  peu  de  zèle,  des  cas  de  fustigation  et  de  ban- 
nissement, quelquefois  même  de  mort.  Pour  ne  don- 
ner qu  un  exemple,  voici  une  espèce  bonne  à  retenir. 
Un  nommé  Nicolas  Levêque,  retournant  à  Cambray, 
son  pays,  en  état  d'ivresse,  se  prend  de  dispute  avec 
sa  femme  dans  un  cabaret.  Dans  la  lutte,  un  crucifix 
placé  sur  un  dressoir  est  jeté  à  terre  et  brisé.  Com- 
ment le  fait  s'est-il  produit?  L'image  sacrée  a  pu 
être  foulée  aux  pieds  et  mise  en  pièces  ;  il  est  possible 
aussi  que  l'ivrogne  se  soit  acharné  sur  «  le  Jésus  » 
avec  une  brutalité  inconsciente.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Levéque  est  arrêté ,  condamné  à  être  fustigé  par  les 
carrefours,  à  être  banni  h  perpétuité  de  Valenciennes 
et  de  sa  banlieue  ^ . 


1  Commission  du  marquis  de  Berghes,  du  9  mai  1562.  (IJisse 
de  la  négociation  des  commissaires.  Archives  de  TËtat,  à 
Bruxelles.)  Piôce  92  de  notre  second  volume. 

*  Procés-verbal  des  conseillers  de  Brabant  dans  Taffaire 
Régnier,  du  13  août  1562.  Ci-aprôs  publié. 

'  Sentence  du  11  Juillet  1562.  Pièce  141  de  notre  second 
▼olmne. 
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L'attentat  contre  la  personne  sacrée  du  Roi ,  l'offense, 
soit  &  sa  personne,  soit  &  son  effigie,  sont  des 
cas  de  lèse-majesté  tout  à  la  fois  divine  et  humaine. 
Un  mouvement  de  mauvaise  humeur,  une  familiarité 
déplacée  peuvent  môme  ôtre  transformés  en  actes  em- 
portant la  peine  capitale.  En  voici  un  exemple  dénué, 
croyons-nous,  d'authenticité;  cependant  la  tradition, 
qui  s'est  établie  à  ce  sujet,  prouve^  &  elle  seule, 
jusqu'où,  dans  l'opinion  des  contemporains»  pouvaient 
s'étendre  l'interprétation  et  la  punition  des  manque- 
ments à  la  majesté  divine  et  humaine  du  monarque. 
On  raconte  donc  que  Philippe  II,  étant  entré,  sans 
être  annoncé,  dans  l'atelier  du  célèbre  portraitiste 
Antoine  Moor,  d'Utrecht^  qui  se  trouvait  alors  en 
Espagne,  le  frappa  familièrement  sur  l'épaule,  em- 
porté par  un  de  ces  accès  de  joviale  brusquerie,  qui  ne 
lui  étaient  guère  habituels.  Le  peintre,  surpris  et  dé- 
rangé dans  son  travail,  se  retourna,  et  répliqua  par 
un  léger  coup  de  son  appuie-main.  Le  Boi  ne  souffla 
mot;  toutefois,  à  l'attitude  des  courtisans,  Mpor  com- 
prit bien  vite  la  gravité  de  son  action.  Il  ne  tarda  pas, 
en  effet,  à  apprendre  que  l'inquisition  avait  l'inten- 
tion d'évoquer  le  cas,  et  en  conséquence ,  il  s'em- 
pressa de  quitter  Madrid  et  l'Espagne,  sans  demander 
son  congé.  Bientôt,  il  reçut  lettres  sur  lettres,  à  l'effet 
de  reprendre  sa  tâche  interrompue;  mais,  plus  les 
instances  devenaient  vives,  plus  le  peintre  sentait 
redoubler  ses  alarmes,  et  s'ingéniait  à  trouver  des 
prétextes  pour  s'excuser  *. 

Dans  tous  ces  cas,  la  juridiction   ordinaire  est 

1  Plus  connu  sous  le  nom  d'Antonio  Moro. 
>  Dbsgamps,  Histoire  des  peintres  flamands. 
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modifiée,  sans  être  complètement  abolie.  Le  Roi 
évoque  la  cause,  et,  par  ime  ordonnance  spéciale,  éta- 
blit une  commission  pour  instruire  laffaire  et  pronon- 
cer l'arrêt,  de  concert  avec  le  Magistrat,  dans  le  res- 
sort duquel  le  crime  a  été  perpétré.  Presque  toujours 
le  premier  commissaire  institué  est  le  gouverneur  de  la 
province  ;  les  autres  sont  des  membres  du  conseil  privé 
siégeant  à  Bruxelles  ou  du  grand  conseil  de  Malines; 
à  côté  d'eux,  on  délègue  souvent ,  pour  formuler  les 
conclusions,  le  procureur  général  d'un  conseil  pro- 
vincial. Ainsi,  en  1561,  après  les  c  chanteries  ^  »  de 
Valenciennes  et  de  Toumay,  deux  commissions 
royales  sont  nommées  :  la  première,  envoyée  à 
Valenciennes,  se  compose  du  marquis  de  Berghes, 
gouverneur  du  Hainaut;  de  messire  Philibert  de 
Bruxelles,  membre  du  conseil  privé,  et  de  maître 
Charles  Auxtruyes,  conseiller  au  grand  conseil  de 
Malines;  la  seconde,  envoyée  à  Toumay,  compte  éga- 
lement trois  membres  :  Floris  de  Montmorency,  baron 
de  Montigny,  gouverneur  général  de  Toumay  et  du 
Toumésis  *;  le  conseiller  privé  d'Assonle ville,  et  le 
conseiller  de  flandres,  Jehan  de  Blasère. 

Après  la  journée  des  Maubruslez,  une,  seconde 
commission  est  envoyée  à  Valenciennes,  et  se  com- 
pose, outre  le  marquis  de  Bei^hes  et  le  conseiller 
Bmxelles,  de  Nicolas  Micault ,  seigneur  d'Indevelde, 
membre  du  conseil  privé,  et  du  comte  de  Boussu, 
bientôt  remplacé  par  François  Verleysen,  procureur 
général  au  gi'and  conseil  de  Malines.  Nous  voyons, 
de  plus,  qu'au  même  moment,  Bmxelles  était  déjà 

'  Chants  de  psaumes  proférés  nuitamment. 
*  Prére  palné  du  célèbre  comte  de  Homes. 
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membre  d'une  conimissioii  fonctionnant  au  quartier 
de  Zélande.  Nous  pourrions  multiplier  les  exemples; 
nous  nous  en  abstenons,  parce  que  notre  assertion 
est,  pensons-nous,  incontestable. 

Ce  qui  mérite  de  retenir  l'attention  des  juris- 
consultes qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire,  c'est 
le  rôle  que  joue  la  commission.  Assurément,  au  point 
de  vue  du  prestige  et  de  l'influence,  elle  joue  un  rôle 
que  l'on  peut  qualifier  de  prépondérant,  mais  qui 
n'est  cependant  pas  exclusif.  Le  Magistrat  local  n'est 
pas  dépossédé,  seulement  il  n'agit  plus  seul  et  dans 
sa  souveraineté.  Les  deux  pouvoirs,  l'un  permanent 
dans  les  limites  de  son  institution,  l'autre  établi 
ad  hoc  y  se  confondent  et  agissent  de  concert.  Nous  en 
trouverons  la  preuve  dans  les  documents  mêmei  que 
nous  aurons  à  citer  plus  loin. 


I 


Vers  la  Saint-Michel  (fin  de  septembre)  1560,  un 
mollekinier  *  de  Nivelles,  nommé  Jacques  Eégnier, 
dit  Maso,  vint  habiter  Valenciennes,  avec*sa  femme, 
Magherite  Lecomte,  qu'il  venait  d'épouser.  Il  espé- 
rait trouver  dans  sa  nouvelle  résidence  la  vie  à  meil- 
leur marché,  ainsi  que  le  lui  avait  fait  espérer  son 
beau-frère  Jehan  Lecomte,  «  souldart  » ,  pour  lors  en 
garnison  au  Quesnoy  *.  Recherchant  le  gain  le  plus 
élevé,  amateur,  autant  qu'il  semble,  «  des  dez  et  de  la 
beuverie  »,  Régnier  changea  souvent  de  patron. 

1  Tisserand  de  batistes  oa  mollekains.  Les  textes  donnent  : 
mollekenger  (plus  tard,  mulquinier). 
>  Petite  Tille  du  Hainaut,  entre  Valenciennes  et  Landrecies. 
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Gr&ce  à  ses  interrogatoires,  nous  savons  qu'il  fut  suc- 
cessivement employé  par  Plo  Le  Foumier  *,  demeurant 
en  laCoulture,  ainsi  que  par  Jennot  Venagier,  demeu- 
rant en  la  rue  de  la  Saulx,  Godeffroy  De  le  Rocque, 
natif  de  Nivelles  et  demeurant  h  Valenciennes ,  et 
finalement  chez  maître  Charles  Leroy,  logé  en  la  dite  ' 
Coulture^.  Il  fit  aussi  plusieurs  absences,  et  alla 
travailler  de  son  métier  tant  au  C&teau-Cambrésis 
qu'à  Cambray,  en  la  maison  de  maitre  Noël  Briffant, 
demeurant  près  de  l'église  de  Saint-Georges.  Il  y 
était  encore  le  samedi  saint  de  Tannée  1562,  lors- 
qu'une fâcheuse  inspiration  le  ramena  ce  jour  même 
à  Valenciennes. 

A  peine  arrivé ,  il  alla  se  confesser  en  l'église  de 
Saint-Géry  et  y  communia  le  lendemain  29  mars,  jour 
degrand  Pasques.  Du  moins  telles  sont  ses  allégations  ; 
nous  devons  faire  observer  toutefois  que  les  indivi- 
dus poursuivis,  quand  ils  ne  sont  pas  des  sectaires 
déterminés , .  manquent  rarement  de  se  prévaloir 
d'une  confession  et  d'une  communion  récentes.  Seu- 
lement, ils  ne  peuvent  jamais  indiquer  ni  leur  con- 
fesseur, ni  le  prêtre  qui  leur  a  administré  l'Eucharis- 
tie, ni  les  gens  qui  les  auraient  vus  accomplissant 
les  devoirs  religieux  que  le  catholicisme  impose  à  ses 
fidèles.  Tel  fut  le  cas  de  Régnier. 

Un  mois  s'écoula.  Le  26  avril,  il  fêta  lasolennité  du 
dimanche  par  une  promenade  extra-muros.  Étranger, 
ne  connaissant  personne,  condamné  &  l'isolement,  il 

*  Ph^  Ploen,  Ploenis,  formes  flamandes  ou  hennuyôres  du 
prénom  français,  Apollon. 

*  Saulx  ou  sau.  —  Saule,  salix.  Pour  le  mot  couUure,  voir  les 
notes  de  Tétude  générale. 
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se  dirigea  vers  le  lieu  dit  :  les  MaroUeurs  ^,  entra 
dans  un  cabaret,  et  y  but  en  compagnie  de  gens 
qui  lui  étaient  inconnus. 

Le  lundi  27  avril,  eut  lieu  le  célèbre  épisode  des 
Maubruslez,  qui  produisit  une  grande  sensation  dans 
tous  les  Pays-Bas. 

Or,  le  matin  du  dit  jour,  Régnier  s'était,  tranquil- 
lement et  sans  penser  h  mal,  rendu  h  son  atelier, 
tandis  que  sa  femme  s'acheminait  vers  le  Marché, 
pour  y  acheter  les  maigres  provisions  nécessaires  à 
son  pauvre  ménage.  Au  son  de  la  grosse  cloche 
(ou  Bancloche  *)  annonçant  l'exécution,  Régnier 
abandonna  son  travail  et  courut  au  Marché,  comme 
le  ferait,  en  pareil  cas,  un  badaud  de  nos  jours. 
Les  deux  époux  se  trouvèrent  donc  réunis  dans  le 
mâme  lieu,  sans  se  voir  de  prime  abord.  L'esprit  de 
Régnier  était  ailleurs.  Au  moment  où  Iil rescousse 
des  prisonniers  eut  lieu,  il  fut  interpole  par  des 
groupes  de  sectaires,  qui  lui  demandèrent  avec  viva- 
cité :  «  Sy  l'on  debvroit  ainsy  laisser  tuer  son  pro- 
chain. »  Toute  cette  fièvre  populaire,  qui  procédait, 
il  faut  le  dire,  d'un  mobile  généreux,  passa  dans  ses 
veines.  Il  fut  de  ceux  qui  renversèrent  les  barrières  et 


^  Il  noas  a  été  impossible  de  découvrir  en  quel  endroit  se 
trouvait  Tagglomération  de  maisons  ainsi  désignée.  Il  parait 
cependant  probable  qu'elle  était  située  hors  de  la  porte  Mon- 
toise,  à  proximité  de  Téminence  dite  :  du  Rolleur.  Peut-être 
aussi  tirait-elle  ce  nom  du  refUge  de  Tabbaye  de  Maroilles  ou 
Marolles  (de  Tordre  de  Saint-Benoit.) 

1  Yalenciennes  avait  trois  cloches  :  la  cloche  du  Prévôt,  qui 
tintait  quand  ce  magistrat  arrivait  à  la  maison  de  ville  ;  la  cloche 
des  ouvriers  ou  Curiande  ;  enfin  la  grosse  cloche  (cloche  du  ban 
—  blanche  cloche),  qui  annonçait  les  exécutions  criminelles. 
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dispersèrent  les  fagota.  Il  alla  même  en  ce  moment, 
ai  nous  en  croyons  quelques  témoins,  jusqu'à  mena- 
cer du  poing  messieurs  de  la  justice. 

n  s'abstint,  toutefois,  de^  se  porter  arec  la  foule 
au  cloître  Saint- Pol  \  quelle  voulait  incendier, 
ou  aux  prisons,  qu  elle  força  pour  en  retirer  Fau- 
veau  et  Mallart.  Il  était  encore  sur  le  Marché, 
écoutant  les  orateurs  improvisés  qui  péroraient  dans 
les  groupes,  lorsque  passèrent  à  côté  de  lui  les  deux 
Maubruslez ,  encore  enchaînés  et  portés  à  bras  par 
leurs  libérateurs.  Sa  femme,  en  ce  moment,  lavait 
vu  de  loin,  mais  n'avait  pu  l'aborder;  elle  était  cepen- 
dant assez  près  de  lui  pour  entendre  des  hommes, 
tout  entiers  à  l'excitation  du  moment,  le  sommer  de 
leur  prêter  aide  et  assistance  :  «  Boutf  boutf  grand 
■  diable  !  »  lui  cria-t-on.  H  n'en  fallut  pas  plus  pour 
réveiller  son  ardeur.  Il  aida  donc  à  porter  l'un,  des 
Maubruslez,  l'espace  de  quelques  pas.  Comme  il  se 
faisait  grand  bruit  autour  de  lui,  il  ne  put  entendre 
ce  que  disaient  soit  le  prisonnier  délivré,  soit  ceux 
qui  l'escortaient. 

Régnier  fut  alors  abordé  par  sa  femme,  qui  lui  fit 
des  reproches  sur  sa  conduite  et  lui  recommanda  de 
retourner  au  logement  qu'ils  occupaient,  dans  la  rue 
de  la  Wiesware  *,  chez  le  sieur  LucqCaron,  sayeteur, 
ce  qu'il  fit. 

Là,  une  scène  de  dispute  et  de  violence  s'engagea 
entre  les  époux.    «  Comment,  Jacques,  vous  avez 

i  On  cottrent  des  dominicains.  (Voir  les  notes  du  âecond 
Tolame.) 

*  On  des  wies'wariers.  marchands  de  vieux  habits,  fripiers. 
La  rue  existe  encore  sous  le  nom  de  rue  de  la  Wiéwarde. 

T.  I  13 
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«  porté  des  baux  ^  et  rompu  les  prisons,  lui  dit  sa 
«  femme.  Vous  aviez  bien  à  faire  de  vous  avoir  meslet 
«  de  ceste  afaire?  »  A  quoi  Régnier  répliqua  qnil 
n'était  pas  le  seul,  et,  comme  les  hommes  embarrassés 
deviennent  facilement  violents,  il  la  menaça,  pour 
couper  court,  de  lui  donner  un  soufflet  *. 

Malheureusement,  ces  propos  furent  entendus  par 
la  propriétaire  de  la  maison,  Catherine  Ghillemand, 
femme  de  Lucq  Caron,  laquelle  en  témoigna  plus 
tard  devant  la  justice. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  Régnier  ne  tarda  pas  à 
accumuler  imprudences  sur  imprudences.  Le  lende- 
main, un  compagnon  couturier,  nommé  Englebert 
Jherosîne,  âgé  de  vingt  ans,  natif  de  Quiévrain,  et 
travaillant  chez  Bon  Moreau,  vieswarier,  lui  dit  qu'il 
l'avait  vu  sur  le  Marché  rompant  les  bailles,  et  mena- 
çant de  la  main  messieurs  de  la  justice,  c  Comment, 
«  ajouta-t-il,  avez-vous  été  assez  fol  d'avoir  faict  ce 
«  que  avez  faict?  Vous  et  aultres  porriez  avoir  esté 
«  recognuz  et  marcquiez.  »  A  quoi  Régnier  répondit, 
au  dire  d'Englebert  :  que  «  se  luy  et  aultres  n'euissent 
«  pensé  de  piller  la  ville,  ne  s'en  fuissent  meslè,  et 
«  que  pluisieurs  s'en  estoient  entremis  quy  ne  l'euis- 
«  sent  faict,  disant  aussy  que  ce  qu'il  avoit  faict, 
«  n'avoit  esté  pour  estre  Luther  ^,  ne  de  leure  opinion, 
«  mais  qu'il  entendoit  de  piller  la  ville.  » 

Quelques  jours  après,  se  tenant  appuyé  sur  sa 


1  Pluriel  de  bailles  ou  barrières. 

*  Tous  ces  détails  sont  disséminés  dans  les  interrogatoires  de 
R^'^gnier.  {Voir  les  pièces  justificatives.) 

3  Luthéiien,  ou  généralement  appartenant  &  une  secte  ré- 
formée. 
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porte,  et  causant  familièrement  avec  une  de  ses  voi- 
sines, la  demoiselle  Franchoise  Boitz,  veuve  de  Bon 
Mathon,  il  lui  dit  :  t  qu'il  avoit  asisté  à  rescour  les 
«  deux  prisonniers,  meismes  asisté  h  rompre  les 
«  bailles ^  et  ossi  à  rompre  les  prisons.  Davantaige 
«  dist  que  s'il  n'euist  pensé  que  l'on  deuist  pillier  la 
«  ville,  qu'il  ne  l'euist  faict,  et  que  s'il  estoit  tenu 
«  prisonnier,  qu'il  en  racuseroit  des  aultres.  » 

Bientôt  il  comprit  que  le  séjour  de  Valenciennes 
n'était  pas  sûr  pour  lui.  Ses  propos  inconsidérés  lui 
avaient  d'ailleurs  valu  le  congé  de  son  propriétaire, 
n  résolut  donc  de  se  retirer  au  Câteau-Cambrésis  ; 
mais  il  n'était  pas  facile  de  sortir  de  la  ville,  dont  les 
portes  étaient  gardées,  et  qu'on  ne  pouvait  quitter 
qu'avec  l'autorisation  du  Magistrat.  Nous  voyons  par 
ses  interrogatoires  qu'il  put  s'évader  par  la  porte 
Cardon,  plus  heureux  que  Jacquet  Walin  qui  fut 
arrêté,  au  moment  où  il  tentait  de  franchir  cette  même 
porte,  et  que  notre  héros  fit  route  avec  un  autre 
mulquinier,  compromis  comme  lui,  et  dont  il  igno- 
rait .le  nom. 

n  séjourna  quelque  temps  au  Gâteau,  puis  regagna 
sa  ville  natale  ;  là  encore  il  ne  put  retenir  sa  langue, 
et  les  paroles  qui  lui  échappèrent  parvinrent  &  l'oreille 
du  Magistrat.  Arrêté  une  première  fois,  il  fut 
relâché,  sous  caution  juratoire  de  se  représenter  à 
première  sommation  ^  Pendant  ce  temps,  les  com- 
missaires envoyés  à  Valenciennes  faisaient  leur 
enquête;  et  Régnier  se  trouvait  au  nombre  des  per- 

1  Dans  la  lettre  da  5  Juin,  le  magistrat  de  Nivelles  dit  avoir 
fait  «  tele  diligence  et  extrême  debvoir  d'avoir  de  rechief 
apréhendé  nng  Jacques  Régnier.  » 


n 
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sonnes  les  plus  compromises.  Dès  lors,  la  menace 
suspendue  depuis  quelque  temps  allait  tomber  sur 
sa  tête  et  l'accabler.  D'un  côté,  il  avait  participé  à  une 
émeute,  et  contribué  à  arrêter  le  cours  de  la  justice; 
il  avait  donc  lésé  la  majesté  humaine  ;  d'un  autre 
côté,  il  avait  contrevenu  aux  placards  ef  pris  fait 
et  cause  pour  des  sectaires  calvinistes  ;  par  là,  il 
avait  porté  atteinte  à  la  majesté  divine.  Nous  nous 
trouvons  donc  devant  une  affaire  exceptionnelle, 
dans  laquelle  nous  allons  voir  se  déployer  tout  le  luxe 
de  formalités  et  de  procédures,  familier,  d'ailleurs, 
au  XVI*  siècle  ^ . 


II 


Il  est  assez  probable  qu'en  tout  état  de  cause, 
Régnier  eût  été  signalé  par  suite  des  recherches 
actives  et  minutieuses,  auxquelles  se  livrèrent  le 
Magistrat  et  les  commissaires  fonctionnant  à  Valen- 
ciennes;  nous  avons,  en  effet,  le  relevé  des  poursuites 
qu'ils  exercèrent,  et  nous.voyons  qu  elles  s'étendirent 
à  beaucoup  de  gens  qui  n'avaient  pris  qu'une  faible 
part  aux  désordres;  mais, à  partir  du  moment  où  les 
Loys  de  Nivelles  et  de  Valenciennes  entrèrent  en 


1  Voici,  croyons-nous,  comment  s'engagea  TafTaire.  Tout  en 
relâchant  Régnier  sous  caution,  le  Magistrat  de  Nivelles  donna 
avis  de  ses  propos  au  Magistrat  de  Valenciennes,  qui,  dès  lors, 
accorda  à  cet  incident  une  attention  particulière.  Nous  voyons, 
en  effet,  que  la  lettre  du  5  juin  1562  commence  par  ces  mots* 
Depuis  nostre  dernière  rescription...  Nous  n'avons  pas  cette 
première  lettre  du  Magistrat  de  Nivelles. 
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communication,  on  put  dire  que  c'en  était  fait  de  ce 
pauvre  diable. 

Le  !•' juin  1562,  eut  lieu  dans  cette  dernière  ville 
une  enquête  portant  spécialement  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  reprochés.  Les  échevins  Jehan  Rodart  et 
Etienne  Dubois  entendirent  trois  témoins  :  Fran- 
choise  Boitz,  veuve  de  Bon  Mathon;  Lucq  Caron, 
sayeteur,  et  Catherine  Ohillemand ,  sa  femme ,  qui 
louaient  le  logement  de  Régnier. 

Ces  témoins  rapportèrent  à  leur  façon  les  propos 
qu'avait  tenus  ce  dernier  devant  eux,  et  que  le  lecteur 
connaît  déjà.  La  veuve  Mathon  seule  témoigna  des 
intentions  et  des  espérances  qu'il  avait,  suivant  elle, 
manifestées  touchant  le  pillage  de  la  ville  ;  les  époux 
Caron,  au  contraire,  tout  eu  s'appesantissant  sur  la 
dispute  qui  avait  eu  lieu  entre  le  prévenu  et  sa  femme, 
déclarèrent  que  Régnier  n'avait  rien  dit  de  pareil ,  et 
qu'il  ne  leur  avait  jamais  avoué  avoir  trempé  dans  la 
sédition.  Ils  s'accordèrent  seulement  à  le  représenter 
comme  «  grand  billeteur  et  buveur,  joueur  de  dez, 
«  ne  voeîllant  ouvrer,  povrement  accpustré,  quasi 
«  tout  nu^  » 

Sa  conduite,  au  jour  de  l'émeute,  était  d'ailleurs 
connue  d'un  certain  nombre  de  personnes;  ainsi,  un 
bourgeois  nommé  Nicolas  Leboucq,.  qui  était  dans  ce 
cas,  avait  conseillé  à  Caron  de  le  renvoyer  de  sa  mai- 
son ;  et  comme  ce  dernier,  en  congédiant  son  loca- 
taire, lui  demandait  pourquoi  il  s'était  compromis, 
dans  le  but  de  secourir  des  condamnés  qui  n'étaient  pas 
ses   compatriotes,  et  à  qui  il  n'avait  aucune  rai- 

>  Joueur.  Dans  le  sens  propre  et  primitif ,  joueur  de  biUes. 
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son  particulière  de  s'intéresser,  Régnier  répondit  qu'il 
n'en  savait  rien  lui-même,  et  que  sans  doute  le  diable 
l'avait  poussé  ^ . 

La  partie  la  plus  favorable  des  dépositions  est  celle 
qui  est  relative  aux  croyances  religieuses  du  prévenu. 
Les  témoins  sont  unanimes  pour  affirmer  que  jamais 
ils  ne  l'ont  entendu  parler  de  «  l'Escripture  *  » . 

Le  procès- verbal  tenu  par  le  greffier  Logier  fut 
immédiatement  envoyé  au  Magistrat  de  Nivelles,  avec 
prière  instante  de  ren'^yer  Régnier  à  Valenciennes, 
afin  qu'il  y  reçût  punition  exemplaire.  A  la  réception 
de  cette  pièce,  il  fut  arrêté  définitivement  et  inter- 
rogé sommairement,  le  5  juin.  Dans  cette  première 
séance,  il  opposa  un  démenti  formel  à  toutes  les 
incriminations  dirigées  contre  lui,  et  reconnut  seule- 
ment avoir  porté  l'un  des  Maubruslez ,  l'espace  de 
quelques  pas  '. 

Mais,  quant  à  son  renvoi  devant  la  commission 
valenciennoise,  il  fut  jugé  impossible,  et  le  marquis 
de  Berghes  qui,  en  sa  qualité  de  propriétaire  de  la 
terre  noble  de  Berg-op-Zoom ,  siégeait  aux  États 
de  Brabant,  aurait  dû  savoir  qu'un  Brabançon  ne 
pouvait  être  distrait  de  ses  juges  naturels,  même  pour 
crimes  et  méfaits  commis  hors  de  la  province,  si  l'ar- 
restation avait  eu  lieu,  soit  dans  le  duché  de  Brabant, 
soit  dans  celui  de  Limbourg,  soit  enfin  dans  le  pays 
d'Outre-Meuse*.  Nulle  province  n'était, en  effet,  plus 

1  Déposition  de  Lucq  Garon. 

'  Information.  (Correspondance  de  Hainaut  et  Gambray, 
t.  VWs,  f.  29.) 

3  Voir  la  lettre  du  5  juin  1562. 

^  Le  Limbourg  avait  été  joint  au  Brabant,  par  suite  de  la 
conquête  qu'en  avait  faite,  en  1288,  Jean  !«',  duc  de  Brabant.  Les 
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jalouse  de  ses  libertés  et  privilèges,  et  n'invoquait 
avec  plus  d'empressement  et  de  ténacité  les  deux 
cbaxtes  qui  les  consacraient. 

Le  premier  palladium  des  libertés  brabançonnes 
était  la  Bulle  d  or  octroyée  en  1349,  par  l'empereur 
Cliarles  IV,  de  la  maison  de  Luxembourg,  à  Jean  III, 
duc  de  Hrabant;  confirmée  par  l'empereur  Sigismond 
en    1424,  par  l'empereur  Maximilien  en  1512,  et 
enfin  jxar  l'empereur  Charles-Quint,  le  3  juillet  1530. 
Cette  charte  interdisait,  par  fortne  d'édit  perpétuel,  à 
tous  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  juges  et  tri- 
bunaux de  l'empire  «  d'exercer  aucune  juridiction  sur 
m    les  habitants  des  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg, 
m   et  de  leurs  dépendances;  de  les  citer,  évoquer  ou 
m   arrêter  en  leurs  personnes  ou  biens ,  dans  quelque 
«   sorte  de  causes  que  ce  fût,  criminelles,  réelles  ou 
c  personnelles  », 

Le  second  était  le  recueil  des  Joyeuses  entrées  des 
pays  et  duché  de  Brabant,  concédées  en  1430  par  le 
duc  Philippe  le  Bon,  en  1514  par  Charles-Quint,' et 
en  1549  par  Philippe  H,  en  qualité  de  prince  héritier. 
Dans  toutes  ces  chartes,  écrites  et  délivrées  en  langue 
flamande,  on  retrouve  le  privilège  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  pour  n'en  citer  qu  un  exemple,  l'ar- 
ticle XIX  de  la  Joyeuse  entrée  de  1514  porte  textuel- 
lement ce  qui  suit  :  «  Item,  que  si  une  personne  est 
«   arrêtée  dans  nos  pays  de  Brabant  et  d'Outre-Meuse, 
«    nous  ne  la  ferons  pas  transporter,  ni  la  ^^^^^^^^^ 

m   transporter  hors  du  pays  susdit.    »   (P»-*  ^^ 

i.-  1     A^   ^«.n.   Brabandt  ende 

personnen  bmnen  onsen  lande  van   oia. 

pays  d-Oatre-Mease  étaient  ceux  de  :Paixlciaemont,  de  DaelHem 
et  de  Roldac. 
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over  Mase,  gevanghen  worden,  dat  wy  die  niet  en 
sullen  "doen  voeren,  noch  laeten  voeren  buyten  ousen 
voorsz.  lande  \) 

Les  maveur  et  échevins  de  la  ville  de  Nivelles  ne 
manquèrent  pas  de  se  retrancher  derrière  ce  rempart 
inexpugnable,  et  ils  le  firent  en  termes  précis,  qui  ren- 
daient impossible  toute  discussion  ultérieure  :  «  Nous 
«  voudrions  bien  obtempérer  à  votre  demande,  écri- 
«  virent-ils  au  Magistrat  de  Valenciennes,  le  5  juin 
«  1562,  mais  nous  ne  le  pouvons  pas,  à  cause  de  nos 
«  privilèges  qui  y  sont  contraires,  à  savoir  :  La  Bulle 
«  d*or ,  donnée  par  Charles,  roi  des  Romains,  «  cy 
«  en  wysthryck  *  l'an  1349,  »  et  la  Joyeuse  entrée 
«  du  pays  et  duché  de  Brabant  de  feu  Charles  V, 
«  empereur  de  Rome,  de  bonne  mémoire,  (que  Dieu 
«  absolve),  et  du  Roi,  notre  sire  moderne.  Nous 
«  n'oserions  y  contrevenir,  de  peur  que  Mad*  de 
«  Nivelles^,  notre  bonne  dame,  et  sa  justice  ne  fus- 
«  sent  par  après  reprinses.  » 

La  cause  resta  donc  définitivement  attribuée  au 
magistrat  de  Nivelles. 

Les  commissaires  vaJenciennois  ne  s'étaient  pas 
bornés  à  se  mettre  en  rapport  avec  le  corps  échevinal 
de  cette  dernière  ville  ;  ils  avaient  aussi  porté  à  la 

1  Cet  état  de  choses  sabsista  Jusqu^à  la  fia  da  xnn*  siècle.  La 
Joyeuse  entrée  de  Timpératrice  et  reiae  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche £orte  (article  17)  :  «  Si  quelqu'un  se  trouve  appréhendé 
«  dans  les  pays  de  Brabant  et  d'Outre-Mense,  S.  M.  ne  le  fera, 
«  ni  ne  le  laissera  conduire  hors  desd^*  pays.  «• 

>  Patois  wallon,  mois  de  Juin  (ghieskerec). 

3  La  supérieure  du  chapitre  de  Sainte- Gertrude  (fille  de  Pépio 
le  Bref),  qui  exerçait  à  NiveUes  les  droits  de  seigneurie,  et  pen- 
dant longtemps  y  institua  le  Magistrat. 
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connaissance  de  la  Gouyemante  les  arrestations 
géminées  de  Bégnier,  ainsi  que  son  commencement 
d'aveu.  Marguerite  de  Parme  connaissait  Tesprit  qui 
animait  le  conseil  provincial  de  Brabant.  Elle  savait 
qu'il  avait  été,  de  tout  temps,  le  gardien  intraitable  et 
jaloux,  non  seulement  des  privilèges  de  sa  province, 
mais  encore  de  ses  propres  privilèges.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  elle  n'ignorait  pas  que  Charles-Quint 
l'avait  spécialement  constitué  «  vicaire  impérial  » 
pour  la  conservation  et  l'exécution  de  la  Bulle  d'or  ' . 
Aussi  jugea-t-elle  complètement  inutile  d'insister 
sur  le  renvoi  du  prisonnier  devant  la  juridiction 
valenciennoise,  et  se  mit-elle  immédiatement  en  rap- 
port avec  le  président  da  conseil  souverain  ou  chan- 
celier de  Brabant,  Jehan  Scheyffve,  seigneur  de 
Rode-Sainte- Agathe^  et  l'un  des  personnages  les  plus 
importants  de  l'époque.  Le  jour  où  elle  lui  écrivit 
(9  juin  1562),  les  affaires  de  Valenciennes  restaient 
passablement  obscures;  on  ne  savait  pas  bien 
jusqu'où  les  sectaires  avaient  voulu  aller,  ni  s'ils 
n'avaient  pas  eu  un  but  caché.  Elle  se  flatta  donc  que, 
par  le  moyen  de  Régnier,  on  pourrait  découvrir 
quelque  chose  :  *  Il  importe,  dit-elle*,  que  le  prison- 
«  nier  soit  bien  et  duement  ^interrogé  pour  la  véhé- 

^  Jasqu^à  la  fln  du  règne  de  Charles- Quint,  le  conseil  de  Bra- 
bant n'était  pas  seulement  un  conseil  de  justice  ;  dans  certains 
cas,  il  était  encore  revêtu  d'ua  pouvoir  politique.  Il  assumait 
alors  les  droits  de  gouvernement  et  de  régence.  Cet  état  de 
choses  fut  modifié  par  Tarticle  5  de  la  Joyeuse  entrée  de  Phi- 
lippe II  (1549), qui  ne  lui  laissa  que  ses  attributions  Judiciaires, 
en  déclarant  toutefois  :  «  qu'il  ne  serait  soumis  aux  ordonnances 
«  de  personne,  sinon  du  Roi  ou  de  son  gouverneui*  général  *>. 

*  La  Gouvernante  à  messire  Jehan  Schdyffve,  chancelier  de 
Brabant,  du  9  juin  1^2. 
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«  mente  suspicion  qui  se  trouve  contre  lui,  et  aussi 
«  à  cause  de  l'espoir  qu'il  y  a  que,  par  son  moyen, 
on  pourra  découvrir  beaucoup  de  ladite  commotion, 
et  à  quoi  elle  tendait.  Nous  vous  requérons  donc 
et  ordonnons  de  la  part  du  Roi,  mon  Seigneur,  de, 
sur  le  vu  de  cette  lettre,  commettre  quelqu'un  pour 
se  rendre  en  toute  diligence  à  Nivelles,  y  interroger 
ledit  prisonnier  sur  les  articles  que  nous  joignons 
ici,  rédiger  les  aveux  de  l'inculpé,  et  nous  les 
envoyer  avec  lesdits  articles  et  les  autres  pièces. 
Le  commissaire  devra,  de  plus,  enjoindre  au  Ma- 
gistrat de  Nivelles  de  bien  garder  Régnier,  de 
manière  qu'il  en  puisse  répondre,  sous  peine  de 
s'en  prendre  à  lui.  » 
Ce  que  la  Duchesse  appelle  :  les  articles^  n'est  rien 
moins  qu'un  questionnaire  en  vingt-huit  alinéas,  au 
moyen  duquel  le  prévenu  est  interrogé  non  seulement 
sur  ce  qui  le  regarde  personnellement,  mais  encore 
sur  ce  qui  concerne  les  individus  arrêtés  à  Valen- 
ciennes  ou  fugitifs.  On  sent  que,  dans  cette  ville, 
l'enquête  n'avance  pas  et  menace  d'échouer  à  cause 
de  la  connivence  des  habitants.  Aussi,  la  Gou- 
vernante, qui  croit  tenir  un  des  fils  conducteurs, 
Veut-elle  le  suivre  autant  qu'il  est  en  elle.  En  finis- 
sant, elle  recommande  au  délégué  qui  sera  choisi 
d'interroger  la  femme  de  Régnier,  et  de  tâcher  de 
découvrir  par  elle  ceux  qui,  avant,  pendant  et  après 
la  sédition,  ont  pu  communiquer  avec  son  mari. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  curieux  docu- 
ment ^;  nous  ne  pouvons,  toutefois,  nous  empêcher  de 


Voir  aux  pièces  justiûcatives. 
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faire  remarquer  dès  à  présent  à  quel  point  était  pro- 
digieuse l'application  au  travail  de  Marguerite  de 
Panne.  Elle  était  en  correspondance  suivie  avec  le 
Roi  et  quantité  de  personnages  marquants  à  l'étran- 
ger, en  rapports  constants  avec  les  gouverneurs  de 
provinces,  les  évoques,  les  conseils  provinciaux,  les 
États,  quand  ils  étaient  assemblés,  et  les  Magistrats 
des  villes  ;  elle  présidait  presque  toujours  le  conseil 
d'Ëtat,  donnait  de  nombreuses  audiences,  et  au  milieu 
de  ces  travaux  si  importants,  si  divers,  si  multipliés, 
elle  trouvait  encore*  le  temps  d'enlacer  d'un  réseau 
habilement  tissé  un  journalier  illettré  et  obscur  ! 

Deux  jours  après,  le  1 1  juin,  la  cour  commit  Jehan 
Vanden  Broecke,  secrétaire  ordinaire  du  Roi,  en  son 
conseil  de  Brabant  ^. 

Immédiatement,  celui-ci  se  rendit  à  Nivelles,  et, 
le  12  juin,  présenta  ses  lettres  de  créance  au  Magis- 
trat siégeant  en  la  maison  de  ville.  Régnier  fut  en- 
suite amené  devant  le  commissaire  royal,  qui  lui  fit 
subir  son  premier  interrogatoire,  en  présence  de 
M*  Gérard  Le  Prince,  mayeur  de  la  ville,  et  de 
M"  Odry  Le  Bacquère,  Adrien  Le  Bonne,  Jehan 
GiUebert  et  Pierre  Le  Grue,  échevins. 

n  est  inutile,  pénsons-nous,  de  dire  que  le  ques* 

1  ApostiUe  en  marge  de  la  lettre  du  9  juin. 

Le  conseil  de  Brabant  était  divisé  en  deux  chambres  et  com- 
posé d'un  chancelier  (ou  sceUeur),  de  seize  conseillers,  de  deux 
greffiers  et  de  six  secrétaires.  Tous  ses  membres  devaient  être 
brabançons,  sauf  deux  conseillers  et  deux  secrétaires.  Nul  édit, 
statut  ou  placard,  nulle  loi  ou  ordonnance,  nul  «  tiltre  •*  en  un 
mot  ne  pouvait  recevoir  son  exécution  en  Brabant,  Limbourg  ou 
pays  d'Outre-Meuse,  si  ce  n'est  de  Tavis  de  ce  conseil,  après  avoir 
été  contresigné  par  un  de  ses  secrétaires,  et  revêtu  du  sceau 
particulier  de  la  province,  dont  ledit  chancelier  était  dépositaire. 
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tionnaire  de  la  duchesse  fut  suivi  ponctuellement, 
et  article  par  article.  Aussi,  trouvons-nous  dans  Tinter- 
rogatoire  les  détails  les  plus  précis,  tant  sur  les  faits 
et  gestes  du  prisonnier,  antérieurs  au  27  avril  1562, 
que  sur  la  part  qu'il  prit  aux^  événements  de  cette 
journée  *.  Le  lecteur  les  connaît  déjà,  Régnier  y 
déclare  au  surplus  : 

Quil  n'a  jamais  connu  Fauveau  ni  Mallart 
(4*  question)  ; 

Qu  il  n'a  participé  à  la  sédition  qu'en  ôtant  une 
baille,  et  en  portant  l'un  des  Maubruslez  l'espace  de 
quelques  pas  (6*  et  7*  questions)  ; 

Qu'il  ne  connaît  point  le  prédicant,  ni  celui  qui  a 
péroré  sur  le  Marché  *,  au  moment  de  la  rescousse, 
mais  qu'il  lui  semble  bien  qu'il  reconnaîtrait  ce  der- 
nier, s*il  le  voyait  (9*  question)  ; 

Qu'il  n'a  pas  de  complices,  qu'il  n'a  péché  que  par 
légèreté,  qu'il  n'a  reconnu  qui  que  ce  fût  dans  la^ 
foule  ;  que  d'ailleurs  il  ne  connaît  personne  en  la 
ville  (10%  11"  et  12*  questions)  ; 

Qu'il  ne  s'est  porté  ni  aux  prisons  ni  au  cloître 
Saint-Pol;  qu'il  a  simplement  entendu  accuser  lés 
moines  de  ce  monastère  d'être  cause  de  la  déten- 
tion  de  Fauveau  et  de  Mallart  ^  ;  qu'il  n'a  pas  escorté 
ces  derniers;  que  l'après-midi  il  est  allé  boire,  et, par 
conséquent,  ne  sait  si  les  mutins  ont  eu  l'intention  de 
se  rassembler  sur  le  Marché  au  Filet  (7",  8*,  17*,  18* 
et  19"  questions). 

1  Information  tenue  à  NiveUes,  le  12  jain  1562.  (Piôcesjust.) 

*  Gaillemme  Cornu,  de  Tournay. 

3  Voici  donc  la  cause  pour  laqueUe  la  foule  se  serait  portée, 
le  27  avril  1562,  vers  le  couvent  des  Dominicains  (ou  cloUre 
Saint-Pol)  plutôt  que  vers  tout  autre  couvent. 
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Le  point  important,  celui  qui  dominera  tous 
les  autres  jusqu  à  la  fin  de  l'affaire,  c'est  le  propos 
relatif  au  pillage  de  la  ville.  Jusqu'ici,  Régnier  n'a, 
on  se  le  rappelle,  contre  lui,  que  la  déposition  de  la 
veuve  Mathon.  Il  déclare  la  bien  connaître,  mais,  en 
même  temps,  il  affirme*  qu'elle  s'est  méprise  sur  la 
portée  de  ses  paroles.  En  voyant  tout  ce  tumulte,  il  a 
simplement  voulu  dire,  que,  du  train  que  les  choses 
allaient,  la  ville  serait  mise  au  pillage  ^ . 

Dans  cette  première  vacation,  le  commissaire  s'ar- 
rêta à  la  vingtième  question.  Avaut  de  renvoyer 
Régnier  en  prison,  il  jugea  nécessaire  de  s'assurer  de 
la  personne  de  sa. femme.  En  conséquence,  il  lui 
dépécha  un  sergent,  qui  la  conduisit  sans  bruit  dans 
sa  propre  maison,  et  l'y  retint  jusqu'au  lendemain 
matin.  *  ^ 

Le  secrétaire  Vanden  Broecke  n'eut  garde  d'omettre 
les  injonctions  de  la  Gouvernante,  au  sujet  de  la 
surveillance  à  exercer  sur  Régnier  ;  mais  le  Magistrat 
de  Nivelles  lui  répondit  que  la  prison,  où  celui-ci 
était  enfermé,  appartenait  au  seigneur  du  fief  du 
Rongnon,  et  que  dès  Içrs,  la  responsabilité,  devait 
incomber  à  ce  dernier.  Comme  ce  seigneur  était 
absent,  Vanden  Broecke  et  le  Mayeur  se  rendirent 
en  personne  à  la  dite  prison,  et  recommandèrent  de 
faire  bonne  garde  au  «  cipier  » ,  lequel  répondit  qu'il 
ferait  ce  qui  dépendrait  de  lui. 

Le  lendemain,  13  juin,  Régnier  fut  ramené  devant 
le  commissaire  royal,  le  Mayeur  et  les  échevins  Le 
Bonne  et  Le  Grue.  La  séance  fut  tenue,  pour  cette 
fois,  dans  une  tour  encastrée  dans  le  'rempart  de  la 

1  Selon  qu'il  véoit  les  choses  aller,  que  la  ville  se  pilleroit. 
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Et  enfin,  Englebert  Jherosme,  compagnon  coutu- 
rier, travaillant  chez  Bon  Moreau,  et  de  qui  nous 
avons  déjà  parlé. 

La  veuve  Bon  Mathon  déclara  qu'elle  persistait,  et 
pour  employer  les  termes  juridiques,  qu  elle  «  demeu- 
roit  auprès  de  sa  première  déposition  » .  Ënquise  si 
d'autres  personnes  assistaient  à  la  compromettante 
causerie,  elle  répondit  qu'elle  n'en  avait  pas  souve- 
nance; que  depuis,  cependant,  elle  avait  entendu  dire 
que  Pèlerin  «  en  sçavoit  quelque  chose  à  parler  » . 

Pèlerin,  interrogé,  témoigna  que  non  seulement  il 
n'avait  pas  entendu  les  propos  incriminés,  mais  qu'il 
ne  connaissait  même  pas  Régnier.  Il  avait  cependant, 
ajouta-t-il,  entendu  la  femme  Moreau  répéter  en 
pleine  rue  les  paroles  de  ce  dernier. 

La  femme  Moreau  ne  savait  rien  par  elle-même. 
Elle  tenait  tout  d'Englebert  Jherosme,  et  reconnais- 
sait s'être  entretenue  de  ce  sujet  avec  Pèlerin. 

Jusqu'ici,  on  le  voit,  rien  de  bien  grave.  Le  témoi- 
gnage de  Françoise  Boitz  reste  isolé  ;  malheureuse- 
ment pour  l'inculpé,  la  quatrième  déposition,  celle  de 
Jherosme,  est  écrasante.. Il  ne  rapporte  pas,  lui,  des 
choses  qu'il  sait  de  seconde  main.  Ce  qu'il  raconte,  il 
l'a  vu.  Il  ne  sait  pas,  à  la  vérité,  si  Régnier  a  aidé  à 
forcer  les  prisons  et  à  porter  Fauveau  et  Mallart; 
mais  il  l'a  vu  sur  le  Marché  rompre  les  bailles,  et 
menacer  de  la  main  messieurs  de  la  justice.  Quant  au 
pillage  de  la  ville,  c'est  bien  le  lendemain  de  la  sédi- 
tion que  Régnier  lui  a  parlé  de  ses  espérances  déçues. 
Chacune  de  ses  paroles  tinte  un  glas  de  mort^. 

^  Ampliation  de  Tiaformation  faite  et  tenue  le  19  Juin.  (Mêmes 
pièces.) 
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L*ampliatîon  de  Tenquéte  ayant  été  adressée  à  la 
Duchesse,  celle-ci  la  transmit  le  14  juillet  aux  clian- 
celier  et  gens  du  conseil  du  Roi  en  Brabant.  Un  pas- 
sage de  sa  lettre  caractérise  parfaitement  le  procès. 
«  Et  pour  ce,  dit-elle,  qu'il  est  question  de  sédition, 
«  tumulte  populaire  et  résistence  à  la  justice,  et 
«  mesme'ment  de  defPendre  la  religion  catholicque, 
«  pour  quoy  il  convient  user  de  sévérité  de  justice 
«  pour  terreur  des  mauvais,  et  réprimer  les  sectaires 
«  et  séditieulx.  »  Voilà  bien,  croyons-nous,  les 
deux  côtés  de  l'affaire  nettement  relevés.  Il  s'agit  de 
venger  Dieu  et  le  Roi,  dont  les  majestés  ont  été 
offensées.  Aussi  ordonne-t-elle  à  la  cour  d'envoyer 
quelqu'un  pour  aider  le  Magistrat  de  Nivelles  à 
faire  le  procès  et  à  rendre  la  sentence.  Comme  les 
réponses  au  secrétaire  Vanden  Broecke  ont  été  «  trop 
«  maigres  et  non  recevables  » ,  il  convient  de  presser 
Régnier.  On  est  même  d'autant  plus  autorisé  à  lui 
appliquer  la  question  «  plus  estroicte  »  cette  fois, 
qu'il  existe  contre  lui  de  nouveaux  indices.  Quand 
cette  besogne  sera  terminée,  justice  devra  être  faite 
sans  ultérieur  délai.  Enfin,  la  Duchesse  tient  à  être 
informée  de  tout  ce  qui  se  sera  fait,  car  elle  n'entend 
pas  que  ce  cas  «  passe  par  silleuce  ou  dissimulation 
«  de  justice  '  » . 

Le  l**  août,  la  cour  commit  les  conseillers  Jehan 
de  Quesnoy  et  Franchois  Parys  *. 

Ceux-ci  se  rendirent  à  Nivelles  le  13  août,  et, 
après  avoir  présenté  au  Magistrat  leurs  lettres  de 

1  Lettre  delà  Gouvernante,  du  14  jnillet  1562.  (Homes  pièces). 
'  Apostille  en  marge  de  cette  lettre. 

T.  I     .  14 
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créance,  firent  amener  Régnier  à  la  maison  de  ville. 
Sur  les  questions  qui  lui  furent  posées,  il  avoua, 
comme  il  Tavait  fait  précédemment,  qu*il  avait  aidé 
à  rompre  les  baiUes  et  à  enlever  les  fagots,  comme 
aussi  quil  avait  porté  Fun  des  condamnés.  Tes- 
pace  de  quelques  <  agambées.  i  II  dénia  absolument 
avoir  menacé  le  Magistrat.  Sommé  de  dénoncer  ses 
complices,  il  déclara  que,  sauf  quelques  individus 
qu  il  ne  connaissait  que  de  vue,  et  qu  il  reconnaîtrait 
peut-être  s'il  était  à  Valenciennes,  il  n'en  pouvait 
signaler  que  deux  :  Tun  avait  été  décapité  depuis; 
l'autre  était  ce  moUekinier,  avec  qui  il  avait  fait 
route,  en  sortant  de  Valenciennes.  Le  débat  se  con- 
centra, d'ailleurs,  sur  les  propos  relatifs  au  sac  de  la 
ville,  et,  sur  ce  point,  Régnier  ne  varia,  ni  ne  tergi- 
versa un  seul  instant.  Il  repoussa  d'une  manière 
absolue  les  dires  d'Englebert  Jherosme,  alléguant 
qu'il  ne  le  connaissait  pas,  et  que  dès  lors,  il  n'avait 
pu  engager  avec  lui  aucune  conversation.  Quant  à  la 
veuve  Mathon,  tout  en  la  reconnaissant  femme  de  bien 
et  d'honneur,  incapable  de  trahir  la  vérité,  il  soutint 
qu'elle  avait  mal  interprété  ses  paroles. 

Après  cette  première  vacation,  le  Mayeur  «  au 
nom  d'oflB.ce  >  conclut  par  écrit  à  ce  que  Régnier  fût 
tenu  et  réputé  «  pour  séditieulx  et  perturbateur  de  la 
«  Républicque,  ayant  commis  crime  de  lèze-majesté,  > 
et  à  ce  que,  en  conséquence,  il  fût  puni  selon  les  lois 
en  vigueur,  c'est  à  dire,  à  ce  qu'il  eût  d'abord  la  main 
coupée,  et  fût  ensuite  décapité  avec  confiscation  de 
ses  biens. 

Préalablement,  et  c  attendu  sa  vacillation,  >  il 
requit  qu'il  fût  de  rechef  soumis  h  la  torture. 
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Ces  dernières  conclusions   furent  adjugées,   et 
le  lendemain   14  août,   Régnier  fut  «  géhenne  » 
par  deux  fois.  Mais  la  subtilité  des  juges  et  tous 
ces  raffinements  de  cruauté  échouèrent  devant  sa 
fenneté,  ou   peut-être  devant  l'impossibilité  où  il 
était  de  dire  autre  chose,  ni  plus  qu'il  n'avait  déjà 
dit.  Avant,  pendant  et  après  ces  épreuves,  son  lan- 
gage fut  le  même  :  «  Il  a  dict  estimant  que  tout 
«  seroit  au  pillaige,  véant  la  désordre  et  tumulte  »  ; 
ou  bien  encore  «  qu'il  véoit  tel  tumulte  et  rumeur, 
«  comme  si  la  ville  estoit  au  pillaige,  ou   debvroit 
«  estre  pillé  »  ;  ou  enfin,  «  avoit  bien  veu  telle  désordre 
«  qu'il  sembloit  que  la  ville   se  pourroit  piller  ». 
Quoique   les  procès  -  verbaux   judiciaires   de    cette 
époque  soient,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  aussi 
froids  que  la  mort  qu'ils  ne  cessent  d'édicter,  on  voit 
que  le  malheureux  sortit  de  là  littéralement  brisé, 
«  cryant  » ,  dit  le  procès- verbal,  «  non  en  sçavoir  plus 
•  avant,  et,  s'il  le  sçavoit,  qu'il  l'euist  pieça  dict,  et  le 
«  diroit encoires  ».  Du  reste,  les  juges  l'avaient  cha- 
'  ritablement  admonesté  de  dire  la  vérité  «  sans  se 
laisser  rompre  les  membres  » . 

Avant  de  le  renvoyer,  on  lui  demanda  à  quelles  fins 
ii  avait  agi  de  la  sorte  ;  à  quoi  il  répondit  «  non 
«  savoir  la  fin,  ains  voyant  les  aultres  ce  faire,  qu'il 
«  s'estoit  ingéré  par  persuasion  du  diable  de  faire  le 
c.  semblable  » . 

H  pestait  à  délibérer  sur  la  peine,  et  l'on  voit  que 
la  sentence  fut  rendue  à  l'unanimité  par  les  éche- 
vins  et  commissaires  opinant  «  par  commune  opi- 
nion » .  Par  là  se  trouve  vérifiée  la  thèse  juridique 
quenoas  avons  posée  dans  notre  introduction. 
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Régnier  fut  condamné  à  être  exécuté  par  Tépée, 
avec  confiscation  de  ses  biens.  Comme  il  était  homme 
de  basse  condition,  et  attendu  aussi  «  que  le  cas 
«  avoit  esté  ung  seul  faict  advenu  en  ung  instant, 
«  et  sans  préallable  délibération  »,  on  écarta  la 
partie  des  conclusions  tendant  à  ce  qu'il  eût  le  poing 
coupé  ^ 

Son  exécution  n'avait  pas  encore  eu  lieu  le  16  août, 
jour  où  les  conseillers  de  Brabant  quittèrent  Nivelles. 
Elle  suivit  probablement  de  bien  près  cette  date  *. 

Nous  n'avons  pas,  croyons-nous,  à  insister  sui; 
ces  détails.  On  peut  dire  sans  exagération  qu'ils  sont 
horribles.  Quel  homme  est-ce  que  Régnier?  Un  pauvre 
journalier  assez  peu  intéressant,  d'humeur  vaga- 
bonde, paresseux  et  légèrement  ivrogne.  Un  supplice 
est  annoncé  ;  pour  ces  natures  incultes  et  grossières , 
c'est  un  spectacle  recherché.  Il  quitte  donc  son  travail 
et  court  au  Marché  ;  là,  le  tumulte,  les  cris,  les  inter- 
pellations l'enivrent  ;  l'occasion,  et 

«  Quelque  diable  aussi  le  poussant,  d 

il  déplace  un  morceau  de  bois,  et  porte  un  homme 
enchaîné  pendant  deux  ou  trois  minutes;  puis  il  cède 
à  la  première  observation  de  sa  femme.  Quant  à 
l'espoir  qu'on  lui  prête  de  prendre  part  an  pillage, 
ses  juges  eux-mêmes  en  font  assez  l)on  marché, 

1  Besognié  des  commissaires,  des  13  et  14  août  1562.  Lettre 
des  commissaires  à  la  Duchesse,  du  16  août  1562.  (Mêmes 
pièces.) 

s  II  nous  a  été  impossible  de  retrouver  le  procès-verbal  de 
lexécution.  Nous  avons  seulement  découvert  dans  les  liasses  de 
TAudience  un  billet  de  la  Duchesse,  en  date  du  29  août  1562, 
approuvant  la  sentence  et  prescrivant  Texécution  immédiate. 
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.puisqu'ils  écartent  la  préméditation.  De  telles  idées 
viennent  petit  à  petit  et  par  degrés  ;  la'  misère,  la 
faim*peuvent  les  suggérer,  pendant  les  nuits  sans  som* 
meil,  pendant  les  méditations  haineuses  et  solitaires. 
Elles  ne  viennent  pas  tout  à  coup,  au  milieu  du 
tumulte,  et  quand  une  sorte  de  fièvre  est  dans  Tair. 

Et  pourtant,  il  doit  mourir.  Quiconque  a  l'habitude 
de  ces  documents ,  sentira ,  dès  la  première  ligne , 
qu'il  est  perdu. 

Mais  Philippe  II  a  son  système  à  lui,  système 
étrange,  et  qui  pourtant  doit  recevoir  satisfaction. 
A  l'entendre,  il  est  le  plus  doux,  le  plus  bénin,  le  plus 
miséricordieux  des  princes.  On  peut  l'offenser;  le 
pardon  est  dans  son  cœur  et  sur  ses  lèvres. 
Au  dernier  moment,  toutefois,  s'élève  un  obstacle 
insurmontable,  et  qui  le  force  à  refouler  toute  idée 
de  clémence.  Dieu  aussi  a  été  offensé,  et  dès  lors,  le 
Boi  ne  s'appartient  plus;  il  se  doit  tout  entier  à  la 
mission  quasi-surnaturelle,  qu'il  s'est  attribuée  comme 
oint  du  Seigneur,  et  qui  l'oblige  à  rendre  compte, 
au  jour  du  Jugement  dernier,  pour  chacun  de  ses 
sujets. 

Seulement,  quel  est  donc  ce  Dieu  qui  exige 
l'expiation,  n'attend  pas  le  repentir,  et,  pour  chaque 
faute,  réclame  la  vie  d'une  de  ses  créatures  ? 
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SuiTunt  acte  passé  par  fonne  de  «  debvoir  de  loy  » 
à  la  date  du  12  juin  1525,  Jér6me  Lalonx,  bour- 
geois de  Cambray,  se  rendait  acquéreur  c  d'ung 
grant  héritage,  maison,  court,  édifiées,  jardin 
et  entrepresure  ',  gisant  en  la  place  Notre-Dame- 
larGrande,  en  la  ville  de  Valenciennes,  ayant 
pour  deseure  '  la  rivière  de  Braille,  avec  cinq 
petites  maisons  y  appendantes  séans  pardedans 
la  rue  de  la  porte  Nostre-Dame,  et  trois  sur  la  rue 
du  Braille,  tenant  d'une  part  aux  heritaiges  la 
vefVe  Jacques  Grébert,  d'aultre  part  en  ladicte  rae 
N.-Dame  à  lliéritage  sire  Anthoine  Leleu,  prestre, 
et  par  derrière  à  la  rivière  venant  dudit  petit 
Braille.  » 

Aux  termes  d'un  second  acte  passé  devant  notaire 
à  Cambray,  le  15  juin  1537,  Jérôme  Laloux  reconnut 

1  Terrain,  superficie  comprise  entre  des  bâtiments, 
s  Marque  de  division,  limite. 
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qu*il  avait  fait  cette  acquisition  avec  les  deniers  à 
lui  fournis  par  les  prieur  et  monastère  du  Val  de 
Notre-Dame  lez-Walincourt,  de  Tordre  de  Saint- 
Guillaume  (lequel  monastère  était,  pour  cette  raison, 
appelé  :  les  Wuillemins  ^),  et,  en  conséquence,  s'en 
déporta  en  leur  faveur. 

Suivant  autre  titre  passé  le  29  juin  1540,  par  devant 
Pierre  Godin  et  Jehan  d'Oultreman,  échevins  de 
Valenciennes,  le  dit  Jérôme  Laloux,  en  conséquence 
du  pouvoir  par  lui  retenu,  fit  donation  des  immeu- 
bles susdits  à  Mahieu  de  Hesnin,  marchand  de  la  cité 
impériale  de  Cambray. 

Celui-ci,  suivant  déclaration  notariée  en  date  à 
Cambray,  du  17  novembre  1540,  reconnut  que  Jérôme 
Laloux«  lui  ayant  dénoncé  la  provenance  des  deniers 
avec  lesquels  avait  été  faite  l'acquisition  primitive, 
il  ne  voulait,  ni  ne  réclamait  rien  pour  son  profit 

personnel,  mais  se  désistait  de  tous  ses  droits  appa- 
rents en  faveur  d'Amoul  Scolme ,  prieur  des  Wille- 
mins,  comme  aussi  en  faveur  de  ses  religieux. 

Par  lettre  sur  parchemin,  en  date  du  30  mai  1557, 
Simon  Pelgrin,  provincial  de  l'ordre  de  Saint-Guil- 
laume, permit  à  ces  derniers  de  vendre  leur  maison 
de  Valenciennes. 

Par  autre  lettre  du  môme  jour,  frère  Mathieu  Jac- 
ques, alors  prieur  du  Val  de  Walincourt,  et  les 
moines  de  l'abbaye  déclarèrent  que  le  malheur  des 
temps  les  contraignait  à  vendre  la  propriété  désignée 
ci-dessus ,  à  Jehan  Fontaine ,  marchand  de  Valen- 
ciennes, moyennant  2,500  carolus  d'or. 

1  De  GugUelmus,  Wilhelmus,  GuiUaume. 
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Mais  cette  vente  uepouvait  se  faire  au  nom  du  véri- 
table propriétaire,  attendu,  d'une  part,  que  l'immeuble 
n'avait  pas  été  amorti,  et,  d'autre  part,  que  le  couvent 
n'était  muni  d'aucune  lettre  du  Prince,  lui  permet- 
tant €  d'acquester  ou  faire  acquester  ».  Ce  furent 
donc  les  enfants  de  Jérôme  Laloux,  alors  défunt,  qui 
passèrent  l'acte  de  vente  au  profit  de  Jehan  Fontaine, 
moyennant  la  somme  de  5,160  livres  tournois,  et  la 
chai^  de  4  sous  6  deniers  blancs  de  rente.  Cette 
transmission  eut  lieu  devant  le  Magistrat  de  Valen- 
ciennes,  le  29  octobre  1557,  ainsi  qu'il  apparut  de 
l'ayuwe  et  lettres  de  garant  des  dits  jour  et  an. 

Jehan  Fontaine  se  fît  adhériter  de  la  dite  pro- 
priété^  et  par  acte  passé  devant  le  même  Magistrat 
le  27  février  1558,  déclara  «  que  ladite  aoqueste  avoit 
«  esté  faicte  des  deniers  à  luy  pour  ce  faire  deslivrez 
«  et  donnez  pour  Dieu  et  en  aulmones  par  certaine 
c  bonne  et  notable  personne,  meue  de  charité  envers 
•  les  povres  membres  de  Dieu,  et  signamment  envers 
t  les  povres  orphelins  de  ladicte  ville,  allans  vaca- 
«  bondeez  et  sans  avoir  quelque  lieu  de  refuge  et 
■  habitation,  pour  se  logier  et  estre  sustenté  et  nory  » . 
Â  cette  cause,  et  afin  que,  suivant  la  bonne  et  salu- 
taire intention  de  la  fondatrice,  ces  maisons  et  héri- 
tages reçussent  et  conservassent  à  toujours  la  desti- 
nation prévue ,  il  obligea  ses  hoirs ,  successeurs  et 
héritiers,  pour  le  cas  où  ils  en  réclameraient  la  pro- 
priété, à  payer  aux  superintendants  et  commis  de 
l'aumône  générale,  présents  et  futurs ,  la  somme  de 
6,000  florins  carolusd'or,  évalués  chacun  à  20  patars, 
monnaie  de  Flandre.  Enfin,  pour  sûreté  de  cette 
somme ,  ilH)bligea  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles. 
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«  présents  et  advenir,  partout  où  qu'ilz  soyent, 
«  seront  ou  polront  estre  sçeux  et  trouvet.  s 

Cette  déclaration  et  cette  obligation  furent  accep- 
tées par  Jacques  de  Lamines,  Jehan  Lescuyer,  BoUand 
de  le  Flecquière  et  Grégoire  Boideleauwe,  maîtres  et 
superintendants  de  l'aumône  générale,  intervenants  à 
TinslTument  unilatéral  ^ 

L'acte  de  record  en  fut  dressé  par  Simon  Logier, 
lieutenant  du  majeur,  en  présence  des  échevins  de 
Valenciennes,  le  22  février  1&62. 

Pour  recevoir  les  orphelins  des  deux  sexes,  des 
agrandissements  et  des  aménagements  étaient  né- 
cessaires. Jehan  Fontaine  et  Rolland  de  le  Flec- 
quière, chargés  par  l'aumône  générale  de  g^et 
et  administrer  la  bonne  maison  des  Willemins, 
et  qui  exercèrent  leurs  fonctions  du  1**  niai  1558 
au  28  mai  1565,  firent,  en  1559,  l'acquisition  de 
plusieurs  petites  maisons  situées  tant  en  la  rue  de  la 
porte  Notre-Dame  qu'au  Bruille,  les  incorporèrent  à 
l'édifice  primitif,  et  distribuèrent  les  locaux  de 
manière  que  les  garçons  et  les  filles  fussent  logés  et 
élevés  séparément. 

Telle  fut  la  fondation ,  telle  est  l'origine  de  la 
maison  des  orphelins  en  la  ville  de  Valenciennes '. 

Le  premier  soin  des  superintendants  fut  de  choisir 
les  deux  surveillants,  qui  prirent  le  titre  de  père  et 

1  Voir  pour  Jacques  de  Lamines  et  Rolland  de  le  Piecqniére, 
nos  pièces  du  deuxième  volume  (n^  66). 

Jean  Lescuyer,  échevin  en  1560  et  en  1564,  Tun  des  13  hommes 
en  1562  et  en  1565. 

Orégoire  Boideleauwe,  ôcheyln  en  1565. 

*  Cette  maison  a  cessé  d'exister  depuis  quelques  années. 
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de  mère  des  orphelins.  Leur  salaire  annuel  fut  fixé 
à  100  livres  tournois  *. 

Le  premier  père  fut  Jehan  Patou  qui,  le  20  janvier 
1569,  fut  décapité  pour  cause  de  rébellion  et  crime 
de  lèse-majesté  ^. 

La  première  mère  fut  Catherine  Télusse  ou  de 
Billie,  et  reçut  les  mêmes  gages.  Cette  honnête  femme, 
veuve  â*un  nommé  Hollande  ou  de  Hollande,  avait 
plusieurs  fils.  L'un  d'eux,  Simon  de  Hollande,  brave 
artisan,  tenait  le  min  (minck  ou  marché  par  voie 
d'enchères)  du  poisson  de  mer,  qui  se  tenait  à  cette 
époque  hors  de  la  porte  Cambrésienne^.  Deux  autres 
de  ses  fils  s'appelaient  Jacques  et  Louis. 

Un  quatrième  fils,  Jehan,  ivrogne  et  «  brimbeur  » 
déterminé,  fit  le  désespoir  et  la  honte  de  sa  famille. 
Nous  voudrions  retracer  brièvement  ses  aventures. 
On  pourra  nous  accuser  de  nous  perdre  dans  les 
détails  et  de  tomber  dans  les  infiniment  petits  ;  nous 
pensons,  au  contraire,  que  c'est  précisément  dans  ces 
menus  épisodes  que  l'on  peut  saisir  et  arrêter  les  traits 
caractéristiques  de  la  vie  commune  et  populaire  au 
xvi*  siècle. 

'  Simon  Lbboucq,  HisU  ecclés. 

*  Jban  Doudblbt,  Public,  de  M,  Rdbaulx  de  Soumoy,  p.  58. 

Jehan  Pattou,  maistre  des  orphelins,  pour  avoir  sollicité  fort 
les  saccageurs  d'images  à  Notre-Dame  la  Grande,  qaand  ils 
saccageoient  ;  item,  avoir  prins  une  piéche  des  relicques  des 
églises  à  la  maison  de  la  ville  ;  item,  avoir  en  la  charge  des  grains 
qu'on  amenoit  &  la  ville  pour  les  distribuer;  item,  avoir  faict 
le  guet  au  son  du  beffroy,  et  pour  avoir  fait  la  cène  calviniste 
plusieurs  fois.  Il  fut  porté  fort  honorablement  en  terre  avec  six 
flambeaux  au  couvent  de  Saint-Paul. 

'  Jean  Doudeuet,  Détails  sur  la  famine  de  4570,  f»  $5. 
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Nous  rencontrons  vers  1560,  les  premières  traces 
de  Jehan  de  Hollande.  Il  exerce  l'état  de  «  coustu- 
rier  »  (tailleur),  et  pour  cette  raison^  on  Ta  affublé 
du  sobriquet  de  :  monsieur  de  TEsguille.  Il  est  marié 
et  père  de  famille.  Il  a  déjà  un  faible  marqué  pour  la 
bière  et  pour  le  vin,  qui  reviennent  souvent  dans  ses 
propos,  ainsi  que  le  lecteur  verra  ci-après.  Comme 
ivrogne,  il  a  des  idées  fixes.  Ainsi,  toutes  les  fois 
qu'il  est  «  embut  » ,  il  vient  heurter  à  la  porte  des 
Willemins,  y  faire  du  bruit  et  du  scandale. 

C'est  dans  une  de  ces  scènes  que  nous  le  trouvons 
pour  la  première  fois.  Son  prétexte  est  futile.  La  ser- 
vante des  Willemins,  Mariette  de  Fier,  a  mal  parlé  de 
sa  femme,  et  son  propre  frère,  loin  de  soutenir  aabelle- 
sœur,  a  ajouté  par  forme  de  commentaire  qu'elle  ne 
valait  pas  plus  que  la  «  Meschine  »  ^  De  là,  fureur  de 
notre  héros.  Un  soir  du  mois  de  septembre  1560  (et 
probablement  la  veille  de  la  grande  procession),  Fran- 
çois Laulmosnier ,  tanneur,  jeune  homme  de  vingt  ans, 
revenant  de  souper  en  ville,  le  trouve  vers  onze  heures 
à  la  porte  des  Willemins,  faisant  du  tapage.  Il  l'en- 
gage  à  se  retirer,  mais  Jehan  persista,  et  bientôt, 
ramassant  des  pierres,  les  jette  dans  les  verrières 
de  la  bonne  maison. 

Le  lendemain,  son  ivresse  et  sa  colère  ne  sont  pas 
dissipées.  Il  a  l'impudence  d'aller  trouver  chez  son 

1  Meschine,  —  Meschenne,  ~  Mékenne.  Patois  waUon.  Ser- 
vante, domestique. 
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père  le  jeune  Laulmosnier,  et  de  lui  déclarer  que, 
s'il  ne  garde  pas  le  silence  sur  ce  qu'il  a  vu,  il  l'ac- 
cuser» d'avoir  commis  le  méfait  avec  lui.  La  veuve 
Jacques  Lejosne,  née  Jacqueline  de  le  Fontaine,  dite 
Wîcart,  tante  de  sa  femme,  se  présente  chez  lui  et  le 
trouve  à  table.  Après  plusieurs  propos,  notre  homme 
commence  à  parler  du  bris  des  verrières.  —  Ne 
seriez-vous  pas  l'auteur  de  cette  «  insolence  »  ?  lui 
demande  la  veuve  Lejosne. 

«  Vous  avez  tout  ataint  et  bien  adevinet,  »  lui 
répond  Hollande,  et  les  reproches  qu'il  essuie  n'altè- 
rent en  aucune  façon  son  appétit  ' . 

Ce  ne  sont  là  que  des  peccadilles,  et,  comme  on 
dirait  aujourd'hui,  des  scènes  de  tapage  injurieux  et 
nocturne.  Mais  voici  venir  des  faits  graves,  car  à 
l'époque  que  nous  décrivons,  l'élément  tragique  est 
toujours  prêt  à  entrer  en  scène. 


II 


£n  1562,  nous  trouvons  Jehan  en  relations  suivies 
avec  des  calvinistes  valenciennois,  et  il  faut  noter 
que  ces  sectaires  ne  sont  pas  les  premiers  venus; 
plusieurs  d'entre  eux  sont  des  hommes  d'une  certaine 
îmi>ortance.  Comment  expliquer  ces  accointances? 
XJn  drôle  de  cette  espèce  ne  devait  pas  avoir  de  con- 
irictions  rejigieuses.  Nous  pensons  que  la  suite  du 
récit  expliquera  cette  anomalie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  scène  intéressante  se  passe 

1  Déposîtionii  de  François  Laulmosnier  et  de  la  veuve  Lejosne, 
devant  Pierre  Morda  et  Nicolas  Des  Enffans,  échevins,  du 
6  xoai  1563. 
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chez  lui,  la  veille  de  la  journée  des  Maubrualez,  c'est 
à  dire,  dans  la  nuit  du  26  au  27  avril  1562.  Le  len- 
demain, Fauveau  et  Mallart  doivent  être  oonduits 
au  supplice.  Aussi,  tous  leurs  coreligionnaires  se  tien- 
nent^ils  prêts.  Beaucoup  reçoivent  chez  eux  des  cal- 
vinistes venus  du  dehors.  C'est  une  sorte  de  veillée 
des  armes. 

Le  dimanche  26  avril,  au  soir,  arrivent  chez  Jehan 
de  Hollande,  pour  y  souper,  Jehan  Dencre,  dit 
Lebrun ,  qui  passe  pour  être  le  trésorier  des  sectaires, 
et  Saulvet  Levecq,  couturier,  demeurant  derrière  la 
croix  de  la  place  à  Lille.  Ils  amènent  avec  eux  un 
homme  qui,  le  lendemain,  jouera  un  grand  rôle  et 
préoccupera  fort  la  '  Gouvernante ,  le  marquis  de 
Berghes  et  le  Magistrat.  Cet  individu,  nommé  Guil- 
laume Cornu,  «  cousturier  de  son  stil  »  et  originaire 
de  Toumay ,  est  un  des  principaux  disciples  du 
ministre  Guy  de  Bray.  C'est  lui  qui,  le  27  avril, 
sur  le  Marché,  excitera  le  peuple  par  ses  discours 
énergiques.  Le  souper  commence,  le  vin  circule,  les 
convives  s'animent.  Cornu  et  Saulvet,  remplis  d'une 
ferveur  débordante,  «  tiennent  pluisieurs  propoz 
c  de  l'escripture,  allégans  pluisieurs  chapitres  et 
«  témoingnagos  de  cequ'ilz  disoient  ^  » 

Dans  les  jours  qui  suivirent,  Lebrun  vint  encore 
plusieurs  fois  deviser  en  la  même  maison  ;  ces  entre- 
tiens, toutefois,  ne  purent  se  prolonger,  car,  dès  le 
commencement  de  juillet  1562,  il  était  en  fuite,  et 
fut  ajourné  avec  Saulvet  Levecq,  le  11  du  dit  mois  *. 

Un  autre  souper  eut  lieu,  quelques  mois  plus  tard, 

i  Déposition  de  Jean  de  Hollande,  du  10  aTrH  1563. 

<  Voir  les  pièces  Justificatives  de  notice  second  volume  (n«  140). 
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chez  Jehan  de  Hollande  et  porta  des  fruits  amers.  Un 
nommé  Jacques  Carettêy  ouvrier  hautelisseur,  natif  et 
réfugié  de  Toumay,  vint  s'asseoir  à  cette  table  meur- 
trière avec  sa  femme,  l'un  de  ses  parents,  Français  de 
nation,  qui  lui  apportait  des  nouvelles  de  son  oncle 
résidant  à  Varenne  près  Noyon,  et  un  marchand  de 
Valenciennes  reconnaissable  à  sa  grande  barbe.  Nous 
avons  dit  que  le  boire  et  le  manger  tenaient  une 
grande  place  dans  la  vie  de  Jehan,  et,  en  effet, 
Carette  revint  chez  lui  deux  ou  trois  fois,  et  toujours 
dans  un  but  gastronomique. 

A  la  fin  du  mois  de  décembre  suivant,  Jehan  Dencre, 
dit  Lebrun,  était  arrêté  à  Valenciennes,  où  il  était 
imprudemment  rentré,  sur  la  foi  de  ses  coreligion- 
naires, qui  lui  avaient  promis  l'aide  et  assistance 
déjà  efficacement  donnée  aux  Maubruslez.  Dans  la 
nuit  du  31  décembre  1562  au  1"  janvier  1563,  Jac- 
ques Carette  et  Jacques  Lancelle  étaient  placés  sous 
la  main  de  justice,  et  ne  devaient  sortir  de  laBurianne 
que  pour  monter  sur  le  bûcher  le  vendredi  2  avril  1 563 . 
Tous  ces  hommes  avaient  été  les  commensaux  du 
sieur  de  Lesguille.  Que  s'était-il  donc  passé? 

Une  chose  bien  simple,  étant  donnée  son  immora- 
lité profonde.  Nous  n'oserions  affirmer  qu'il  se  fût  déjà 
vendu  lors  de  la  journée  du  27  avril.  Mais  peu  de 
temps  après,  alléché,  sans  doute,  par  les  récompen- 
ses offertes  aux  appétits  les  plus  ignobles,  il  était 
devenu  l'espion  patenté  du  sieur  de  la  ThîeuUoyeS 
Prévôt-le-comte  de  Valenciennes. 

^  Nous  écrivons  indifféremment  ce  nom  avec  an  ou  deux  1. 
T.  1  15 
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III 

Les  témoignages  les  plus  précis  et  les  plus  concor- 
dants abondent  sur  ce  point. 

Le  5  décembre  1562,  le  Prévôt-le-comte  écrit  à  la 
Gouvernante  :  «  J'espère  avant  brief  jours  avoir  prins 
«  ung  nommé  Jehan  Lebrun,  qui  est  Tun  qui  les  sert 
«  de  boursier,  aussi  banni  de  ceste  ville  pour  la  der- 
«  nière  motion  ^  ;  »  et  le  22  du  môme  mois,  le  mar- 
quis de  Berghes  félicite  La  Thieulloye  dans  les  termes 
suivants  :  «  Je  suis  esté  très  aise  de  la  bonne  prinse 
«  quavez  faicte  de  Jehan  Lebrun...  *  » 

Le  8  janvier  1563,  La  Thieulloye  informe  la 
.duchesse  de  Parme  de Tarrestation  de  Jacques  Carette. 
«  Madame,  écrit-il,  pour  aultant  que  la  nuit  de  Tan 
«  je  prins  ung  nommé  Jacques  Carette,  par  le  moien 
«  du  jpersonnaige  qu'ai  dit  à  rostre  Altèze,  et  il  est 
€  banni  de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté  par  les  com- 
«  mis  estant  à  Tournai  et  sur  la  vie  ^. . .    » 

C'étaient  là  des  captures  d'une  certaine  importance, 
et  Jehan  de  Hollande  reçut  du  marquis  de  Berghes 
ime  gratification  de  cent  florins  ^ .  Mais  ce  denier  de 
Judas  ne  lui  suffit  pas,  et  il  trancha  de  l'homme  d'im- 
portance. Il  lui  était  difficile,  objecta-t-îl,  de  rece- 
voir à  l'avenir  de  l'argent.  En  effet,  les  calvinistes 
le  voyant  entretenir  sa  famille  sans  travailler,  com- 
mençaient à  ouvrir  l'œil  et  à  le  suspecter.  Ce  qu'il  lui 

^  Voir  notre  second  volume,  pièce  168. 
2  Môme  Yolame,  pièce  176. 

'  Nous  publierons,  cette  lettre  avec  les  pièces  de  1563. 
^  La  Gouvernante  &  la  Thieulloye,  12  jai^vier  1563.  (Dans  notre 
troisième  volume.) 
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fallait,  c'était  une  position  qui  le  relev&t  un  peu  aux 
yeux  du  public,  et  peut-être'  à  ses  propres  yeux,  une 
place  d'archer,  par  exemple.  Aussitôt  que  cette  chai^ 
lui  aurait  été  accordée,  il  promettait  de  faire  de  nou- 
yelles  dénonciations.  Jusque  là,  il  était  décidé  à  se 
renfermer  dans  un  silence. complet  ^ 

La  ThieuUoye  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
manquait  depuis  la  mort  de  son  adjoint,  Jehan 
Hayne,  de  tous  moyens  d'information,  se  laissa  tenter 
par  ce  vil  app&t,  et  lui  offiit  d'entrer  comme  archer 
dans  la  bande  d'Antoine  de  Lallaing,  comte  de 
Hoohgstraeten,  où  lui-même  était  lieutenant.  Cette 
dernière  circonstance  empêcha  Jehan  de  Hollande 
dViQBepter  la  proposition.  La  coïncidence,  ditril,  les 
eût  traîna'. 

De  son  côté,  la  Gouvernante  ne  se  montrait  nulle- 
ment disposée  à  cédar  sur  ce  point.  Elle  hésitait  fort 
à  faire  entrer  un.  coquin  complètement  dépravé  dans 
une  troupe  d'élite.  Elle  trouvait  qu'il  avait  été  gran- 
dement payé  au  moyen  des  cent  florins,  et  néanmoins 
conseillait  au  Prévôt-le-comte  de  le  tenir  en  haleine 
au  moyen  de  promesses  et  de  bonnes  paroles. 

Tel  était  l'état  des  choses,  quand  une  nouvelle  esca- 
pade de  Jehan  permit  à  la  Gouvernante,  au  grand 
Bailli  et  à  la  Thieulloye  de  se  débarrasser  de  lui. 
Chose  très  naturelle ,  car  les  pouvoirs,  lorsqu'ils  se 
sont  servis  de  semblables  instruments,  n'ont  rien  de 
plus  pressé  que  de  les  briser,  et  de  se  soustraire  ainsi 
à  une  sorte  de  pudeur  involontaire. 

^  Le  Prévot-le^comte  à  la  Gouvernante,  8  janvier  1563.  (Dans 
notre  troisième  volume.) 
*  Même  lettre. 
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Le  13  janvier  1563,  vers  neuf  heures  du  soir,  cet 
aspirant-archer,  ce  futur  agent  de  la  force  publique, 
ayant  bu  outre  mesure,  se  présenta  à  la  porte  des 
Willemins  et  demanda  à  parler  à  son  frère,  demeu- 
rant dans  la  bonne  maison  avec  sa  mère.  Celui-ci, 
alléguait-il,  avait  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort,  et 
il  entendait  obtenir  satisfaction  de  cette  prétendue 
offense.  Au  tapage  qu'il  faisait,  sa  mère  se' présenta 
au  guichet,  mais,  le  reconnaissant,  se  garda  bien 
d'ouvrir.  Elle  alla,  au  contraire,  à  la  porte  de  der- 
rière donnant  surleBruille  et  appela  à  son  secours  les 
plus  proches  voisins,  à  savoir  :  Guillaume  Rouvin, 
charpentier,  et  Marguerite  Leleu,  sa  femme,  ainsi 
qu'Anne  Flameng,  veuve  de  Charles  Mauvoisin . 

Rouvin  était  couché  et  ne  se  soucia  pas  de  se  lever. 
Sa  femme  et  la  veuve  Mauvoisin,  faisant  provision  de 
courage,  allèrent  trouver  Jehan  qui  s'acharnait  contre 
la  porte  des  Willemins,  injuriant  sa  mère,  et  jurant 
contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  tantôt  par  les 
vertus-Dieu,  tantôt  par  la  mort  et  les  plaies-Dieu, 
qu'il  entrerait  dans  la  bonne  maison. 

Catherine  Télusse  (la  mère  des  orphelins)  avait 
regagné  la  porte  de  devant,  et,  la  tenant  étroitement 
fermée,  continuait  à  appeler  les  voisins  à  l'aide.  Un 
homme  d'une  certaine  importance,  maître  Jacques 
Fouille,  médecin,  l'entendit  et  vint  joindre  ses  repré- 
sentations à  celles  des  femmes  Rouvin  et  Mauvoisin. 
Il  menaça  même  le  fils  dénaturé  *  de  le  dénoncer  aux 

^  HoUande  traita  plusieurs  fois  sa  mère  de  b....60.  Dépositions 
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maîtres  et  surintendants  des  Willemins.  Prières 
et  menaces  furent  inutiles.  Au  médecin  Fouille,  il 
répondit  qu'il  l'attendait  et  voulait  mesurer  son  épée 
avec  la  sienne  ;  à  la  femme  Eouvin  il  offrit  d'entrer 
chez  elle  et  d'accepter  de  sa  main  une  pinte  de  vin. 
n  ^t  même  probable  qu'il  ne  s'en  tint  pas  là,  car  la 
bonne  dame,  sentant  sa  pudeur  offensée,  lui  répondit 

<  qu'elle  n'avoit  acoustumé  boire  du  vin  avecq 
«  aultre  mari  que  le  sien,  et  qu'elle  n'estoit  encorres 
«  délibérée  ce  faire  ».  Cette  scène  se  prolongeait. 
De  guerre  lasse,  les  témoins  étaient  rentrés  chez  eux. 
Jehan  resta  donc  maître  du  terrain , 

a  Et  le  combat  finit  faute  de  combattants  !  » 

Le  lendemain,  Rouvin  le  rencontra  sur  le  grand 
Marché,  près  de  la  Halle  aux  Draps,  et  lui  fît  des 
reproches.  Pour  toute  réponse,  Jehan  affirma  qu'il 
renouvellerait  la  scène  le  soir  même,  et  que  Rouvin 
et  ses  voisins  pouvaient  se  munir  de  bâtons  pour  l'as- 
sommer. Quelques  jours  après,  il  apprit  de  la  bouche 
de  la  femme  Rouvin  que  ces  scènes  scandaleuses 
étaient  parvenues  à  la  connaissance  du  Magistrat,  et 
qu  elle  était  citée  avec  d'autres  personnes  pour  en 
témoigner.  Il  crut  sans  doute  qu'il  serait  protégé  par 
ses  infâmes  services ,  et  répondit  impudemment 
«    qu'il  ne  s'en  souscioit  et  qu'il  y  en  aroit  qui  le  com- 

<  paroient  '  » .  Jehan  de  Hollande  connaissait  mieux 

de  OaiHaume  Rouvin,  de  sa  femme,  de  la  veuve  Mau voisin  et  de 
maître  PouiUe  devant  Jacques  de  Lamines  et  Jacques  Santerre, 
écbevins  (18  janvier  1563). 

«  Récompenseraient,  indemniseraient,  de  comparare,  acheter, 

rteompenser. 
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le  vin  que  les  hommes.  La  protection,  sur  laquelle  il 
comptait,  lui  fît  défaut.  Le  mardi  19  janvier,  il  était 
arrêté  et  écroué  à  la  Burianne. 


Cette  mésaventure  n  abattit  pas  sa  jactance.  Dès 
son  entrée  à  la  prison,  il  manifesta  le  désir  de  faire 
bonne  phère  et  d*étre  mis  à  la  chambre  des  bour- 
geois. C'est  ainsi  qu'on  appelait,  à  cette  époque,  la 
pistole.  Il  fut  fort  expangif  vis  à  vis  des  prisonniers,  et 
tint  divers  propos  qui,  plus  tard,  furent  reproduits  de- 
vant le  Magistrat.  A  Jeunette  Ledyen,  veuve  d'Adrien 
Dumont,  il  dit  :  «  Que  ceulx  qui  l'avoient  faict  prendrç 
«  prisonnier  s'en  repentiroient,  et  qu'il  buveroit  du 
«  vin  à  leur  despens  » .  A  Jennet  De  le  Haye,  autre 
prisonnier,  il  déclara  que  ceux-ci  «  auroient  de  luy 
«  une  tartine  » ,  et  que  les  témoins  qui  l'accusaient 
étaient  aussi  «  brimbeurs  »  que  lui.  Avec  Antoine 
De  Laue,  le  chépier  de  Burianne,  il  alla  encore  plus 
loin.  «  Je  leur  apointeray,  diWl  en  parlant  de  mes- 
<  sieurs  de  la  justice,  du  mortier,  qu'ilz  aront  bien  à 
«  faire  de  leur  en  destouillier  »,  et  il  ajouta  :  «  Que,  sy 
«  on  le  mandoit  pour  estre  oy,  il  en  feroit  sortir  du 
«  bancque  ung  ou  deux,  et  que  sy  on  luy  volloit 
«  prester  deux  lotz  ^  de  bière,  il  le  renderoit  en  cas 
«  qu'il  n'en  fist  sortir  ung  «.  » 

Les  samedis  23  janvier,  6  et  20  février  1563,  il 

1  Un  lot,  double  pot,  enTiron  qaatre  litres. 

s  Dépositions  de  Jennette  Ledyen,  de  Jennet  de  Le  Haye  et 
d'Antoine  de  Leauve,  devant  Michel  Herlin  et  Jacques  Santerre, 
échevins,  des  21  et  22  janvier  15d3. 
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fat  mandé  devant  le  Magistrat  et  interrogé.  Ces 
interrogatoires  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt, 
attendu  qu'il  apposa  à  toutes  les  charges  une  déné« 
gation  pure  et  simple.  Un  seul  point  mérite  d'être 
relevé.  Quand  on  le  questionna  sur  les  propos  irrévé- 
rencieux qu'il  avait  tenus  sur  la  Loj  siégeant  au 
grand  banc,  il  déclara  qu'il  n'avait  exprimé  qu'un 
vœu  :  €  celui  de  ne  pas  avoir  Michel  Herlin  pour  juge, 
«  pour  ce  que  aulcuns  luy  avoient  dit  que  ledict 
f  Mîchiel  le  voUoit  avoir  mort  ».  Il  va  sans  dire  qu'il 
lui  fut  impossible  de  citer  les  gens  qui  lui  avaient 
donné  cet  avis.  Michel  Herlin,  le  plus  beau  carac- 
tère qu  offrit  Valenciennes  à  cette  époque,  n'avait 
que  faire  de  la  vie  de  ce  drôle. 

Dans  la  séance  du  20  février,  il  demanda  à  être 
mis  en  liberté  provisoire.  Sa  femme,  disait-il,  l'avait 
quitté,  et  «  bien  il  la  recouvreroit  s'il  estoit  dehors  » . 

Le  Prévôt-le-comte  conclut  à  son  élargissement, 
moyennant  sa  promesse  et  caution  juratoire  d'ester 
et  comparoir  devant  messieurs  quand  il  serait  mandé, 
à  peine  d'être  convaincu  des  faits  qui  lui  étaient  im- 
putés et  d'être  puni  conmie  tel. 

Alors  commence  pour  notre  homme  une  odyssée 
conjugale  assez  piquante. 

n  se  rend  d'abord  à  Toumay,  et  est  assez  heureux 
pour  rencontrer  sa  femme  du  premier  coup.  Il  la  voit 
sur  le  Marché  aux  Vaches,  dans  la  maison  d'un  nommé 
Jehan  Fourrier;  mais,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
s'abstient  de  l'aborder.  Le  lendemain,  il  la  cherche 
inutilement  en  l'auberge  de  Jason  Dubois,  et  dans  la 
maison  d'un  couturier,  contiguë  à  cette  hôtellerie.  En 
vain,  il  la  fait  guetter;   en  vain,  il  oblige  Jason 
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Dubois  à  avouer,  devant  le  magistrat  de  Tournay ,  qu'il 
a  donné  asile  à  la  fugitive;  celle-ci  lui  échappe... 
Sur  des  renseignements  plus  ou  moins  précis,  il  la 
poursuit  et  la  cherche  infructueusement  à  Anvers,  à 
Gand,  à  Middelbourg  en  Zélande,  et  enfin  à  Londres. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  s'abouche  avec  la  colo- 
nie des  Valenciennois  réfugiés,  qui,  nous  l'avons  déjà 
dit,  était  nombreuse.  Il  voit  Fauveau  et  Mallart,  ainsi 
que  Jehan  Bernard,  dit  Titus,  cousin  de  sa  femme, 
et  l'un  des  sectaires  les  plus  connus.  Bientôt  celui- 
ci  lui  apprend  qu'on  •a  reçu  de  Valenciennes  des 
lettres  où  il  est  signalé  comme  la  «  mouche  »  de  cette 
ville,  que  la  Reine  a  l'œil  sur  lui,  et  qu'un  shérif 
royal  est  porteur  d'un  writ  à  son  adresse.  Ces  fidts 
étaient-ils  exacts?  La  grande  Elisabeth  avait-elle 
réellement  daigné  abaisser  ses  regards  sur  ce  pauvre 
hère?  Les  calvinistes  valenciennois  ne  voulaient-ils 
pas  plutôt  se  débarrasser  de  lui  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jehan  prend  la  chose  au  sérieux,  s'embarque  préci- 
pitamment et  revient  à  Valenciennes. 

n  n'y  fait  pas  long  séjour.  Il  faut  vivre  avant  tout, 
et  Jehan  ajoute  :  bien  vivre,  si  cela  est  possible.  Il 
cherche  donc  de  l'ouvrage,  et  en  trouve  à  Saint- 
Amand  chez  un  tailleur,  portant  le  même  prénom  que 
lui,  et  demeurant  en  face  de  l'église.  On  lui  reprodia 
plus  tard  d'avoir,  en  cette  ville,  tenu  une  conduite 
déréglée,  et  proféré  des  propos  compromettants,  entre 
autres,  d'avoir  dit  qu'il  était  aux  gages  du  Roi. 

Notre  homme  menait  une  vie  assez  douce,  fiu- 
sant  bonne  chère  et  l'arrosant  avec  une  certaine 
discrétion  (c'est  du  moins  lui  qui  le  dit),  quand  il 
retrouva  les  traces  de  son  insaisissable  épouse.  Un 
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nommé  Hasman,  «  original  des  rhétoriciens  à  Tour- 
nay  i.  >  vint,  pour  son  malheur,  lui  apprendre 
qu'elle  était  en  ce  moment  dame  de  coQipagnie 
dans  un  château  situé  entre  Toumay  et  Lille,  mais 
qu'il  ne  pouvait  songer  à  se  présenter  devant  elle 
tant  qu'il  ne  se  serait  pas  purgé  des  inculpations  dont 
il  était  l'objet. 

A  cette  nouvelle,  la  fureur  des  voyages  ressaisit 
Jehan.  H  se  rend  chez  Gilles  Meignot,  son  compère, 
et  lui  léue  un  cheval,  dont  il  paie  le  loyer  pour  deux 
jours,  n  arrive  à  Toumay  ,*  là ,  les  ressources  lui 
font  défaut  ;  son  estomac  crie  la  faim ,  et  l'on  a  vu 
qu'il  était  plus  habitué  à  écouter  cette  voix  que  celle 
de  l'honneur.  C'est  pourquoi  il  s'arrête  de  prime 
abord  &  l'expédient  tout  à  la  fois  le  plus  simj^e  et  le 
moins  honnête  :  le  cheval  est  vendu  moyennant 
douze  écus. 

Rentré  à  Valenciennes,  sa  mauvaise  étoile  et  cette 
attraction  indéfinissable  dont  nous  avons  déjà  parlé 
l'amènent  de  nouveau  à  la  porte  des  Willemins,  où  il 
est  encore  l'auteur  d'une  scène  de  violence.  A  l'en- 


>  On  désignait  soas  le  nom  de  chambres  de  rhétorique  (camers 
van  rhetorykera  on  rederyke-cameren)  des  aMembléea  de  gens 
iostroits  formant  dans  lenr  sein  des  lettrés  et  des  comédiens. 
Il  y  en  avait  de  deux  sortes  :  les  libres  (vrye)  Jouissant  d*un 
oebt>i  communal,  et  les  volontaires  (onvrye)  relevant  d*une 
chambre  suprême  (hoofdkamer). 

Les  membres  s*appelaient  broeders  (frères)  ou  geseellen  (com- 
pagnons). Cette  expression  :  d'irriginal  ne  correspond  donc  A 
aucune  fonction.  Husman  était  simplement  affilié  à  la  chambre 
de  Toumay,  qui  portait  la  dénomination  de  :  Le  Prinche  on  le 
puyts  d'amour. 

Aussi  bien  au  xvi«  siècle,  original  a  le  sens  d*originaire,  ou 
tirant  aon  origine  de... 
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tendre,  cependant,  il  est  aussi  innocent  que  Tenfantqm 
vient  de  naître.  «  Il  causait  paisiblement  à  la  porte 
«  de  la  Bonne  maison  avec  sa  mère,  lorsque  ses  deux 
«  frères,  Jacques  |et  Louis,  en  état  d'ivresse,  l'ont 
«  abordé,  et  l'ont  sommé  de  vider  les  lieux,  s'il 
«  ne  voulait  être  battu  par  eux.  Il  s'est  alors  retiré 
«  vers  le  portail  de  Notre-Dame  la  Grande,  et  c'est 
«  là  que  ses  frères  lui  ont  enlevé  son  épée.  Des  voi- 
«  sins  se  sont  à  ce  moment  interposés  entre  eux  '.  » 
Nous  avouons  que  cette  version  ne  nous  inspire  aucune 
confiance,  et  il  est  probable  que  le  Magistrat  partagea 
ce  sentiment.  Les  frères  de  Jehan  étaient  d'honnêtes 
artisans,  qui,  pour  ne  pas  aggraver  la  position  du 
«  maulvaix  garchon  »  qui  les  déshonorait,  venaient 
de  payer  le  cheval  de  Gilles  Meignot.  Nous  voyons 
aussi  que,  quelque  temps  auparavant,  ils  avaient 
donné  du  drap  pour  habiller  les  enfants  de  Jehan, 
et  que  celui-ci  s'était  empressé  de  l'engager  au 
«  Lombart  » .  Cette  nouvelle  rixe  dut  donc  avoir  la 
môme  origine  et  la  même  cause  que  celles  qui 
l'avaient  précédée  *. 


1  Interrogatoire  du  10  avril  1563. 

<  Les  Willemins  se  tronyaient  à  Tangle  de  la  rue  de  la  Porte 
Notre-Dame  et  de  celle  du  Bruille,  sur  remplacement  qu'occupent 
aujourd'hui  le  cabaret  de  la  Cloche^  la  brasserîe  Dease  et  les 
maisons  de  la  rue  du  Bruille  (rang  gauche)  jusqu'à  l'impasse 
Marliôre. 

Le  portail  de 'Notre-Dame  la  Grande  s'élevait  sur  remplace^ 
ment  de  la  maison  Sautteau-Peyron.  Venaient  ensuite  des 
maisons  ••  louables  »,  puis  (à  la  place  de  l'hôtel  de  la  sous-pré- 
fecture) la  prévôté  de  l'abbaye  d'Hasnon,  à  laquelle  la  paroisse 
de  Notre-Dame  la  Grande  était  incorporée. 

Toutes  ces  scènes  scandaleuses  eurent  donc  lieu  à  l'extrémité 
de  la  rue  Notre-Dame,  en  face  de  la  vieille  maison,  datant  du 
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Avant  de  rentrer  en  prison ,  où  Tattendait  tine 
perspective  à  laquelle  il  ne  sattendait  pas,  Hollande 
put  8*accorder  une  dernière  satisfaction,  pleine  d*une 
amère  saveur  :  celle  de  voir/  le  2  avril,  monter  sur 
le  bûcher  Jacques  Carette  et  Jacques  Lancelle,  dénoncés 
par  lui.  Le  10  avril,  il  était  réintégré  à  la  Burianne. 
Que  se  passa-t-il  alors?  Le  Magistrat  ignorait-il 
que  notre  homme  était  «  Tespie  »  de  la  Thieulloye,  la 
«  mouche  du  Boy  »?  Cela  est,  à  la  rigueur,  possible, 
car  on  reçoit  de  tels  services  sans  les  proclamer. 
Était-il  excité  par  les  surintendants  des  Willemins? 
Était-il  indisposé  par  la  dépravation  absolue  de  cet 
homme?  Nous  n'en  savons  rien;  ce  qui  est  cer- 
tain, cest  qu'il  s'apprêtait  à  lui  faire  un  mauvais 
parti.  Jehan  était  menacé  de  la  hart,  ou  tout  au  moins 
de  la  fustigation  par  les  carrefours,  lorsque,  fort 
heureusement  pour  lui,  la  Gouvernante  et  le  marquis 
de  Berghes  intervinrent.  Ils  trouvèrent  tous  deux  que 
le  Magistrat  prenait  la  chose  beaucoup  trop  au 
sérieux,  et  qu'un  tel  homme  ne  méritait  pas  de  deve- 
nir l'objet  d'une  véritable  justice.  Le  10  mai  1563, 
Berghes  écrivait  à  la  duchesse  de  Parme  :  «  Madame, 
ceulx  de  Valenciennes  m'ont  envoyez  les  informa- 
tions d'un  prisonnier  qu'ilz  ont  tenuz  passé  long- 
temps. Et  combien  que,  parlesdictes  informations, 
Vostre  Altèze  trouvera  qu'il  mérite  assez  d'estre 
chastié,  si  est-ce  que  pour  estre  icelluy  le 
personnaige  qui  accusa  les  héréticques  qui  ont  esté 
dernièrement  justiciez,  et  l'homme  de  M.  de  La 

xrv«  siècle,  et  où  était  établie  la  prévôté  de  Notre-Dame  la 
Grande.  (Aqjourdliui  dépendance  de  la  savonnerie  Lecat  et 
DeJtombe.) 
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Thieuloye  à  qui  Vostre  Altèze  feit  donner  les  cens 
florins,  ne  fault  permectre  (soubz  correction)  en 
estre  faict  la  justice;  ains  nous  semble  à  M.  de  La 
Thieuloye  et  moy  que  Vostre  Altèze  pourroit 
escripre  ausdicts  de  Valenciennes  qu'ilz  eussiont  à 
le  bannir  de  ladicte  ville  et  banlieu  d'icelle,  car  il 
n'y  est  plus  de  service  pour  estre  descouvert.  Aussy 
n'est-il  plus  grant  besoin  d'espie,  comme  Vostre 
Altèze  verra  par  une  lettre  de  ceulx  de  Valen- 
ciennes * . . . .  »  La  Gouvernante  adopta  cet  avis,  et 
le  12  mai  suivant,  elle  lui  répondait  :  «  Quant  est  que 
touche  Jehan  de  Hollande,  prisonnier  à  Valen- 
chenues,  j'ai  veu  les  informations  joinctes  &  vos- 
dictes  lettres,  me  conformant  à  vostre  advis,  et  en 
escriptz  à  ceulx  de  Valenchiennes,  de  ne  luy  imposer 
aultre  plus  grande  paine  que  du  bannissement  de 
la  ville  et  banlieue  d'icelle  *.  » 
C'est  ainsi  qu'on  se  débarrassa  d'un  individu  qui 
commençait  à  devenir  gênant.  Pour  cette  fois.  Hol- 
lande échappa  à  la  mort,  et  fut  jeté  de  côté,  comme 
un  fruit  dont  on  a  exprimé  le  jus. 


>  En  effet,  les  calvinistes  ne  se  cachaient  pins  pour  professer 
leur  reUgion,  et  iiortaient  de  la  ville  au  nombre  de  cinq  À  six 
miUe  pour  assister  aux  prêches. 

<  Nous  publierons  ces  lettres  avec  les  pièces  de  1563. 

Nous  avons  retrouvé  aussi  la  lettre  de  la  Gouvernante  au 
Magistrat,  en  date  du  même  Jour.  Comme  elle  n'a  trait  qn*à 
cette  affaire,  nous  la  publions  dans  les  pièces  justificatives  de  la 
présente  étude. 

Nous  n*avon8  pas,  à  notre  grande  surprise,  retrouvé  la  sen- 
tence dans  les  registres  des  choses  communes  de  Valenciennes; 
ce  qui  autorise  &  supposer  que,  pour  éviter  le  scandale  et  les 
indiscrétions  de  l'espion,  il  fut  chassé  de  la  ville,  par  mesure 
de  police  et  sans  jugement. 
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Que  devinlril  dans  Tinteryalle  de  1563  à  1566?  Les 
chroniques  sont  muettes  sur  ce  point.  Sans  doute,  il 
traîna,  hors  de  sa  ville  natale,  une  existence  crapu- 
leuse. Mais  à  la  fin  de  1566,  les  choses  avaient  changé 
de  face.  Valenciennes,  après  s'être  compromis  de  la 
manière  la  plus  grave  dans  les  troubles  suscités  par  les 
iconoclastes,  refusait  opiniâtrement  de  recevoir  gar- 
nison et  levait  l'étendard  de  la  révolte.  Il  se  produisit 
alors  ce  qui  arrive  toujours  en  pareil  cas.  Les  indi- 
gènes bannis  ou  réfugiés,  tant  par  suite  de  sentences 
et  d'informations  rendues  ou  ordonnées  pour  cause 
d'hérésie,  qu'à  l'occasion  de  crimes  et  délits  de  droit 
commun,  rentrèrent  en  masse,  et  on  ne  les  écarta  pas, 
parce  qu'on  avait  besoin  d'hommes  valides  et  capables 
de  porter  les  armes.  Il  résulta  de  là  qu'à  côté  de  calvi- 
nistes convaincus  et  décidés  à  sacrifier  leur  vie  pour 
leurs  croyances,  vinrent  se  ranger  des  hommes  d'une 
moralité  suspecte.  Toutes  les  révolutions,  tous  les 
grands  mouvements  d'opinion  nous  offrent  un  spec- 
tacle semblable,  et  il  n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner. 
Cette  immixtion  d'éléments  impurs,  cette  adultéra- 
tion de  sentiments  énei^iques  et  généreux  ne  suffisent 
pas,  heureusement,  pour  défigurer  le  caractère  essen- 
tiel du  mouvement  valenciennois.  Nous  avons  dû 
cependant  relever  un  fait  dont  notre  expérience  poli- 
tique nous  révèle  et  nous  pxplique  l'existence  et  la  • 
signification. 
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Jehan  de  Hollande  rentra  donc  à  Valenciennes,  et  y 
resta  pendant  le  siège.  Quel  rôleyjoua-t-il?Nous  se- 
rions fort  empêché  de  le  dire.  Peut-être  fut-il  de  ceux 
qui  bouleversèrent  l'abbaye  deFontenelle,de  ceux  aussi 
qui  saccagèrent  de  fond  en  comble  Tabbaye  deCrespin, 
et  y  firent  de  si  frandies  lippées  qu'ils  y  laissèrent 
quelques  uns  des  leurs,  atteinte,  dans  leur  ivresse,  par 
les  incendies  allumés,  à  dix-huit  endrofi»  différents  ^ 
dans  cette  importante  maison  conventuelle.  Maïs 
craignons  d'être  injuste  envers  lui.  Un  homme,  même 
dégradé,  est  capable  de  quelques  heures  de  courage 
physique,  et  peut-être  aussi  Jehan  fit-il  partie  de  ces 
compagnies  d'artisans  déguenillés,  appelés  tout  nids 
ou  soldats  à  deux  patarSy  qui,  dans  des  sorties  mémo- 
rables, envahirent  les  tranchées,  culbutèrent  la  vieille 
infanterie  espagnole  et  firent  bonne  contenance  même 
devant  les  célèbres  bandes  d'ordonnance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  la  ville  tomba,  le  23  mars 
1567,  au  pouvoir  de  Sainte- Aldegonde-Noircarmes, 
Jehan  de  Hollande  ne  tarda  pas  à  être  recherché  et 
arrêté.  Son  procès  fut  instruit  et,  le  17  janvier  1569, 
les  commissaires  de  Sa  Majesté  le  condamnèrent  à 
périr  par  l'épée. 

A  l'approche  de  la  mort ,  cette  fois  inévitablCy  il 
sentit  le  besoin  d'alléger  sa  conscience,  et,  interpelant 
Jehan  Fareau,  sergent-le-comte,  il  lui  dit  :  c  Qu'il  ne 
<  soubsonnast  personne  des  cincq  anneaux  d'or,  ung 
t  dent  de  leu  avec  une  caynette  d'argent  *  que  sa 
«  femme  avoit  perdu.  Je  les  ay,  dit-il,  prins  moi- 


1  Jean  Doudelkt,  p.  17, 

2  Dent  de  loup  Jouet  des  enfants,  au  moment  de  la  dentition. 
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c  mesme  à  vostre  dressoir,  et  quant  à  la  grange  du 
«  Pourcelet  *,  qu'on  n'en  demande  à  personne  qu'à 
€  moy ,  car  j'ay  moy-mesme  bouté  le  feu.  » 

Cette  confession  faite,  Jehan  de  Hollande  marcha 
au  supplice,  et  monta  sur  le  même  échafaud  que 
maître  Rolland,  fondeur  de  l'artillerie  pour  le  Roi, 
et  que  Daniel  Ladeuze,  l'un  des  principaux  marchands 
drapiers  de  la  cité,  et  le  beau-frère  du  ministre  Guy 
de  Bray.  Ce  fut  là  en  vérité  pour  lui  presque  un 
commencement  de  réhabilitation. 

n  mourut  dans  la  foi  catholique,  et,  le  soir,  fut 
porté  «  avec  flambeaux  »  à  la  sépulture  qui  lui^  était 
préparée  dans  le  cimetière  des  Carmes  * . 

1  Cette  ^ange  devait  se  trouver  près  de  la  place  de  Glategnie, 
dans  la  me  actuelle  des  Porchelets. 
<  Jban  Doudelbt,  p.  53. 
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COPIE.    —  INÉDIT 
Cartul.  et  manusc.  —  Registre  191^<s^  P  16.  Arch.  gén.  de  TËtat 

Lettre  à  Madame  contenant  particulier  déclaration  de 
V emprisonnement  d'ung  qu'on  disoit  avoir  soustenu 
eonventiclee  en  sa  maison. 

Madame,  nous  ayons,  le  XX  VHP  de  ce  mois,  reçeu  yoz 
lettres  par  lesquelles  Yostre  Âltèze,  entendante  quHl  y  a 
en  ceste  ville  constitué  prisonnier  quelcque  prédicateur 
h6réticqae,  nous  encharge  de  le  bien  garder  et  dilligen- 
ment  interroghuer  sur  les  conyenticles  qu*il  sçait  se 
tenir  tant  en  ceste  yille  que  aillieurs,  ses  complices  et  sa 
doctrine,,  et  que  nous  procédons  contre  ceulx  que  Ton 
polra  cognoistre  par  luy  estre  de  la  meisme  farine  par 
dextre  appréhension,  et  aultrement  ayecq  les  seing, 
diligence  et  vivacité  requis,  et  advertir  Yostre  Âltèze  de 
ce  que  nous  aurons  peu  entendre,  comme  plus  ample- 
ment contiennent  vosdictes  lettres.  Au  contenu  desquelles 
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obéissans,  et  pour  roonstrer  la  première  cause  de  Fem- 
prisonnement  de  nostredict  prisonnier,  il  plaira  à  Yostre 
Altèze  cognoistre  que  le  mercquedy,  seiziesme  de  ce 
mois,  environ  les  dix  heures  du  soir,  aînsy  que  aulcuns 
demorans  es  noz  faulxbourgs  de  la  porte  Nostre-Bamme 
auprès  de  maretz  de  Bourlaing,  venoient  desdicts  maretz 
veoir  leurs  bestes,  et  estans  ghaires  loing  de  la  maison 
de  nostredict  prisonnier  appercheurent  dix  ou  douze  per- 
sonnes, hommes  que  femmes,  et  après  les  avoir  salué  et 
voyant  qu'ilz  se  destournoient  d'eulx  sans  aller  le  droict 
chemin,  et  remémorans  que,  la  nuicte  précédente,  auroient 
ainsy  esté  veuz  pluisieurs  allans  vers  la  maison  dudict 
prisonnier,  auroient  par  ensemble  advisé  d'y  aller.  La  où 
venuz  et  entrans  dedens  la  court  d^icelle  maison  (passaîg^e 
pour  aller  en  une  prairie  de  Tung  d'eulx),  y  trouvèrent 
encoires  quelcque  nombre  de  gens,  comme  aussy  en 
quelcque  aultre  chemin  y  tenant  :  tellement  que  voeiU 
lans  sçavoir  quelz  gens  ilz  estoient,  et  ce  qu*ilz  faiâoient, 
se  seroient  mis  en  fuyte.  Quoy  voyans  et  doubtans  que 
ne  fuissent  larrons  quy  voulloit  prendre  leurs  bestes 
estantes  es  maretz,  se  rethireut  vers  le  connestable  dudict 
faulxbourg.  Lequel,  après  avoir  entendu  ce  de  dessus, 
advisèrent  '  de  prendre  prisonnier  cestuy  demorant  en  la 
maison  auprès  de  laquelle  avoient  auparavant  trouvé 
ceste  assamblée.  Ce  que  mectans  à  exécution,  se  seroient 
trouvez  en  ladicte  maison,  et  après  que  nostredict  pri- 
sonnier leurs  auroit,  en  sa  chemise,  ouvert  Thuys,  et 
voyans  qu*il  estoit  seul  en  sa  maison  avecq  sa  femme  et 
ses  enfifans,  Tauroient  saisy  prisonnier  pour  le  mectre  en 
noz  mains,  afSn  de  sçavoir  et  cognoistre  ceulx  quy 
s^estoient  trouvez  auparavant  assamblez  en  sa  courte,  et 
Tauroient  amené  jusques  la  porte  ;  là  où  auroient  adverty 
les  ghueteurs  estans  sur  les  terrées  avoir  quelcque  pri- 

1  Sic  pour  adviBa. 
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sonnier,  lequel  ilz  désiroient  mectre  es  mains  de  Mess" 
de  la  jostioe.  Dont  adverty  Tung  de  noz  compaignons  en 
office  d'eschevinaige,  pour  lors  capitaine  du  ghuet,  se 
trouYant  sur  les  terrées,  leur  auroit  déclaré  d*en  faire 
bonne  garde  jusques  le  lendemain  et  que  la  porte  fuist 
ouverte.  Ce  néantmoings,  entendant  leur  rapport  d^avoir 
trouvé  pluisieurs  gens  assamblez,  et  en  divers  lieux,  et 
pour  ce  qu*ilz  ne  sçavoient  quelz  gens  c'estoient,  et  crain- 
doient  qu'iceulx  ne  leurs  ostassent,  il  avoit  ouvert  la 
porte,  environ  les  XI  à  XII  heures,  et  amené  lors  en  la 
maison  de  nostre  greffier;  et,  sur  ce  interroghuié,  avoit 
déclaré  que,  le  jour  précédent,  ayant  but  au  cabaret  du 
Vignoble,  et  luy  retourné  en  sa  maison  environ  les  unze 
heures  en  la  nuict  (ce  que  nous  avons  depuis  trouvé 
véritable),  trouvé  en  sa  maison  pluisieurs  gens,  tant 
hommes  que  femmes,  de  diverse  qualité,  tant  de  çeste 
ville  que  du  villaige  et  estrangiers;  desquelz  Fung  le 
voyant  esmerveillié,  Tauroit  admonesté  de  non  soy  trou- 
bler, et  luy  dict  qu'ilz  y  estoient  venu  pour  assister  ung 
povre  homme  de  villaige  possessé  de  Tennemy  :  déclarant 
nostre  prisonnier  davan^ige  qu'ilz  y  furent  toutte  la 
nuict.  L'ung  desquelz  parloit  de  Dieu  et  souventesfois  à 
cestuy  estant  possessé  de  Tennemy,  luy  demandant  s'il 
croioit  et  avoit  espoir  en  Dieu,  et  pluiseurs  aulti^es  sem- 
blables propoz,  sans  les  avoir  retenu,  ny  aussy  ce  qu^ilz 
auroient  faict  la  reste  de  la  nuicte,  parce  qu'il  s'en  estoit 
allé  dormir,  comme  il  dict  ;  et  le  lendemain  au  matin,  à 
cincq  heure,  il  s'en  alla  ouvrer  de  son  stil  de  jardiner, 
que  Ihors  il  veit  aulcuns  d'iceulx  s'en  aller  sans  luy  avoir 
faict  quelcque  dommaige.  Lequel  lors  enquis  s'il  n'estoit 
préadverty  de  leur  venue  et  s'il  n'en  congnoissoit 
aulcuifs,  auroit  respondu  que  non  et  qu'il  n'en  cognoit 
aulcuns  que  de  veue,  déniant  qu'ilz  y  auroient  aupara- 
vant esté  assamblez.  En  quoy  auroit  persisté,  non  obstant 
qu'il  luy  fût  dîct  sa  responce  n'estre  vraisemblable,  et 
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aussy  les  menaches  de  la  torture.  Quoy  voyaDt  ledict 
capitaine  du  ghuet,  et  qa'il  estoit  minuict»  le  mena  es 
prisons.  Lequel,  le  lendemain,  amené  par-devant  nous,  et 
après  avoir  déclaré  estre  de  Nomain,  auprès  d*Orchies, 
de  son  stil  jardinier,  et  sur  ladicte  assamblée  enquis, 
auroit  persisté  en  ce  qu'il  auroit  dict  auparavant.  Quoy 
voyans  et  entendans,  nous  luy  aurions  monstre  deux 
hommes  que,  par  conjecture,  nous  doublons  avoir  esté  à 
ladicte  assamblée  ;  lequel  nous  auroit  dict  ne  les  y  avoir 
veu  ny  aussy  cognoistre,  en  quoy  auroit  persisté  par 
pluisieurs  fois.  Davantaige  par  nous  enquis  sur  aulcuns 
poinctz  et  articles  de  la  foy,  il  nous  a  respondu  qu'il 
estoit  simple  homme  faisant  son  œuvre  de  jardinier,  et 
qu'il  croit  selon  que  l'Église  catholicque  et  romaine  croit, 
et  qu'il  auroit  esté  à  confesse  et  reçeu  son  Créateur  à 
Pasques  dernières,  en  ceste  viUe,  en  l'église  Nostre-Dame 
la  Grande  :  ce  qui  nous  donne  conjecture  qu'il  ne  soit 
prédicateur,  comme  Vostre  Altèze  est  advertye.  Ainsy  se 
démonstre  fort  simple  homme. 

Au  surplus,  nous  estans  advertiz  qu'icelluy  homme, 
possessé  et  vexé  de  l'ennemy,  estoit  du  "Wllaige  de 
Hornaing,  distant  trois  lieues  de  ceste  ville,  nous  y 
aurions  envolé  deux  de  noz  compaignons  en  office,  aveoq 
ung  de  noz  greffiers,  affin  de  s'informer  tant  plus  ample- 
ment. Suivant  quoy,  nous  trouvons  que  le  lundy  XIII*  ' 
de  ce  mois,  sur  le  jour  failly,  vindrent  six  hommes  en  la 
maison  dudict  possessé  de  l'ennemy  audict  Hornaing, 
desquelz  les  trois  estoient  dedens  et  les  trois  aultres  an 
dehors,  lesquelz  estans  dedens  le  conjurèrent.  Et  le  len- 
demain au  matin  vindrent  trois  aultres  hommes,  lesquelz 
envolèrent  quérir  icelluy  possessé  de  l'ennemy  et  disrent 
que  s'il  voUoit  venir  en  Yallenchiennes,  qu'ilz  le  (fuari- 
roient  avecq  l'ayde  du  Seigneur.  A  quoy  ledict  possessé 

>  Lisez  14  avril  1561>  lundi  de  Quatimodo, 
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de  rennemy  s*accorda,  comme  aussy  feirent  aulcuns  ses 
parens,  et  yindrent  avecq  eulx  ledict  jour  en  la  maison 
de  nostredict  prisonnier,  là  où  ilz  trouvèrent  bon  nombre, 
tant  hommes  que  femmes,  là  assamblez,  et  filles  de 
diverses  quartiers;  là  où  ilz  le  conjurèrent  et  chantoient 
parfois  psalmes,  et  aultresfois  le  conjuroient,  sans  eulx 
reposer  toutte  la  nuicte.  Et,  le  mercquedy  au  matin,  se 
seroient  party  d'illecques,  allans  de  jour  es  bois  et  cham- 
paigne,  tousjours  le  conjurant,  et  du  soir  pensans 
retourner  en  la  maison  de  nostredict  prisonnier,  auroient 
estez  empeschiez  par  ceulx  dudict  fauxbourcque,  comme 
dessus  est  dict.  Quoy  voyans,  seroient  allé  ladicte  nuict 
en  quelcque  maison,  là  où  Tung  des  parens  dudict  pos- 
sessô  les  auroit  abandonné.  Ce  que  par  nous  entendu, 
avons  faict  venir  icelluy  *  en  ceste  ville  pour  nous 
monstrer  lesdicts  lieux,  et  iceulx  par  nous  cognulz,  et 
bisans  nostre  debvoir  pour  appréhender  ceulx  les  ayans 
reçeu;  avons  trouvé  iceulx  absentez.  Et  né  sçavons  pour 
le  présent  où  le  susdict  vexé  de  Tennemy  poeult  estre  par 
eulx  mené,  comme  ne  font  les  parens  dlcelluy ,  ny  aussy 
nostre  prisonnier.  Lequel  persiste  en  ce  qu'il  a  dict 
nonobsbmtes  touttes  menasches,  et  déclare  qu'iceulx  ne 
seroient  plus  venu  en  sa  maison  que  la  susdicte  fois  et 
ne  les  cognoistre,  ny  aussy  s*ilz  ont  faict  cy  devant  aultre 
semblable  assamblée.  Quy  est,  Madamme,  nostre  besoi- 
gnîé  jusques  à  présent  en  cest  endroict.  De  Yallen* 
chiennes,  ce  dernier  d'apvril  1561. 

1  Cest  à  dire  le  parent  du  possédé. 
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Re$ponce  de  Madamme  sur  ladicte  lettre  reprendant  au 
loing  les  grandes  conjectures  militantes  contre  lediet 
prisonnier. 

Trës-chiers  et  bien  amez,.ayans  ces  jours  passez  reçeu 
vostre  lettre  du  dernier  jour  d'apvril,  par  laquelle  nous 
advertissez  de  vostre  besoignié  touchant  certain  prison- 
'  nier  illecq,  natif  de  Nomain  auprès  d'Orchies,  de  son  stil 
jardinier,  et  n'ayant  sa  déposition  nous  semblé  vraysam- 
blable,  ains,  pour  raisons  et  considérations  que  vous 
dirons,  que  lediet  prisonnier  et  le  faict  narré  par  yostre 
lettres  estiont  de  toute  aultre  qualité  que  n'escripvez, 
nous  avons  bien  voullu  nous  faire  informer  plus  ample- 
ment et  particulièrement  là-dessus  ;  quy  est  cause  d*avoir 
différé  ceste  nostre  responce  jusques  ores,  où  allons  vous 
dire  que  trouvons  lediet  prisonnier  estre  natif  d'Orchies, 
et  qu'il  a  demoré  assez  bonne  espace  à  Francfort  en  Âlle- 
maingne,  et  dès  là  en  la  ville  d'Anvers,  et,  après quelcque 
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temps,  au  lieu  du  Chasteau  en  Cambrésis,  y  ayant  exercé 
sondict  stil  de  jardinier,  mais  y  vivant  de  sorte  qu'il 
donna  occasion  de  se  faire  soubçonner  de  tenir  assamblées 
et  conventicules  illicites.  De  quoy  s'appercevant,  et  que 
à  ceste  cause  la  justice  illecq  avoit  Tœil  sur  luy,  s'en 
absenta  au  commencement  de  quaresme  dernier  passé  et 
se  rethira  k  Vallenchiennes.  Et  fust  esté  bien  que, 
8uy  vaut  les  édictz  et  commandemens  du  Roy  mon  sei- 
gêneur,  avant  que  le  recepvoir  &  résidence  on  luy  eust 
demandé  tesmoignaige  de  sa  vie  ultérieure  es  lieux  où  il 
a  conversé,  par  l'attestation  des  curez,  comm*il  est  contenu 
ausdictz  esdictz.  Or,  pour  vous  dire  ce  que  a  semblé  de 
son  faict,  ce  le  mect  en  premier  lieu  en  grand  soubçon 
d'estre  sectaire,  que  s*il  n'est  homipe  de  aultre  stil  que 
jardinier,  il  ait  demeuré  audict  Francfort,  lieu  suspect, 
et  depuis  ainsy  courru  pays,  et  que  tant  en  aultre-  lieu 
que  maintenant  en  celluy  de  sa  prinse,  il  s'est  faict  soub- 
çonner pour  homme  de  telle  qualité,  de  laquelle,  et  non 
pour  homme  simple  comme  il  se  dict,  et  semble  que  le 
faictes  par  vostre  lettres,  le  rédargue  ^  manifestement  la 
pertinente  responce  qu'il  a  sçeu  donner,  quand,  interrogué 
par  vous  sur  aulcuns  poinctz  et  articles  de  la  foy,  il  a 
dict  de  croyre  selon  que  croyt  l'Église,  y  adjoustant  : 
Catholicque  et  Romaine;  car  peu  de  gens  simples  et 
idiotes  (pour  quel  il  vouidroit  voluntiers  se  imponner)  *, 
et  meismes  jardiniers  sçavent  h  parler  de  ses  termes,  et 
se  fussent  contentez  de  dire  :  Saincte  Église,  sans  y 
adjouster  :  Catholicque,  et  éncoires  Romaine.  Par  où  il 
est  à  croire  que  ledict  prisonnier  n'est  homme  si  simple 
comme  il  dict.  Aussy  n'y  a-il  aucune  apparence  de  véri- 
similitude  au  prétext  que  l'on  mect  en  avaat  d'exécuter 
les  assamblées  faictes  en  la  maison  dudict  prisonnier, 
que  ce  seroit  esté  pour  conjurer  ung  possessé  de  l'ennemy, 

1  Convainc. 

*  Se  faire  passer. 
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comme  aussy  ne  faisons  doubte  que,  considérans  vous 
toutes  choses  et  circonstances  avec  la  meuretô  que  con- 
vient, ne  le  jugez  yous-meismes  ainsy .  Car  sy  Tassamblée 
se  faisoit  pour  ladicte  conjuration  tant  seuUement,  où 
que  ce  ne  fust  esté  pour  chose  qu'ilz  sçavoient  eatre 
illicite,  il  n'estoit  besoing  à  ceulx  quy  congneurent  estre 
apperceuz  par  ceulx  quy  yindrent  de  veoir  leurs  bestes, 
de  se  mectre  en  fuicte.  Confirmant  cecy  Tabsenoe  et  fuyte 
de  ceulx  qu^escripvez  avoir  cerché  en  la  ville  de  Vallen- 
chiennes  aux  lieux  quy  vous  furent  monstrez  par  le 
parent  du  possessé,  y  joinct  que  touttes  ces  assamblées 
se  sont  faictes  hors  heure  de  nuict,  et  que,  de  jour,  Ton 
s'est  retiré  au  bois  et  à  la  campaigne.  Âussy  sçavez-vous 
très-bien  que  Ton  est  accoustumé  faire  telles  conjurations 
en  telz  lieux  par  telles  cérimonies  que  de  chanter  psalmes 
sans  présence  des  prebstres  et  ecclésiasticques,  et  par 
gens  ausquelz  il  n'affiert  s'en  mesler  en  façon  que  ce  soit. 
Ce  que  nous  faict  croire  que  Ton  y  ait  exercé  aultres 
choses  illicites,  et  nous  augmente  ceste  opinion  la  confes- 
sion dudict  prisonnier,  là  où  il  dict  que,  ladicte  assam- 
blée  en  sa  maison,  il  avoit  veu  qu'il  ^  parloit  de  Dieu  et 
souventesfois  au  possessé,  ergô  quelcques  fois  au  com- 
mun *,  que  feroit  soubçonner  qu'on  y  dogmatisoit. 

Il  y  a  pareillement  sy  peu  d'apparence  de  vérité  en  ce 
que  ledict  prisonnier  dict  que  la  dicte  assamblée  seroit  à 
son  desQeu  ;  car  sans  son  sçeu,  préadvertence  et  adveu, 
ne  fussent  lesdictes  personnes  se  rassamblé  plus  test  en 
son  logis  qu'en  celluy  d'ung  aultre,  et  beaucop  moings 
leur  eust  consenty  d'y  retourner  deux  fois;  et  est  mer- 
veille que  gens  de  diverses  parts,  comme  de  ville,  vil- 
laiges  et  estrangiers  concourrassent  ainsy  là,  s'ilz  n'y 
esloient  oonvocquez  aucunement.  Âussy  s'il  ne  les  eult 
cognu,  il  ne  se  fust  tant  assceuré  d'eulx  que  d'aller 

1  L'exorciseur. 

'  Au  commun,  c'est  à  dire  à  toute  ] 'assemblée. 
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dormir  et  les  laissier  là  tout  la  nuicte,  comme  aussy  le 
matin  enssuyvant,  quand,  comme  il  dict,  il  alloit  ouvrer, 
il  les  laissa  en  sondict  logis.  Et  eussent  aussy  les  per- 
sonnes y  assamblez  se  asseurez  autant  p^u  de  luy,  s*ilz 
ne  l'eussent  congnu  de  leur  farine?  Et  certes,  puisqu'il  a 
sçeu  à  dire  que  les  personnes  assamblés  estoient  de  ville, 
viUaige  et  estrangiers,  cest  argument  confesse. 

Touttes  lesquelles  choses  estantes  tant  facilles  à  consi- 
dérer comme  elles  sont,  ce  n'est  merveilles  sy  ne  trouvons 
bien  la  généralité  en  termes  de  laquelle  semble  que 
jusques  maintenant  Ton  ait  procédé  en  cest  affaire,  sans 
que  Ton  y  ayt  faict  ultérieurs  debvoirs  &  bien  Tenfoncer 
jusques  au  boult,  lesquelz,  pour  estre  icelluy  affaire  de 
telle  importance  que  le  sçavez  estre,  et  affin  de  retran- 
cher les  soubçoûs  que  Toii  pourroit  concepvoir  contre  les 
faulteurs  du  prisannier  en  chose  de  telle  qualité^  il 
convient  encoires  de  faire  pour  avérer  du  tout  la  chose, 
et  le  TOUS  ordonnons  très-expressément  et  à  certes  de  la 
parte  de  Sa  Majesté,  et  de  dilligemment  oyr  et  examiner 
en  premier  lieu  ceulz  quy  dénunçarent  le  prisonnier  au 
connestable  du  faulxbourcq  sur  Tassamblée  qu*ilz  avoient 
veu  la  nuict  précédente  son  appréhension,  le  parent  du 
possessé  quy  habandonna  Tassamblée,  les  aultres  ses 
parens  quy  se  trouvarent  doiz  Hornaing  au  logis  du 
possessé  où  icelluy  est  demeuré^  quy  furent  les  conjura- 
teurs,  faire  les  advertences  et  réquisitions  neccessaires 
audict  Hornaing  et  ailleurs  que  besoing  sera  pour  venir 
à  notice  de  cest  affaire,  vous  informer  deztrement  plus 
avant  contre  les  deux  hommes  qu  escripviés  avoir  monstre 
audict  prisonnier,  et  que  par  conjectures  estimiés  avoir 
esté  en  ladicte  assamblée,  procédant  contre  eulx  selon 
que,  par  l'information,  trouverez  convenir  et  appertenir, 
et  interrogant  en  oultre  le  prisonnier  plus  particulière- 


Depuis  Hornaing  Jasqu*au  logis  ou  le  possédé  est  resté. 
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ment  sur  sa  vye  et  conduicte  et  des  gens  qu'il  a  hanté, 
tant  à  Francfort,  Anvers,  Chasteau  en  Cambrésis  que  ii 
Vallenchienues,  et  qu'il  dye  les  gens  pour  lesquels  il  a 
besoingnié  de  son  mestier,  afin  que  d'iceulx  Ton  se  puîst 
enquérir  de  sa  conversation,  sans  riens  délaissier  de  tout 
ce  que  vous  verrez  convenir  pour  bien  enfoncer  la  matière, 
estant  tant  importante  et  tant  plus  en  ceste  saison  que  Sa 
Majesté,  par  toutes  ses  lettres,  sy  expressément  et  jour- 
nellement nous  recommande  :  nous  advertissant  de  ce 
que,  plus  avant,  vous  descouvrerez  dudict  prisonnier  et 
des  debvoîrs  que  aurez  faict,  en  faisant  bonne  et  sçeure 
garde,  sans  aucunement  le  lascher  sans  noBtre  expresse 
ordonnance,  ou  que  nous  ayant  particulièrement  adverty 
de  tout  ce  que  s'y  trouvera,  nous  vous  ayons  ordonné  ce 
que  s'en  debvera  faire.  De  Bruxelles,  le  XVIIP  de 
may  1561. 
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Lettre  du  marquis  touchant pluisieurs  poinctz  tant  concer- 
nant Us  hérésies,  fortifications  que  auUres. 

Le  déair  que  j'ay  que  ce  qu'avons  bien  commenclié  en 
l'honneur  de  Dieu  et  prospérité  de  vostre  ville  se  mect  en 
exécution  me  cause  vous  faire  ceste,  pour,  par  vostre 
responce,  estre  informé  de  ce  que  s'est  passé  et  avez  mis 
en  exécution  depuis  mon  partement,  signamment  désire 
que  m'envoyez  par  ce  porteur  coppie  de  Tordonnance 
qu'avez  faict  publier  que  nulz  qui  qu  ilz  soient  n'ayent  à 
mesdîre  ny  meffaîre  de  nuict  ou  de  jour  ou  gens  d'église 
ou  religion^  selon  la  conclusion  en  prinse  en  ma  pré- 
sence. 

Pareillement  me  manderez  ce  que  s'est  faict  sur  le 
recollement  de  diverses  années  des  estrangiers  quy  sont 
venus  demoreràVallenchiennes  plus  librement  qu'ilz  ne 
debvoient.  Je  désire  aussy  sçavoir  quelle  confession  a 
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faict  sur  la  torture  ce  prisonnier  quy  a  eu  conventide 
en  sa  maison,  et  s'il  a  dénommé  quelcques  complices  ^ 
Aussy  ce  que  s'est  faict  de  ce  barbier  de  Thospital,  car 
je  n'entens  en  nulle  sorte  qu'il  demeure  impug^y. 

Vous  m'advertirez  aussy  sy  Jacques  Berrot  a  faict  le 
serment,  et  sy  maistre  Tfaiéry  est  de  retour  en  la  ville*. 

Et  ayant  depuis  mondict  partement  fort  pensé  à  la 
grande  neccessité  qu'il  y  a  d'ouvrer  ^  à  vostre  vijle  quant 
ce  ne  seroit  que  pour  vous  mettre  hors  de  surprinse,  car 
je  vous  assceure  que  sans  eschyelle  ny  demye  en  deux 
ou  trois  endroictz  est  suprenable,  meismes  vous  veulx 
bien  advertir  que  de  vous  fonder  sur  Teaue  que  vous 
mectez  allentour  d'icelle,  est  toute  chose  vaine,  sy  ce 
grand  rond  boUewercq  4  n'est  redressé  comme  il  doibt, 
et,  par  ce  moyen,  couvert  voz  tenues  d'eaues,  car,  en  six 
coups  de  canons,  Ton  vous  polroit  rompre  voz  principalles 
tenues,  estant  la  chose  comme  elle  est  présentement. 
Vous  sçavez  aussy  que  ce  bollewercq  imparfaict  est  plus 
à  l'advantaige  de  voz  ennemys,  (estant  comme  il  est), 
qu'il  n'est  pour  le  service  de  la  ville. 

Pour  à  ces  inconvéniens  remédier  m'emploiray  volun- 
tiers  et  donneray  tel  ordre  que  ne  ferez  plus  despence 
perdue  comme  avez  faict  beaucop  par  le  passé,  moyen- 
nant que  trouvez  moyen  d'avoir  annuellement  quelcque 
argent  dédyé  seullement  à  la  fortification.  Lequel  sera 
neccessaire  trouver  par  quelcque  moyen  extraordinaire, 
car  j'entens  que  vostre  revenu  ordinaire  a  plus  que  sa 
charge.  Et  sy  bonnement  ne  povez  accorder  en  une 
opinion  pour  ce  moyen  extraordinaire,  viendray  de  fort 
bon  cœur  vers  vous  pour  estre  moyenneur  de  vous  y 

1  Jacques  Lestarcquy. 

s  Voir  nos  notes  du  deuxième  yolume  sur  les  échevins  Jacques 
Berrot  et  Thiéry  Rogier,  docteur  en  médecine. 
'  Travailler  ;  dans  l'espace  :  travailler  aux  fortifications. 
^  Boulevard,  bastion. 
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accorder  ;  vous  assçeurant,  Messieurs,  que  Thonneur  et 
affection  que  m'avez  monstre,  estant  en  vostre  dicte  ville, 
me  cause  avoir  plus  grant  soiDg,  aûn  que  sortez  hors  de 
dangler  de  voz  ennemis  tant  de  T&me  que  du  corps  ;  et 
vous  prie  que  ceste  année  y  veuilliez  donner  tel  commen- 
cement que  voz  successeurs  y  prengnent  exemple,  et  me 
confiant  qu'en  ce  ne  fauldrez  de  faire  voz  debvoirs.  De 
Mons,  ce  XXI«  de  juing  1561 . 
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Extraict  d'une  lettre  escriple  par  Mess^  au  marquis  du 
debvoirpar  eulxfaict  pour  le  maintènement  de  la  reli- 
gion, tant  par  le  rethirement  des  estrangiers  comme 
aultrement. 


Ladicte  lettre  fut  escripte  le  XXI*  de  juing  LXI  où 
estoit  : 

Nous  avons  à  ceste  heure  reçeu  voz  lettres  par  les- 
quelles Vostre  Seigneurie  désire  sçavoir  le  debvoir  par 
nous  faict  pour  la  garde  et  conservation  de  la  religion, 
comme  aussy  la  conffession  que  npstre  prisonnier  ayant 
tenu  conventicule  auroit  faict  sur  la  toiture,  et  d'aultres 
poinctz  contenus  à  vosdictes  lettres.  Pour  ausquelles 
donner  responce  aussy  avant  que  nous  est  possible  pré- 
sentement, il  plaira  h  Vostre  Seigneurie  congnoistre  que 
nous  divisément  avecq  les  connestables  avons  faict  recol- 
lement et  description  par  toutte  la  ville  des  manans  et 
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habitanSy  et  aux  cstrangiers  faict  commandement  de 
baillier  ou  aller  quérir  certifflcacion  des  gens  de  loy,  ou 
du  moings  du  curé  de  leur  dernière  résidence,  et  dont  ^ 
ilz  sont  venu  en  ceste  ville,  contenante  la  cause  de  leur 
partement  et  de  leur  estât  et  gouvernement  ;  et,  pour  ce 
faire,  leurs  avons  assigné  jour  selon  que  nous  avons 
trouvé  requis  pour  la  distance  des  lieux  :  à  paine  et  en 
deffault  de  ce,  d*eulx  rethirer  hors  de  ceste  ville.  Â  quoy 
nous  tiendrons  la  main  et  porterons  seing  que  ainsy  se 
face^  Et  avons  proposé  de  faire  ordonnance  de  non  mes- 
dire  ny  mesfaire  aux  hommes  d'église  ou  religion  de  jour 
ny  de  nuict,  ou  tout  conformément  à  vostre  intention,  et 
la  faire  pùblyer  lundy  prochain  ^  après  le  renouvellement 
du  placcart  de  La  Majesté  touchant  les  hérésies. 


*  D'où. 

'  Le  23  Juin,  veille  de  Saint-Jean-Baptlste. 
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Âuître  lectre  de  madicùe  Dame  ordonnant  bien  et  acerie 

d'enfonœr  ladicte  matière. 

Très-ehiers  et  biea  amez,  nous  avons  ces  jours  passez 
reçeu  voz  lettres  du  XI«  du  mois  de  juillet  dernier  passé  \ 
ensemble  les  interrogatoires  de  Jacques  Lestarquy  et 
Jehan  Godon,  prisonniers  à  Vallenciennes,  et  aussy  le 
discours,  informations  et  enquestes  tenues  tant  par  vous 
en  la  ville  de  Valleçciennes  que  à  Hornain  par  voz  com- 
mis, joinctes  à  vos  dictes  lettres.  Et  après  que  avons  le 
tout  faict  veoir  en  conseil,  n'a  samblé  que  le  prisonnier 
Jacques  Lestarquy  se  puist  purger  ny  aulcunement 
execuser  de  conventiculle  et  assamblée  tenue  en  son 
logis,  encoires  moings  de  dire  qu'il  ne  cognoist  aulcuns 
de  ceulx  quy  se  sont  trouvez  en  ladicte  assamblée, 

*  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
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menaas  en  son  logis  rinseusô  de  Hornaing,  et  meisme' 
ment  sans  en  descripvre  ou  désigaer  aulcuns  hommes  ou 
femmes  par  telz  signes  que  Ton  puisse  les  recongnoistre; 
car  il  se  troeuve  que  le  quinzième  d'apvril  dernier  (qui 
fut  le  jour  de  ladicte  première  assamblée  éis  faulxbpurgs 
deVallenciénnes),  la  multitude  vint  en  son  logis  dès  les 
V  ou  VI  heures  du  soir,  devant  queledict  prisonnier  alla 
au  cabaret,  et  y  demeurarent  jusques  le  lendemain 
matin;  et  meismës,  le  jour  ensuyvant,  ilz  retournarent 
en  son  jardin ,  et  fussent  entrez  de  rechief  en  sa  maison 
sans  les  bonnes  gens  quy  observoient  leurs  meures  i. 

Âussj  y  avoit  pluisieurs  baneqz  mis  eh  ordre  comme 
pour  oyr  la  presche,  ainsy  que  sa  femme  propre  a  aussy 
confessé  à  quelcque  tesmoing  que  Ton  avoit  presché, 
démonstrant  par  la  responce  qu*elle  feit  à  sa  voisine  com- 
bien son  mary  et  elle  sont  suspectez  d'hérésies,  ce  que 
semble  ayder  tant  de  demeures  que  a  changé  ledicjb  pri- 
sonnier» et  souvent  en  lieux  et  villes  suspectées.  Sur 
quoy  convient  de  bonne  sorte  l'examiner  et  presser  de 
près,  encoires  que  on  voit  que  apparamment  il  déniera  le 
tout,  comme  font  semblables  gens. 

Et  pour  aultant  que  telles  assamblées  sont  grandement 
pernicieuses  et  causes  de  grand  désordre  et  confusion, 
tant  en  Téglise  que  poUice  publicque,  avec  destourbier  * 
du  bien,  repos  et  tranquilité  publicque,  et  que  à  tel  mal 
convient  de  bonne  heure  remédier  sans  conniver  ne  dis-  . 
simuUer  pour  la  conséquence,  et  que  par  lesdictes  infor- 
mations, (spéciallement  par  celle  tenue  audîct  Hornain), 
vous  voyez  quelcques  hommes  et  femmes  de  ladicte  ville 
de  Yallenciennes  ainsy  descriptz  et  désignez,  aucuns  par 
npms,  aultres  par  enseignes,  accoustremens  et  lieux  de 
leurs  demeures,  qu'il  est  bien  aisé  les  dépréhender  en 
faisant  quelcque  debvoir;  nous  vous  ordonnons  bien 

1  Meures,  meurs,  de  mores,  habitudes,  coutumes. 

<  Trouble,  empêchement  ;  en  basse  latinité  :  disturbium. 
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expressément  de  par  le  Roy  mon  seigneur,  d*ayérer  et 
enfoncer  le  cas  et  purger  touttes  suspitions»  meismes 
confronter  les  tesmoings  contre  iceulx  dénommez  et  fos- 
pectez»  et  sur  ce  oyr  ledict  prisonnier  :  faisant  au  surplus 
en  cela  et  en  ce  quy  en  dépend  touttes  dilligenees  pos- 
sibles, comme  Timportance  de  la  nmtière  le  requiert,  et 
comme  tant  de  fois  avez  entendu  en  estre  la  volunté  de 
Sa  Majesté,  affln  que  icelle  puist  avoir  contentement  de 
vous,  ponr  ne  laissier  pulluler  telles  choses  estans  la 
peste,  ruyne  et  calamité  de  touttes  villes,  pays  et 
royaulmes.  Et  faisant  droict  et  raison  par  bonne  et  meure 
délibération  du  conseil,  et  sur  les  meismes  circonstances, 
signes,  aocoustremeus  et  qualitez  de  ceulx  quy  ont  esté 
présens  avecq  ledict  insensé  en  son  logis,  intemgnei 
aussy  Jehan  Godon.'Et  semble. que,  en  faisant  les 
ultérieurs  debvoirs,  il  sera  aisé  d'avérer  pour  le  moÎDgs 
ceulx  quy  sont  allé  quérir  ledict  insensé  audict  Homaing 
et  Tout  ainsy  mené  de  lieu  à  aultre.  Lesquelles  dilli- 
gences  nous  vous  enchargeons  très-acertes  de  faire  pour 
ne  riens  délaissier  en  chose  sy  importante  et  préjudiciable, 
et  de  nous  advertir  de  ce  que  y  aurez  faiet»  afin  que 
puissions  rendre  tant  meilleur  compte  h  Sadicte  Majesté, 
quand  besoing  sera.  De  Bruxelles,  le  XVIII*  jour 
d*aoust  156L 
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Rteollemejit  ^faict  en  la  ville  de  Vallenchiennes  ce  ZZ/JT» 
jour  d^aoust  XVLXI  en  la  présence  de  sire  Jacques  Le 
Poytre,  à  présent  prévost,  et  Estienne  du  Bois,  juré  et 
eschetin  dHcelle  ville,  des  testmoings  ci- devant  oïz  au 
villaige  deHornaing  touchant  la  conjuration  deÂnthone 
Roger,  dict  de  Hien,  possessé  et  vexé  de  ïennemy,  comme 
aussy  la  déposition  de  deux  aultres  testmoings  ci-devant 
non  oïz,  comme  il  ïensieult. 

Eloie  du  Broecque,  femme  audict  Anthonne  Rogier, 
demorant  audict  ïïornaing,  recollée  le  jour  susdict  sur 
sa  première  déposition,  après  avoir  oy  la  lecture  d'icelle, 
a  i>ersisté  et  démoré  auprès  de  sadicte  déposition  ci- 
devant  faîcte,  déclarante  davantaige  par  son  serment 
deuement  faict,  qu*ilz  arrivèrent  au  jardin  dudict  prison- 


Noos  n*avozis  pas  les  premières  dépositions  et  informations. 
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nier  environ  les  cincque  heures  du  soir,  que  Ihors  n  y 
avoit  que  sa  femme,  laquelle  leurs  dict  que  son  marry, 
à  présent  prisonnier,  auroit  ouvré  ledict  jour  en  ung 
jardin  là  tenant»  et  estoit  allé  boire  en  ung  cabaret 
avecque  le  maistre  dudict  jardin,  et  qu'il  ne  sçavoit  riens 
de  leure  venue.  Au  molen  de  quoy;  la  femme  dudict  pri- 
sonnier, le  jour  failly,  se  tenoit  auprès  de  la  maison, 
craindante  que  le  maistre  dudict  prisonnier  ne  revînt 
avecque  luy  et  entrasse  dedens  sa  maison.  Et  depuis 
icelluy  prisonnier  retourna  seul,  estant  aulcunement 
embut,  sans  riens  dire,  et  y  fut  toutte  la  nuicte  jusques 
le  lendemain  du  matin.  Ne  sçait  sy  .la  femme  dudict  pri- 
sonnier luy  auroit  dict  en  entrant  qu'il  y  avoit  tant  de 
gens,  disante  davantaige  qu'en  ladicte  maison  n'y  avoit 
pot  ny  palelle.  Au  surplus  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon,  aussy  prisonnier,  pour  sçavoir  sy  elle  n'auroit 
veu  icelluy  en  l'assemblée  avecque  les  aultres.  Laquelle, 
après  l'avoir  veu,  a  dict  qu'elle  ne  l'a  veu  en  ladicte 
assemblée  et  ne  le  cog^oit.  Concluante  k  tant  en  sa  dépo- 
sition. 

Christophre  Leschevin,  couvreur  d'estraing,  ci-devant 
oy  et  recollé,  comme  la  précédente,  après  serment  par 
luy  faict  et  heu  lecture  de  sa  première  déposition,  dict 
qu'il  demeure  et  persiste  auprès  du  contenu  d'icelle, 
déclarant  davantaige  oultre  le  contenu  d'icelle  sa  pre- 
mière déposition,  comme  a  faict  la  précédente.  Au  sur- 
plus, alant  veu  et  après  que  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon,  à  présent  prisonnier,  a  dict  ne  le  cognoistre,  ny 
l'avoir  veu  avecque  les  aultres  assemblez.  Concluant  à 
tant,  etc. 

Cornil  Rogier,  laboureur,  demorant  audict  Hornaing, 
ci-devant  oy  et  h  présent  recollé  sur  sa  déposition  ci- 
devant  faicte,  après  serment  par  luy  faict,  et  oy  la  lecture 
d'icelle  sa  première  déposition,  a  persisté  et  demoré 
auprès  du  contenu  d'icelle,  déclarant  davantaige  oultre 
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le  contenu  d'icelle»  comme  ont  faict  les  précédons.  Au* 
surplus,  après  avoir  veu  et  que  luy  a  esté  monstre  Jehan 
Godon  prisonnier,  a  dîct  ne  le  cognoistre  ny  Favoir  veu 
en  rassemblée.  Concluant  et  finant  à  tant. 

D%XIII*  de  sepUfnbre  XVLXI,  en  la  présence  desiicts 
S' prévast  et  leâiet  Betienne  in  Baie. 

Pierre  Beurrier,  de  XL  ans  d^eaige  ou  environ,  natif 
de  Hornaing,  de  son  stil  tavernier,  et  y  demorant  et 
sergeant  de  Bouchain,  intterroghuié  par  serment  tou- 
chant ceulx  quy  seroient  venu  conjurer  ledict  insensé 
audict  Homaing  et  le  venu  quérir,  a  dict  que,  au  mois 
d'apvril  dernier  et,  selon  sa  mémoire,  le  lendemain  de 
Qaasimodo,  environ  les  quattre  heures  à  Taprès-disner, 
ainsy  qu'il  y  avoit  en  sa  maison  aulcuns  buvans,  sur- 
vindrent  six  hommes.qu*il  ne  cognoit  fors  qu'il  en  auroit 
marcquié  deux,  lesquelz,  s'il  les  voïoit,  il  les  cognoistroit 
bien.  Et  après  qu*ilz  eulrent  heu  du  vin,  cervoise  et  de  la 
viande,  demandèrent  sy  ledict  insensé  estoit  au  villaige, 
et  là  où  U  demoroit.  Et  sur  ce  qu'icelluy  déposant  luy  dict 
qu'il  ne  se  tenoit  guaires  loing  de  sa  maison,  ilz  priarent 
de  le  voloir  aller  quérir  :  ce  qu'il  auroit  faict.  Et  ledict 
insensé  et  possessé  de  l'ennemy  venu  en  leure  assiette  et 
en  la  meisme  chambre  où  estoient  aussy  aultres  buvans, 
Tung  d'iceulx  six  hommes,  aïant  longue  barbe  de  cou- 
leure  entre  noir  et  roux,  luy  commencha  à  dire  aulcune 
chose,  que  luy  déposant  n'a  entendu,  mais  a  bien  veu 
icelluy  insensé  tourner  sa  veue  et  par  pluiseures  et 
diverses  manières  tourner  son  corps.  Ce  faict,  le  ren- 
volèrent  en  sa  maison.  Et  environ  les  dix  heures  du  soir, 
luy  déposant  alla  avecque  eulx  en  la  maison  dudict 
insensé,  en  laquelle  entrèrent  troix  ou  quattre  d'iceulx, 
et  les  aultres  estoient  pourmenans  au  dehors.  Là  où  venu 
le  trouvèrent  couchié  au  lict,  que  Ihors  cestuy  aïant 
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ladicte  longue  barbe  noire  et  rousse  le  feist  asseoir  sur 
son  lict»  et  luy  tenant  ^a  main  sur  sa  poictrine,  luy  parloit 
de  Christ,  et  luy  disoit  wide  ^  et  aultres  semblables  pro- 
poz  qu'il  n'a  retenu.  Ausquelz  propoz  icelluy  insensé 
crîoit  et  hurloit,  tournant  son  corps  çà  et  là.  Et  sur  ce 
qu'icelluy  déposant  tenoit  en  sa  main  une  cbandeille 
bénicte  ardante,  il  luy  feit  mectre  arrier.  Et  après  retour- 
nèrent en  la  maison  de  luy  déposant,  là  où  venu  et  après 
avoir  heu  ung  demy  lot  de  vin,  environ  les  douze  heures 
en  la  nuicte,  se  partirent  sans  y  voloir  couchier.  Quant  à 
ce  quy  s'est  enssuivy  depuis  et  touchant  ceulx  quy 
seroient  venu  le  lendemain  quérir  icelluy  insensé,  iceulx 
ne  sont  venu  en  sa  maison  et  ne  les  ha  veu,  et  n'y  a  esté 
présent,  par  quoy  n'en  sçauroit  déposer.  Au  surplus, 
aïant  veu  et  après  que  luy  ont  estez  monstrez,  en  la  pré- 
sence de  Mes"  de  la  justice  en  nombre  de  Loy,  Jehan 
Godon  et  Jacques  Lestarcquy  prisonniers,  a  dict  ne  les 
y  avoir  veu  avecque  lesdicts  six  hommes.  Concluant  à 
tant  en  sa  déposition,  laquelle  il  n'a  signé  par  ce  qu'il  ne 
sgait  escripre. 

Quintin  Laleux,  de  XLV  ans  d'eaige  ou  environ,  natif 
d'Escauldaiu,  demorant  à  Hornaing,  laboureur  et  exer- 
ceant  le  stil  de  pingneur  'de  saïettes,  interroghuié  par 
serment  sur  la  venue  de  pluiseurs  audict  Hornaing  et  de 
ce  que  auroit  esté  faict  audict  insensé,  a  dict  qu'il  ha 
bonne  souvenance  d'estre  venu  au  cabaret  du  précédent 
testmoing  avecque  Bon  Herbaige,  machon,  (sans  néant- 
moings  avoir  retenu  le  temps  fors  que  c'estoit  tost  après 
Pasques),  là  où  il  trouva  pluiseurs  buvans,  et  entre 
aultres  six  n'estans  dudict  Hornaing,  là  où  il  entendit 
qu'ilz  avoient  heu  par-devant  eulx  ledict  possessé  de 
l'ennemy  ;  et,  après  jour  failly  *,  lesdicts  six  hommes, 

1  Wide,  action  de  chasser  ou  d'expulser,  ou  personne  de  Tim- 
pératif  du  verbe  widier. 
*  Après  la  chute  du  jour. 
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(qull  ne  cognoit  fors  qu'ilz  estoient  bien  accoustrez), 
Tolurent  aller  à  ]a  maison  dudict  insensé;  lesquelz  ce 
déposant  suiva  et  alla  avecque  eulx.  Là  où  venu  les  deux 
d*iceulx  t-ant  seullement  entrèrent  dedens,  et  les  quattre 
aultreâ  demorèrent  au-dehors,  et  cestuy  haolt  et  gros 
homme  alant  longhue  barbe,  thirante  plus  sur  le  roux 
que  le  noir,  print  cestuy  insensé  et  possessé  de  Tennemy 
par  la  main,  aulcunesfois  luy  mectant  la  main  sur  la 
poictrine,  luy  parloit  de  Christ,  disant  au  possessé  qu*il 
euist  ferme  fiance  en  Dieu,  et  sy  le  Seigneur  voloit  avoir 
pensée  de  le  regarrir,  qu  il  le  regarriroit,  et  sortiroit 
Tennemy  ;  et  commencha  à  conjurer  Tennemy,  luy  disant 
pluiseurs  aultres  propoz  qu*il  n'a  retenu.  Âusquelz  pro- 
poz  icelluy  possessé  crioit  et  hurloit  sy  fort  qu*on  Teuist 
oy  de  bien  loing,  et  Taultre  estoit  au  pied  du  lict,  les 
mains  joinctes.  Quoy  volant  icelluy  déposant,  et  que  sur 
les  propoz  de  cestuy  aïant  ladicte  barbe  longhue,  luy 
commandant  de  sortir,  la  gorge  d'icelluy  s'enfioit,  crain- 
dant  que  Tennemy  ne  sortît,  icelluy  déposant,  de  paour 
qu'il  heult,  s'en  alla  et  les  y  laissa.  Partant  ne  sçauroit 
déposer  de  ce  que  s'est  depuis  enssuivy,  fors  que  le  len- 
demain de  loing  il  veit  troix  aultres  emmener  icelluy 
possessé  de  l'ennemy  qu'il  na  recogna. 

Enquis,  sy  on  luy  en  monstroit  aulcuns,  s'il  les  recog- 
noistroit  bien,  a  dîct  que  bien  difficillement.  Au  surplus, 
alant  veu  Jehan  Oodon  et  Jacques  Lestarcquy  prison- 
niers, et  que  luy  ont  esté  monstrez  en  la  présence  de 
Mes"  de  la  justice  en  nombre  de  Loy,  a  dict  ne  les 
cognoistre,  ny  les  avoir  veu  audict  Hornaing  avecque 
lesdicts  six  hommes.  Concluant  à  tant  en  sa  déposition, 
laquelle  il  a  signé. 

J.   POYVRE.  ESTIBNNB  DU  BoiS. 
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Jacques  Lestarcqui,  prisonnier,  amené  par-devant 
Mes'*  en  la  chambre  auprès  de  la  place  de  la  torture, 
admonesté  et  pressé  de  confesser  la  vérité,  a  dict  qu'il 
ne  sçauroit  dire  aultre  chose  qu  il  n*a  dict  ci-devant. 
Rechergié  et  enquis  comment  tel  nombre  de  gens  seroit 
venu  en  sa  maison  sans  son  sçeu,  a  dict  qu'il  n  en  sçait 
riens.  Et  sur  ce  que  luy  a  esté  dict  que  sa  femme  estoit 
de  leure  faction  et  sentante  au  contraire  des  ordon- 
nances de  rÉglise,  et  comme  elle  auroit  donné  h 
cognoistre  devisante  avecque  aultres,  a  dict  qu'il  ne  s'en 
est  jamais  appercheu. 

Enquis  derechief  sur  ladicte  assemblée,  a  dict  que,  luy 
venu  en  sa  maison,  et  voïaut  icelle  assemblée,  auroit 
demandée  sa  femme,  dont  ^  venoient  cez  gens.  Laquelle 

1  D'où. 
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Iny  dict  que,  sur  ce  qu  elle  avoit  le  crasset  ardant  en  sa 
maison,  attendante  après  luy,  iceulx  luy  dirent  qu'îlz 
estoient  encloz  hors  de  la  ville,  prians  d'estre  durante  la 
nuicte  receuptz  en  sa  maison,  déclarant  qu'il  estoit 
environ  une  heure  en  la  nuicle  quant  il  retourna,  et  le 
lendemain,  à  cincque  heures  du  matin,  seroit  allé  à 
Touvraige.  Persistant  derechief  qu'il  n'en  cognoist 
aulcuns. 

Ledict  Jacques  Lestarcquy  amené  au  lieu  extraordi- 
naire et  lié  avecque  pieres  es  jambes,  prest  à  thirer, 
admonesté  et  pressé  de  déclarer  la  vérité  et  dénommer 
ceulx  aïans  estez  à  ladicte  assemblée,  a  persisté  en  sa 
responce  ci-devant  faicte,  et  dénié  les  sçavoir  nommer  ny 
cognoistre,  nonobstante  admonition  et  menasche  à  luy 
faicte  de  le  thirer  et  torturer. 

Yeue  laquelle  sa  constance,  et  que,  par  le  recollement 
des  testmoings  de  Hornain^,  se  trouvoit  que  la  femme  de 
nostredict  prisonnier  à  leure  venue  leurs  auroit  déclaré 
.son  marry  estre  absent  et  ignorant  de  leure  venue.  Mes" 
de  la  justice  ne  lont  thiré  uy  torturé. 

Moy  présent  comme  greffier  d'icelle. ville 
soubsigné, 

F.    D'OULTREMAN. 


i 
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LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 


DU  17  SEPTEMBRE  1561 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 


Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^s^,  f>  11 

Madamme,  à  la  Grâce  de  Yostre  Âltèze  très  humble- 
ment prions  estre  recommandez  ; 

Madamme,  nous  avons  reçeu  les  dernières  lettres  qu*il 
a  pleut  k  Yostre  Âltèze  nous  envoler,  afBn  d'examiner  et 
presser  de  près  Jacques  Lestarcquy,  nostre  prisonnier, 
touchant  rassemblée  faicte  en  sa  maison,  et  avérer  pour 
le  moins  ceulz  quy  sont  allé  quérir  à  Homaing  rinaensé» 
comme  plus  amplement  est  contenu  par  icelles  dactées 
du  XVIIP  jour  du  mois  d*aoust  dernier.  Obéissans  & 
vostre  commandement  et  désyre  y  contenu,  nous  avons 
envolé  quérir  audict  Homaing  les  tesmoings  ci-devant 
oTz  sur  cest  affaire,  et  les  deux  aultres  quy  n'avoient  esté 
oïz  en  la  première  information  pour  cause  de  leure 
absence  Ihors  ;  lesquelz,  au  plus  tost  que  nous  a  esté 
possible  les  avoir,  nous  avons  recollé  et  oy,  meismes 
leurs  monstre  ledict  Lestarcquy  et  Jehan  Godon,  noz 
prisonniers,  pour  sçavoir  s*ilz  n'auroient  esté    quérir 

^  La  copie,  avec  quelques  variantes,  est  au  registre  191^1*,  f^  21. 
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audict  HornaiDg  Finsensé,  ou  ledict  Godon  esté  avecque 
les  aultres  en  ladicte  assemblée.  Davantaige  nous  avons 
de  rechief  interroghuié  ledict  Lestarcquy,  et  le  mené  au 
lieu  extraordinaire,  le  lié  et  mis  pierres  aux  jambes,  et 
tellement  apresté  et  pressé  qu'il  ne  restoit  que  le  thirer  ; 
lequel»  non  obstant  ce,  auroit  persisté  en  sa  responce  et 
dénié  en  cognoistre  aulcuns,  comme,  de  tout  ce,  porra 
apparroir  par  la  copie  desdicts  debvoirs  cy-joîncte  et 
enclose.  Voïans  laquelle  constance  dudict  Lestarcquy,  et 
que,  par  le  recollement  desdicts  tesmoings  de  Homaing, 
se  trouvoit  que  la  femme  de  nostredict  prisonnier  à  leure 
Tenue  leur  auroit  déclaré  son-marry  estre  absent,  et 
ignorant  de  leure  dicte  venue,  ne  Tavons  thiré  et  torturé. 
Quant  à  Simon  Fauveau,  dénommé  par  les  dépositions 
desdicts  testmoiugs  d'avoir  esté  audict  Homaing,  et 
aultres  qu'avons  heu  conjecture  y  avoir  esté,  ne  les  avons 
peu  présentement  interroghuier  ny  confronter,  pour 
cause  de  leure  absence  de  ceste  ville  jusques  ores  ;  n*aïans 
aussy  sçeu  cognoistre  ceulx  désignez  par  signes  par  la 
déposition  desdicts  testmoîngs.  Et  avons  en  ce  faict  tel 
debyoir,  pour  le  tout  avérer,  que  nous  est  possible.  Par- 
tant, nous  envoions  à  Vostre  Altèze  nostre  dernière 
besoing'nié  par  M' Eranchois  d'Oultreman,  nostre  greffier 
"et  pentionaire,  affîn  de  poursuivre  ordonnance  sur  ce, 
et  ce  qu'il  plaist  à  Vostre  Altèze  estre  faict  d'iceulx  noz 
deux  prisonniers;  supplians  Vostre  Altèze  prendre  de 
bonne  parte  le  debvoir  par  nous  en  ce  faict.  Madamme, 
nous  prions  le  Créateur  tenir  Vostre  Altèze  en  sa  saincte 
garde.  De  Vallenchiennes,  ce  XVII*  de  septembre  1561. 

Les  voz  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

paévost,  jubsz  bt  bschbvins  db  la  villb  db 

Vallbnchibnnes. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  ta  ducesse  de  Parme 
et  Plaisance,  etc/,  régente  et  gouvernante,  etc. 


J 


N^  9 

LA  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 


DU  23  SEPTEMBRE  1561 


MINUTE. 


INÉDIT 


Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^is,  f>  17  ^ 


Très-chîers  et  bien  amez,  nous  avons  faict  veoirau 
conseil  du  Roy,  mon  seigneur,  ce  qu*avez  faict  de  nou- 
veau au  procès  de  Jacques  Lestarqui  et  Jehan  Godon,  voz 
prisonniers,  suyvant  ce  que  vous  avions  mandé  par  noz 
précédentes  de  faire  quelcques  ultérieurs  debvoira,  pour 
avérer  ceulx  quy  avoient  esté  à  Tassamblée  tenue  en  la 
maison  dudict  Lestarqui.  Et  pour  cause  que  se  treuvent 
pluisieurs  grandes  présumptions  et  indices  véhémens 
contre  ledict  Lestarqui,  et  que  mallicieusement  il  celle 
ceulx  quy  se  sont  trouvez  en  sadicte  maison,  et  quil 
faict  cela  vraysamblablement  comme  estant  de  leur  fac- 
tion, d'aultant  plus  qu'il  se  trouve  n'avoir  eu  domicile 
fix  ny  arresté,  ains  d'avoir  couru  de  villes  à  aultres,  la 
pluspart  pleines  de  ces  erreurs,  comme  aussy  sadicte 
femme  est  fort  suspectée  d'hérésie  et  fugitifve,  selon  le 
contenu  du  procès  par  vous  faict,  meismement  qu^il  ne  se 
peult  excuser  d'estre  escheu  es  peines  des  placcarti 

1  Copie  au  manuscrit  191^8,  f»  22. 
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publiez  contre  les  sectaires,  de  ce  qu*il  ne  seroit  venu 
adreriir  la  justice  de  Tassamblée  qu*il  trouva  en  sadicte 
maison»  enooires  que  préoédentement  n*eo  eust  riens 
sçeu;  nous  ne  trouvons  que  "présentement  se  doibve 
délivrer;  mais,  comme  il  est  requis  que  tel  mal  soit 
oognu,  aj  faire  se  poeult,  pour  ne  permectre  icelluy 
puUuler  plus  avant»  vous  ordonnons  garder  enooires 
queloque  temps. ledict  Lestarqui  bien  estroiçtement,  et  ce 
pendant  faire  par  vous  tous  debvoirs  possibles  pour 
donner  sattisfaotion  à  Sa  Majesté  et  à  nous;  meismement 
regarderez  s'il  y  a  aulcun  moyen  d*apréhender  ung 
Simon  Faveau,  mentionné  par  voz  lettres,  ensamble  la 
vefve  de  Marcis  et  une  aultre  vefve  soy  tenante  auprès 
du  marchié  de  Cambray,  que  Ton  dict  tous  absentez  de 
ladicte  ville,  depuis  et  à  Toccaslon  de  Femprisonnement 
dudict  Lestarqui,  pour  leur  faire  leur  procès,  comme  en 
tel  cas  faire  se  doibt;  ou  sinon,  et  que  ne  lès  povez 
prendre  au  corps,  vous  procéderez  contre  eulz  par  telles 
voyes  de  justice  que  trouverez  convenir.  Que  sy  lesdicts 
fugitifz  estoient  réfugiez  k,  Cambray,  vous  pourrez 
demander  ayde  et  assistence  de  mons'  de  Cambray;  il  la 
vous  donnera,  selon  que  luy  en  avons  faict  requerre; 
comme  aussy  pourrez  procéder  par  appeaulx  *  contre  la 
femme  dudict  prisonnier  fugitifve,  pour  les  suspitions 
grandes  quy  sont  allencontre  d*elle.  Et  sy,  par  ces  deb- 
voirs ou  aultres,  trouvez  quelcques  indices  nouveaux 
contre  ledict  prisonnier  ou  aultres,  ferez  ce  que  en  bonne 
justice  appartiendra;  aultrement,  n*ayans  ultérieure 
proeuve  contre  ledict  prisonnier,  vous  le  bannirez  perpé- 
tuellement luy  et  sadicte  femme  hors  des  pays  de  Sa 
Majesté  sur  la  hart.  Â  quoy  faire  pour  ceste  fois  vpus 
avons  auctorisé  et  auctorisons  par  ces^s,  affin  de  faire 
quicte  le  pays  de  telles  gens  pernicieulz  et  suspectz. 

^  Appels,  ojournements. 

T.  I.  18 
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'  Et  au  regard  dudict  Jehan  Qodon,  vous  le  pourrez 
eslargir  h  sa  caution  juratoire  de  retourner  prisonnier,  à 
vostre  mand,  à  YIII  jours  de  sommation,  soubz  peine 
d^estre  conyaincu,  s'il  ne  compare. 

Et  en  cest  affaire,  pour  la  conséquence,  vous  prions  et 
néantmoings,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordonnons  bien 
expressément  d*y  prendre  tel  et  si  soigneulx  regardt  que 
vostre  ville  n'en  peuist  recepvoir  aucun  détriment,  et  que 
Sadicte  Majesté^  et  nous  puissions  avoir  cause  de  conten- 
tement de  vous.  De  Bruxelles,  le  XXIII*  jour  de  septem- 
bre 1561. 

Ctmelusion  prime  contre  le  principal  ietiiets  priswni^s 

selon  la  volunti  de  Maiafne. 

Messieurs  prévost,jurez,ayans  veu  le  procès  criminel 
dudict  Jehan  Lestarcqui,cy-dessus  prisonnier,  ensamble 
les  lettres  closes  de  la  ducesse  dactées  du  XXIII*  de 
septembre  dernier,  par  lesquelles  Son  Altèze  auctorise 
mesdicts  S"  de  bannir  tant  de  ceste  ville  et  banlieuwe  que 
de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté,  ont,  à  la  demande  de 
Jehan  Bolin,  escuyer,  Sr  du  Locron,  lieutenant  de  mons' 
le  prévost  le  comte,  en  enssuivant  lesdictes  lettres,  banniz 
et  bannissent  icelluy  Jacques  Lestarcqui,  cy-dessus 
prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieuwe.que  de  tous 
le  pays  du  Roy,  à  tousjours  et  sur  la  harte  ;  et  s'est  dit 
par  jugement. 


N^  10 

AJOURNEMENT  DE  LA  FEMME  LESTARCQnY 

3,  Il  &  18  OCTOBRE  1561 


MINUTE. 


INÉDIT 


CboBea  communeB,  année  1561,  t^  17  et  18.  —  Bibliothèque 

communale  de  Valenciennes 


De  Laurence  Soussel  adjournée  - 

Kous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
prévost  et  jurez,  en  vertu  (l*auctorisation  de  la  Majesté, 
comme  estant  venu  à  sa  coognoissance  et  sur  information 
par  nous  tenue,  que  une  nommée  Laurence  Roussel, 
natifve  de  Baschy  ^  femme  et  espeuze  de  Jacques 
Lestarquy,  nostre  prisonnier,  se  seroit  advancié  d*avoir 
soustenu  de  nuict,  en  sa  maison  hors  la  porte  Nostre 
Dame,  fauxbourgs  de  ceste  ville,  assemblée  et  conventi- 
cule^et,  parce,  contrevenu  au  placcart  de  Sadicte  Majesté, 
ensemble  au  droit  escript  interdissant  telles  et  semblables 
conventicules  en  qudl  lieu  que  ce  soit,  publicquement  ou 
aultrement,  et  pour  laquelle  cause  se  serott  absentée  et 
rendue  fugitifve,  se  rendant  par  ce  du  tout  coupable  et 

1  Bachy,  village^  du  canton  d*0rchie8,  arrondissement  de 
DouaL 
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convaincue.  Parquoy  mesdits  sieurs  prévost  et  jurez,  en 
usant  de  ladicte  auctorisation,  et  à  la  demande  de  Jehan 
RoUin,  escuyer,  seigneur  du  Locron,  etc.,  lieutenant  de 
Mons'  le  Prévost  le  Conte,  adjournent  ladicte  Laurence 
Roussel,  pour  la  première  fois,  de  venir  et  comparoir 
personnellement  en  la  halle,  maison  eschevinale  et  lieu 
consistorial  de  ceste  dicte  ville,  au  vendredy  prochain, 
pour  Foyr  en  ses  deflfenses  et  en  ce  qu'elle  voira  dire,  sur 
paine  de  deflfaulte.  Le  III«  d'octobre  XV"LXL 

Le  XI*  jour  dudict  mois  d'octobre,  a  esté  fait  le  second 
adjournement. 

Le  XVIII»  jour  du  mois  d'octobre  XV^'LXI,  a  esté  faict 
le  IIP  et  dernier  adjournement,  et  sur  paine  de  III"  et 
dernier  deffaulte. 


I  Bannissement  de  ladicte  Laurence  ^ 


I 


Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
Messieurs  prévost  et  jurez',  en  vertu  d'auctorisation  de  la 
Majesté,  comme  estant  venu  à  sa  congnoissance  et  sur 
information  par  nous  tenue,  que  une  nommée  Laurence 
Roussel,  natifve  de  fiaschy,  femme  et  espeuze  de  Jacques 
Lestarquy,  nostre  prisonnier,  se  seroit  advancié  d'avoir 
soustenu  de  nuict  en  sa  maison  hors  la  porte  Nostre  Dame, 
fauxbourg  de  ceste  ville,  assemblée  et  conventicule,  et 
par  ce  contrevenu  au  placcart  de  Sa  dicte  Majesté, 
ensemble  au  droict  esoript  interdissant  telles  et  sem- 
blables conventicules  en  quel  lieu  que  ce  soit,publicque' 
ment  ou  aultrement,  et  pour  laquelle  cause  se  seroit 
absentée  et  rendue  fugitifve,  se  rendant,  par  ce,  du  tout 
coulpable  et  convaincue,  et,  pour  ce,  auroit  par  trois  fois 


i  Cette  pièce  nous  a  été  communiquée  tout  récemment;  il  y. 
aurait  lieu  d'ajouter  cette  indication  à  notre  étude. 
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et  divers  jours  esté  adjournée  par  cry  publicque  de  venir 
et  personnellement  comparoir  en  la  halle,  maison  escevinal 
et  lieu  consistorial  de  ceste  ville,  pour  de  ce  se  purgier 
et  donner  ses  deffenses,  de  quoy  faire  elle  auroit  esté  en 
deffaulte,  et  par  ce  esçeue  en  contumas.  De  ceste  cause 
Mesdits  sieurs  prévoit  et  jurez,  usant  de  ladicte  aucto- 
risation,  et  à  la  demande  de  Jehan  Rollin,  escuyer,  sei- 
gneur du  Locron,  lieutenant  de  Mons**  le  Prévost  le  Conte , 
ont  ladicte  Laurence  Roussel  bany  et  banissent  à  tous- 
jours  perpétuellement  et  sur  la  hart,  tant  de  cestedicte 
ville  et  banlieue  de  Yalencieunes,  que  de  tous  les  pays  de 
Sadicte  Majesté.  Et  s*est  dit  par  jugement  le  XXY*  jour 
d'octobre  XV-LXI  K 


1  Le  nom  du  viUage  de  Rogier  est  écrit  tant  dans  les  pièces 
qui  précèdent  que  dans  d*autres  pièces  de  Taudience  :  Homaing, 
Hornain,  Ornain,  Ornaing,  Horning.  Contrairement  à  notre 
première  opinion,  nous  pensons  que  Torthograpke  véritable  au 
xvi«  siècle  est  Torthographe  actuelle  :  Homaing. 

Le  nom  du  Jardinier  est  écrit  Lestarqui,  Lestarquy  et  Les- 
taroqny.  Nous  nous  arrêtons  à  cette  dernière  variante,  parce 
qu'au  xvi«  siècle,  V  y  est  beaucoup  plus  fréquemment  employé 
que  r  t,  et  aussi  parce  que  le  c  accompagne  presque  toijjours  le 
^,  comme  dans  quelcque^  quelcun,  marcquiSy  mercqredy^  etc. 


N*  11 

SENTENCE  CONTRE  JACQUES  LESTARCQÏÏY 

DU  31  OCTOBRE  1561 


MINUTE.   —   INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561, 19  14.  —  Bibliothèque 
communale  de  Valenciennes 


De  Jacques  Lesiarquy^  lany  sur  la  harte. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  est  venu  à  la 
coD^oissance  de  messieurs  les  prévost  et  jurez  que,  aux 
faubours  de  la  porte  Nostre  Dame,  en  la  maison'de  Jacques 
Lestarquy,  h  présent  prisonnier,  natif  de  Nomain  lez 
Orchies,  de  son  stil  jardinier,  pluisieurs  se  seroient  de 
uuicte  assemblez  et  y  tenu  conventicule,  ce  quy  est  de 
très  dangereuse  conséquence,  et,  k  ceste  cause,  de  droit 
escript,  et  par  les  ordonnances  de  la  Majesté,  deffendu. 
Par  quoy,  et  que  ce  ne  faict  à  permectre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  l'exemple  d'aultres,  mesdicts. 
sieurs  prévost  et  jurez,  en  enssuivant  Tordonnance  et 
auctorisation  de  la  Majesté,  ont,  k  la  demande  de  Jehan 
Rollln,  escuyer,  segneur  de  Locron,  lieutenant  de  Mon- 
sieur le  Prévost  le  conte,  bany  et  banissent  iceluy  Jacques 
Lestarquy,  prisonnier,  tant  de  ceste  ville  et  banlieue  que 
de  tous  les  pays  de  la  Majesté,  &  tousjours  et  sur  la  harte. 

Et  s'est  dit  par  jugement  le  dernier  d'octobre  XV'LXI. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DU 


PROCÈS  DE  JACQUES  RÉGNIER 


IHÎORMATIOH  TEHUE  A  YALEHCIEHHES  COSTRE  I.  RÉGHIfR 


DU  !•'  JUIN  1562 


GOPIB.   —  INÉDIT 


Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai.  —  Tome  VUi,  f>  29. 


lA  premier  jour  de  jumg  XV'LXII,  présent  :  Jehan 
Bodart  et  Eetienne  du  Bais,  escevins. 

Demiselle  *  Franchoise  Boitz.vesye  de  feu  Bon  Mathon  *, 
en  eftgQ  de  LXVIII  ans  ou  environ,  demorante  en  la  ville 
deValenchiennes,  en  la  rue  de  le  Tiesware»  a  déposé  par 
0on  aerment  que,  à  raison  que  ung  nommé  Jacques 
Régnier,  dit  Maso,  mulkinier,  aroit  demoré,  comme  son 
voisin,  tenant  sa  maison,  Tespace  d*un  an  et  demy  ou 
environ,  et  en  aeroit  aorty  au  prisme  certains  jours  après 


>  On  remarquera  que  les  roturières  étaient  encore  qualifiées 
de  d^moiselleil,  quoique  mariées  ou  veuves. 

s  Bon  Mathon  avait  été,  de  son  vivant,  greffier  des  clercs  de 
Tescoppe  de  la  ville  (écrivains  préposés  aux  affaires  municipales). 
Ij*esooppe  de  la  viUe  était  proche  de  la  maison  échevinale.  «La 
maison  où  fût  Tescoppe  de  la  ville,  sur  le  toucquet  (coin,  angle) 
de  la  ruelle  de  Burienne.  ••  (Louis  Cbllkr,  Commune  /lamande, 
p.  M6.) 
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rémotion  advenue  en  icelle  ville  elle  a  de  luy  très  bonne 
congnoissance,  et  que,  deux  h  trois  jours  après  ladicte 
advenue  ^ ,  elle  aroit  oy  dire  publicquement  audict  Jacques 
Régnier,  estant  apoyet  sur  son  huys,  qu*il  avoit  assisté 
à  rescour  les  deux  prisonniers,  meismes  asisté  &  rompre 
les  bailles,  et  ossi  à  rompre  les  prisons.  Davantaige  dist 
que,  s*il  n'euist  pensé  que.  Ton  deuist  pillier  la  ville,  qu*il 
ne  Teuist  fait,  et  que,  s*il  estoit  tenu  prisonnier,  qu'il  en 
racuseroit  des  aultres.  Congnoissant  ledict  Jacques 
Régnier  pour  ung  grant  joueur  de  detz  et  buveur,  povre- 
ment  acoustré;  et  ne  lui  aroit  oy  parler  nullement  de 
Tescripture.  Et  à  tant  fin  en  sa  depposition. 

Catherine  Ohillemand,  femme  &  Lucq  Caron,  sayeteur, 
en  eage  de  cincquante  ans  ou  environ,  demorant  en 
ladicte  rue  de  la  Viesware,  tenant  la  maison  de*ladicte 
vesve  Bon  Maton,  a  depposé  par  son  serment  avoir  bonne 
congnoissance  dudict  Jacques  Régulier,  mulkinier,  parce 
qu*il  a  demoré  en  sa  maison,  louant  chambre  par  sep- 
maine,  avecq  Margherite  Legrant*,  sa  femme,  l'espace 
d*un  an  et  demy ,  et  que,  le  jour  de  Témotion  advenue  sur 
le  marchié,  le  dict  Jacques  Régnier  se  partit  d*icelle  leur 
maison  et  alla  à  son  œuvre,  et  sadicte  femme  au  marchié, 
et  que,  après  icelle  émotion  faicte,  eulx  retournez  en 
leurdicte  maison,  oyt  ceste  depposante  que  ladicte 
femme  dist  audict  Jacques  Régnier,  son  mary,  ces  mots  : 
•  Yous  avez  bien  à  faire  de  vous  avoir  meslet  de  ceste 
afaire.  >  II  respondit  qu*il  n^estoit  point  seul,  et,  de  fait, 
lui  dist  qu'il  ly  donneroit  ung  soufflet.  Sur  quoy  ceste 
déposante  lui  dist  :  €  Puisque  vous  y  avez  esté,  il  vous 
fault  sortir  ma  maison.  •  Tellement  que,  au  lendemain, 
sortirent  icelle. 


>  La  Journée  du  27  avril  1562  et  les  troubles  qui  TavaienC 
signalée. 
*  Le  vrai  nom  est  Lecomte,  ainsi  qu*on  le  verra  ci-après. 
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Enqnise  sj  elle  ne  lui  aroit  07  dire  que  s'il  n^euist 
pensé  que  Ton  deuist  pillier  la  ville,  qull  ne  reuiet  fait, 
diflt  que  non,  disant  de  non  luy  avoir  07  parler  de 
rescriptore  en  sorte  aucune,  ains  au  contraire  le  congnoist 
pour  ung  grant  billeteur  et  buveur,  povrement  acoustré, 
quasi  tout  nu. 

Enquise  ossi  si  ledict  Jacques  Régnier  n'aroit  confessé 
d'avoir  rompu  les  bailles  et  les  prisons  avecq  les  aultres, 
dist  ossi  que  non,  et  plus  avant  n*en  sçauroit  parler. 

Lnoq  Caron,  sayeteur,  en  eage  de  XLII  ans  ou  environ, 
desseur  nommé,  a  déposé  par  son  serment  que  ledict 
Jacques  Régnier  a  logé  en  sa  maison  par  sepmaine 
Tespace  d'un  an  et  demy  ou  environ,  et  que,  après  Témo- 
tion  fiûcte  sur  le  marchié,  et  ledict  Jacques  Régnier 
retourné  en  sa  maison,  Margherite  Legrant  sa  femme  lui 
dist  :  f  Comment,  Jacques,  vous  avez  porté  des  baux  ^ 
et  rompu  les  prisons  !  »  Et  sur  ce  qu'il  escrivoit  *  que 
non,  elle  lui  dist  que  87,  et  qu'elle  Tavoit  veu  elle- 
meisme.  Lors  il  respon^it  :  •  Or  bien  je  n'estoy  point 
seul.  •  Et  a7ant  ce  07  par  ce  déposant,  il  lui  dist,  qui 
sstoit  le  sabmed7  enssuivant  ladicte  émotion,  que  ladicte 
femme  lui  dist  ces  parolles,  et  que  auparavant  n'en  sçavoit 
ce  depposant  riens^  lors  lui  dist  qu'il  failloit  qu'il  sortist 
sa  maison.  Sur  quo7,  ce  meisme  jour,  ledict  Jacques 
Régnier  sortit  icelle,  mais  sa  femme  7  coucha  pour  ceste 
nuict,  en  tant  qu'il  se  percbevoit  non  s'avoir  mellet  de 
ladicte  émotion.  Disant  ne  lui  avoir  jamais  07  parler  de 
l'escripture,  et  est  ung  grant  joueur  de  detz,  grant 
buveur,  non  voeillant  ouvrer,  et  si  est  povrement  acous- 
tré. Disant  ossi,  sur  ce  enquis,  ne  lui  avoir  07  dire  qu'il 
pensoit  que  l'on  debvoit  pillier  la  ville,  ou  aultrement  ne 
leuist  fait  ce  qu'il  avoit  fait.  Trop  bien  dist  avoir  07  dire 


*  Barrières.  Ou  dit  encore  bailles  en  patois. 
«  S'écriait. 


i 
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à  Nicolas  Le  Boucq  que  ledict  Régnier  avoit  le  bruit 
d'avoir  esté  à  ladicte  émotion,  et  qull  ne  le  tenist  en  sa 
maison,  ce  qu'il  ne  fist.  Et  sur  ce  que  ce  déposant  lui 
remonstroit  et  demandoit  qui  ayoit  esté  cause  de  ce  faire, 
il  respondit  qu*il  n*en  sçavoit  riens,  et  que  ce  avoit  esté 
le  diable.  Et  plus  aviemt  n'en  sçauroit  parler. 

Collation  faicte  à  la  principalle  information  et 
trouvé  conforme  par  moy  greffier. 

Lo0B.  (LoaiBB)^. 


1  Siinon  Logier,  greffier  du  Magistrat,  plus  tard  conseiller 
pensionnaire,  pois  membre  du  consistoire  lors  da  siège.  Banni 
le  6  mars  1568. 
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Honorables,  prudens  et  discretz  seigneurs,  noz  très- 
chiers  et  espéciaulx  amys,  de  bien  bon  cœr  et  affec- 
tueusement à  vous  nous  recommandons. 

Depuis  nostre  dernière  rescription  S  avons  faict  tele 
dilligence  et  extrême  debvoird'avoirde  rechief  *  apréhendé 
\ing  Jacques  Régnier,  natif  de  ceste  ville  de  Nyvelle, 
dont  de  son  appréhention  vous  en  avons  volu  très-volun- 
tiers  advertir,  pour,  en  cas  qu*il  y  ait  aultre  chose  que 
poiroit  estre  davantage  à  sa  cherge,  en  faire  la  corection 
tele  qu*il  appertiendra.  Et  suivant  le  double  de  Tenqueste 
par  vous  prinse  et  à  nous  envoyée',  Tavons  ce  jourd*huy 


<  Ces  mots  indiquent  qu'il  existe  une  première  lettre  du 
Magistrat  de  Nivelles.  Nous  n*avon8  pu  nous  la  procurer. 

<  Donc  Régnier  avait  été  arrêté  une  première  fois%uis  relâché, 
probablement  à  charge  de  se  représenter  devant  la  Justice. 

'  La  pièce  qui  précède. 
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quelque  peu  interroghié;  néantmoind  n*a  riens  vola 
cognoistre,  fors  qu'il  auroit  heu  porté  ung  des  prison- 
niers eschapez  de  cincq  ou  six  appas  ^.  Et  pour  ce  que 
sommes  prestz,  pour  le  bien  et  en  faveur  de  justice  et 
police  de  la  républicque,  faire  tous  noz  debvoirs,  et  que  . 
nous  ariez  rescript  par  vostre  seconde  lettre^  de  le  vous 
renvoyer  pour  sçavoir  ses  complices  et  en  faire  la  pugni- 
tion  exemplaire,  &  quoy  voldrions  voluntiers  obtempérer, 
mais  à  cause  qu*avons  aulcuns  préviléges  contraire  de  ce, 
meismes  par  le  prévilége  de  la  bulle  d*or  donnée  par 
Charles,  roy  des  Bommains,  cy  en  wysthryck  '  Tan  mil 
trois  cens  XLI^,  avecq  ce  par  la  joyeuse  entrée  du  pays 
et  ducé  de  Brabant  de  feu  bonne  mémoire  Charles  Y% 
empereur  de  Homme,  cui  Dieu  absolve,  et  du  Boy  nostre 
sire  moderne  ^,  où  en  aulcun  article  est  dit  :  c  Sy  aulcon 
c  personnage  dedens  nostre  pays  de  Brabant  ou  d*oultre- 
c  Meuse  est  prins,  que  nous  iceluy  ne  parmettrons 
t  mener  ou  faire  mener  hors  nostre  dict pays  t ,  ne  ozerions 
ce  faire,  craindant  que  Madame  de  Nyvelle',  nostre 
bonne  dame,  ou  sa  justice  en  fuisse  par  après  reprins 
comme  contrevenant  à  ladicte  joyeuse  entrée  et  balle 
dor. 

A  tant,  honorables  et  prudens  seigneurs  et  très-chiers 
amys,  Nostre  Seigneur  yous  tiengne  en  sa  saincte  g^r&ce. 
Escript  en  Nyvelle,  le  cincqyesme  jour  de  juing  Tan  XY'' 
soixante-deux. 

Soubscript  le  tout  vos  appareilliez  et  aprestez  mayeur 
et  escevins  de  Nyvelle,  soubsigné  Prince.  Et  superscript  : 
Â  honorables,  (Ûscretz  et  prudens  S",  noz  très-chiers  et 


1  Pas. 

*  Le  Magistrat  de  Vaienciennes  avait  donc  déjà  écrit  à  Nivelles 
deux  lettres  que  nous  n*avon8  pas. 

*  Juin.    * 

«  PhiUppe  II. 

^  Voir  les  notes  de  YÉtude, 
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espéciaulx  amys,  prévost,  jurez  et  escevins  de  Valen- 
ciennes  audit  Heu. 

Collation  de  ceste  copie  a  esté  faicte  ausdictes 
lettres  originales  et  trouvé  conforme  par  moy 
greSyer  soubsigné. 

(%n/)  P.  BiSBAU. 


^ 
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Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu  dueeue  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 

Trës-chier  et  bien  amé,  nous  avons  esté  advertie  par 
lettres  de  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berghes  et  des 
commissaires  estans  avecques  luy  à  Yallenchiennes  ', 
comment,  en  la  ville  de  Ny  velle,  seroit  appréhendé  ung 
Jacques  Régnier,  natif  d'icelle,  à  cause  de  s'avoir  vanté 
d*avoir  esté  en  la  dernière  commotion  advenue  audict 
Yallenchiennes,  et  ce  que  depuys  il  auroitaussy  confessé, 
et  signamment  d'avoir  porté  de  cincq  à  six  pas  ung  des 
prisonniers  héréticques  recoux  par  ladicte  commotion  en 
lad.icte  ville  de  Yalenchîennes.  Et  pour  ce  qull  importe 
que  ledict  prisonnier  soit  bien  et  pertiuamment  inter- 

1  Voir  ces  lettres  en  date  des  7  et  22  Juin  1562,  n<>«  111  et  119 
dans  notre  second  volume.  % 
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TOgué  pour  la  véhémente  suspicion  que  se  trouve  contre 
luy ,  et  l'espoir  qu  il  y  a  que,  par  son  moyen,  Ton  pourra 
descouvrir  beaucoup  de  ladicte  commotion,  mesmes  des 
complices,  et  à  quoy  elle  tendoit,  nous  vous  requérons  et 
néantmoings,  de  la  part  du  Hoy,  mon  seigneur,  vous 
ordonnons  que,  incontinent  ceste  veue,  vous  commectez 
et  députez  quelque  ung,  pour  soubdain  en  dilligence  se 
transporter  audict  Ny  velle,  et  y  interroguer  et  examiner 
ledict  prisonnier  sur  lès  articles  dressez  et  allaus  avec 
ceste  S  avec  quelques  aultres  pièces  pour  meilleure  infor- 
mation de  laSaire,  rédigeant  la  confession  dudict  pri- 
sonnier et  le  surplus  du  besoigué  bien  pertinamment  par 
escript,  afin  de,  après,  le  nous  envoyer  avec  lesdicts 
articles  et  aultres  pièces  y  joinctes,  pour,  le  tout  veu,  en 
estre  faict  comme  se  trouvera  convenir.  Ordonnant  audict 
commissaire  d*encharger  bien  expressément  ausdicts  de 
Ny  velle  de  faire  faire  si  bonne  garde  dudict  prisonnier 
qu'ilz  en  puissent  respondre,  sur  paine  de  s'en  prendre  à 
euls.  A  tant,  très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur 
TOUS    ait  en   garde.    De   Bruxelles,  le  IX"**  jour  de 

juing  1562. 

Margabita. 

Berty  *. 

Suscription  :  A  nostre  tris-cMer  et  lien  ami  messire 
Jehan  Scheyffte,  chevalier,  chancellier  de  Braibant. 

Li'*apo8tille  qni  suit  est  écrite  en  marge  ; 

m.  Lia  court  a  commis  le  secrétaire  Van  deu  Broecke  pour  s*in- 
former  bien  particulièrement  conforme  au  contenu  de  cestuy. 
m  Actum,  leXI«d6juingl562. 

n  {Signé)  Facuwkz  (?).  •• 

1    Voir  la  pièce  qui  suit. 

9  JjC  contreseing  est  de  Berty,  secrétaire  du  conseil  d'État,  ot 
rédacteur  des  curieuses  notules  qni  ont  été  conservées. 

T.  XVI  19 
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Articles  sur  lesqueh  le  commissaire  ordinaire  pourra 
interroguer  Jacques  Régnier,  prisonnier  en  la  tille  de 
Nivelle;  mesmement,  en  cas  de  dénégation,  Ton  pourra 
adviser. 


1 .  Où  il  a  demeuré  depuis  ung  an  en  chà. 

2.  Quelz  gens  ou  compaignie  il  a  hanté  depuis  ung 
an  en  chà,  et  la  cause  de  sa  venue  oudict  Yallenciennes, 
de  quoy  il  a  vescu,  considéré  que  c'est  ung  beuyeur 
joueur  de  detz. 

3.  S'il  a  esté  à  la  confesse  et  au  saint  Saerament,  quand, 
où  et  k  qui  ;  mesmement  s'il  a  demouré  à  Genève  et  aultres 
lieux  suspectz  d'hérésies. 

4.  S'il  n'a  cogneu  Philippes  Mallaert  et  Simon  Faveau, 
qui  ont  esté  prisonniers  en  la  ville  de  Yallenciennes,  et 
puis  naguères  rescouic. 

5.  S'il  n'a  esté  au  marchié  de  Yallenchiennes  au 
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meames  jour  et  heure  que  lesdicts  prisonniers  estbient 
menez  par  la  justice  pour  estre  exécutez. 

6.  Se  lors  Û  n*a  chanté  oudict  marchié  avec  les  aultres, 
et  aydé  à  rompre  lés  bailles  ou  barrières. 

7.  S'il  n*a  aydé  à  rompre  les  prisons  ou  rescourre  les- 
dicts  prisonniers. 

8.  S'il  n'a  conforté  et  conduict  lesdicts  prisonniers,  les 
menant  et  soustenant  par  les  bras,  et  les  porté  ou  Tung 
d'iceulx,  et  lequel  e'estoit  des  deux,  quelles  choses  il 
disoit  ;  quy  Taydoit  k  porter  ledict  prisonnier. 

9.  S'il  na  recogneu  le  prescheur  S  ou  qui  portoit  la 
principalle  parolle  oudict  marchié  quand  on  chantoit  *. 

10.  Se»  auparavant  le  jour  de  ladicte  émotion,  il  n'a 
communicqoé  et  parlé  avec  aultres  de  sa  cognoissance  ou 
stil,  comment  il  pourroit  secourir  et  rescourre  lesdicts 
prisonniers. 

11.  De  qui  il  espéroit  avec  ses  compaignons  d'estre 
soustenus,  s'il  eult  veu  quelque  résistence  par  ceulx  de  la 
Tille? 

12.  Quelle  communication  précédente  et  avec  qui  il 
aToit  eut  Par  où  il  espéroit  que  la  ville  seroit  saccagée, 
comme  desjà  a  cogneu  en  avoir  eu  espoir? 

13.  S'il  ne  cognoist  Demis  >  Françoise  Boilz,  vefve  de 
feu  Bon  Mathon? 

14.  S'il  n'a  dict  et  confessé  à  la  dicte  vefve,  deux  ou 
trois  jours  après  la  dicte  émotion,  qu'il  avoit  assisté  à 
reoourre  lesdicts  prisonniers,  à  rompre  les  baUles  et  les 
prisons? 

16.  En  cas  de  dénégation,  luy  sera  leu  le  tesmoignaige 
d^jcelle  et  des  aultres  tesmoings,  si  avant  que  le  commis- 
saire trouvera  convenir. 

^  Le  ministre  qui  fit  le  proche  sur  la  Couture. 

«  Gninemme  Ck>mu,  cousturier  de  Tournay,  diaci^le  de  Guy 

de  Bray. 
'  Demiselle. 
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16.  Pourquoy  il  est  deslogé  de  là  où  il  estoit  logé  le 
jour  de  ladicte  émotion,  et  soy  transporté  de  Yallen- 
chiennes  en  la  ville  de  Nivelle? 

17.  Quelles  personnes  il  a  recogneu  en  ladicte  assam- 
blée  et  émotion? 

18.  Qui  estoient  les  plus  avanchez  et  conducteurs  des 
aultres,  fussent  hommes  ou  femmes? 

19.  Quelle  estoit  leur  fin  et  intention,  et  à  quelles  fins 
voulloient  aller  tant  aux  Jacopins  que  depuys  à  Taprès 
disner  au  marchié  au  ûilet? 

20.  Quelles  parolles  disoient  lesdicts  séditieulz  en 
allant  et  venant,  et  s'ilz  avoient  quelque  mot  du  guet? 

21.  Quelle  chose  le  prescheur  susdit? 

22.  S'il  ne  sçait  que  peuvent  estre  devenus  lesdicts 
prisonniers? 

23.  S'il  y  avoit  quelques  François  ou  gens  d'aultres 
villes  de  par  deçù,  qui  eussent  intelligence  avec  ceulx  de 
Vallenchiennes? 

24.  Si  lors  y  en  avoit  aucuns  assistons? 

25.  S'il  ne  cognoist  Jan  Dacre  aliàs  Le  Brun,  Jenuot 
Titus,  Jacques  Berte,  cordier,  et  Jan  Bruneau,  8*11  n'a 
hanté  avec  eulx  et  quelles  délibérations  ont  prins 
ensamble  *  ? 

26.  S'il  n'a  esté  en  aucun  conventicuUe  en  la  ville  de 
Vallenchiennes,  dehors,  au  bois  ou  ailleurs,  quant  et  avec 
qui,  etquelz  il  peultcognoistre? 

27.  S'il  ne  cognoist  la  fille  de  la  Vignette,  femme  à 
Jehan  Warghin? 

28.  Pour  la  fin,  qu'il  ait  à  déclairer  ses  complices  et 
assistens,  comme  il  a  dict  publicquement  qu'il  feroit  en 
cas  qu'il  fût  prisonnier. 

Sçaura  ledict  commissaire  où  est  sa  femme,  laquelle 

^  Sur  tous  ces  sectaires,  voir  les  pièces  du  second  volume, 
notamment  Tajournement  du  11  juillet  1562,  et  la  note  sc|r  Jehan 
de  Hollande. 
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estoit  au  marchié  à  Theure  de  rémotion,  et  Tinterroguera 
sur  les  poinctz  et  articles'que  dessus,  si  avant  qu*il  trou- 
vera convenir,  spéciallement  pour  advérer  ses  complices, 
et  qui  sont  ceulx  qui  peuvent  avoir  tenu  conseil  et  corn- 
municqué  devant  ladicte  émotion,  pendant  icelle,  ou 
depuis,  avec  son  mary  ;  le  tout  avec  la  dilligence,  dexté- 
rité et  ordre  que,  en  cas  si  important  comme  (ie  sédition 
publicque,  il  trouvera  convenir;  mesmement  qui  po voient 
estre  ceulx  qui  assistoientde  plus  prèz  son  mary,  actendu 
que  vraysemblablement  elle  suivoit  et  véoit  que  faisoit 
sondict  mary. 


N°  16 

LE  CHAKCELIER  DE  BRABANT  A  U  GOUVERNANTE 

DU  14  JUIN   1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 


Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  tome  V^i«,  f»  40 


-M- 


Madame,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  me  ordoimer 
de  députer  quelque  commissaire  pour  interroguer  et 
examiner  Jaques  Régnier,  prisonnier  à  Nivelle,  j*ay 
commis  le  secrétaire  *  Van  den  Broeke,  lequel  a  prias 
ladicte  information,  mesmes  par  torture,  que  va  cy  joincte 
avec  les  articles  et  autres  pièces  que  luy.sont  esté  déli- 
vrées. A  quoy.  Madame,  ne  pourrois  adjouster,  synon 
que  ledict  secrétaire  m'a  déclairé  que  les  maXeur  et  eeulx 
de  la  loy  dudict  Nivelle  désireroient  bien  entendre  de 
Vostre  Altèze  comfiient  ilz  se  doibvent  ultérieurement 
conduire  à  Tendroit  dudict  prisonnier* 

A  tant.  Madame,  prie  le  Créateur,  après  m'estre  très- 
humblement  recommandé  à  la  bonne  gr&ce  de  Vostre 

1  Voir  les  notes  de  Tétude  historique. 
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Altèze,  donner  à  ioelle  rentier  accomplissement  de  ses 
très-baultz,  très-nobles  et  très-vertueulx  désirs. 

De  Bruxelles,  le  XIIIP  de  jung  1562. 

De  Yostre  Altèze 
Très-humble  et  très-obéyssant  serviteur 

Jbham  Schbyfvb. 
Soscription  :  A  Maiafne. 


N^  17 

INFORMATION  TENDE  A  NIVELLES  SUR  LE  QUESTIONNAIRE 

QUI  PRÉCÈDE 

DES  12  &  13  JUIN  1562 

(Annexe  de  la  lettre  du  14  juin  1562) 


COPIE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  tome  V**^^,  f^  36 


•^♦»- 


L$  XI I^  de  juing  XVLXII,  je  Jehan  Vanden  JSroeke, 
secrétaire  ordinaire  du  Roy  en  son  conseil  de  Bradant, 
par  charge  de  mons^  le  chancelier,  me  suis  trouvé  à  la 
maison  de  la  ville  de  Nivelle,  oâ  aïant  fait  assembler 
ceulx  de  la  loy,  leur  ay  présenté  les  lettres  de  crédence 
quejavoye  de  Sa  Majesté,  et  après  guHlz  Favoient  leue 
et  entendu  ma  charge,  ont  fait  venir  à  ladicte  maison 
Jacques  Régnier,  prisonnier,  lequel  fay  ewaminé  et 
interrogué  selon  les  articles  qui  me  sont  esté  délivrez, 
en  la  présence  de  M.  Gérard  le  Prince,  ce  jour  maîeur, 
Odry  le  Bacquere,  Adrien  le  Bonne,  Jehan  Cfillébert  et 
Pierre  Le  Grue,  eschevins. 

Et  premiers,  interrogué  ledict  prisonnier  sur  le  pre- 
mier desdicts  articles,  dit  ç[ull  y  aura,  à  la  Saint  Michiel 
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qui  vient,  deux  ans  qu'il  se  partit  de  caste  ville  avec  sa 
femme  pour  aller  demorer  à  Valenciennes  et  y  besoingner 
de  son  stil  de  mulkenier,  aïant  durant  ledict  temps  quel- 
quefois esté  h  Cambraj  et  aussi  au  Chasteau  de  Cam- 
brésis  *  pour  y  besoingner  de  sondict  stil  ;  et  revint  pour 
la  dernière  fois  dudict  Gambray  la  veille  de  Pasques  der- 
nier*, où  qui!  avoit  esté  besoingner  par  Fespace  d'environ 
six  sepmaines  ou  ung  mois  à  la  maison  deNo^l  Briffaut, 
mulkenier,  demorant  à  Tentour  Tégliese  de  Saint-George, 
sans  savoir  nommer  la  rue. 

Sur  le  second,  dit  n'avoir  hanté,  puis  ungian  ençà, 
autres  que  ceulz  pour  lesquelz  il  besongnoit,  nommé  le 
dernier  maistre  Charles  Leroy,  mulkenier,  demorant  à 
la  Coulture  dedans  la  ville  de  Valenciennes  ',  et  autres 
auparavant  nommez  Godeffroy  de  le  Rocque,  natif  de 
Nivelle,  résident  pour  le  présenta  Valenciennes;  Jennot 
Venagîer,  demorant  à  la  rue  de  la  Saulx  *  ;  Plo  le  Four- 
nier,  demorant  aussi  a  la  Coulture.  La  cause  que  ledict 
prisonnier  soit  allé  dlcy  demorer  à  Valenciennes  est  que, 
luy  estant  marié  en  ceste  ville  de  Nivelle,  dont  il  y  aura 
deux  ans  à  la  Saint-Michiel  qui  viendra,  pour  ce  que 
Jehan  Leconte,  frère  de  sa  femme,  lors  souldart  au 
Quesnoy,  luy  dit  qu'il  faisoit  meilleur  vivre  à  Valen- 
ciennes que  à  Nivelle,  disant  avoir  vescu  de  son  mestier, 
et  non  avoir  esté  buveur  ou  joueur  de  detz,  comme  l'article 
le  contient. 

Interrogué  pourquoy  il  a  si  souvent  changé  de  maistre, 
dit  pour  ce  que  Tung  maistre  donnoit  plus  de  gaingnage 
que  Tautre. 


1  Le  Cateau-Cambrésis. 

s  Par  conséquent,  le  28  mars. 

3  Le  marché  aux  bêtes,  aujourd'hui  la  petite  place  Verte. 

-'Du  Saule  (de  Salice).  On  trouve  dans  les  anciens  titres 
N.  àe  Salice,  s^appliquant  à  un  habitant  de  la  rue  d'Ëlsaulx 
actoelle. 
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Sur  le  IIP,  dit  que,  la  veille  de  Pasques,  luy  retourné 
de  Gambray  à  Yalencieunes,  est  allé  enooires  le  mesme 
jour  à  confesse  à  Tégliese  de  Saini-Géry,  et  y  reçeut  le 
lendemain  le  saint  Saorament,  sans  toutesfois  cognoistre 
ny  saToir  nommer  son  confesseur,  ne  aussi  le  prebstre 
qui  l'administra,  et  sans  qu'il  sauroit  nommer  personne 
de  sa  oognoissance  qui  l'auroit  yeu  ;  non  aiant  demouré  à 
Genèye  et  autres  lieux  suspectz,  fors  tousjours  en  oeste 
ville  et  audict  Yalenciônnes. 

Sur  le  IIII*,  dit  n'avoir  congneu  PhUippes  Maillart  et 
Symon  Fran$au  *  dénommez  en  l'artide. 

Sur  le  y*,  dit  avoir  esté  au  marché  de  Yalenciennes  au 
mesme  jour  et  heure  que  les  prisonniers  furent  menez 
par  la  justice  pour  estre  exécutez. 

Sur  le  YI*"',  dit  n'avoir  chanté  alors  au  marché  avec 
les  autres,  bien  qu'il  a  aydé  à  ester  une  baille  de  bois  de 
la  baille  qu'estoit  dressée  sur  le  marché. 

Sur  le  YII"«,  dit  n'avoir  aydé  à  rompre  les  prisons, 
mais  confesse  bien  d'avoir  porté  cinq  ou  six  agambées 
l'ung  des  prisonniers  commil  passoit  par  le  marché. 

Sur  le  YIII"',  dit  n'avoir  conforté  ny  conduict  lesdiots 
prisonniers,  synon  commil  a  déclaré  sur  l'artide  précé- 
dent, sans  savoir  ce  que  le  prisonnier  disoit  commil  le 
portoit,  pour  le  grand  bruit  qu'il  y  avoit  au  marché, 
disant  ne  cognoistre  ceulx  qui  luy  aidarent  &  porter  pour 
le  grand  tumulte  qu'il  y  avoit. 

Sur  le  IX""",  (dit  ne  cognoistre  le  prescheur,  ou  qui  por- 
toit la  principalle  paroUe  au  marché ,  mais  luy  semble 
toutesfois  que,  s'il  le  véoit,  qu'il  le  cognoistroit. 

Sur  le  X"**,  dit  n'avoir  communicqué.le  jour  précédent 
de  ladicte  émotion,  qu'estoit  ung  jour  de  dimenche,  avec 
autres  de  sa  oognoissance,  et  moins  sgavoit  que,  le  lende- 
main, la  justice  se  devoit  faire,  ains  estoit  allé  boire  aux 


1  Sic,  au  lieu  de  Faveau  ou  Fanveau. 
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MaroUeurs  hors  la  ville  de  Yalenciennes,  sans  cognoistre 
œiûx  avec  lesquels  il  pouvoit  avoir  beu. 

Sur  le  XI**»  dit,  sur  le  contenu  dloelluy  article,  ne 
savoir  que  respondre,  pour  n*avoir  heu  oompaignons  avec 
lesquelz  il  heut  intelligence,  ainsi  que  ce  qu'il  a  fait  est 
advenu  inconsidérément  et  par  légiôreté,  et  que,  après 
avoir  porté  ledict  prisonnier  cinq  ou  six  agambées,  il  se 
retira. 

Sur  le  XII***,  dit  comme  dessus  n*avoir  heu  communi- 
cation ne  intelligence  avec  personne,  mais  bien  confesse- 
il  d'avoir  dit  au  jour  de  la  commotion,  selon  qu'il  véoit 
les  choses  aller,  (sans  toutefois  savoir  à  qui  il  le  pouvroit 
avoir  dit),  que  la  ville  se  pilleroit. 

Sur  le  XIII*,  dit  cognoistre  damoiselle  Franchoiee 
Boitz,  vefve  de  feu  Bon  Mathon,  et  qu  elle  demeure  &  la 
rue  de  Viesware  à  Yalenciennes. 

Sur  le  XIIII*  et  XY",  nye  expressément  d'avoir  dit  les 
paroUes  mencionnez  en  icelluy  article,  nonobstant  que 
la  déposition  de  ladicte  Franchoise  Boitz  luy  a  esté  leue 
et  releue  par  plusieurs  fois  pour  la  luy  bien  faire 
entendre. 

Sur  le  XYP,  confesse  d'estre  demeuré  après  ladicte 
émotion  en  la  ville  de  Yalenciennes  ung  huyt  jours,  et 
que,  après,  il  est  allé  besoingner  de  son  stil  au  Chasteau- 
Cambrésis. 

Sur  le  XYIP  et  XYIII%  dit  comme  dessus  n'avoir 
recoDgoeu  personne  en  la  dicte  assemblée  et  émotion. 

Sur  le  XIX*,  dit  ne  savoir  à  quelle  intention  les  mutins 
vouloient  aller  du  matin  h  Saint-PoP,  synon  pour  ce 
gu'jlz  disoient  que  les  religieux  de  là  dedens  estoient 
cause  de  la  détencion  desdicts  prisonniers,  disant  que  de 
l'après-disné  il  estoit  allé  boire,  et,  partant,  ne  sçait  que 
lesdicts  mutins  voulurent  aller  de  l'après-disné  au  marché 
aufillet*. 

l 'iiCB  dominicains.    *  La  place  du  Neuf-Bourg  actuelle. 
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Estant  ledict  prisonnier  si  avant  interrogué,  et  que  je 
craindoye  que  sa  femme,  advertye  de  ce  que  se  passoit, 
ne  s'absenta,  il  me  sembla  convenable,  comme  aussi  il 
feit  ausdicts  eschevins,  de  s^asseurer  d'elle,  jusques  à  ce 
qu'il  seroit  du  tout  examiné;  et,  suivant  ce,  fut  sans 
bruit  menée  &  la  maison  d*ung  sergent,  avant  que  ledict 
prisonnier  fût  renvoie  de  ladicte  maison  de  la  ville  en  la 
prison,  pour  ce  qu'il  alloit  tard. 

Après,  comme  je  déclairay  ausdicts  eschevins  la  charge, 
que  j'avoye  de  madame  la  Régente,  de  leur  expressément 
encharger  de  si  bien  garder  ledict  prisonnier  qu'ilz  en 
puissent  respondre  sur  paine  de  s'en  prendre  à  eulx,  ilz 
me  dirent  que  la  prison  où  ledict  prisonnier  se  tenoit 
n'estoit  de  leur  charge,  ny  en  estoient  maistres,  mais 
qu'il  convenoit  ce  encharger  au  S'  du  fief  de  Rongnon,  k 
qui  la  dicte  prison  appertenoit.  Quoy  entendant  et  que 
ledit  S'  n'estoit  à  la  ville,  me  trouvay  avec  ledict  maleur 
vers  le  cipier  *,  luy  encharg^ant  la  bonne  garde  dudict 
prisonnier  comme  dessus ,  lequel  me  respondit  qu'il  feroit 
ce  que  en  luy  seroit. 

Le  lendemain  XIIP  dudict  mois,  en  certaine  tour  sur  la 
muraille,  oit  Von  est  accoustumé  questionner  les  malfaic- 
teurs;  en  présence  dudict  maleur,  Adrien  de  Bonne  et 
Pierre  Le  Cfrue  eschevins. 

Interrègne  de  rechief  ledict  prisonnier  s'il  n'a  dit  que, 
s'il  eust  pensé  que  la  ville  ne  se  pilleroit,  il  n'eust  pas  fait 
ce  qu'il  a  fait,  dit  constamment  que  non. 

S'il  n'a  heu  les  paroUes  avec  sa  femme  après  leur 
retour  du  marché  mencionnez  es  dépositions  des 
tesmoingz,  dit  que  si,  mais  point  qu'il  auroit  assisté  ù 
rompre  la  prison. 

1  GhôpieV,  geôlier. 
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Sur  le  XX«  et  XXI",  dit  riens  en  savoir. 

Sur  le  XXII«,  dit  aussi  riens  en  savoir,  fors  par  ouy 
dire,  qu  ilz  sont  en  France  soubz  le  prince  de  Condé. 

Sur  le- XXIII*  et  XXIIIP,  dit  riens  en  savoir. 

Sur  le  XXy%  dit  ne  cognoistre  les  personnes  nommez 
en  Tarticle,  et  ainsi  ne  sçait  s'il  les  a  hanté  ou  non. 

Sur  le  XXVI*,  dit  aussi  n  avoir  esté  en  aucuns  conven- 
tîcles,  ne  dedens  ne  dehors  la  ville. 

Sur  le  XXVII%  dit  ne  cognoistre  la  fille  de  la  Vignette. 

Sur  le  XXVIIP,  dit  constanment  ne  cognoistre  aucuns 
de  ses  complices,  et  que  partant  il  ne  les  sçauroit  nom- 
mer. 

Enfin,  pour  ce  qiie  ledict  prisonnier  nyoit  si  constan- 
ment d'avoir  dit  à  son  huys  que,  s'il  heust  pensé  que  la 
ville  ne  se  fust  pillée^  il  n'eust  pas  fait  ce  qu  il  a  fait, 
aussi  qu'il  auroit  dit  en  cas  qu'il  fust  prins  prisonnier 
qu'il  en  accuseroit  d'aultres,  et  qu'il  disoit  ne  cognoistre 
aucuns  des  complices,  je  luy  ay  fait  donner  la  strappade 
avec  des  verges.  Et,  après  l'avoir  souffert  assez  bonne 
espace  de  temps,  et  qu*il  persistoit  en  sa  dénégation.  Feu 
ay  fait  délivrer. 

Awlict  jour,  à  la  maison  de  la  ville,  en  présence  duiict 

maïeur  et  autres  escJievins. 

Est  comparue  Marie  Le  Conte,  femme  dudict  prison- 
nier, eaigée  de  XXXV  ou  XXXVI  ans  ou  environ.  Et 
après  l'avoir  interroguée  comme,  à  l'heure  de  la  commo- 
tion, elle  s'estoit  trouvée  au  marché  de  Valenciennes  et 
avoit  veu  son  mary  en  ladicte  émotion,  si  son  mary  ne 
luy  a  déclairé  et  nommé  aucuns  qui  aidarent  à  la  res- 
cousse des  prisonniers,  et  aussi  si  elle-mesmes  n'en 
cog'noît  aucuns,  dit,  (soubz  son  serment),  que  pour  co 
qu'elle  estoit  demorante  à  Valenciennes  en  la  maison 
d'ung  sayetteur,  sans  se  bourger  beaucop  du  logis, 
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qu'elle  oognort  bim  jieiL  de  gens  de  la  ville,  et,  par  ainsi, 
ne  sçauroit  dénommer  aucm  et  moins  ceulx  qui  furent  les 
plus  près  de  son  mary  à  l'heure  cte  Témotion,  et  se 
retourna  elle  déposante  à  la  maison  aprte  afoir  dit  à  son 
mary  qu'il  s'en  revint.  Dit  bien  avoir  entendu  da  scm 
mary,  comme  elle  luy  demandoit  pourquoy  il  avoit  esté 
si  fol  que  de  se  mesler  de  ladîcte  émotion,  il  luy  respondit 
qu'il  s'en  seroit  meslé  pour  ce  que  aucuns  des  séditieulx 
luy  dirent  :  t  Bout,  bout,  grand  diable  » ,  sans  qu'il  les 
luy  ait  sçeu  nommer. 

Interroguée  si  elle  ne  sçalt  que  son  mary  se  seroit 
trouvé  en  aucuns  conventicles  où  que  Ton  auroit  délibéré 
sur  ladicte  émotion,  dit  que  non,  ains  que  à  la  mesme 
beure  que  la  justice  se  devoit  faire,  il  estoit  en  son  ouvroir, 
et  entendant  que  justice  se  feroit,  qu'il  y  accourut. 

Dit,  en  estant  interroguée,  que  son  mary  s'est  annuelle- 
ment confessé  et  administré,  sans  qu'elle  luy  ait  onques 
ouy  parler  ne  disputer  de  la  saincte  Escripture,  et  que  it 
ne  sçait  lire  ny  escripre.  Et  plus  ne  dit. 

Collacionné  à  Toriginalle  minute  a  esté  trouver 

concorder  par  moy. 

{Signé)  Brobke. 
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U  GODVERMASTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES  A  AUX 
COMMISSAIRES  ÉTAHT  A  VALEHCIENNES 

DU  17  JUIN  1562 
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Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  tome  V^o,  f>  42 


Au  marquis  de  Berghes  et  commUsairee  à  Valenmnnes. 

Mon  cousin,  très-chiers  et  bien  amez,  nous  vous 
envoyons  copie  des  interrogatoires  et  besoingné  du  com- 
missaire de  Brabant  quanta  Jaques  Reyuier,  prisonnier 
en  la  ville  de  Nivelle,  afSn  de  par  vous  veoir  ce  que 
pourez  tyrer  de  sa  confession,  et  entendre  s'il  vous  samble 
rester  quelque  chose  sur  quoy  de  plus  prèz  Ton  le  pourra 
interrogûer,  ainsy  qu'avoit  bien  esté  icy  considéré  de  le 
debvoir  poursuivir  de  plus  près,  tant  par  répitition  de 
plus  estroicte  question  que  autrement,  et  ce  sur  les  prin- 
cipaulx  poinctz  desdicts  interrogatoires,  assçavoir  de 
Teffraction  4^  la  baille,  à  quelle  fin  il  a  ce  fait,  qui 
poeult  avoir  rompu  avec  luy,  qui  Ta  assisté  ;  aussi  du 
port  de  Tun  des  prisonniers,  des  parolles  par  luy  pro- 
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férées  sur  le  sac  ou  pillaige  de  la  ville,  de  ses  coDiplices 
et  adhéreus,  comme  il  avoit  dit  de  les  déclairer  s'il  estoit 
prisonnier.  Et  pour  aultant  que,  par  le  tesmoingnaige  de 
Franchoise  Boitz,  il  appert  les  paroUes  mentionnées  en  sa 
déposition  avoir  esté  dictes  par  ledict  prisonnier  en  la  rue 
au-devant  de  son  huys,  conviendra  que  ceulx  de  la  Loy 
de  Valenciennes  facent  debyoir  ultérieur  d'interroguer 
ladicte  femme  pour  sçavoir  qui  estoit  présent  et  peult 
avoir  oy  lesdictes  parolles.  Et  de  ce  que  aurez  trouvé 
nous  en  advertirez. 

A  tant,  etc. 
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AMPLIATION    DE  L'ENQUETE    YALENCIEHHOISE 


DU  19  JUIN  1562 


(Annexe  de  la  lettre  ci- après  dnl4jnillet  1562) 


-♦♦- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^s,  fo  43 


-OOÎ^OO— 


AfnpUatUm  de  Vinformation  faieU^ei  tenue  ei-devant  en 
la  ville  de  Vallenchienfies  contre  Jacques  Régnier,  dict 
Maseo,  de  son  stil  mulcguinier,  à  présent  prisonnier  en 
la  ville  de  Nyvelles,  suivant  Vordonnance  de  Madamme 
Madamme  la  dvcesse  de  Parme,  Plaisance,  etc.,  régente 
et  gouvernante,  contenue  es  lettres  envolées  à  monseigneur 
le  marcquis  de  Berghes,  chevalier  de  TOrdre,  etc.,  et 
aultres  commissaires  du  Roy  nostre  sire  en  la  ville  de 
Vallenchiennes,  et  ce,  en  la  présence  de  Jehan  liodart  et 
Sstienne  Du  Bois  et  aultres  eschevins  de  ladicte  ville  de 
Vallenchiennes,  ce  XIX*  de  juing  1562. 

1.  Demiselle  Franchoise  Boidz  ^  vefve  de   feu   Bon 
Mathon,  ci-devant  oîe  et  à  présent  recollée,  et  après  avoir 


1  Le  nom  de  cette  femme  est  écrit  Boitz,  Boilz  et  Boidz. 
T.  T.  •  20 
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07  la  lecture  de  sa  première  déposition,  et  après  serment 
par  elle  solempnellement  faict,  a  dict  qu^ella  persiste  et 
demeure  auprès  de  sadicte  première  déposition;  et 
enquise  quy  estoient  présens  quant  icelluy  Jacques 
Régnier  dict  en  plaine  rue  les  propoz  contenuz  en  icelle 
sa  déposition,  a  dict  qu'elle  n'a  souvenance  et  ne  sçauroit 
déclarer  s'il  y  avoit  heu  quelque  aultre  sur  la  rue,  ou  quy 
les  porroit  aussy  avoir  oy,  mais  a  depuis  entendu  que 
Franceqtiin  *  Pèlerin  en  sçait  quelque  chose  à  parler. 
Concluante  à  tant  sur  tout  enquise  en  sa  déposition. 

2.  Franchois  Pèlerin,  de  LVIII  ans  d*eaige  ou  environ, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  vieswarier,  interroghuié 
par  serment  sur  les  propoz  tenuz  par  Jacques  Régnier 
en  la  rue  de  la  Vieswaire,  a  dict  qu'il  ne  cognoit  ledict 
Jacques  Régnier,  et  n*a  oy  icelluy  tenir  lesdicts  propos 
ny  aultres.  Trop  bien  a  oy  la  femme  de  Bon  Moreau, 
vieswarier,  dire  en  plaine  rue,  que  sy  ledict  Jacques 
Régnier  u'euist  pensé  pillier  la  ville  qu'il  ne  se  fuist 
meelé  de  ladicte  esmotion.  Concluant  à  tant  en  sa  dépo- 
sition. 

3.  Englebert  Jheromme,  natif  de  Quiévraing,  compai- 
gnon  à  marier,  de  stil  cousturier,  ouvrant  chez  Bon 
Moreau,  vieswarier,  de  XX  ans  d'eaige  ou  environ,  intter- 
roghuié  comme  le  précédent  et  sur  les  meismes  propoz, 
et  aussy  sur  la  conduicte  dudict  Jacques  Régnier  au 
temps  de  Tesmotion,  a  dict  et  déposé,  en  Tacquict  de  son- 
dict  serment,  que  luy  parlant  ^  estant  au  marchié  quant 
advint  Pesmotion,  il  y  auroit  veu  icelluy  Jacques  se 
mectre  en  debvoir  de  rompre  les  bailles  préparées  pour 
la  justice,  meismes  démonstrer  de  sa  main  menaschier 
mes"  de  la  justice. 

Affirme  que,  le  lendemain,  comme  luy  parlant  estoit 
logeant  avecques  ledict  Jacques,  et  disant  k  icelluy 

^  Diminutif  de  François, 
s  C'est  à  dire,  déposant. 
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Jacques  qu'il  avoit  esté  fol  d'avoir  faict  ce  qu'il  av< 
faîct,  et  que  luy  et  aultres  porroient  avoir  estez  recogu 
et  marcquiez,  ledict  Jacques  luy  fi^t  responce  que,  se  li 
et  aultres-  n'euissent  pensé  de  piller  la  ville»  ne  s'en  fu 
sent  meslé,  et  que  pluisieurs  s'en  estoient  entremis  qi 
ne  l'euissent  faict,  disant  aussy  que  ce  qu'il  avoit  fa 
n^avoit  esté  par  estre  Luther  ne  de  leure  opinion,  mi 
qu'il  entendoit  de  piller  la  ville. 

Dict  et  dépose  qu'il  ne  luy  avoit  oy  nommer  aulcu 
quy  fuissent  de  son  intention,  et  ne  luy  en  demanda 
testmoing. 

Déclare   aussy  qu'il    ne  sçauroit  déposer  si  led 

Jacques  auroit  esté  es  prisons  ne  porté  les  prisonnier 

n'a  volt  recognu  aultree  estana  de  la  susdicte  esmotic 

Qa*est  ce  qu'il  sçait  sur  tout  enquis,  finant  et  signani 

tant« 

4.  Margueritte  Le  Clercque  »  femme  et  espeuze  de  B 
Moreau,  vieswarier,  deXXXYI  ans  d'eaige  ou  en  vire 
oye  et  interroghuiée  sur  les  susdicts  propoz,  a  dépc 
d'avoir  oy  dire  audict  testmoing  que,  s'il  euist  pensé  q 
on  n'euist  pillié  la  ville,  il  n  euist  faict  ce  qu'il  avoit  fai 
affirmant  par  elle  d^avoir  depuis  racompté  et  recor 
lesdicts  propoz  en  deb  visant  au  susdict  FranchoisPeleri 
Et  aultre  chose  ne  sçait,  finant,  etc. 

Collatîonnée  ceste  copie  à  l'original 
trouvée  concorder  par  moy  greffier  d'ice 
.ville  soubsigné. 

F.  D'OULTBEMAN  * . 


i  François  d*Oultreman,  greffier  du  Magistrat,  puis  conseil 
pensionnaire  de  Valencienncs. 


N<^  20 

LA  GOUVERNANTE  AUX  CHANCELIERl  &  MEMBRES  DU  CONSEIL 

DE  BRABANT 

DU  14  JUILLET  I&62 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i»,  f»  50 


^î»:< 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouioemante,  etc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  depuis  avoir  derniëreisent 
reçeu  le  besongné  fait  en  la  ville  de  Nivelle  par  vostre 
commis  *  allencontre  d'ung  Jacques  Régnier  prisonnier 
ïllecq,  chargé  d'avoir  esté  entre  les  principaulx  auteurs 
de  la  sédition  advenue  ces  jours  passez  en  la  ville  de 
Yalenchiennes,  à  la  rescousse  d'aucuns  calvinistes  menez 
au  lieu  de  la  justice  pour  estre  exécutez  par  le  feu,  nous, 
pour  plus  ample  information  dudict  cas,  avons  envoyé 
copie  dudict  besongné  au  marquis  de  Bergbes  et  autres 
commissaires  estans  lors  audict  Valenchiennes  *,  pour 

1  Le  secrétaire  Jehan  Vanden  Broeke. 

2  Philibert  de  Bruxelles,  Nicolas  Micault,  seigneur  dinde- 
velde,  tous  deux  membres  du  conseil  privé,  et  François  Ver- 
leysen,  procureur- général  an  grand  conseil  de  Malines. 
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fidre  certains  debvoirs  sur  ce  que  leur  avions  enjoinct, 
signament  pour  sçavoir  sll  n  y  avoit  aultres  tesmoiugz 
que  Françoise  Boitz,  quant  ieelluy  prisonnier  prononcha 
les  parolles  séditieuses  mentionnées  en  sa  depposition, 
dont  îlz  se  feroîent  enquester  par  ceulx  de  ladicte  ville. 
Sar  quoy  a  esté  faicte  Tampliation  d*enqueste  que  nous 
vous  envoyons  présentement.  Et,  pour  ce  qu'il  est  question 
de  sédition  et  tumulte  populaire  et  résistence  à  justice, 
et  mesmement  de  deffendre  la  religion  catholicque,  pour 
quoy  il  convient  user  de  sévérité  de  justice  pour  terreur 
des  mauvais  et  réprimer  les  sectaires  et  séditieulx,  nous 
trouvons  bien  expédient  et  vous  ordonnons,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  qu'envoyez  quelque  ung  d'entre  vous  audict 
Nivelle  pour  assister  ceulx  de  ladicte  ville  h  faire  le  procès 
et  rendre  la  sentence  sur   le   faict  dudict  prisonnier, 
comme,  en  bonne  justice,  il   sera  trouvé  appertenir. 
Mesmement,  pour  autant  qu'il  samble  que,  par  la  responce 
que  ledict  prisonnier  a  fait  à  vostre  dict  commis',  il  n'a 
assez  satisfait  aux  principaulx  poinctz  des  interrogatoires 
&  luy  formez,  usant  de  trop  maigres  et  non  recevables 
responces,  il  samble  qu'il  le  convient  presser  de  plus  prèz 
sur  iceulx  interrogatz,  soit  par  répétition  de  plus  estroicte 
question, (actendu  mesmement  les  nouvaulx  indices),  que 
autrement.  Et,  par  espécial,  Tinterrogueront  ledict  commis 
et  ceulx  de  la  loy  de  Nivelle  sur  Teffraction  de  la  baille, 
à  quelle  fin  il  a  ce  fait,  qui  les  poeult  avoir  rompu  avec 
luy,  qui  l'a  assisté  à  porter  l'un  desdicts  calvinistes 
condemnez  à  mort,  aussi  sur  les  parolles  par  luy  pro- 
férées touchant  le  sacq  ou  pillsnge  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes,  comme  il  a  dict  tant  à  ladicte  Boitz  que  h 
Enguelbert  Jéromme,  des  menasses  de  la  main  qu'il  a 
faict  à  ceulx  de  la  loy  ;  et  qu'il  ayt  à  dénommer  ses  com- 
plices et  adhérens,  comme  il  avoit  dict  qu'il  feroit  en  cas 
qu'il  fust  prisonnier,  avec  toutes  les  autres  circonstances 
servans  à  la  matière,  comme  la  qualité  du  faict  de  sédition 
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OU  conspiration  populaire  mérite  qu'il  soit  entendu.  Et 
que  justice  en  soit  faicte  sans  ultérieur  dilay,  comme  ilz 
trouveront  la  matière  disposée.  Dont,  de  ce  que  &it  en 
auront,  leur  ordonnerez  nous  en  adyertir,ou  vous-mesmes 
nous  en  donnerez  Tadvertence,  pour  entendre  ce  qu'aura 
esté  fait;  car  n'entendons  que  ce  cas  passe  par  sillence 
ou  dissimulation  de  justice.  A  tant,  très^chiers  et  bien 
amez,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  sainote  garde.  De 
Bruxelles,  le  XIIIP  jour  de  juillet  1563. 

MAEaABITA. 

Vandbe  Aa. 

Suscription  :  A  noz  très-ehien  eu  bien  amez  les  ehan- 
cellier  et  gens  de  noslre  conseil  du  Roy,  mon  seigneur,  en 
Bràbant, 


Apostille  du  Conseil  de  Brabant  : 

M  La  écart  a  oommis  les  conseîlliei^s  Quesnoy  et  Parys  affia 
d'eux  rigler  suyvant  rordonnance  de  Son  Altéze  et  dispositif  de 
ceste  lettre. 

«  Actom  le  premier  d*aou8t  1562. 

«  Facitwez..-. 


N^  21 


ÎROCÊS-YERBAL  DES  COJUHSSAIRES  DE  QUESHOY  &  PARYS 


DES  13  &  14  AOUT  1562 


••o^ 


COPIE   CBRTIFIÉB.    —  INÉDIT 
Gorrespondaiice  de  Halnaut  et  Cambrai,  t.  V^ia,  f»  60 


Aujourd'hui  XIIP  jour  d*aoust  1562,  par-devant  Mess'* 
maistres  Jan  de  Quesnoy,  conseillier  ordinaire  du  Roy, 
nostre  sirre,  en  son  conseil  ordonné  en  son  pays  et  duché 
de  Brabant,  et  Franchois  Parys,  aussy  conseillier  audict 
conseil,  commis  et  députez  pour  assister  les  eschevins  de 
la  Tille  de  Nyvelle,  aussy  présent,  à  Tinstruction  du 
procès  et  rendre  sentence  sur  le  faict  d'ung  Jacques 
Régnier,  détenu  pria^onnier  audict  Nyyelle,  au  contenu 
de  ladicte  commission  en  date  du  premier  jour  de  ce  pré- 
sent mois\  laquelle  a  esté  présentement  leute  ausdict 
eachevlns,  et  affin  de  procéder  à  Tinstruction  d'icelluy 
procès,  iceulx  comissaires  et  eschêvins  ont  faict  par- 
devant  eulz  convenir  au  collège  desdict  eschêvins  ledict 
Jacques  ;  lequel,  interrogué  de  sa  conduicte  en  la  ville  de 
Yalençhiennes  et  à  la  sédition  d*icelle,  et,  primiers,  quant 


1  Voir  l'apostille  de  la  pièce  précédente. 
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&  reffraction  des  bailles,  icelluy  prizonier  a  dict  d^avoir 
assisté  à  rompre  les  bailles,  lorsqu'on  debvoit  exécuter 
les  prizoniers,  et  oster  les  fagos,  et,  depuis,  iceulx  prizo- 
niers  furent  remenez  en  la  prizon;  incontinent  icelle 
prizon  fut  rompue.  Enquis  s'il  n*a  aydé  à  rompre  lesdictes 
prizons,  dict  que  non,  ains  seulement  les  bailles,  et  que, 
lorsque  ladicte  prizon  fut  rompue,  il  confesse  d*ayoir 
porté  ung  desdict  prizouiers,  comme  aussy  aultre  foys  il 
a  conneu  * .  Interrogué  h  quelle  fin  il  a  ce  faict,  dict  non 
savoir  la  fin,  ains  voyant  les  aultres  ce  faire,  il  s'est  ingéré 
par  persuasion  du  diable  de  faire  le  semblable.  Enquis  de 
ses  complices  tant  à  Teffraction  desdict  bailles,  de  prizon, 
et  assistence  ^  porter  lesdict  prizonniers,  a  dict,  et  en  ce 
persévère,  qu'il  ne  cognoit  aulcuns  de  nom  ne  surnom  et 
ne  scet  leur  demeure,  ains,  s'il  estoit  à  Yalenchiennes,  il 
les  pouroit  conoistre.  Enquis  s'il  n'a  rompu  lesdictes 
bailles  et  assisté  lesdict  prizoniers,  afin  de  venir  au 
pillaige  de  ladicte  ville,  et  s'il  n'a  ce  dict,  sur  ce  dict  que 
non.  Et  la  déposition  de  demiselle  Franchoise  Boidz  et 
ampliation  leute   audict  prizonier,  a  dict  qu'il   conolt 
ladicte  demiselle  Boidz  pour  femme  de  bien  et  d'honneur, 
et  qu'elle  diroit  la  vérité.  Et  quant  à  Englebert  Jérosne, 
a  dict  qu'il  ne  le  conolt,  et  sur  sa  déposition  dict,  comme 
devant  dict,  d'avoir  cog^eu  ung  de  ses  complices,  et 
depuis  exécuta'.  Et,  quant  &  ung  aultre  molkenier  estant 
aussy  du  faict,  non  sachant  déclarer  son  nom  ne  sa 
demeure,  fors   que,  incontinent  ou  tost  après  ladicte 
esmotion,  il  se  retira  en  Cambrésy.  Dénye  les  menasses 
faictes  par  luy  à  cçulx  de  la  justice  de  Yalenchiennes. 

Après  icelle  interrogation  faicte,  le  mayeur,  au  nom 
d'ofSce,  prestement  et  à  l'assemblée  desdict  comissaires 
et  eschevins  a  propozé  et  conclut,  comme  il  a  bailliépar 

1  Reconnu,  confeseé. 

2  II  s'agit  sans  doute  de  Jacquet  Walin,  dit  le  fils  de  le  Macque, 
exécuté  le  16  mai  1562,  et  de  qui  il  est  parlé  ci-aprés. 
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eflcript,  tendant  en  effect,  attendu  la  oonoissance  d*icellu^ 
prizonier,  et  Tenqueste  et  déposition  de  gens  de  bien 
digne  de  foy  et  de  crédence  faicte  contre  icellay  prisor 
nier,  que  partant  ioelluy  Jacques  doibt  et  est  tenu  et 
réputé  pour  sédicieulx  publicque  et  perturbateur  de  ]a 
républicque,  et  ainsy  oomis  crisme  de  lèze-Majesté,  et 
pour  tel  seroit  puny  selon  la  disposition  du  droit  escript, 
premièrement  la  main  ooppée  et  exécuté  par  Tespée  et 
ses  biens  confisquez;  et,  attendu  sa  vacillation,  et  pour 
plus  avant  sçavoir  de  ladicte  effraction  et  à  quelle  fin  et 
de  ses  oompli.ces,  et  mesmes  attendu  les  nouveaux 
indices,  qu'icelluy  prizonier  seroit  préallablement  jugié 
d'estre  mis  h  la  torture  et  estroicte  question. 

Laquelle  estroicte  question  et  torture,  par  lesdicts  S" 
oomissaires  et  eschevins  et  leur  sentence,  ledict  jour 
auroit  esté  accordée. 

Lendemain,  qu*estoit  le  XIII  l*  jour  dudict  mois  d*aoust, 
pour  mecttre  icelle  sentence  en  exécution  deue,  et  lesdicts 
comissaires  et  eschevins  venus  au  lieu  de  la  torture,  où 
derechief  icelluy  prizonier  auroit  esté  interrogué  sur  les 
poinctz  que  dessus,  circonstances  et  dépendences,  et  a 
persisté  sur  Teffraction  des  bailles,  et  qu*il  at  assisté  à 
porter  ung  desdict  prizoniers,  ne  scet  le  nom  ne  surnom 
d^ieelluy.  Et  quant  au  pillaige  de  ladict  ville,  a  dict,  en 
la  torture  et  après,  quHl  ne  pense  avoir  dict  telles  parolles 
comme  lesdict  tesmoins  déposent;  ains,  8*il  a  ce  dict,  il 
a  dict  estimant  que  tout  seroit  au  pillaige,  véant  la 
désordre  et  tumulte.  Enquis  cornent  il  seroit  sorti  ladict 
ville  de  Valenchiennes,  veu  qu*il  y  avoit  bonne  garde, 
dict  qu*il  est  sorty  par  la  porte  Eardon,  a  dict  que  le  fiiz 
del  Harck,  exécuté,  fut  prins  à  la  porte,  comme  il  dict 
d'avoir  oy  dire,  ne  scet  de  quy.  Dénye  d  avoir  haulcé  la 
main  d  ceulx  de  la  justice.  Et  finablement,  quant  t  ses 
complices,  dict  qu*il  n*en  scet  nulz  nommer  ne  describer 
qui  y  furent,  et  ne  scet  là  où  ilz  demeurent,  ains  les 
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peult  GQDoistre  de  veue,  et,  s'il  les  Yioii^  les  pouroit 
accuser.  Persiste  sur  le  molkenier  qull  aaroit  assisté, 
mais  ne  scet  son  nom  ne  sa  demeure,  et  dict  d'avoir  oy 
dire  qu'il  estoit  mariez,  ne  scet  de  qui  il  a  ce  entendu. 
Sur  tout  bien  diligament  et  estroictement  interrogué. 

Finabl^ment,  le  tout  veu,  entendu  e%  cooisidéié,  et 
mesmes  ladicte  conoissanoe  d'icelluy  prizonier,  et  Ten- 
queste  et  ampUation  dlcelle  faicte  et  tenue  en  ladicte 
ville  de  Yalenchiennes,  par  où  il  est  et  samble  estre 
convaincu  d'estre  sédicieulx  et  perturbateur  de  la  r6pu- 
blicque,  ayant  comis  crisme  de  lèze*Majest6,  en  la  déli- 
bération  a  esté  unaniment  par  lesdict  a**  comissaîras  et 
eschevins,  (réservé  Jan  Gilbert,  .esehevin,  absent),  qu'il 
auroit  mérité  d'estre  exécuté  par  l'espée,  tant  que  mort 
s'ensuy  ve,  et  ses  biens  déclarés  confisquiés.  Moy  pré- 
sent. 

G.  PB^ia■^ 


1  Le  mayeurde  Niyelleg. 


} 
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Madame,  auyrant  Tordonnance  de  Vostre  Altèze  et 
commission  de  Monsieur  le  chancellier  sur  noz  du  Ques- 
noy  et  Parys  dressée,  ayana  les  pièces  en  ce  nécessaires, 
noz  sommes  trouvez  à  Nivelle,  et,  ayantz  déclairé  et 
démonstré  aux  eschevins  oudict  lieu  nostre  dicte  commis* 
aion  et  charge,  avons  faict  comparoir  Tendemain  lesdicts 
eschevins  avec  le  mayeur  dudict  lieu.  £t,  après  avoir 
releu  les  tesmoingz  et  récognition  de  Jacques  Régnier, 
prisonnier,  par  cy-devant  en  présence  du  sieur  Broeoke 
et  ejgohevins  susdicts  faicte,  avecque  les  rencharges  ou 
ampliation  à  noz  commissaires  livrés,  avons  faict  aniener 
à  la  maison  de  ladicte  ville  ledict  prisonnier,  et,  après 
avoir  réduict  en  mémoire  ce  que  avoit  esté  passé,  avons 
requis  audict  prisonnier  de  plus  amplement  se  déclarer, 
principallement  quant  à  ses  complices.  Sur  quoy  a  res- 
pondu  avoir  déclairé  ce  qu'il  en  sçavoit  et  non  en  sçavoir 
plus  avant.  Quoy  ayantz  ouy,  avons  remonstré  audict 
prisonnier  qu'il  debvroit  bien  plus  avant  penser  à  son 
cas,  et  que  n^estions  iUecq  mandé  de  Son  Âltèze  sans 
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ultérieure  cognoissanoe  de  cause,  mesmes  ce  (^ue  touchoit 
sa  personne,  principalement  quant  aux  menaces  faictesde 
par  luy  des  doigtz  aux  eschevins  de  Yalenchiennes,  et 
aussi  de  ce  que  en  estoit  ensuyvi  et  par  luy  en  ce  con- 
fessé, quant  au  rompement  de  bailles  et  portement  des 
prisonniers  et  condampnez  au  feu,  et  aultres  assistemens 
par  luy  en  ce  faici,  et  aussi  la  fin  pourquoy  luy  avecques 
les  siens  avoient  faict  telle  émotion  et  trouble  en  ladicte 
ville,  assçayoir  pour  parvenir  au  plUaige  dlcelle.  Et 
ledict  prisonnier  persistant  constamment  au  contraire, 
luy  avons  remonstré  qu'il  y  a  deux  ou  trois  tesmobgs 
qui  déposoyent  avoir  ouy  de  luy  prisonnier  ledict  jour  et 
lendemain  de  ladicte  émotion,  après  avoir  esté  convaincu 
par  sa  femme  y  avoir  esté  et  assisté  en  ladicte  émotion. 
A  dict  non  estre  seul,  et  que  s  il  luy  et  aultres  n'eussent 
pensé  piller  la  ville,  qu'ilz  ne  se  fussent  meslez.  Et  ledict 
prisonnier  persistant  en  dénégation,  luy  avons  demandé 
s'il  ne  cognoissoit  damoiselle  Françoise  Boidtz,  vefve  de 
Boni  Matheu  (sic);  a.dict  ouy,  et  qu'il  la  tient  pour  femme 
de  bien,  s'il  y  en  avoit  audict  Valenchiennes,  et  qu  il  esti- 
moit  qu'elle  ne  diroit  que  la  vérité.  Et  à  luy  remonstré 
et  leu  la  disposition  d'icelle  et  la  réitération  d'icelle,  a 
persisté  non  l'avoir  ainsi  dict  ;  et  luy  remonstré  que,  non 
seullement  en  présence  de  ladicte  Boitz,  avoit  proférée  tel 
propos,  mais  aussy  en  présence  d'ung  cousturier  nommé 
Eng«lbert  Jhérosme,  natif  de  Cieuvrain,  a  persisté  en 
dénégation,  disant  non  cognoistre  ledict  Engelbert.  Et 
lay  remonstré  que  non  seullement  il  avoit  proféré  lesdicts 
propos,  mais  aussi  dict  qu'il  n'estoit  seul,  et  que,  s'il 
estoit  prisonnier,  qu'il  en  laccuseroit  des  aultres,  que 
astheure  estoit  temps  de  le  faire,  et  que,  en  le  faisant 
libérallement  et  sans  contrainct,  l'on  auroit  en  ce  tel 
esgard  que  seroit  possible  à  son  advantaige,  et,  non  le 
faisant,  serons  contrainct  ce  lextorcquer  de  luy  par  tour- 
tures  ;  et  constamment  disant  non  sçavoir  aulcuns  nom- 
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mer  ne  descripre,  tellement  que  Ton  le  poulroit  cognoistre, 
comme  seuUement  en  cognoissant  aulcuns  par  vea,  dict 
à  la  fin  non  cognoistre  que  ung  qui  avoit  esté  justicié, 
comme  il  avoit  entendu,  et  nugmoH^nyer  de  son  stiP, 
lequel  il  avoit  trouvé  au  chemin  de  Cambrésis,  sans  aul- 
cunement  le  sçavoir  aultrement  le  descripre,  ne  d'où  il 
estoit,ne  où  il  avoit  ouvré  ou  ouvroit  astheure.  Et  voyans 
que  aultre  recognoissance  ne  povlons  dudict  prisonnier 
recepvoir,  et  que,  en  efPéct,  persistoit  en  sa  première  res- 
ponce  faicte  par-devant  le  S'  Broecke,  tant  es  tormens 
que  aultrement,  sy  avons  en  respect  du  pesandeur  du 
délict  par  luy  confessé,  Tapprobation  par  ledict  prison- 
nier faict  de  ladicte  damoiselle  Françoise  Boidtz  et  le 
rencharge  dudict  Engelbert,  ordonné,  h  la  requeste  du 
mayeor,  que  ledict  prisonnier  seroit  remis  à  la  torture, 
pour  de  luy  eztorcquer  la  cause  et  la  fin  de  ladicte  émo- 
tion et  résistance,  et  principallement  ses  complices. 

Kt  Tendemain,  au  lieu  de  la  tourture,  Tayant  de  rechief 
admonesté  de  dire  la  vérité  sans  se  laisser  rompre  les 
membres,  et  s*il  n*avoit  pensé  si  ne  poulroit  plus  avant 
donner  signes  de  recognoissance  dudict  molhenyer,  a  dict 
Que  non,  et  aussy  persisté  qu*il  n'avoit  mémoire  d'avoir 
proféré  lesdictes  parolles  à  ladicte  damoiselle,  et  moingz 
audict  Engelbert,  comme  non  le  cognoissant,  et  que,  s*il 
en  aToit  dict  quelcque  semblable  paroUe,  que  debvroit  estre 
dict  ainsi,  assQavoir  :  qu'il  véoit  tel  tumulte  et  rumeur 
comme  si  la  ville  estoit  en  pillaige  ou  debvroit  estre 
pillé  ;  persistant  en  ce  devant,  dedans  et,  après  la  tour- 
ture, cryant  non  en  sçavoir  plus  avant,  et,  s'il  le  açavoit, 
qu'il  Teust  piéça  dict  et  le  diroit  encoires,  et  qu'il  ne 
cognoissoit  aucuns  de  ses  complices  que  de  veu.  Et 
nonobstant  toutes  remonstrances  par  nous  faictes,  tant 
devant  ladicte  tourture  que  avions  faicte  assez  rigoreuse- 


1  Peut-être  molkenger. 
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meuipar  deux  fois,  a  tousjours  persisté  comme  dessus. 
Finablement,  après  la  tourture,  dict  que,  sans  avoir 
onoques  communicqué  ayecq  aultruy,  il  8*en  est  ingéré 
oudict  tumult,  ayant  aydé  à  rompre  les  bailles  et  empor- 
ter le  prisonnier  hors  du  parcq,  tellement  que  exécution 
de  justice  ne  se  fist,  ayant  esté  esmeu  par  ce  qu*il  oayt 
alors  aucuns  populaires  dire  assez  de  haulte  voix  :  ri  Ton 
debvrait  ainsy  laisser  tuer  son  prochain,  et  qu'il  croit  bien 
que  rintention  d'aucuns  pouroit  avoir  esté  tel  à  faire 
rémotion  pour  venir  au  pillaige  de  la  ville,  voyant  le 
grand  désordre  qu'il  y  avoit  ;  combien  encoires  il  dénje 
d'avoir  dict  nuement  les  parolles  contre  luy  déposez,  et,  s'il 
y  avoit  dict,  il  auroit  oublié;  néantmoing^  avoit  bienveu 
telle  désordre  qu'il  sembloit  que  la  ville  se  poulroit  piller. 
Et,  pour  ce  que  nous  ne  povions  avoir  plus  ample 
déclaration  dudict  prisonnier,  ayans  par  ensemble  visité 
arrière  les  pièches  du  procès,   meismes  la  confession 
dudict  prisonnier  faictes  par  diverses  fois,  avons  par  une 
commune  opinion  conçeu  la  sentence  au  principal,  assça- 
voir  :  que  ledict  prisonnier,  pour  avoir  commis  le  crisme 
de  lèse-Majesté  en  la  manière  susdicte,  seroit  pugny  par 
l'espée,  et  ses  biens  déclarées  confesquées  :  qui  est  la 
paine  du  droict  en  ce  cas  d'empeschement  d^exécution 
capitale;   non  ayant  riens  touché  de  couper  la  main 
audict  prisonnier,  pour  ce  que  le  cas  a  esté  ung  seul  faict 
advenu  en  ung  instant  et  sans  préallable  délibération. 
Joinct  aussy  que  nous  a  semblé  que  ledict  prisonnier 
n'est  de  telle  qualité,  avecq  lequel  l'on  poulroit  tenir 
grand  propos,  mesmes  de  tel  importance,  ou  fier  chose 
de  quelcque  pois.  Le  tout  remectant  à  la  très-noble  dis- 
crétion de  Son  Âltèze.  Faict  le  16«  jour  d'aougst  1562. 

De  Yostre  Altèze 
Les  iris-humbles  et  très-oUyssants  serviteurs, 
Du  QuESNOY,  Franchois  Paris. 
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Marqubbitb,  btc. 


Très-chiers  et  bien  amez,  s^estant  yeu  et  pondéré,  au 
conseil  du  Boy  mon  seigneur  estant  lez  nous,  ce  que, 
par  vous  et  les  commissaires  de  Sa  Majesté  vous  ayans 
aydez  à  Tinstruction  du  procès  de  Jacques  Régnier,  pri- 
sonnier à  Nyvelles,  a  esté  advisé  en  Tesgard  dudict  pri- 
sonnier, ne  trouvant  que  y  redire,  vous  pourrez  procéder 
oultre  comme  eu  justice  vous  avez  advisé.  Dont  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  affin  qu'ainsi  Teffectuez. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  XXIX*  d*aoust  1562. 
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ooj^ioo 

Information  tenue  sur  linsoUence  faicte  par  Jehan  de 
HàUande,  dit  Mons^  de  Lesghuille,  en  la  Bonne  Maison 
des  WUlenHns,  environ  le  XI  11^  jour  de  janvier  XV  et 
soixante  deux^,  ispr Pences  de  Jacques  de  lamines  et 
Jacques  Santerre,  escevins,  le  XVIIP  dudict  mois 
et  an. 

PREMIERS. 

Guillemme  Bouvin,  carpentier,  eagîé  de  XL  ans  ou 
environ,  enquis  sur  Tadvenue  dudict  cas,  a  dit  que  le 
susdict  jour,  envers  les  noef  heures  du  soir,  s^estant  ce 
déposant  prochain  voisin  et  couchié  en  son  lict,  oyt  ledict 
de  Lesguille  frapper  à  la  porte  de  ladicte  Bonne  Maison, 
où  survint  la  mère  dlceluy,  nommée  Katherine  Telusse, 
que  lors  perchevant  que  c'estoit  son  fils,  se  rethira-  dedens, 
pour  ce  qu^elle  le  cognpissoit  maulvaix  garchon.  Quoy 

1  1563  N.  S. 
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voïant,  ledict  Jehan  apella  sa  dicte  mère  lougrmt,  ly 
disant  qu'elle  ly  ouvrist  Thuys,  mais  n'a  oyluy  demander 
argent.  Et  sur  ce  que  M*  Jacques  Fouille,  aj^ant  oy  ces 
proppos,  remonstroit  audict  de  Hollande  qu'il  ne  faisoit 
point  bien  et  qu'il  n'apartenoit  dire  telz  proppos  à  sa 
mère,  ^luy  respondit  ledict  de  Lesghuille  qu'il  ne  s'en 
sousciat  et  qu'il  n'estoit  docteur  pour  en  parler,  l'en- 
voyant faire  sa  mère*.  Que  lors  ledict  M*  Jacques  se 
rethira,  et  pareillement  ce  déposant.  Que  le  lendemain, 
sur  ce  qu'il  estoit  sur  le  marcbié,  assez  près  delà  halle 
des  draps,  trouva  illecq  ledict  de  Lesguille;  et  comme  il 
luy  remonstroit  l'insolence  du  jour  précédent,  respondit 
ledict  de  Lesguille  à  ce  déposant  que  luy  et  ses  voisins 
prinsent  chascun  ung  baston  et  qu'ilz  l'assommassent, 
A  quoy  respondit  ce  déposant  qu'ilz  ne  volloient  ce  faire, 
mais  qu'il  euist  bien  volu  qu'il  n'usât  plus  de  t^Iz  proppos 
envers  sadicte  mère.  A  quoy  respondit  qu'il  y roit  encorres 
le  soir  ënssuivant,  mais  n'entend  y  avoir  esté,  qui  est 
ce  qu'il  en  scet.  Finant  a  tant'  à  sa  depposition,  laquelle 
il  n'a  signé. 

Anne  Flameng,  vesve  de  Charles  Mauvoisin,  d*eage  de 
XLllII  ans  ou  environ,  a  déposé,  après  serment  par  elle 
deuement  faict  comme  le  tesmoing  précédent,  que,  ledit 
XIII®  de  janvier  dernier,  vint  buschier  à  la  porte  des 
Willemins  Jehan  de  Hollande,  filz  à  la  maistresse  de  la 
dicte  Bonne  Maison,  voeillant  entrer  dedens,  disant  que, 
par  les  vertus  et  mort  Dieu,  qu'il  y  entreroit  comme  son 
frère  qui  y  estoit.  Quoy  oyant  par  sadicte  mère,  vint  vers 
elle  déposante  pour  le^  prier  que,  avecq  aultres  ses  voisins, 
elle  vollût  aller  parler  et  remonstrer  à  sondict  filz  qu*il 
s'en  allaist  en  sa  maison.  Laquelle  incontinent,  avecq  la 

1  Expression  qui,  dans  une  forme  ignoble,  a  le  sens  de  : 
envoyer  quelqu'un  promener. 
*  Terminant  ainsi  sa  déposition. 
3  Le  pour  la. 
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femme  du  tesmoing  précédent,  se  trouvèrent  vers  ledit;  do 

Hollande,  luy  pryant  qu'il  s'en  volùt  aller.  Lequel  rea- 

pondit  qu^il  n'eu  feroit  riens,  et  que,  par  la  mort  et  playes 

Dieu,  il  entreroit  dedens  la  maison  Guillemme  Rouvin 

pour  boire  une  pinte  de  vin,  usant  de  ce  mot  :  c  bou- 

gpresse  » ,  mais  ne  scet  si  c  estoit  à  sadicte  mère  ou  à  la 

meschine  ^.  Depuis  entendit  que  comme  M"*  Jacques 

Fouille,  estant  apuié  sur  son  huys,  luy  remonstroit  son 

vice,  respondit  comme  à  elle  qu'il  n'en  feroit  riens,  usant 

envers  luy  de  pluisieurs  parolles  injurieuses  et  grans 

sermens  ^.  A  tant  se  rethira  ceste  déposante,  et  plus 

avant  n^en  scet,  n'ayant  signé  pour  ne  sçavoîr  escripre. 

Jacques  Fouille,  médechin,  eagé  de  XL VI  ans  ou 

environ,  après  avoir  faict  deuement  le  serment  requis, 

a  déclaré  que  le  soir  susdict,  environ  les  IX  heures,  sur 

ce  que  Jehan  de  Hollande  avoit  buschié  à  la  porte  de  la 

Bonne  Maison  des  orphenins,  et  sur  ce  qu'il  entendoit 

avoir  injurié  sa  mère,  icelle  mère  crya  à  haulte  voix  après 

ce  déposant,  pour  parler  audit  Jehan  affin  de  luy  répons- 

trer  ;  que  lors  ce  déposant  vint  appuyer  sur  son  huys,  et 

luy  dit  que  ce  n'estoit  point  bien  faict  de  faire  ce  qu'il 

faisoit  journilement,  et  que,  s'il  ne  se  voUoit  contenter, 

qu*il  en  advertiroit  les  maistres  de  ladicte  Bonne  Maison. 

A  quoy  luy  respondit  iceluy  de  Hollande  qu'il  n'avoit 

que  faire  desdicts  maistres,  et  que  lesdicts  maistres  et 

luy  déposant  allassent  faire  leur  mère  tout  à  l'endroit,  et 

d*aultres  parolles  injurieuses  :  n'en  ayant  bonnement 

entendu  aulcunes,  par  ce  qu  il  estoit  trop  effrayé.  Luy 

disant  au  surplus  qu'il  sortist  hors  sa  maison,  et  que  de 

Tespée  qu'il  avoit  soubz  son  bras  le  combateroit,  que  tost 

après  ce  déposant  et  sa  femme  sç  rethirèrent  en  leur 

maison.  Finant  h  tant  en  sa  depposition,  qu'il  a  signée. 

Margueritte  Le  Leu,  femme  au  devant  nommé  Guil- 

1  Meschine,  meschenne,  servante. 
<  Jurons. 
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lemme  Bouvio,  d^eage  de  XLI  ans  ou  environ,  après 
serment,  etc.,  enquise  comme  les  précédens  tesmoins,  a 
dit  que  mardi  dernier,  environ  les  IX  heures  du  soir, 
Katherine  Telusse,  maistresse  de  la  Bonne  Maison  des 
orphenins,  vint  appeller  par  derière  ladicte  maison  ceste 
déposante,  pour  blasmer  à  Jehan  de  Hollande  son  filz 
Tinsolence  qu'il  ly  avoit  faict  d'aulcunea  injures  et  grans 
blasphèmes  profférez  par  luy  auparavant.  Où  que  incon- 
tinent ceste  déposante  sortit  sa  maison,  et  vint  dire  audit 
de  Hollande  qu'il  se  déportist  de  telle  affaire,  et  qu'il  s'en 
allaist  en  sa  maison.  A  quoy  ledict  de  Hollande  ne  tint 
compte,  disant  qu'il  n'en  feroit  riens,  et  que,  par  la  vertu 
Dieu,  il  entroit  en  ladicte  Bonne  Maison  aussy  bien  que 
son  frère  Simon,  et  au  surplus  qu'il  voUoit  boire  une 
pinte  de  vin  avecq  ceste  déposante,  qui  luy  respondit 
qu'elle  n'avoit  acoustumé  boire  du  vin  avecq  aultre  mary 
que  le  sien,  et  qu'elle  n'estoit  encorres  délibérée  le  faire. 
Que,  tost  après,  rentra  en  sa  maison  et  ne  scet  que  le  dict 
de  Hollande  devint  depuis.  Disant  encorres  par  elle 
déposante  que,  aulcuns  jours  après,  rencontrant  ledict  de 
Hollande,  luy  dist  et  advertist  que  Mess"  de  la  justice 
l'avoient  mandé  avecq  aultres,  et  qu'elle  leur  diroit  ce 
qu'elle  avoit  oy .  Sur  quoy  ly  respondit  ledict  de  Hollande 
qu'il  ne  s'en  souscioit  point,  et  qu'il  en  y  aroit  qui  le 
comparoient^.  Finant  èitant. 

Du  XXI^  janvier^  présent  Jacques  de  Lamines    et 

M*  Jehan  de  le  Beeque*, 


Mariette  de  Fier,  jonne  fille  à  marier,  fille  de  feu 
Jacques,  servante  en  la  maison  des  Willemines  en  ceste 
ville  de  Valenchiennes,  en  eage  de  XXII  ans  ou  environ, 
a  déposé  par  son  serment  qu'il  seroit  vray  que,  le  XIII* 

1  Indemniseraient. 
*  Jurés  ou  éçhevins. 
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de  ce  préaent  mois,  environ  les  IX  heures  du  soir,  ledit 
Jehan  de  Hollande  vint  bucqufer  h  Thuys  desdis  Wille- 
mins  où  se  tient  sa  mère;  laquelle  vint  à  Thuya  sans 
rouvrir,  demandant  oui  c*estoit,  et  oyt  que  c^estoit  ledict 
de  Hollande,  lequel  voUoit  entrer  dedens  et  busqua 
pluiseurs  fois.  Respondit  sadicte  mère  qu'elle  n'ouvriroit 
rhuys  et  qu*il  venîst  au  lendemain  parler  à  elle.  Enquise 
8*elie  oyt  ledict  de  Hollande  user  de  menasces,  dist  que 
non  contre  sadicte  mère  ;  trop  bien  dit  luy  avoir  oy  parler 
de  bougre,  sans  sçavoir  dire  à  cui  il  en  voUoit. 

Dît  aussy  que  ladicte  maistresse  alla  k  l'huys  de 
derière  pour  dire  &  Guillemme  Rouvin,  carpentier,  son 
compère,  de  le  faire  rethirer  sans  bucquier,  lequel  elle 
ne  trouva,  et  y  alla  la  femme  dudict  Guillemme.  Ne  scet 
qa*elle  luy  dît  ne  quelles  paroUes  ilz  eulrent  ensemble. 
Y  alla  aussy  maîstre  Jacques  Fouille  luy  faire,  semblable 
remonstrance,  et  oyt  seulement  que  ledict  de  Hollande 
luy  dict  qu'il  ne  bucquoit  point  à  son  huytf. 

Enquise  âussy,  après  que  ledict  de  Hollande  fut  party 
arière  dudict  logis,  que  disoit  de  luy  ladicte  maistresse 
sa  mère,  dist  qu'elle  aroit  oy  d  elle  seulement  dire  : 
c  Yelk  ung  maulvaix  garchon  > ,  sans  déclarer  la  cause 
de  sa  venue  et  le  maintien  de  ladicte  bucquerye. 

Dit  oultre  avoir  bien  oy  dire  que  comme  ladicte 
maistresse  avoit  délivré  du  drap  à  sondit  filz  pour 
revestir  ses  enffans,  il  avoit  porté  iceluy  drap  au  lombart  ^ 
Et  plus  avant  n'en  sçaroit  parler. 

Dndtdjour,  présent  Herlin  et  Santerre^. 

Jeunette  Le  Dyen,  vesve  de  feu  Adrien  du  Mont,  & 
présent  prisonnière  en  Burianne,  en  eage  de  XXXIII  ans 

1  Mont-de-piété. 

*  Ëchevins.  L*échevin  dénommé  ci-dessus  est  Michel  Herlin, 
le  chef  militaire  pendant  le  siège  de  1567. 
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OU  environ,'  oye  audit  lieu  et  interroghié  8*elle  n*aYoit 
point  oy  dire  à  Jehan  de  Hollande,  ossy  prisonnier, 
depuis  qu*il  est  en  ladicte  prison,  que  ceulx  qui  Tout  faict 
prendre  prisonnier  s'en  repentiroient,  et  qu'il  buyeroit 
du  vin  à  leur  despens,  dist  que  non  et  ne  luy  aroit  oy 
user  de  telz  proppos  ne  aultres. 

Jennet  de  Le  Haye,  jonne  compaignon  à  marier,  filz 
de  France  ^  de  son  stil  cousturier,  «n  eage  dé  XXI  ans 
ou  environ,  à  présent  prisonnier  en  la  dicte  prison,  oy  et 
interroghié  sur  ce  que  dit  est,  a  déposé  par  son  serment 
que  le  jour  que  ledict  Jehan  de  Hollande  fut  prisonnier 
et  aultres  jours  enssulans,  il  luy  aroit  oy  dire  qu'il  en  y 
auroit  qui  s'en  repentiroient  et  en  aroient  une  tartine, 
sans  avoir  oy  nommer  personne.  Et  comme  ledict  dépo- 
sant et  aultres  luy  disrent  qu'il  n'y  failloit  point  viser  *, 
et  convenoit  rendre  le  bien  pour  le  mal,  ledit  de  Hollande 
respondit  :  c  Yiengne  que  viengne  i ,  et  qu'il  ne  s'en 
souscioit  point. 

Dist  luy  avoir  ossy  oy  dire,  comme  il  désiroit  estre 
mis  à  la  chambre  des  bourgeois,  qu'il  désiroit  faire  bonne 
chière  aux  despens  du  tort  '.  Et  plus  avant  n'en  sçavoit 
parler. 

Du  XXIPjour  du  dessuêdict  mois  et  an. 

Anthoine  de  Leave,  ceppier^  desdictes  prisons,  en 
eàge  de  XXXVI  ans  ou  environ,  a  déposé  par  son  ser- 
ment que  le  jour  d'hyer,  du  matin,  après  qu'il  fut  retourné 
des  halles  en  sa  maison,  ayant  porté  billet  des  prison- 

^  France  ou  François. 

>  Regarder.  Qa*il  ne  faUait  point  avoir  regard  on  égard  k  la 
condaite  qa*on  avait  tenue  envers  lui. 

3  Sic. 

*  Gépier,  ohépier,  geôlier,  du  mot  :  cep  ou  ceps,  instrument 
de  torture. 
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niera  au  prévost  de  la  ville,  et  que  ledict  déposant  dict 
que  ayant  présenté  sondict  billet  audict  S'  prévost,  le 
prévost  le  conte  demanda  qui  c'estoit  Jehan  de  Hollande. 
Iceluy  de  Hollande  dist  ces  motz  :  c  Je  leur  apointeray 
du  mortier  qu'ilz  aront  bien  à  faire  de  leur  en  destouil- 
lier  *  • ,  sans  aultrement  déclarer  personne.  Dist  aussy 
que,  incontinent  après,  ledict  de  Hollande  dist  que  sy  on 
le  mandoit  pour  estre  oy,  qu  il  en  feroit  sortir  hors  du 
bancque  ung  ou  deux  *,  et  que  si  on  luy  voUoit  prester 
deux  lotz  '  de  bière,  il  le  renderoit  en  eus  qull  n'en  £st 
sortir  ung.  Et  à  tant  mectant  fin  en  sa  depposition. 

Simon  de  Lesteulie,  parmentier  *,  en  eage  de  XXX  ans 
ou  environ,  demorant  en  ceste  ville,  a  déposé  par  son 
serment  que  le  jour  que  ledict  Jehan  de  Hollande  fut 
constitué  prisonnier,  il  adrescha  d'aller  en  la  prison 
parler  au  filz.de  France,  corduanier,  ossy  illecq  prison- 
nier, par  ce  que  aultresfois  luy  avoit  baillié  à  ouvrer  de 
son  mestier  de  parmentrie  ;  et  aroit  oy  sur  ce  que  une 
femme  estante  prisonnière  en  deseure  dudict  Hollande  le 
hocqueloit  de  paroDes  '.  Iceluy  de  Hollande  dit  qu'il  ea 
7  aroit  qui  s'en  repentiroieut,  et  que  les  tesmoings,  que 
Ton  avoit  oyp,  estoient  aussy  brimbeurs  *  que  luy.  Et 
plus  avant  n'en  sçaroit  parler. 

Du  FZ*  de  mars  XV'LXIII,  es  présences  de  Pierre 
Morda  et  Nicolas  des  Enffans,  escevins. 

Franchois  Laulmosnier,  marchant  tasneur,  demorant 
eu  ceste  ville,  eagié  de  XXIII  ans  ou  environ,  oy  et 


ï  D'en  sortir. 

<  Un  ou  deux  jurés.  Le  prévôt  et  les  échevins  rendant  la 
justice  étaient  appelés  :  le  grand  bancqae  (banc). 

s  Le  lot  équivalait  an  double  pot  (environ  quatre  litres). 
^  Ouvrier  donnant  du  lustre  aux  étoffes. 
'  Hocqueler,  quereller,  agacer. 
0  Vagabonds,  coureurs. 
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interroghuié  par  serment  sur  la  desrîglance  faicte  par 
ledict  de  Hollande  à  la  Bonne  Maison  des  orphenins  en 
icelle  Yille  et  vers  sa  mère,  etc.,  a  dit  et  déposé,  en  Tacquît 
de  son  serment,  qu'il  estoit  bien  souvenable  et  mémoratif 
que,  III  ans  poelt  avoir  ou  environ,  comme  il  retournoit 
de  soupper  en  la  ville  avecq  son  père,  que  pooit  estre  sur 
les  X  à  XI  heures,  et  passant  devant  Téglise  Nostre- 
Dame  ^  il  apercent  ledit  de  Hollande  devant  ladicte 
maison  des  orphenins,  qui  démonstroit  estre  troublé  et 
courouchié.  Pour  quoy  alla  vers  luy  luy  demander  à  oui 
il  en  voUoit?  Lequel  luy  dist  que  c'estoît  contre  son 
frère,  pour  aulcunes  parolles  que  la  meschine  de  ladicte 
Bonne  Maison  debvoit  avoir  dit  de  sa  femme,  et  laquelle 
meschine  iceluy  son  frère  avoit  dit  d'estre  ossy  fille  de 
bien,  qu'estoit  sa  femme  *.  Et,  sur  ce,  luy  déposant  le 
conseilla  de  se  rethirer,  le  voïant  embut;  lequel  néant- 
moins  ne  s^en  alla  sitost;  et  le  perçeut  jecter  une  pierre 
contre  les  vairières  '  d'icelle  maison,  telement  qu'il  oyt 
ladicte  pierre  thumber  par  dedens  ladicte  maison  et 
place.  Dont  ce  voyant  le  déleissa  illecq,  retournant  en  la 
maison  de  sondict  père  :  affirmant  ne  luy  avoir  oy  dire 
aulcunes  injures  à  sa  mère  ny  aultres,  ne  qu*il  euist  faict 
aulcuns  juremens  ou  sermeûs.  Déclarant  que,  le  lende- 
main du  matin,  environ  les  YIII  heures,  ledict  de  Hollande 
vint  vers  luy  parlant  à  la  maison  de  sondict  père,  et  luy 
dist  que  s*Xl  parloit  à  aulcun  du  faict  que  dessus,  qu'il 
diroit  que  luy  déposant  Taroit  aussy  faict  avecq  luy  et 
qu'il  estoit  du  meisme  faict.  Ce  qu'il  parlant  luy  blasma 
fort  et  luy  dit  mal  de  le  voUoir  de  ce  imposer  à  tort.  Et 

1  L'égUse  Notre-Dame  la  Grande,  dont  le  portail  était  tourné 
vers  la  rue  Notre-Dame  actuelle,  et  se  trouvait  sur  remplacement 
de  la  maison  Sautteau-Peyron. 

*  Avait  dit  être  aussi  femme  de  bien  que  la  femme  de  Jean  de 
Hollande. 

«  Verrières,  vitraux. 
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plus  avant  n^en  scet,  sur  tout  enquis,  finast  et  signant, 
sur  ce,  ceste  sa  depposîtion. 

Jacqueline  de  le  Fontaine,  dicte  Wicart,  vesve  de 
Jacques  le  Joune,  demorant  en  ceste  ville,  de  XL VIII 
ans  d'eage  ou  environ,  oye  comme  le  précédent,  dépose 
par  serment  que,  III  ans  y  aura  à  la  procession  de  ceste 
ville  prochaine  S  comme  sur  ce  qu'elle  avoit  entendu  que 
ledit  de  Hollande  s'estoit  courouchié  contre  son  beau-frère 
demorant  à  Douay,  et  que,  sur  aùlcuns  proppos  tenus,  il 
avoit  encachié  ^  sa  femme,  niepce  de  la  parlante,  et  que, 
pour  sçavoir  la  cause,  elle  se  seroit  trouvée  en  la  maison 
dMceluy  de  Hollande  et  d*un  matin,  iceluy  de  Hollande, 
après  pluiseurs  propos  qu  il  tint  à  elle,  ly  dit  et  compta 
comment  on  avoit  la  nuict  tout  rompu  et  effondré  les 
vairières  de  la  Bonne  Maison  des  orphenins.  Et  sur  ce 
qu'elle  demanda  sy  ce  n*àvoit  esté  luy-meisme,  resppndit 
qu'elle  avoit  tout  ataint  et  bien  adevinet.  Quoy  entendant 
par  elle,  luy  blasma  fort,  disant  que  au  moins  il  ne  le 
desist  point.  £t,  sur  ce,  se  parti  ceste  parlante,  déleis- 
sant  ledict  de  Hollande  à  table  desjunant  avecq  aulcuns 
y  estans.  Qu'est  ce  qu'elle  en  scet,  signant  à  tant. 

Collation  de  ceste  copie  a  esté  faicte  à  Toriginale 
par  moy  greffier. 

P.    BÎSBAU. 


^  Le  second  dimanciie  de  septembre. 
*  Cachier,  encachier,  expalser. 
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Du  sabmedy  XXI  11^  dejanf>ier  XV'LXII  K 


Jehan  de  Hollande  prisonnier  constitué  mardi  dernier  ^ 
pour  aulcunes  desriglances  et  mesconduictes  par  luy 
faictes  à  la  Bonne  Maison  des  enffans  orphenins  en  ceste 
ville. 

Sur  ce  interroghié,  a  dit  de  bien  avoir  buschié  en 
ladicte  maison,  où  se  tient  sa  mère,  pour  parler  à  son  frère 
Simon,  y  estant  lors,  pour  sçavoir  la  cause  qui  le  mou- 
voit  d'avoir  dit  qu'il  fuist  mort. 

Déniant  d'avoir  dit  mal  ny  injures  à  sadicte  mère  ne 
aux  voisins  d  enthour  ;  mais  comme  aulcuns  luy  auroient 
dit  de  le  battre,  leur  auroit  respondu  que,  s'ilz  le  batoient, 
il  les  batteroit  aussy. 

1  1563  N.  S. 
*  19  janvier. 
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Ne  voelt  yguorer  qu*il  pooit  bien  avoir  faict  auIcuQS 
sermens*,  mais  aroit  esté  estant  courouchié  contre  son- 
dict  frère. 

Interroghié  sur  les  proppos  qu'il  auroit  tenu  de  faire 
sortir  aulcuus  de  Mess"  de  leur  bancque,  a  dit  qu'il 
n'entendoit  ne  volloit  d*aulcune  chose  notter  ou  chergier 
Mess**,  aultrement  qu'il  auroit  bien  dict  que  sy  on  le 
raandoit  pour  estre  oy,  voldroit  bien  que  Tun  d'eulz  n'y 
fuist,  assavoir  Michiel  Berlin,  pour  ce  que  aulcuns  luy 
avoient  dit  que  ledict  Michiel  le  volloit  avoir  mort. 

Enquis  qu'ilz  luy  avoient  ce  dict,  a  dit  qu'il  ne  les 
cognoissoit. 

Liequel  prisonnier  a  esté  renvoyé  à  la  prison,  luy 
ordonnant  qu'il  ait  à  dénommer  ceulx  desquelz  il  tient 
avoir  oy  dire  ledict  Michiel  de  le  volloir  avoir  mort. 

Du  sahnedi  F/«  iefebvner  XV^LXII  «. 

Jehan  de  Hollande,  prisonnier  ci-devant,  ramené  et 
luy  demandé  s'il  sçavoit  ceulx  que  luy  avoit  esté  ordonné 
dénommer,  a  dit  qu'il  ne  les  cognoissoit  et  ne  les  avoit 
depuis  veu  ne  sçeu  cui  ilz  estoient  :  déclarant  qu'il  n'en- 
tendoit  de  volloir  chergier  ne  notter  aulcunement  Michiel 
Herlin  ne  aultres  de  Mess". 

Mons'  le  prévost  le  conte  conclud  que  les  tesmoings 
oys  contre  ledict  prisonnier,  et  par  espécial  sur  les  nottes 
qu'il  aroit  donné  à  aulcuns  de  Mess",  qu'ilz  soient 
recollez. 

Du  sabmedi  XX^  de  février  dudkt  an. 

Jehan  de  Hollande,  prisonnier  devant  nommé,  ramené 
et  ressuy  de  dénommer  ceulx  desquelz  il  tenoit  avoir  oy 

1  Jurons. 
«  1563  N.  S. 
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les  proppos  qu'il  a  tenu,  a  dit  ne  les  cognoisiare,  mais  que 
s'il  plaist  à  Mess'"  d*oyr  ceulx  qui  estoient  avecq  luy  en 
prison,  les  polroit  nommer,  et  Tavoient  ainsy'oy  et 
entendu. 

Chergié  d'avoir  rué  et  jecté  pierres  et  rompu  .les 
vairières  de  la  Bonne  Maison  des  povres  orphenins,  Ta 
dényé,  disant  ne  l'avoir  faict,  et  oultre  que  sa  femme 
s'en  estoit  allée,  que  bien  il  recouvreroit,  s'il  estoit 
dehors*. 

Mondit  S' le  prévost  le  conte  consente  son  eslargisse- 
ment,  moyennant  sa  promesse  et  caution  juratoire  d'ester 
et  comparoir  par  devant  Mess'*  touttesfois  que  mandé  et 
appelle  sera,  à  paine  d'estre  convaincu  des  cas  à  luy 
imposez,  et  d'estre  pugny  comme  tel.  Déleissant  ses 
despens  de  prison  en  surcéance. 


Aultre  exiraict  du  X"  d'apvril  XVLZIII,  nuici  de 
Grant  Pasques  après  chirons  lénitz, 

Jehan  de  Hollande,  dénommé  ci  devant,  et  eslargy  le 
sabmedi  XX®  de  febvrier  dernier,  affin  qu'il  allaist  pour 
recouvrer  sa  femme,  soubz  sa  promesse  de,  après  l'avoir 
recouvré,  se  remettre  prisonnier,  etc. 

A  esté  interroghié  des  debvoirs  qu'il  auroit  faict  après 
son  eslargissement.  A  dit  qu'il  seroit  allé  en  la  ville  de 
Tournay,  où  il  auroit  aperçeu  sa  femme  sur  le  marchié 
à  vacquea,  en  la  maison  de  ung  nommé  Jehan  Pourier, 
mais  n'alla  parler  à  elle.  Et  fut  par  elle  envoyé  vers  luy 
une  femme,  laquelle  ne  Taroit  ce  jour  trouvé,  fors  le 
lendemain,  que  lors  il  ne  sçeut  recouvrer  où  sa  femme 
estoit.  Pourquoy  et  entendant  qu  elle  avoit  logié  en  la 


1  II  demande  à  être  élargi,  pour  aller  à  la  recherche  de  sa 
femme,  qui  a  profité  de  son  emprisonnement  pour  le  quitter. 
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maison  Jazon  Dubois  sur  le  pont  à  ponM,  et  luy  déniant, 
le  fist  convenir  devant  ht  justice;  que,  lors  et  après  ser- 
ment faict,  dit  et  déclara  Tavoir  heu  en  sa  maison,  mais 
ne  sçavoit  où  elle  estoit. 

Dit  qu'il  fut  aussy  veoir  en  la  maison  d*un  cousturier 
emprès  la  maison  dudit  Jazon  pour  la  recouvrer,  ce  qu'il 
ne  fist,  combien  qu'il  fist  mettre  ghet  aux  portes  affin 
qu  elle  ne  peuist  sortir  à  son  desçeu.  Néantmoins,  enten- 
dant qu'elle  estoit  allée  en  Anvers,  y  alla,  où  il  ne  la 
trouva.  Et  entendit  qu  elle  polroit  estre  allée  à  Gand,  et 
d'illecq  à  Maldebourg  *,  où  il  Talla  cherchier,  que  ne  1  y 
trouva.  Entendant  qu'elle  pooit  estre  allée  à  Londres,  y 
alla  aussy.  Ne  l'y  ayant  trouvé,  a  déclaré  d'avoir  illecq 
parlé  à  Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  prisonniers 
rescous  de  ceste  ville ,  lesquelz  luy'  disrent  ne  l'avoir 
veu.  Âdvertissant  aussy  que  d'illecq  il  aroit  esté  cons- 
traint  hâtivement  partir,  pour  ce  que^on  le  cherchoit  de 
la  part  de  la  Reyne,  comme  de  ce  il  fut  adverty  par  Jehan 
Bernard  dit  Titus  ',  cousin  de  sa  femme,  lequel  luy  dit 
que  on  avoit  escript  lettres  comment  c'estoit  la  mouche  * 
de  Valenciennes. 

Dit  que  depuis,  luy  retourné  et  venu  à  S'-Amand,  il 
aroit  esté  adverti  d'un  appelle  Husman,  original  des 
réthoriciens  à  Tournay  s,  que  sa  femme  estoit  en  ung 
chasteau  entre  Tournay  et  Lille,  emprès  de  quelque 
dame,  mais  qu'il  gardist  bien  de  se  y  trouver,  s'il  n'estoit 
du  tout  purgié  de  ce  pourquoy  il  avoit  icy  esté  prison- 
nier. 

Interroghié,  a  confessé  que,  partant  de  ceste  ville,  il 


»  Sic. 

2  Middelbourg,  en  Zélande. 

3  Appelé   JenDot   Titus,  dans    Tinterrogatoire   de   Jacques 
Régnier,  ajourné  le  1 1  j  uillet  1562. 

*  L'espion. 

3  Voir  les  notes  de  TËtude  historique. 
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print  et  heult  de  Gilles  Meignot,  son  compère,  ung 
cheval  par  louage,  lequel  cheval  il  vendist,  estant  vena 
audit  Toumay,  pour  faulte  d'argent,  à  raison  qu'il  n'en 
avoit  pour  faire  le  volage  que  dessus  et  subvenir  à  ce  que 
luy  seroit  besoing;  déclarant  qull  paya  audict  Gilles 
deux  journées  dudit  cheval  à  son  partement. 

Dit  ravoir  vendu  XII  escus,  et  entend  que  ses  frères 
avoient  en  son  nom  contenté*  ledict  Gilles,  disant  luy 
avoir  aultresfois  deu  V  à  VP  livres  dont  il  luy  avoit  et  a 
faict  contentement,  comme  aussy  il  espéroit  bien  de  faire 
dudict  cheval. 

Interroghié^a  dényéqu'il  se  soit  mesconduit  et  desriglé 
audict  S'-Âmand,  ne  y  faict  ou  dict  mal  à  personne, 
confessant  bien  de  y  avoir  faict  bonne  chière  ;  déclarant 
d*avoyr  ouvré  sur  ung  cousturier  nommé  Jehan,  demo- 
rant  devant  Téglise  ;  dényaut  d'avoir  dit  qu'il  fût  aux 
gaiges  du  Roy,  bien  que  luy  estant  embut  pooit  avoir 
dit  qu'il  polroit  estre  aux  gaiges. 

Dénye  que  luy  retourné  en  ceste  ville  il  ait  dit  mal  et 
injures  à  sa  mère  en  la  maison  des  povres  orphenîns  ny 
à  ses  frères  ;  ains  dit  que  ainsi  qu'il  devisoit  avecq  sadicte 
mère,  y  survinrent  ses  deux  frères,  estans  embus, 
lesquelz  luy  vinrent  k  dire  mal^  demandant  qu'il  faisoit 
illecq,  disaut  qu'il  s'en  allist  et  qu  ilz  le  batteroient. 
A  quoy  respondit  qu'ilz  ne  le  batteroient,  et  se  rethira 
arière  emprès  l'église  Nostre-Dame;  où  ilz  vinrent  à  luy 
et  luy  estèrent  son  espée.  Et  y  fut  mis  moyen  entre  eulx 
par  aulcuns  voisins  d'iilecque  ;  déclarant  que  pooit  estre 
environ  YII  heures  au  soir,  disant  sesdis  deux  frères  se 
nommer  Jacques  et  Loys  ^.  Interroghié  s'il  avoit  cogneu 


^  Indemnisé. 

2  Dans  rinterrogatoire  de  Marguerite  Leleu,  femme  de  Guil- 
laume Rouvin,  il  esf  dit  qu'un  troisième  frère  a  pour  prénom 
Simon. 


l 
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Guillemine  (3ornu,  a  dit  que  oyl  et  qu'il  estoit  deTournay, 
de  stil  cousturier,  Tayaut  veu  II  à  III  fois  avecq  Le 
Brun  *  ;  et  fut  une  fois  amené  par  ledict  Brun  avecq  ung 
nommé  Saulvet,  cousturier,  soupper  en  la  maison  de  luy 
prisonnier,  où  on  heult^  ung  lot  de  vin.  Déclarant  que 
lesdicts  Cornu  et  Saulvet  tinrent  pluiseurs  proppos  de 
l^scripture,  allégans  pluiseurs  chapitres  et  tesmoin- 
gnaiges  de  ce  qu'ilz  disoient,  n*en  ayant  touttesfois  ce 
parlant  mémoire;  disant  qullz  furent  illecq  environ  deux 
heures.  Estoit  lors  le  dimence,  nuict  de  Tesmotion 
advenue  en  cest«  viUe  '. 

Dényant  qu'il  y  eulst  esté  auparavant,  ne  que  depuis 
ladicte  esmotion  il  Teuist  veu. 

Dit  bien  que  ledict  Brun  auroit  esté  deux  ou  trois  fois 
auparavant  en  sa  maison  deviser. 

Dit  n'avoir  cogneu  ung:  frànchois  nommé  Zé  Sieur  ^  et 
ne  scet  qu'il  euist  esté  en  sa  maison  :  déniant  y  avoir 
soustenu  assemblée,  et  que  y  fut  esté  leut  par  sa  femme 
ny  aultre  aulcuns  chapitres  de  TEscripture  saincte,  ne 
aultrement. 

Confesse  d'avoir  heu  cognoissance  d'un  nommé  Qua- 
rette  *,  pour  l'avoir  trouvé  une  fois  avecq  ledict  Cornu 
sur  le  chemin  de  Tournay,  et  depuis  en  ceste  ville  deux 
ou  trois  fois,  luy  tenant  aulcuns  proppos  de  l'Escripture, 
dont  ii  n'a  mémoire. 

Dit  que,  une  fois  depuis,  y  poelt  avoir  demy  an,  que 
ledit  Carrette  amena  avecq  luy  souper  en  sa  maison  ung 
homme  petit,  ayant  petitte  barbe  noire,  démonstrant 

i  Jehan  Lebrun,  signalé  comme  trésorier  des  sectaires,  arrêté 
en  décembre  1562. 

*  Heuli  pour  heult,  but. 

3  Nuit  du  26  ou  27  avril  1562. 

*  Le  Sieur  ou  Le  Seigneur, 

6  Exécuté  par  le  feu,  le  2  avril,  avec  un  nommé  Jacques  ou 
Jean  Lansol. 

T.  I.  22 


y 
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estre  de  nation  franchoise,  et  que  le  dit  Carrette  appel- 
loit/yri. 
Lequel  prisonnier  a  sur.  ce  esté  renvoyé  à  la  prison.  ' 

Les  dicts  extraietz  ont  esté  collationnez 
aux  originaulx  et  trcîuvez  concorder  par 
raoy  greffier. 

P.  Biseau. 


^  Probablement  le  Français  nommé  Le  Sieur  ou  Le  Seigneur 
dout  il  est  parlé  ci- dessus. 


N«  26 


U  GODVEKHANTE  AU  MAGISTRAT 


DU  12  MAI  1563 
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Papiers  d*État  et  de  l'Audience.  —  LiasBeOS 


>î«îeHi- 


Afarffueriie. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nostre  cousin  le  marquis  de 
Berghes  nous  a  communicqué  les  informations  que  lu; 
a?iez  envoyé  concernant  Jehan  de  Hollande,  prisonnier, 
avec  son  advis.  Et  après  avoir  le  tout  considéré,  il  nous 
semble  qu'il  vault  mieulx  que  ledict  de  Hollande  soit  hors 
la  ville  que  dedens  icelle,  et  que,  pour  ce,  le  bannissez 
d*icelle,  sans  pour  ceste  fois,  pour  aucuns  respectz  ^  luy 
imposer  plus  grande  paine.  Selon  quoy  vous  vous  aurez 
à  conduire.  Trës-chier  et  bien  amé  ^.  De  Bruxelles,  le 
XII*  de  may  1563. 

À  aulx  de  la  lojf  de  Valenchiennes. 


'  NoiiB  connaissons  ces  considérations. 
*  Abréviation  da  protocole  anal. 


DÉBAT 


KNTRB 


L'ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAI 


ET  LB 


MAGISTRAT  DE  VALENCIENNES 


sur  leurs  compétences  respectives  en  matière  d'hérésie ,  soulevé  à 
propos  de  l'arrestation  et  de  la  judicature  d' HENRY  DES- 
CONCHYf  marchand  mercier,  estaplant  au  pontrlevis  de  la 
Porte  Cambrisienne. 
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Cartulaires  et  manuscrits.  —  Registre  lOl'^is,  (o  0,  r»  et  vo 


SOMMAIRE 

L'évéque  (oa  archevêque)  de  Cambrai,  se  trouvant  à  Valen- 
ciennes,  fait  appeler  le  prévôt  de  la  ville,  et  lui  dit,  qu'ayant 
oonmie  évéque  «  auctorité  de  cognoistre  des  héréticques  »,  il  le 
requiert  d*avoir  à  constituer  prisonnier  un  manant  de  la  ville 
qu'il  lui  dénommera,  et  qif  il  trouve  h  du  tout  héréticque  •. 

Le  Prévôt  répond  que,  d'après  les  privilèges  de  la  ville,  un 
Valenciennois  ne  peut  être  constitué  prisonnier,  sans  informa- 
tion préparatoire  du  Magistrat,  et  demande  à  consulter  la  Loy. . 

Cet  avis  pris,  il  retourne  devant  Tarchevôque  avec  le  conseiller 
pensionnaire  Corvillain,  et  le  greffier  de  la  Loy,  François  d'Oui- 
treman,  et  reproduit  son  objection.  Mess*^  de  la  justice,  dit-il, 
n'ont  «  autorité  de  constituer  un  manant  prisonnier,  sans  infor- 

•  mations  préparatoires,  et  ne  pourraient  ce  faire  sans  en  réfé- 

•  rer  au  conseil  particulier.   Si  le  prélat  veut  nommer  les 

•  témoins,  le  Magistrat  les  ouïra  en  sa  présence.  » 
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L'archeYÔqtie  refase,  en  déclarant  que  les  témoins  ne  veulent 
pas  être  connus;  il  doit  suffire,  suivant  lui,  qu'il  trouve  héré- 
tique le  manant  dont  il  s*agit. 

Le  Magistrat  et  ses  auxiliaires  retournent  alors  vers  M''*  de  la 
Justice,  qui  décident  :  que  pour  cette  fois  y  permission  sera 
accordée  au  Prélat  de  se  saisir  du  suspecté,  sans  pr^udice  à 
Vautorité  de  la  ville. 

Cette  solution  est  communiquée  à  Tarchevéque  qui  désigne 
alors  led^  suspecté,  ayant  nom  Henri  Desconchy ,  marchand  mer- 
cier, estaplant  prés  le  tape-cul  de  la  porte  Cambrisienne. — 
La  nuit  suivante,  cet  homme  est  arrêté  par  les  agents  du  Magis- 
trat et  livré  à  Tarchevéque. 

Le  Magistrat  saisit  alors  le  conseil  particulier,  et  lui  demande 
une  régie  de  conduite  pour  le  cas  où  Tarchevéque  voudrait,  à 
Tavenir,  faire  saisir  d*ftutres  manants,  sans  information  prépara- 
toire de  Mess>'". 

Le  conseil  approuve  Temprisonnement,  pour  cette  fois^  d*au- 
tant  plus  que  Desconchy  n*est  pas  bourgeois,  mais  sans  pr^u- 
dice  à  Vautorité  de  M^  et  des  bourgeois  et  manans.  Ainsi  donc, 
si  pareil  cas  se  présente  à  Tavenir,  il  y  aura  lieu,  tant  au  st0et 
de  Vemprisonnement  que  de  ta  **  cognoissance  »  du  procès,  de  se 
conduire  selon  la  susdite  autorité,  qui  est,  au  surplus,  conforme 
aux  placards. 


Emprisonnement  faici  en  eeste  vUlSj  à  la  réquisition  de 
Maaimilien  de  Berghes,  evesque  de  Camtray,  d'ung 
n'estant  bourgeois,  et  accusé  héréticque  sans  information 
préparatoire. 

Le  XX*  de  may,  a  esté  remonstré  que,  le  jour  d'hier, 
à  Taprès  disner.  Monseigneur  le  Révérendissime  manda 
vers  luy  Monseig'  le  Prévost  seul,  auquel  il  déclara  que, 
comme  evesque,  il  a  a\^ctorité  de  cognoistre  des  héré- 
ticques;  partant  et  que,  par  information,  il  trouvoit  ung 


J 
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manant  de  ceste  ville  du  tout  héréticque,  demandoit  qu'il 
Teuist  à  constituer  prisonnier. 

Sur  quoy,  led*  Seig' Prévost  respondit  que  le  priviliege 
de  ceste  ville  est  de  non  constituer  prisonnier  quelcque 
manant  sans  information  préparatoire,  partant  et  qu'il 
estoit  seul,  desiroit  de  retourner  et  en  advertir  ses  com- 
paignons  en  office,  ce  qu'il  feist. 

Et,  après,  led'  Seig'  Prévost,  avecq  Corvillain  et  d*Oul- 
treman,  se  seroient  trouvez  vers  Sa  Seigneurie,  à  laquelle 
fut  remonstré  que  Messieurs  de  la  Justice  n'avoient  auc- 
torité  de  constituer  quelcque  manant  prisonnier  sans 
informations  préparatoires,  et  qu'ilz  ne  polroient  ce  faire 
sans  le  remectre  au  conseil  particulier  de  la  ville.  Et  luy 
fut  requis  de  voloir  nommer  les  tesmoings,  et,  qu*en  sa 
présence,  on  les  oiroit,  ce  qu'il  n'auroit  voulu  accorder, 
parce  que  les  tesmoings  ne  voulloient  estre  encoires 
nommez,  mais  déclaroit  que,  par  tesmoings,  il  le  trouvoit 
héréticque,  remonstrant  au  surplus  n'estre  de  grande 
importance  de  le  constituer  prisonnier,  et  que,  au  moyen 
de  son  emprisonnement,  on  polroit  descouvrir  aultres 
tant  en  ceste  ville  compie  aill leurs;  parquoy  et  que  le 
temps  se  passe,  et  qu'il  y  a  dangier  qu'il  s'enffuit,  ce  que, 
I  s'il  advenoit,  8*en  décharg^roit  sur  Messieurs,  requéroit 

■  de  luy  donner  responce  absolute,  ou  raccorder  ou  le 

refuser. 

I 

Quoy  voyans,  et  après  estre  retournez  vers  Messieurs 
de  la  Justice,  et  après  avoir  sur  ce  délibéré  et  considéré 
Fimportance  que  disoit  Monseigneur  l'emprisonnement 
d'icelluy,  et  affin  d'éviter  plus  grand  inconvénient, 
auroient  advisé  d'accorder  aud^  Seig'  Bévérendissime  de 
le  saisir  prisonnier  pour  ceste  fois,  et  sans  préjudice  à 
Fauctorité  de  la  ville,  ce  que  luy  a  esté  rapporté  ; 

Lequel,  entendant  led'  coDsentement,  Tauroit  nommé 
estre  ung  appelée  Henry,  de  son  stil  merchier,  demeu- 
rant es  faulxbourgs  de  la  porte  Cambrisienne,  et  estap- 
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lant^  sa  marchandise  entre  le  tapecul^  de  la  porte  Cam- 
brisienne,  lequel,  suivant  ce,  a  esté  ceste  nuicte  constitué 
prisonnier. 

Ce  que  se  remect  à  ce  conseil,  afin  d^adviser  ce  que 
Messieurs  de  la  Justice  porront  respondre,  sy  led.  Seig' 
Bévérendissime  veult  emprendre  la  cognoissance  d1cel- 
luy  (sy,  pour  Tadvenir,  il  voldroit  faire  saisir,  aultres, 
sans  tenir  information  préparatoire  par  Messieurs  de  la 
justice). 

Lequel  conseil,  entendant  les  raisons  et  moyens  sus- 
dicts,  a  approuvé  le  susdict  emprisonnement  pour  ceste 
fois,  et  veu  mesmes  qu*icelluy  n'est  bourgeois,  sans  pré- 
judicier  à  Tauctorité  de  Messieurs  de  la  Justice  et  des 
bourgeois  et  manans.  Et,  pour  Tadvenir,  pour  samblable 
emprisonnement,  comme  aussy  la  cognoissance  des  pri- 
sonniers, de  soy  conduyre  selon  la  susd.  auctorité  et  les 
plaocars  de  Sa  Majesté. 

1  Ëtialant. 

<  Bascule  de  pont-levis  ou  le  pont-ievis  lui-mdme. 
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Ce  Deaconchy  a  autrefois  été  arrêté  et  constitué  prisonnier  à 
Cambray.  Il  a  fait  abjuration  de  ses  erreurs  et  l'archevêque  a 
même  cette  abjuration  par  écrit.  Il  a  été  de  plus  condamné  à  la 
prison  perpétuelle»  et  s'est  évadé  de  la  prison  de  Tofficial,  grâce 
&  l'appui  de  soldats  allemands. 

L'archevêque  pourrait  donc  le  réintégrer  dans  lad*  prison, 
puisgtCU  s'agit  éCun  crime  notoirement  ecclésiastique,  et  dont  la 
connaissance  lui  appartient  comme  Juge  ordinaire,  en  vertu 
d'un  des  placards  de  Charles- Quint,  Cependant,  il  est  content 
de  lui  fiUre  parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second  emprison- 
nement, «aru  préjjudice  de  sa  juridiction.  Il  envoie  donc  ses  offi- 
ciers à  Valenciennes,  et  prie  le  Magistrat  de,  aussitôt  que  le 
prisonnier  lui  aura  été  livré  par  l'offlcial,  le  faire  «  bien  et 

•  estroictement  interroguer  et  examiner  de  ses  complices,  adhé- 

•  rens  et  disciples.  » 
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Cappie  de  la  lettre  que  Mons^  de  C^miray  a  escript  aux 
Prévost  et  Fschevins  de  ValUncienna. 

Honnorables,  très  chiers  et  boos  amys  ;  m'ayant,  depuis 
mon  parlement  de  Yalenchiennes»  plus  particulièrement 
informé  sur  le  fait  du  prisonnier  Henry  Desconchy 
(lequel,  jt.ma  requeste  et  en  assistence  de  la  jurisdietion 
ecclésiasticque,  avez  appréhendé  et  constitué  prisonnier), 
je  treuve  par  cidevant  avoir  revocquô  et  abjuré  ses 
erreurs,  non  pas  en  langue  latine,  comme  il  s'est  voullu 
excuser  en  ses  responsives,  ains  françoise,  et  icelle  révo- 
cation et  abjuration  avoir  sous  escript  de  sa  propre  maiu, 
et,  oultre  ce,  condempné  &  perpétuelle  prison,  laquelle 
depuis  a  enfraint  par  moyen  d  aulcuns  soldatz  allemans, 
s'estant  depuis  tellement  absenté  d'un  lieu  à  Taultre  que 
les  officiers  de^  ma  court  spirituelle  n'ont  peu  sçavoir  le 
lieu  de  sa  demeure. 

Parquoy,  combien  que,  selon  la  disposition  du  droict, 
je  le  polrois  faire  emmener  de  là  en  mes  prisons  icy, 
comme  aiant  commis  crimes  notoirement  ecclésiasticques, 
et  dont  la  cognoissance  aussy,  selon  Tédict  impérial  sur 
le  faict  de  l'extirpation  des  hérésies,  appertient  à  moy 
comme  juge  ordinaire,  voires  de  tant  plus  qu'il  a  violé  et 
enfrainct  les  prisons,  lesquelles,  de  droit,  debveroient 
estre  rédintégrez  et  restituées  par  moyen  de  sa  personne, 
sy  est-ce  que,  pour  aulcuns  bons  respectz,  sans  préjudice 
toutesfois  de  ma  jurisdietion,  (dont  par  cestes  j'ay  bien 
volu  protester),  suis  bien  content  et  délibéré  luy  faire 
parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second  emprisonne- 
ment, où  il  est  &  présent,  envoyant  à  ceste  fin  mes  offi- 
ciers, ausquelz  vous  prie  vouloir  donner  toutte  ayde, 
faveur,  addresse  et  assistence,  selon  que  porte  led.  édict 
impérial,  et  que,  après  la  délibvrance^  d'icelluy  prison- 

1  La  délivrance  on  livraison  du  prisonnier  par  rofflcial  an 
Magistrat. 
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nier,  (si  ayant  que  par  sentence  de  mon  officiai  soit  ainsi 
jugé),  le  veuilles  bien  et  estroictement  interroguer  et  exa* 
miner  de  ses  complices,  adhérens  et  disciples. 

En  quoy,  ferez  œuvre  non  seuUement  digne  de  voz 
estatz  et  offices,  mais  aggréable  à  Dieu,  et  exemplaire 
aox  bons  et  fidelz  chrestiens. 

Â  tant,  etc. 

De  Cambray,  le  II*  jour  de  juing  1561 . 

Sans  iuscription. 
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L'archevêque  informe  la  Duchesse  de  Tarrestation  de  Descon- 
chy,  et  de  Tenyoi  de  ses  officiers  &  Valenciennes,  A  Teffet  de 
parfaire  le  procès. 


Madamu, 

Comme  je  suis  icy  venu  pour,  à  ces  bons  jours  passez, 
rendre  le  debvoir  h  mon  esglise,  et  depuis  traictant  avecq 
ces  estatz  ^  sur  la  responce  d  aulcunes  lettres  et  mande- 
mens,  que  debvons  faire  tant  à  Fempereur  que  au  fisque 
de  TËmpire  pour  aulcunes  contributions,  je  me  suis 
enquis  du  fait  du  troîsiesme  prisonnier  &  Yallenciennes, 
dont  mes  dernières  escriptes  à  Vostre  Âltèze  font  men- 
tion ^  et  treuve  qu'il  auroit  aultresfois  «sté,  non  seuUe- 

1  Les  États  de  Cambrai  et  du  Cambrésis. 
<  Il  s'agit  d'Henry  Desconchy.  Les  deux  autres  sont  Lestarc- 
quy  et  Qodon. 
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ment  prisonnier  en  ceste  ville  du  temps  de  feu  monsieur 
mon  prédécesseur  \  mais  aussi,  pour  le  mesme  crime 
d'hérésie,  condempné  à  révocquer  et  abjurer  ses  erreurs, 
comme  il  a  faict,  et,  oultre  ce,  à  prison  perpétuelle.  Tel- 
lement, madame,  que  ledict  prisonnier,  étant  notoirement 
retombé  es  mêmes  erreurs,  et  d'aultres  plus  exécrables, 
lesquelz  il  soustient  encoires  obstinément,  ne  peuit  éviter 
les  peines  du  relaps.  Car,  combien  que  respondant  aux 
interrogatoires  ù  luy  dernièrement  faictes  aud'  Yallen- 
ciennes,  dist  n'avoir  entendu  sa  sentence  ou  révocation, 
Ion  treuve  icelle  révocation  estre  escripte  en  langue 
françoise,  et  signée  de  sa  main  propre. 

Parquoy,  j*ay  ordonné  à  mes  officiers  luy  parfaire  son 
procès,  lequel  ne  peult  ostrede  longue  durée,  en  tant  que 
dud.  relaps  apperrera  promptement.  Et  ne  fais  doubte, 
madame,  si  Ton  faict  bon  debvoir  à  le  bien  et  deuement 
examiner  de  ses  complices,  après  estre  mis  es  mains  du 
Juge  séculier.  Ton  descouvrira  beaucop  de  telz  docteurs 
et  leurs  escoUes  tant  secrètes,  et  non  seulement  à  Yallen- 
cîeniies,  mais  aussi  en  aultres  lieux.  Et,  en  mon  endroict, 
au  mesme  effect,  ne  fauldray  de  faire  tout  le  debvoir  et 
dîlligence  que  me  sera  possible. 

Qu'est-ce  que  polrois  advertir  à  Votre  Âltèze  sur  les 
lettres  qu  il  ha  pieu  à  icelle  m'escripre,  qu'ay  reçeu  en 
ccst  instant. 

Et,  à  tant,  madame,  me  recommandant  très  humble- 
ment ù  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  prieray  le  Créa- 
teor  donner  à  icelle  bonne  vye  et  salutaire.  De  Cambray, 

le  II*  jour  de  juing  1561 . 

De  Vostre  Altèze 

Très  humble  serviteur 

Maximilibn  db  Bbeqhes. 

Suscription  :  Â  Madame. 

1  Robert  de  Croy,  évêque  de  Cambrai;  prévôt  de  Sainte- 
Oertrade  à  Nivelles  et  de  Notre-Dame  à  Saint-Omer:  (1519-1556.) 
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Le  conseil  particulier,  apprenant  que  Tévêque  entend  «  avoir 
cognoissance  du  prisonnier»,  est  d*avis  de  déclarer  aux  officiers 
du  prélat  que  cette  prétention  est  contraire  aux  privilèges  de 
la  ville.  Diaprés  ces  derniers,  M>^  de  la  Justice  et  les  commis  de 
Sa  Mcgesté  en  cette  ville  (c.  à  d.  les  inquisiteurs  spéciaux  ayant 
autrefois  fonctionné  à  Valenciennes),  ont  eu  seuls  JnsquMci  la 
connaissance  et  judicature  des  faits  d'hérésie.  Cette  pratique 
est,  du  reste,  conforme  aux  placards. 


Lettre  du(L  evesgue  à  la  mesme  occasion,  et  par  laquelle  il 
entend  faire  luy  mesme  ou  ses  officiers  lé  procès  du  susd. 
criminel,  à  quoy  Von  s'oppose  pour  la  garde  des  priti- 
lièges. 

Le  III'' jour  de  juing,  fut  icelle  leut1;^  au  conseil,  et  est 
telle. 

(Suit  la  teneur  de  la  lettre  qui  précède.)  * 

Le  un*',  le  conseil,  entendant  avoir  congnoissance 
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dud.  prisonnier  que  pour  instruire  son  procès  et  déclarer 
8*il  eî^t  héréticque  ',  a  ad  visé  de  leurs  *  déclarer  que  ce 
seroît  contre  les  priviliègcs  de  la  ville,  par  lesquelz  les 
bourgeois  et  manans  doibvent  estre  traictié  pardevaut 
leur  bourcque  '  pour  tous  cas,  et  que,  suivant  iceulx, 
messieurs  de  la  justice  ou  les  commis  de  par  la  Majesté 
en  ceste  ville  ont  heu  cognoissaoce  de  matière  dliérésie, 
et  conformément  aux  placcars  de  la  Majesté,  partant  les 
supplier  de  n'en  faire  aultrement  qu'il  n'a  esté  cy  devant 
faict  et  accoustumé,  et  non  troubler  en  leurs  privilièges 
et  aoctorité. 

Et  pour  pluisieurs  aultres'raisons  quy  se  polront  pro- 
poser en  temps  et  lieu. 

^  Cest  à  dire  entendant  qne  rarchevéque  a  la  prétention  d^avoir 
■t  la  congnoissance  du  prisonnier.  « 

*  Les  officiers  de  rarcbevéqne. 

3  Le  noyaa  primitif  de  Valenciennes  s'appelait  :  le  grant 
bonrch.  —  Voir  le  premier  serment  du  magistrat  dans  Touvrage 
de  M.  Cellier. 


T.    I 
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Il  y  avait  deux  points  dans  la  prétention  de  rarcheréque  : 
le  premier  consistait  à  retirer  Desconchy  de  la  prison  de  Valen- 
ciennes  ponr  le  transférer  à  Cambrai  ;  le  second  consistait  à 
réclamer  Tassistance  de  la  Loy  valenciennoise  ponr  parfaire  le 
procès. 

Le  prélat  ne  maintenant  que  le  second  point,  le  magistrat  a 
assemblé  le  conseil  particulier,  qui  a  été  d^avis  «  que  tons 
m  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  Tille  doibvent  estre 
«  traictiez  et  démenez  pour  tous,  cas,  devant  leur  bourque. 
»  mesme  en  matière  d'hérésie.  « 

Le  Magistrat  rappelle  qu'il  en  a  été  ainsi  sous  Charles-Quint, 
alors  qu'il  y  avait  &  Valenciennes  des  inquisiteurs  spéciaux  pris 
parmi  les  bourgeois,  et  que,  depuis,  la  loi  entière  a  été  substituée 
À  ces  inquisiteurs. 
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Coppie  i$  la  lettre  que  Messieurs  les  Prévost  et  Fsehevine 
de  Vallendennes  ont  eseript  à  Monsieur  de  Cambray, 
responsive  à  la  sienne. 

Monseigneur  le  ^Révérendissime,  à  la  bonne  grftce  de 
▼ostre  Seigneurie  très  humblement  prions  estre  recom- 
mandez. 

Monseigneur  le  Béyérendissime,  Tostre  officiai  et 
aultres  toz  députez  nous  ont,  le  jour  d'hier»  délivré 
lettres  de  vostre  seigneurie,  touchant  Henry  Desconchy 
nostre  prisonnier  pour  matière  d*hérésie,  par  lesquelles 
Yostre  Seigneurie  remonstre  qu*icelluy  nostre  prisonnier, 
pour  semblable  matière'  dliérésie,  auroit  esté  ci-devant 
prisonnier  soubz  vostre  office  et  jurisdiction,  et,  après 
abjuration  de  son  hérésie,  auroit  esté  condempné  à  per- 
pétuelle prison,  de  laquelle  il  seroit  eschappé  par  le 
moyen  d*aulcuns  soldatz  allemans.  Parquoy  que,  selon 
&oict,  vostre  Seigneurie  entend  le  povoir  retirer,  toutes- 
fois  que»  pour  aultres  bons  respectz  et  sans  préjudice  de 
Toatre  jurisdiction,  elle  est  bien  contente  et  délibérée  de 
luy  faire  parfaire  son  procès  au  lieu  de  son  second 
emprisonnement,  envoyant  à  ces  fins  voz  officiers,  etc., 
comme  plus  amplement  contiennent  vos  d~  lettres. 

Pour  ausquelles  donner  responce,  il  plaira  à  vostre 
Seigneurie  cognoistre  que,  aians  communicqué  avecq 
vosd.  officiers  plus  amplement  de  Tintention  de  vostre 
Seigneurie,  et  trouvans  qu'icelle  se  déporte  dud^  premier 
poinct  *j  ains^  désire  seuUement  que  nous  donnons  assis- 
tenca  et  faveur  à  vosdicts  officiers  à  parfaire  son  procès, 
comme  est  contenu  par  le  second  poinct  de  vosd.  lettres, 
nous  avons  sur  icelluy  dernier  poinct  assamblé  le  conseil 
particulier  de  ceste  ville,  lequel,  entendant  ce  et  sur  ce 

>  La  prétention  de  retirer  le  prisonnier  de  la  Burianne  valen- 
ciennoise. 
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délibérant,  et  considérant  que  par  les  privilèges  de  ceste 
ville,  tous  bourgeois  manans  et'habitans  de  ceste  ville 
doibvent  estre  traictez  et  démenez  pour  tous  cas  par- 
devant  leur  bourcque  et  la  Loy  de  ceste  ville,  dont  nous 
sommes  en  paisible  joyssance  et  possession,  mesmes  en 
matière  d^hérésie,  pour  laquelle  ilz  ont  accoustumé 
tl^estre  traictez  pardevant  la  Loy  de  ceste  ville,  et 
aulcunes  fois  pardevant  bourgeois  commis  pour  ce  cas 
par  la  Majesté  avecq  le  Prévost  de  ceste  ville  *,  et,  depuis, 
la  cognoissi^nce  remise  &  nous  ^,  sans  que  les  prédéces- 
seurs de  vostre  estât  et  prélature  aient  prius  cognoissance 
et  judicature  des  prisonniers  en  ceste  ville  pour  semblable 
matière;  et,  poipr  aultres  raisons  qui  se  polroient  en 
temps  et  lieu  plAs  amplement  donner  à  cognoistre, 
icelluy  conseil  auroit  advisé  de  supplier  vostre  seigneurie 
qu'il  plaise  à  icelle  soy  déporter  d'en  vouloir  faire  prendre 
cognoissance  en  ceste  ville  par  vostre  officiai  et  aultres 
voz  officiers,  ains  laisser  ceste  ville  en  ses  prévilëges  et 
auctoritez  accoustumez,  supplians  vostre  Seigneurie  vou- 
loir prendre  ceste  nostre  advertence  en  bonne  part. 

Monseigneur  le  Révérendissime ,  nous  prions  le 
Créateur  qu'il  luy  plaise  tenir  vostre  Seigneurie  en  sa 
saincte  garde. 

De  Vallenciennes,  ce  IIIP  de  juing  1561. 

Soubscript  :  Les  voz  très  humbles  et  obbéissaus  ser- 
viteurs. 

Prévost,  jtjrez  et  eschevixs  de  la 
VILLE  DE  Vallenciennes. 


^  Il  s'agit  ici  des  inquisiteurs  valenciennois  qui  avaient  fonc- 
tionné sous  Charles-Quint. 

2  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lettre  du  27  septembre  1560,  par 
laquelle  la  Gouvernante  remplaçait  les  dits  inquisiteurs  spéciaux 
par  la  Loy  entière. 


N"  32 
L'AHCHEY£QUE  DE  CAMBRAI  A  LA  GOUYERHAHTE 

ou  5  JUIN  1961 


»       -^ 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
CorrespondaBce  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V  <>»,  f>  3 


-«>oj©5oo- 


SOMMAIRE 

JjBi^heréqne  Informe  la  Gonyernante  des  difficultés  qu*il  a 
reBcontréet.  «  Le  magistrat,  dit-il,  se  comporte  non  seulement 
«  d*«]ie  &çon  répugnante  à  la  disposition  de  droiet  et  ordon- 

•  nance  dlcelle  Sa  Mige8té»,mais  encore  de  façon  à  exciter  les 

•  Boupçona.  Sa  prétention  ya  Jusqu'à  vouloir  soustraii^e  les 
«  bourgeois  à  Tinquisition  ordinaire,  de  telle  sorte  que  mon 
»  of^  se  bornerait  désormais  &  lui  dénoncer  les  cas  d'héré' 
•■  sie.  » 

Il  prie  la  Gtouvernante  de  remédier  &  cet  état  de  choses  •  par 

•  Justice  et  main  souveraine  ». 


Madame, 

Ainsi  que,  par  mes  dernièrea,  rescripyis  àVostre  Altèze, 
j'eoToyay  ayant  hier  au  matin  mon  of&cial  et  aultres  mes 
officiers  à  Vallenciennes  pour  parfaire,  le  procès  du  pri- 
sonnier appelle  yulgairement  Nopère,  afin  de  le  déclairer 
estfo  relaps  et  hérétiequA,  et  conséquamment  le  dôliyrer 
es  mains  du  Juge  séculier.  A  quoy,  madame,  je  ne  fai- 
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sois  aulcune  doubte  que  ceulx  de  la  Loy  ne  leur  deos- 
sent  avoir  donné  toutte  ayde  et  assistence,  oonformément 
à  Tédict  de  sa  Majesté,  et  mes  lettres  réquisitoires  qae 
leur  avois  escript  à  cest  efEéct.  Mais,  tant  s'en  &ult-il, 
qu'ilz  s*oppo3ent  expressément,  chose  non  seullement 
répugnante  à  la  disposition  de  droict  et  ordonnance 
d*icelle  sa  Majesté,  mais  fort  scandaleuse  et  de  mauvaise 
suspition,  car,  comme  ilz  ne  font  nulz  ou  bien  petit  deb- 
voir  de  s*enquester  desconventiculaires  et  aultres  contre- 
venans  aux  placartz  et  édictz  de  sa  Majesté,  semble  que, 
soubz  umbre  de  leurs  prétenduz  privilèges,  vouldroient 
aussi  empescher  et  forclore  Tinquisition  ordinaire*  en  cas 
d*hérésie,  voires  entièrement  toutte  la  jurisdiction  ecdé- 
siasticque,  en  tous  cas  quelz  qu*ilz  soyeut,  è  Fendroict  de 
leurs  bourgeois,  manans  et  habitans,  comme  vostre 
Altèze  verra  par  la  copie  de  leurs  lettres  cy  joinctes  ;  De 
telle  sorte  que  mon  office  ne  leur  serviroit  que  de  dénon- 
tiation,  et  ne  polray  aulcunement'satisfaire  au  sainct  zèle 
de  sa  Majesté  et  de  vostre  Altèze,  (comme  j*ay  bien  le 
désir),  si  par  icelle  n*y  soit  remédié  par  justice  et  main 
souveraine. 

Ce  que  vous  prie.  Madame,  vouloir  faire  incontinent, 
affln  qu'il  n'y  ait  plus  d'obstacle  en  ce  que  dessus  et  aultre 
cas  semblable.  * 

A  tant.  Madame,  me  recommandant  très  humblement 
à  la  bonne  grâce  de  vostre  Altèze,  je  prie  le  Créatear 
donner  &  icelle  bonne  vye  et  salutaire. 

De  Cambray,  le  V«  jour  de  juing  1561  • 

De  vostre  Altèze, 
Très  humble  serviteur, 

MA^tlHlLIBN  DB  BbEGHBS. 

1  C'est  à  dire  Tinquisition  des  évôqnes  et  officianx,  par  oppo- 
sition a  nnqoisition  extraordinaire  ou  spéciale.  {Voir  notre 
étude  préliminaire.) 
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Le  conseil  particnlier  est  assemblé  le  12  Juin  1561,  pour 
entendre  lecture  de  Tarticnlation  par  laquelle  Tarchevâque 
revendique  formellement  la  Juridiction  sur  les  hérétiques  en  la 
TîUe  de  Valenciennes,  et  requiert  le  Magistrat  de  l'autoriser  «  à 
«  faire  inspection  •  des  prétendus  privilèges  de  la  ville. 

IjC  conseil  particulier,  maintenant  le  droit  du  magistrat,  tel 
qnll  a  été  indiqué  ci-dessus,  est  d'avis  d'accorder  au  prélat 
•  vision  »  du  privilège  contenu  au  registre  de  Cocqueréaumont, 
et  de  ravertir  qu'il  en  existe,  dans  le  même  sens,  au  coffire  des 
privilèges,  un  autre  non  copié  au  dit  registre. 

Le  lendemain,  autre  séance  du  môme  conseil.  Il  décide  que 
Deaconchy  ayant  été  précédemment  arrêté  par  les  officiers 
de  rarehevéque  et  s'étant  évadé  de  prison,  sera  rendu  au  dit 
prélat,  moyennant  paiement  des  dépenses  faites  à  la  Burianne. 
Il  accorde  en  même  temps  «  prison  empruntée  •>  pour  parfaire 
le  procée,  on  en  d'autres  termes  il  autorise  l'archevêque  à  foire 
parfldre  le  procès  en  la  prison  de  Valenciennes. 
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Prétention  de  Viteeque  de  Cambray  de  cognmtre  des  howr- 
geois  ou  manans  héréticgues  en  ceste  ville^  et  Vopporitm 
y  faiete,  et  délivrance  du  susdit  prisonnier. 

Le  XIIIP  juingy  fut  leute  au  conseil  ce  que  s'en  sujt  : 
Monseigneur  le  Révérendissime  évesque  et  duc  de 
Cambray  ^  déclare  à  messieurs  les  Prévost,  Jurez  de  ceste 
ville  de  Yallenciennes,  comme,»  suivant  le  debvoir  de  son 
office  pastoral,  le  sainct  désir  de  la  sacrée  majesté  catho- 
licque,  il  s'est  desj&  par  deux  fois  trouvé  en  ceste  ville  en 
personne,  et  dès  maintenant  encoires  est  prest  et  s'offre, 
de  tout  qu'en  luy  est  et  sera,  emploiera  l'extirpation  des 
hérésies  et  conserver  nostre  saincte  mère  l'Eglise  ;  néant- 
moings  que  sa  Seigneurie  Révérendissime  a  entendu  par 
lettres  que  lesd.  prévost,  eschevins  et  Jurez  luy  ont 
escript  le  IIII*  jour  de  ce  présent  mois,  qu'ilz  prétendent, 
par  vertu  de  certain  priviliège,  ayoir  la  congnoissance 
sur  tous  les  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  ville, 
pour  tous  cas  quelz  qu'ilz  soient,  mesmes  en  matière 
d'hérésie;  Parquoy  requièrent*  très  instamment  qu'ilz 
aient  à  déclarer  s'ilz  ne  luy  veuUent  permectre  l'exerdoe 
de  sond.  office,  en  tant  que  touche  la  jurisdiction  épisoo- 
palle,  ainsy  que  de  droict,  et  qu'il  est  accoustumé  es 
aultres  villes  de  son  diocèse,  meismement  touchant  la 
c9gnoissance  dud^  crime  d'hérésie;  Et,  oultre  ce,  luy 
faire  inspection  de  leurs  prétepduz  privilièges,  pour,  en 
après,  se  pooir  conduire  etrigler,  comme  se  trouvera  par 
conseil. 


1  Jacques  de  Croy  Ait  le  preniier  évéque  de  Cambrai  qui  M 
investi  (par  Temperenr  Maximilien)  des  titres  de  :  Duc  de  Cam- 
bray et  de  prince  du  Saint-Empire  (1502-1516).  Maximilien  de 
Berghes  toi  le  premier  archevêque  de  ce  siège,  ainsi  que  nous 
Tavons  expliqué  plus  liant. 

*  Sic  au  lieu  de  requiert. 
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Par  quoy  est  par  ce  présent  conseil  à  conclure. 

Lequel  conseil  a  ad  visé  et  conclud  remonstrer  que,  par 
les  privilièges  de  la  yille,  Messieurs  de  la  justice  ont 
congnoissance  sur  les  bourgeois  et  manans  de  ceste 
ville,  pour  tous  cas  en  vertu  desquelz  ont  toujours 
estez  en  possession  de  temps  immémorial,  partant  sup- 
plier  sa  Seigneurie  de  non  les  voloir  en  ce  troubler  ;  Au 
surplus,  accorder  vision  de  Tarticle  du  priviliège  faisant 
de  ce  mention,  contenu  en  la  copie  enregistrée  au  registre 
de  Cocqueréaumont^  et  luy  décl;irer  y  avoir  aultre  au 
coffre  des  privilièges,  dont  n'y  a  copie  en  registre. 

Et  le  XV*,  led'  conseil,  considérant  qu'icelluy  Henry 
Desconchy  auroit  esté  ey-devant  eondempné  par  son 
office  à  perpétuelle  prison,  et  que  d'icelle  prison  il  seroit 
eschappé,  a  advisé  et  conclud  de  luy  '  rendre  comme  estant 
encoires  son  prisonniei;;  et  ce,  en  payant  ses  despens  de 
prison  jusques  &  présent,  comme  aussy  lui  accorder  pri- 
son empruntée  que  pour  parfaire  son  procès,  et  en  faire 
d^icelluy  comme  ses  prisonniers. 

1  Cocqaeréaomont,  appelé  plus  communément  Kokériau- 
mont,  vivait  an  xiv«  siècle.  Il  était  clerc  de  la  ville,  c*est  à  dire, 
suivant  Texpresslon  adoptée  plus  tard,  conseiller  pensionnaire. 
Prédécesseur  de  Simon  d*£re  et  de  Nicole  de  Dury,  on  lui  doit 
Tun  des  premiers  recueils  des  chartes  communales.  Le  registre 
sur  lequel  il  les  avait  transcrites  portait  son  nom.  Il  parait 
assez  probable  que  le  recueil  factice  formé  par  Simon  Leboucq, 
et  dont  M.  Cellier  a  tiré  si  bon  parti  dans  son  travail  sur  Valen- 
ciennes,  a  été  formé  des  fragments  de  ce  livre.  Voir  aussi  sur 
les  clercs  de  la  ville  les  intéressantes  notices  de  M.  Henri 
Gafflanx,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes. 

*  A  Tarchevéque. 
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L*archeYéqae  ayant  demandé  au  Magistrat  de  lui  indiquer. 
Ini-mème  en  quoi  consistait  sa  Juridiction  ecclésiastique  en  la 
ville,  le  conseil  particulier  est  consulté. 

Il  est  d^avis  :  V*  De  faire  prendre,  avant  tout,  Topinion  et  réso- 
lution du  grand  conseil  ; 

Î9  D*envoyer  au  prélat  des  députés  qui  le  prieront  de  •  soy 
«  vouloir  contenter  »  comme  rayaient  fait  ses  prédécesseurs. 
Si  besoin  est,  ces  députés  lui  donneront  lecture  d*une  lettre  du 
duc  Charles  le  Téméraire,  en  date  du  24  octobre  1467,  et  d^une 
autre  lettre  de  Tan  1471,  toutes  deux  conûrmatives  des  dits  pri- 
vilèges valenciennois.  Mais  il  ne  sera  pas  laissé  au  prélat  de 
copie  desdits  privilèges. 

Le  25  août  1561,  les  députés  accomplissent  leur  mission  prés 
de  rarclievéque,tout  en  déclarant  qulls  ne  peuvent  «  lui  baillier 
m  ne  monstrer  veue  ni  lecture  des  priviliéges  de  la  ville  »  (c'est 
&  dire  qu*il  ne  peut  en  prendre  lecture  lui-même). 

Sur  quoi  le  prélat  a  demandé  aux  députés  de  lui  laisser  par 
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écrit  leurs  réponse  et  condosion  ;  ee  qae  ces  derniers  ont  reftisé, 
conformément  à  lenr  mandat. 

L*archeTôqne  a  fini  par  dire  que,  pour  sa  décharge,  11  poarrait 
en  référer  an  roi.  Les  députés  rendent  compte  le  1^  septem- 
bre 1561  de  leur  mission,  et  expriment  Tespoir  que  Mazimilien 
de  Berghes  ne  poussera  pas  les  choses  plus  loin. 


Demande  de  rSvesque,  en  quoy  eonsisMt  la  juridiction 
en  eeste  ville,  et  reepanee  à  luy  faicte  fondée  sur  lee 
anehiens  priviliègee  et  auctorité  d'ieelle. 

Le  XIX*  de  jullet,  pour  y  respondre,  fut  faict  lecture 
de  la  copie  d'unes  lettres  du  duc  Charles  S  en  date  du 
XXIIII*  d'octobre  mil  IIIPLXVII,  contenant  d'avoir  rede- 
mandé en  court  une  sorchière  estant  prisonnière  soubz  la 
justice  de  la  ville,  et  d'avoir  soustenu  au  contraire,  et 
que  lesd.  de  la  Justice  avoient  et  deb voient  avoir  công- 
noissance  de  tous  cas  tant  criminelz  que  civilz,  etc.  Et, 
sur  ce,  moyennant  et  parmy  de  non  préjudicier,  avoit 
esté  accordée,  ainsy  que  plus  à  plain  est  reprins  par  lesd. 
lettres. .  Aussy  a  esté  faict  pareille  lecture  d'aultres  copies 
de  lettres,  contenant  aussy,  entre  aultres  choses,  lesd** 
de  la  justice  avoir  la  congnoissance  de  tous  cas  sur  les 
manans  de  la  ville,  en  datte  de  Van  mil  IIII°LXXI. 

A  esté  advisé  de,  humblement  et  par  le  meilleur  moyen 
que  faire  se  poira,  remonslrer  aud^  Seig'  Révérendissime, 
comme,  anchiennement  et  de  temps  immémorial,  Mess*^ 
de  la  Justice  ont  esté  en  possession  de  congnoistre  des 
bourgeois  et  manans  pour  tous  cas  tant  criminelz  que 
civilz,  et  aussy  maintenus  et  entretenus  par  anehiens 
prévilièges  telz  que  dessus.  Et,  sur  ce,  instamment  sup- 
plyer  led.  Seig*  Bévérendissime  se  volloir  à  tant  conten- 
ter, ainsy  que  avoient  faict  ses  prédécesseurs  sur  ottelles 

>  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire. 
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remonstrances  et  registre,  sans  aultrement  ne  plus  avant 
les  volloir  troubler  et  inquiéter.  Et  où  il  ne  se  voldroit  de 
oe  contenter,  on  luy  polra  faire  lecture  des  susd.  prévi- 
lièges,  et  le  prier  de  rechief  se  contenter,  sans  luy  accor* 
der  aulcune  coppie  d'iceulx.  Et,  avant  de  es  besoignier, 
prendra  advis  et  résolution  du  grant  conseil. 

Et  le  XXV«  d  aoust,  Ton  envoia  députez  vers  led' 
Evesque,  qui  firent  leur  rapport  le  premier  de  septembre, 
qu'il  (sic)  luy  avoient  faict  requeste  de  se  contenter, 
comme  avoient  faict  ses  prédécesseurs,  luy  déclarant  que 
on  n  a  voit  poinct  esté  d'intention  luy  baîllier  ne  monstrer 
veue  ni  lecture  des  prévilièges  de  la  ville. 

Sur  quoy,  icelluy  Seig'  Révérendissime  leur  aurroit 
requis  donner  leur  responce  et  conclusion  par  esoript*  ce 
que  par  lesd.  députez  auroit  esté  refusé,  pryamt  se 
contenter  de  ce  qu'ilz  luy  avoient  déclaré  suivant  leur 
charge. 

Ausquelz  finablement  led'  S^ig'  avoit  respondu,  après 
recommandations  faictes  &  mess",  qu'il  en  polroit  adver- 
tir  le  Roy  pour  sa  descherge. 

Ce  que  lesd**  députez  et  commis  ont  icy  faict  rapport,, 
déclarant  que  leur  semble  que  led'  Seig'  Révérendissime 
se  contentera  sans  plus  les  molester. 
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L'arcbevdqae,  loin  de  céder,  a  porté  la  contestation  devant  la 
Gouvernante.  —  Sa  requête  (voir  pièce  suivante)  est  lue  dans  la 
séance  du  conseil  particulier  du  15  octobre. 

II  est  dit  aussi  dans  cette  séance  "que,  par  décision  prise  en 
Conseil  d*É(at  le  l^^^  octobre  1561,  la  Gouvernante  a  adjugé  les 
conclusions  du  prélat,  sauf  au  Magistrat  à  appeler  de  cette 
décision  dans  les  six  semaines  de  sa  réception  à  Valenciennes, 
et  à  produire  à  Tappui  toutes  pièces  ou  privilèges. 

Le  Conseil  particulier  est  d'avis  que  le  magistrat  choisisse 
cinq  ou  six  hommes  entendus  pour  rassembler  les  moyens  de 
défense,  qui  devront  être  communiqués  au  Conseil  avant  d*être 
produits  à  la  cour. 

Le  3  décembre,  il  est  donné  avis  au  Conseil  que  le  mémoire 
de  la  ville  a  été  produit,  et,  le  31  décembre  1561,  qu'il  y  a  eu 
apostille. 


^ 
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Cammenekement  du  procès  contre  le  JUvérendinime  Arehe- 
tesque  de  Camhray,  touchant  la  matière  susdite,  consis- 
tant sur  la  congnoissance  des  héréticques,  requestepar 
luy  présentée  à  Sa  Majesté. 

Le  XV*  d^octobre»  ont  aussy  esté  leuttes  tant  la  requeste 
présentée  au  Roy,  par  Monseig^  le  Révérendissime  de 
Cambray,  que  les  appostilles  et  lettres  sur  ce  despeschiées 
à  Messieurs,  remonstrant  par  icelle  requeste  que^  à  luy, 
comme  ordinaire  diocésain,  et  meisme  en  ce  cas  juge 
qppoBtolUeque»  luy  appertenoit  auctorité  et  puissance  de 
procéder  contre  touttes  penonaes»  tant  séculières  que 
ecclésiasticques  résident  en  son  diocèse»  iniiactez,  sus- 
pectez ou  diffamez  d'hérésie,  soit  par  voye  d'inquîsilMii» 
dénunciation  ou  accusation, requérant  provision  et  ordon- 
nance de  luy  permectre  exercer  paisiblement  sad.  juris- 
diction  en  oeste  ville  à  Tendroict  du  crisme  d'hérésie,  tant 
contre  les  manans  et  habitans  estans  gens  LaTX*  que 
aultres,  et,  de  ceulz  de  Yallenciennes,  intenter  action  sur 
leurs  prévilièges,  s'ilz  en  ont. 

Sur  laquelle  Madame  la  ducesse  de  Parme  auroit  au 
conseil  d'estat  tenu  à  Bruxelles  le  premier  d'octobre 
Xy^'LXI,  ordonné,  tant  par  appostille  signé  :  Van  der  Aa, 
que,  par  ses  lettres  sur  ce  despechiées  du  second  dud' 
mois,  ce  que  dessus  permettre,  n'estoit  que  y  heult  cause 
raisonnable  au  contraire,  et  dont  sera  son  Altèze  advertye 
en  dedans  six  sepmaines  enssuy  vaut  la  réception,  join- 
dont  telz  prévilièges  et  enseignemens  que  Ton  voldra 
prétendre,  pour  soustenir  le  contredit. 

Sy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  adviser. 

Lequel  conseil  a  advisé  que  Messieurs  choisissent  et 
dénomment  cincq  ou  six  hommes  entendus,  pour,  sur  le 
tout,  prendre  moyens  et  adviser  ce  que  se  polra  faire, 

\  LaïquQ9. 
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et  que  Ton  polra  respondre  et  alleghuer,  au  oonfortement 
et  entrëtenement  des  possesBione  et  prévilèges  de  la  ville 
sur  oeate  aflhire,  pour,  ce  que  sera  advisô  oommunicquer 
à  ce  conseil  avant  aller»  ne  procéder  plus  ayant  en  la 
court. 

Et  le  IIP  de  décembre»  fut  faict  rapport  qu*on  avoit 
servy  la  responce  de  ceste  ville,  et,  le  dernier  S  fut  dict 
qull  7  avoit  appostille,  soit  monstre. 

^  Le  31  décembre  1561. 
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DES  RAISONS  ALLÉGUÉES  FAR  LE  MAGISTRAT  CONTRE  LA  REQ.UÊTE 

DE  L*AIICHEVÊQ.UE 

Les  prévôt  et  écheTins  reconnaissent  sa  Juridiction  sur  les 
ecclésiastiques,  mais  la  dénient  en  ce  qui  concerne  1^  bourgeois 
et  «  gens  lais  manans  »,  môme  en  matière  d'hérésie.    - 

Ils  rappellent  :  1<*  Que  lorsqu'un  étranger  ayant  demeuré  un 
au  et  un  Jour  en  la  ville,  veut  devenir  bourgeois,  et  a  prêté  ser- 
ment à  cet  effet,  le  magistrat  lui  promet  de  •«  le  garder  es  droitz 
«  et  privilèges  de  la  ville  »  ;  29  qu'après  avoir  été  délégués  par 
Charles-Quint ,  les  inquisiteurs  de  Valenciennes  ont,  au  su 
et  vu  de  Robert  de  Croy,  évèque  de  Cambrai,  rempli  leurs  fonc- 
tions, en  faisant  toutes  informations  préparatoires,  en  soumet- 
tant les  difficultés  qui  survenaient  au  Conseil  privé  ou  au  grand 
Conseil,  en  prenant  connaissance  de  toutes  causes  intéres* 
sant  les  bourgeois  ;  3'^  qu'après  ces  inquisiteurs,  la  Loy  entière 
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a  été  commise,  et  qu'ainsi  admettre  la  prétention  de  rarcheréqne, 
ce  serait  porter  atteinte  an  droit  de  S.  M.  ;  4<>  que  ce  prélat  ne 
peut  pas  se  fonder  sur  le  droit  canon,  parce  que  ce  droit  n*e«t 
admissible  que  quand  les  diocésains  procèdent  par  «  le  glaive  spi- 
•  rituel  n  (et  non  temporel  ou  séculier);  5^  que  les  évéques  précé- 
dents n'ont  jamais  appréhendé  personne  en  la  ville,  parce  qu'ils 
n'y  ont  aucune  autorité  ;  que  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  n'ont  pou- 
voir de  bannir  de  leurs  diocèses,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
les  laïques,  bourgeois  ou  manants  ;  6^  que  la  question  n'est  pas  de 
savoir  si  la  matière  d'hérésie  est  spirituelle  ou  mixte,  mais  de 
savoir  si  le  Prince  a  pu  commettre  des  Juges  pour  «  soy  enquerre 
••  sur  ses  subjectz.  »  Si  Tarchevôque  avait  droit,  il  n'y  aurait  pas 
de  raisons  pour  ne  pas  décider  que  les  sorciers  et  autres  adhé- 
rents au  diable  doivent  être  soumis  &  la  Justice  ecclésiastique^ 
ce  qui  serait  absurde. 


Sequeste présentée  par  VE vasque  de  Camhray  à  Sa  Majesté, 
touchant  la  juridiction  par  luy  prétendue  en  eeste  ville, 
et  eictraict  de  la  reeponce  de  ceste  tUle. 

Remonstre  à  Vostre  Majesté  lliamble  orateur  et  cap- 
pellain^  d'icelle,  Maximilien  de  Berghes,  Evesque  de 
Cambray*, 

Qae,  comme  de  droict  il  est  tout  notoire,  que,  à  luy, 
comme  ordinaire  diocésain,  et  meismes  en  ce  cas  juge 
appostollicque  délégué,  appertient  l'auctorité  et  puissance 
de  procéder  contre  touttes  personnes  tant  séculaires  que 
ecclésiasticques,  résidons  en  son  diocèse,  infectez,  sus- 
pectez ou  diffamez  d'hérésie,  soit  par  voye  d'inquisition, 
dénunciation  ou  accusation;  et,  k  ceste  fin  et  aultrement, 
pour  Texercice  de  sa  jurisdiction  ecclésiasticque,  consti- 
tuer (en)  son  lieu,  en  et  partout  son  diocèse,  là  ou  bon  luy 

^  Chapelain. 

'  Il  était  nommé  archevêque  depuis  1559,  mais  ne  prit  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal  que  le  22  mars  1562. 

T.  I.  24 
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semble,  et  que  les  potestats,  prôvdst,  eschevins  et  offi- 
ciers séculiers  empeschantz  TEvesque  en  telle  et  semblable 
congnoissanoe  de  hérésie,  pour  estre  led.  crime  purement 
eoclésiasticque,  viennent  de  droict  encourir  en  rezcom- 
munication; 

Led^  orateur,  estant  deuement  adverty  qu'en  la  ville  de 
Yallenciennes,  lieu  de  son  diocèse,  y  avoit  aulcuns  mal 
sentantz  de  nostre  saincte  foy,  sectaires  et  suspecta  dlié- 
résie,  désirant  sattisfaire  (tant  qu'en  luy  est)  à  son  office 
et  au  désir  de  Yostre  Majesté  catholicque,  s'auroit  par 
diverses  fois  trouvé  en  lad**  ville  de  Yallenchiennes,  où 
que,  après  avoir  descouvert  aulcuns  desdictz  sectaires,  et 
entre  aultre  ung  nommé  Henry  Desconchy,  dit  Nopère, 
quy  avoit  par  cidevant  esté  condempné  à  perpétuelle 
prison,  et  abjuré  toute  hérésie  en  la  cité  de  Cambray,  où, 
par  moyen  d'aulcuns  soldatz  allemans,  avoit  enffraincz 
sa  prison,  et  ce  néantmoings  se  mesloit  d'endoctriner  les 
aultres  en  lad.  ville  des  meismes  et  pieurs^  erreurs  qu  il 
n'avoit  abjuré,  a  requis  le  prévost  d*icelle  ville,  quen 
assistence  de  sa  jurisdiction  ecclésiasticque,  le  vouldroit 
appréhender  et  constituer  ptisonnier,  ce  que  led*  Prévost, 
après  pluisieurs  difficultez  et  longue  délibération,  afaictz, 
mais  comme  ledict  orateur  a  volu  procédei*  plus  avant 
contre  led^  prisonnier,  y  ayant  pour  ce  envoyé  ses  offi- 
ciers de  sa  Court  spirituelle,  icelluy  prévost,  jurez  et 
eschevins  de  lad^"  ville  de  Yallenciennes  n'ont  voullu 
perinectre  que  led'  orateur  ne  ses  officiers  y  aient  continué 
et  parfaict  le  procès  dudict  prisonnier,  disautz  et  souste- 
nantz  par  exprès  contre  toutz  droictz  et  raison  que,  selon 
les  prévilièges  de  ladicte  ville,  à  eulx  seuls  appertenoit  et 
appertient  la  congnoissanoe  du  crime  d'hérésie  contre 
tous  les  manans  et  inhabitans  de  lad.  ville,  tellement  que 
les  officiers  d'icelluy  orateur,  à  leur  grande  confusion  et 


Sic  pour  pires. 
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coutempnement  de  la  jurisdiction  ecclésîasticque,  sont 
esté  constrainctz  de  retourner  sans  riens  faire,  saulf  que, 
par  la  redintégration  de  la  prison,  que  led'  prisonnier 
avoit  eiiifrainct,  ilz  Font  remis  es  mains  dud.  Eveisque, 
qui  depuis  Fa  feict  ramener  en  Cambray^  et  illecq  faict 
parfaire  son  procès,  et  que  lesd.  de  Yaîlenciennes  pro- 
misrent  de  donner  aud.  yostre  orateur  copie  desd.  pré- 
tendues priviliëges,  et  s'estant  depuis  led^  orateur 
retourné  de  rechief  en  lad.  ville  de  Yaîlenciennes,  a,  desd. 
préyost  et  escfaevins,  requis  lad.  coppie,  affin  qu'il  puis 
sgaToir  comment  il's*aucroit  (sic)  à  conduire  pour  Tadve- 
nir  ; 

A  quoy,  ilz  n*ont  jusques  oires  voulu  entendre,  persis- 
tans  en  ce  que  dessus,  et  que  absolutement  le  grand  con- 
seil de  ladicte  ville  ne  le  voUoit  permectre  quelcque 
exbibîtion  de  leur  (sic)  priviliëges,  priantz  que  led'  ora- 
teur les  laisseroit  joyr  de  leursd.  prétenduz  privilèges, 
ecRDine  ses  prédécesseurs  auroient  laissié  ; 

Au  moyen  de  quoy,  et  que  Tintention  dud.  vostre  ora- 
teur est  plus  que  fondée,  voires  que  nulz  statutz  se  pour- 
rOient  selon  droict  faire  au  contraire,  supplie  à  Vostre 
Majesté  luy  accorder  provision  de  justice,  par  laquelle 
soit,  très  expressément  et  sur  grosses  paines,  commandé 
et  ordonné  au^d.  prévost,  jurez  et  eschevins  de  Yallen- 
ctennes  de  permectre  aud.  remonstrant  exercer  quiétement 
et  paisiblement  sad.  jurisdiction  ecclésiastique  en  lad. 
ville,  comme  notoîr  lieu  de  son  diocèse,  meismes  à  Ten- 
droict  du  crime  d*hérésie,  tant  contre  lesd.  manans  et 
habitans  estails  gens  la!s  que  aultres,  sans  luy  ou  à  sesd. 
officiers  plus  donner  aulcun  obstacle  ou  empeschement 
au  contraire,  ne  soit  qulils  ayent  raison  au  contraire, 
duquel  cas,  à  cause  de  leurs  vantènes^  desdis  prétendus 

1   II  y   a  dans  le  manuscrit  :  Vantènes.  —  Soit  Vantenne,  ou 
Vantences  — ce  dernier  mot  (revendication)  est  dans  Roquefort 
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privilîèges,  qu'ilz  auront  à  intenter  leur  action,  si  aul- 
cunes  ilz  ont,  en  dedens  certain  brief  temps  à  préfixer  par 
Yostre  Majesté,  à  paine  d*en  estre  après  icelluy  temps 
privez  à  jamais,  et  d*en  pooir,  par  led.  remonstrant,  user 
et  exploicter  sad.  jurîsdiction,  comme  de  droictz  escriptz 
et  ault  rement  il  convient. 
Quoy  faisant,  etc  ,  etc. 

Ce  sont  les  fais  que  posent  les  Prévost,  jurez  de  Val- 
lenciennes  pour  contredire  certaine  requeste  présentée^ 
la  Majesté  de  la  part  de  Monseig'  de  Cambrai,  sur 
laquelle  il  prétendt  puissance  de  procéder  contre  per- 
sonnes séculiers,  ecclésiasticques,  en  son  diocèse,  pour 
crime  posé  en  sa  requeste,  soit  par  inquisition  ou  accusa- 
tion, etc.,  dyent  qu'ilz  ne  voeillent  empeschier  d'avoir 
auctorité  sur  les  ecclésiasticques,  mais  contre  les  bour- 
geois, et  gens  laïs  manans,  où  pooir  de  les  appréhender 
en  lad.  ville  seroit  contre  les  droictz  desd.  de  Vallen- 
ciennes.  Et,  pour  démonstrer,  plaira  entendre  que,  par 
sentence,  est  dit  que  les  bourgeois  seront  tralctiez  pour 
tous  cas  par  les  prévost,  jurez,  meismes,  quant,  aucuns 
ayans  demorez  an  et  jour  et  tenu  maisnaige  en  ioelled. 
ville,  voeillent  devenir  bourgeois,  après  qu'ilz  ont  faict 
le  serment,  lesd.  prévost  (sic)  leur  font  promesse  de  les 
garder  esd.  droictz  et  prévilèges  de  lad.  ville,  laquelle, 
comme  tousjours,  trouvée  obéissante  à  ses  princes,  est  de 
tout  temps  demorée  joissantes,  et,  suivant  ce,  traictiez 
comme  dessus.  Vray  est  que,  depuis  trente  ung  ans, 
lempereur  Charles,,  auroit  décrété  mandement  contre 
erraus  et  abusans  de  la  foy  ;  qui  plus  est,  averoit  délé- 
guiez en  lad^*  ville  bourgeois  pour  avoir  cognoissance, 
suyant^  souveraine  auctorité  fondée  en  droict,  tit.  d$ 
Hère,  et  Manich.  (sic)^,  lesd*'  commissaires  avoient  faict 

A  Pour  suyvant. 

*  Titulo  :  de  heresibas  et  manichœii). 


PIBCB8  JUSTIFICAtIVSS.  .      S79 

leurs  debvoirs,  faisant  informations  préparatoires  ;  aussy , 
advenant  aulcnnes  difficultés»  ont  envoyé  au  privé  ou 
grand  conseil  de  lad.  majesté,  pour  en  estre  faict  à  son 
plaisir,  ont  cogneu  leurs  vivant  ^  et  aultres  commis  en 
leurs  lieux,  meismement  au  plain  veu  et  patience  de  feu 
Robert  de  Croy*,  de  sorte  que,  quand  led^  Révérendîs- 
eiine  s*en  seroit  voullu  entremestre  par  ses  officiers,  n*y 
a  esté  admis. 

Sera  aussy  vériffié  que,  Tan  XV»  et  soixante,  le  Boy 
nostre  sire,  tenant  lesd^  mandemens  en  force,  averoit 
remis,  ou  lieu  desd.  bourgeois,  la  judicature  à  tout  ce 
Màg^istrat;  Parquoy,  de  prétendre  par  led*  Seig*  Révéren* 
dissime  jurisdiction  de  ce  faire  seroit  ester  Tauctorité  de 
sad.  Majesté  ;  et  de  dire  qu'U  est  fondé  du  drôict  canon,  à 
ce  dyent  que  telz  chapitres  avoient  lieu  quant  les  diocé« 
sains  procédoient  contre  les  suspectz  ou  errants  en  la  foy 
par  le  glaive  spirituel  ;  Quy  plus  est,  sesd.  prédécesseurs 
ii*ont  eulz  jamais  appréhention  en  lad.  ville,  parce  qu*il 
n'a  auctorité  aulcun  en  icelle  en  tout  son  diocèse  :  Glose. 
C7.  *  siaMum  in  §  carUra  hereses  —  de  fo.  cape^  —  libro 
seofto.  En  signe  de  quoy,  ne  peuvent  bannir  les  gens  laTs, 
bourgeois  et  manans,  hors  de  leurs  diocèses  :  C.  Cum  non 
ai  Jkomine  ext.  dejudie.  nU  est  lex  eapressus^. 

Ne  faict  riens  que  la  matière  d'hérésie  est  pure  spiri- 
tuelle. N*est  à  présent  question  de  disputer  sy  elle  est 

1  Ont  connu  des  caases  de  leur  vivant,  et,  après  eux,  ceux  qui 
les  ont  remplacés. 

2  évoque  de  Cambrai,  de  1519  à  1556. 

3  Probablement  caL^ii\ilsàÊm^i4^  - 
^  Sic. 

s  êSic.  —  Voici,  du  reste,  les  intitulés  des  chapitres  diaprés  les 
décrétales.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  songer  à 
retrouver  les  gloses  dont  s'agit,  parce  qu'il  en  existe  une  très 
grande  quantité  :  V*  Caput  statutum  (in  sextum  decretalium) 
in  S  contra  hœreses.  Gap.  15.  lib.  Y.  2®  Gaput  cum  non  ab 
bomine  ex  Gap.  lib.  V,  decretalium,  tit.  29, 
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mère  *  spirituelle  ou  mixte»  mais  assçavoir  sy  le  prince, 
pour  ester  sources  de  séditions,  n*a  peu  décréter  placears 
et  commectre  juges. pour  soy  enquerre  sur  ses  subjectz; 
assçavoir  :  que  lesd^  bourgeois  doibvent.  estre  traicties 
pour  tous  cas  suivant  leurs  priviliëges.  Par  la  meisme 
raison,  Ton  poeult  disposer  sy  sorciers  ou  adhérans  au 
diable  seroient  traictables  pardevant  les  juges  eoclésias- 
ticques.  Quod  efseù  absurdum  dicere. 

1  Probablemeat  abréviation  de  matière. 
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SOMMAIRE 

J^e  29  juillet  1561,  il  avait  été  dit  au  grand  ConBeil  que  le 
Seig^  de  Quérénaing  (qui  fut  depuis  Prévôt  de  la  ville,  le  5  juil- 
let 1565)  tenait  pour  Tarchevêque  de  Gambray  dans  le  différend 
existant  entre  la  ville  et  lui,  et  cette  «  suspition  »  avait  été  con- 
signée au  registre  des  délibérations. 

Lie  S'  de  Quérénaing  adressa  alors  à  la  Gouvernante  une 
requête  tendant  &  ce  que  cette  partie  de  la  délibération  fût  an- 
nalée,  et  à  ce  qull  lui  en  fût  donné  acte. 

Par  lettre  du  28  novembre  1561,  la  Duchesse  demanda  qu'on 
loi  fli  tenir  par  écrit  des  explications  ^ur  les  faits  contenus  en. 
cette  requête. 

LtB  Conseil  particulier  décide  que  les  dites  causes  de  suspi- 
cion seront  consignées  par  écrit,  et  que  lecture  en  sera  donnée 
dans  la  prochaine  séance  du  grand  Conseil,  pour,  ensuite,  en 
faire  tel  emploi  que  de  raison. 
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Touchant  la  suspitian  gu'atoit  le  grand  eonseU  sur  le  seig^ 
de  Quérinaing  à  cause  du  présent  procès,  et  la  répara- 
tion par  lui  prétendue. 

Le  XXII^  de  décembre,  at  esté  faict  lecture  de  la 
requeste  présentée  à  sa  Majesté  par  messire  André  dfi 
Bouzanton,  chevalier,  seîg'  de  Quérinaing  S  par  laquelle 
il  remonstroit  comme,  au  grand  conseil  de  ceste  ville 
tenu  le  XXIX^  jour  de  juillet  dernier,  auroit  esté  dict  et 
déclaré  que  led'  S' portoit  faveur  à  mons'  le  révérendis- 
sime  Evesque  de  Cambray,  touchant  le  faict  estant  entre 
led'  Seig'  Bévérendissime  et  ceste  ville,  comme  il  faisoit 
pareillement  à  ceulx  de  Haynault,  pour  le  procès  estant 
entre  icelluy  pays  et  icelle  ville,  ce  que  lesd.  des  consaulx, 
à  la  persuasion  de  quelczungs  dud^  conseil,  avoient  fait 
enregistrer  sur  le  registre  les  suspitions  et  faveur  qu  ilz 
avoient  contre  icelluy  démonstrant,  chose  tournant  et 
quy  polroit  tourner  contre  luy  à  son  grand  deshonneur 
et  scandai  ;  requérant  que  leur  fuist  ordonné  d'effacer  et 
adnuUer  led^  escript  et  lui  en  baillier  acte,  contenant 
réparation  de  son  honneur,  bonne  famé  et  renommée,  dj 
eust  causes  au  contraire  qu'ilz  seroient  tenuz  dire,  etc. 

Ayant  sur  ce  aussy  faict  lecture  des  appostilles  et 
lettres  closes  sur  ce  despeschées,  contenant  de  advertir 
par  escript  au  vray  du  contenu  en  icelle  requeste,  pour, 
ce  faict,  ordonner  et  pourveoir  comme  se  trouvera  con- 
venir et  estre  à  faire  par  raison,  icelles  lettres  dattées  du 
XXVIII»  novembre  LXI. 

Lequel  conseil  a  conclud  et  ad  visé,  en  tant  que  tou- 

choit  le  faict  dud.  grand  conseil,  de,  avant,  advertir  et 

^.eiscripre  les  causes  de  faveur  et  suspition  que  dessus,  en 

faire  advertence  et  lecture  aud^  grand  conseil  prochain  à 

tenir,  pour,  après,  en  faire  selon  que  sera  advisé. 

1  Andrieu  ou  André  de  Bouzanton,  époiix  de  Marguerite  de 
Lannoy,  fille  d'Hugues  de  Lannoy,  seigneur  de  Lesdaing,  et 
d*Anne  de  Quaroube« 
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1/6  23  septembre  1562,  le  Magistrat  informe  le  Conseil  parti- 
culier que,  demiôrement,  le  marquis  de  Berghes  loi  a  demandé 
8*il  n*y  avait  pas  moyen  de  terminer  le  dit  difTérend  d*ane  manière 
«miable. 

Snr  quoi,  le  dit  Conseil  décide  :  l^  Qu*il  y  a  lieo  de  snivre  en 
cette  affaire  les  avis  donnés  par  le  Conseil  particulier  et  le  grand 
Conseil  ;  29  qu*il  y  a  lieu  d*expédier  les  dupliques  relatives  an 
différend  ;  3*^  que  si  Tarchevéque  fait  quelque  ouverture  d'arran- 
gement, on  pourra  sur  ce  prendre  avis. 

Le  3  mars  15d3,  les  députés  qui  avaient  été  commis  font  rap- 
port au  Conseil  et  l'informent  :  1»  Qu'ils  ont  salué  rarchovéque, 
lequel  leur  a  dit  qu'il  ne  désirait  rien  tant  que  de  demeurer  en 
bonne  amitié  avec  eeux  de  la  ville,  et  qu'il  avait,  en  effet,  témoi- 
gné de  son  désir  d'entrer  en  arrangement  prés  du  gouverneur 
général  du  Hainaut,  et  de  M^  Laurent,  du  collège  de  cette  ville  ; 
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2^  Que  les  pièces  du  différend  ont  été  vues  et  visitées,  et  qn*il 
ne  reste  plus  qu'à  rendre  la  sentence. 

Et  le  5  mai  suivant,  avis  est  donné  que  Tordonnance  a  été 
donnée  par  la  Duchesse  en  Conseil  d'État. . 


Poarparîé  d*appoinctement  en  la  présente  matière,  à 
rinducHon  du  marquis  de  Berghes, 

Le  XXIII*  de  septembre  LXII,  a  esté  donné  à 
congnoistre  à  ce  conseil,  comment  dernièrement Monseîg' 
le  marquis  de  Berghes  auroit  demandé  à  mess"  de  la 
Justice,  sy,  touchant  le  différent  d'entre  le  Révérendis- 
sime  de  Cambray  et  ceste  ville,  Ton  ne  sçaroît  entrer  en 
communication  et  appoinctement  raisonnable  Tun  avecq 
Taultre. 

Partant  estoit  présentement  sur  ce  à  adviser,  en 
remonstrant  comment  M''  Ànthonne  Corvillain  avoit  faict 
lever  la  copie  de  certaine  sentence  rendue  au  proffit  de  la 
ville  de  Lille  contre  TEvesque  de  Tournay,  sur  sa  juris- 
diction  ecclésiastique. 

Lequel  conseil  a  conclud  d'ensuivre  les  advis  des  parti- 
culier et  grant  conseil,  et  de  despechier  les  dupplicques 
à  servir  aud'  différent.Et,  où  mond.  seig'  Révéreudissime 
feroit  quelcque  ouverture,  et  en  mettant  oulti-e  les 
poinctz  et  moyens,  après  les  avoir  veus  et  entendus,  Ton 
polroit  sur  ce  prendre  advis. 

Et  le  IIP  de  mars,  est  esté  faict  rapport  comment  ilz 
avôient  salué  monseig'  le  Reverendissime  évesque  de 
Cambray,  lequel  leur  déclara  (entre  aultres  choses)  qu'il 
ne  désiroit  que  demorer  en  amitié  avecq  ceulx  de  ceste 
ville,  donnant  à  cognoistre  aud^  s<^  lieutenant,  comment 
il  avoit  parlé  à  mons'  le  général  de  Haynault^  et  à 

^  Nous  pensons,  vu  la  tentative  d'arrangement  qui  vient  du 
marquis  de  Berghes,  que  le  mot  gouverneur  (général)  est  omis 
dans  cette  copie. 
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M"  Laurent,  du  colliëge  en  caste  ville,  affin  d'entrer  en 
communication  d'endroit  son  différent  contre  cesd.  ville, 
et  lequel  différent  iceulx  commissaires  avoient  entendu 
estre  veu  et  visité,  et  que  ne  reste  d*en  ordonner; 

Et  le  V*  de  may  LXIII,  fut  dit  qu'il  y  avoit  ordonnance 
rendue  *. 


1  L'auteur  de  ce  recueil  ajoute  :  Voies  en  mes  mémoires  de 
ranXVe  IIII3ULVII.  —  Peut-dtre,  d'après  cette  indicatiou  qui  est 
du  reste  isolée,  pouJrrait-on  retrouver  le  nom  du  dit  auteur. 
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ORDONNANCE  DE  SA  MAJESTÉ  SUR  LE  DÉBAT  DE  JURIDICTION 
D'ENTRE  L'ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAI  ET  LE  MAGISTRAT 
DE  VALENCIENNES. 

DU  4  MAI  1563 


MINUTE. 


INÉDIT 


Liasse  LYI  des  Papiers  d'État  et  de  rAadience 
restitués  par  TAutriche  en  18d2 


-^Oft* 


SOMMAIRE 

La  sentence  du  4  mai  1563  est  favorable  au  Magistrat  de  Yalen- 
ciennes. 

En  somme,  Tarchevêque  conserve  :  l^  la  connaissance  des  cas 
d'hérésie,  au  regard  des  gens  d'Église;  2o  celle  des  cas  douteux, 
sans  exception. 

S'il  y  a  lieu  à  abjuration,  elle  doit  se  faire  entre  les  mains  du 
prélat.  Mais  si  l'abjuration  est  suivie  de  rechute,  le  juge  laïque 
redevient  compétent. 

La  connaissance  de  tous  cas  d'hérésie,  ou  de  contraventions 
aux  placards,  reste,  relativement  aux  laïques^  attribuée  ao 
magistrat. 

Au  surplus,  cette  sentence  n'est  que  provisionnelle. 
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Veu  au  conseil  privé  du  Roy,  nostre  seigneur,  le  diffé- 
rend d*entre  très-révérend  père  en  Dieu,  Messire  Hazimi- 
lien  de  Berghes,  archevesque  et  duc  de  Cambray,  prince 
da  8*  empire,  conte  de  Cambrésis,  suppliant  et  deman- 
deur, —  d'une^  part  ; 

Et  les  prévost,  jurez,  eschevins  et  conseil  de  la  "ville  de 
Valenchiennes,  deffendeurs;  — d'aultre; 

Sur  ce  que,,  de  la  part  dudict  suppliant,  auroit  esté 
remonstré  que  notoirement  il  est  diocésain  de  ladicte 
ville  de  Valenchiennes,  et  partant  juge  ordinaire  de  tous 
mannans  et  habitans  d'icelle  ville  en  matière  d'hérésie 
ou  suspicion  d'icelle  et,  par-dessus  ce,  espéciallement 
commis  et  délégué  aus  dictes  matières  par  nostre  s*  père 
le  pape,  et  pour  ce  que  les  deffendeurs  ne  vouloient  per- 
mectre  que,  en  ce  regard,  il  usa  de  son  authorité  requise, 
auroit  présenté  requeste  ii  Sa  Ma**,  et  par  icelle  conclu 
afSn  qu'il  luy  fût  permis  exercer  sa  jurisdiction  ecclé- 
siasticque  en  ladicte  ville,  mesmes.en  faict  d-hérésie; 

À  quoy,  de  la  part  desdicts  deffendeurs,  a  esté  dict  et 
respondu  que,  quant  aux  personnes  ecclésiasticques,  ne 
vouloient  débattre  ou  contredire  à  la  jurisdiction  pré- 
tendue par  le  suppliant,  mais  au  regard  des  gens  laTz 
mannans  en  ladicte  ville,  que  iceulx,  en  vertu  de  certain 
privilège,  n'estoient  subjectz  à  aultres  juges  que  au 
prévost,  jurez  et  eschevins  d'icelle,  ausquelz  en  apper- 
tenoit  toutte  cognoissance,  mesmes  en  faict  d'hérésie,  à 
la  semonce  du  Prévost-le- Conte  ou  son  lieutenant,  et,  de 
06,  estoient  en  paisible  possession  passé  XX,  XL,L,  C  ans 
et  davantaige,  laquelle  possession  auroit  aultresfois  esté 
confirmée  par  sentence.  En  conformité  de  ce,  leur  avoit 
esté  ordonné  par  feu  d'heureuse  mémoire  l'empereur 
Charles,  père  de  sadicte  ma^'  Royalle,  de  procéder  son- 
gneusement  contre  tous  desvoyez  de  la  foy  catholicque, 
^quelle  aussy,  affiu  que  mieulx  y  fût  pour  veu,  avoit 
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commis  en  ladicte  ville  certains  commissaires,  personnes 
laïz,  pour  avoir  et  prendre  cognoîssance]contre  tous  héré- 
ticques,  comme  aussy  a  esté  faict,  tellement  que  grand 
nombre  en  a  esté  exécuté,  sans  qu'il  soit  jamais  esté  veu 
que  Tévesque  de  Cambray,  prédécesseur  dudict  suppliant, 
leur  aye  en  ce  faict  empeschement,  ny  que  iceluy  en  aye 
eu  la  judicature  ou  cognoissance  ;  concluant  h  taot 
lesdicts  défendeurs,  afin  que,  rejectant  ladicte  requeste, 
ilz  fussent  maintenus  en  leurs  dicts  privilèges,  possessioQ 
et  usances  ; 

A  quoy,  de  la  part  dudict  suppliant,  a  esté  dict  pour 
replicque  que,  non  seullement  par  le  droict  canon  luy 
appartenoit  toutte  cognoissanoe  d'hérésie,  mais  aussy 
par  disposition  des  loix  et  droict  civil,  laquelle  jurisdic- 
tîon  n'avoient  les  princes  peu  abolir  ou  diminuer,  dj 
estoient  à  ce  contraires  les  placcartz  généraulx  de  sa 
Ma'*,  mais  plustot  à  ce  conformes^  disant  que  Tune 
juriscMction  n  empessche  Taultre,  et  que  ce  seroit  chose 
absurde  que  lesdicts  dé  la  loy  ou  commissaires  eussent 
la  cognoissance  de  simple  hérésie  non  vestue  d*aulcuDe 
contravention  de  placcars,  ains  que  icelle  notoirement 
doibt  appertenir  à  Tévesque.  Et  quant  aux  punitions 
faictes  par  ceulx  de  la  loy,  que  ce  a  esté  pour  contreven- 
tion  de  placcarts  et  eu  ce  respect  et  non  aultrement; 
aussy  que  piuisieurs  manaus  de  ladicte  ville  ont  esté 
oondempnez  et  reçeuz  par  Tévesque  à  abjuration  ; 

Lesdicts  deffendeurs,  pour  duplicque,  persistans  au 
contraire,  disans  que,  passé  llIP  ans,  les  manans  de 
ladicte  ville  n'ont  esté  subjectz  à  aultres  juges  que  le 
Magistrat  de  ladicte  ville,  ne  veuUans  néantmoins  em- 
pesschier  ou  contredire  h  ce  que  la  décision  ou  dif&nition 
d'articles  doubteux  en  la  foy  n'appertienne  aux  geus 
d'egglise,  mais  l'observance  et  exécution  des  choses 
décidées  et  notoirement  héréticques  soustiennent  de  tout 
temps  avoir  appartenu  aux  deifendeurs;  et  combien  que 
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ledict  Prince,  par  ses  plaocarts,  n*a  volu  empeschier  la 
jurisdiction  ecclésiasticque»  si  ne  leur  a-il  voulu  douDer 
en  lieu  où  elle  ne  leur  a  appertenu,  ny  Toster  aux  deffen- 
deurs  à  qui  elle  compète,  et  Tont  tousjours  eu  mesmes 
avecq  séclusiou  de  Tévesque;  disant  que  aussy  faut  b. 
considérer  que  TArchevesque  ou  Evesque  de  Cambray 
n'est  seul  diocésain  de  toutte  la  yille  de  Valenciennes, 
ains  seullement  de  la  moictié,  et  Taultre  moictié  compète 
et  est  du  diocèse  de  Tévesque  d'Arras,  lequel  évesque 
d'Arras  n'a  jamais  prétendu  semblable  jurisdiction, 
comme  présentement  faîct  ledict  suppliant,  qui  causeroit 
aussy  ^ande  diversité  en  une  mesme  ville,  avecq  plui- 
sieurs  aultres  raisons  et  moyens  bine  indè  alléguez. 

Et,  veu  tout  ce  que  d'un  g  costé  et  d'aultre  a  esté  pro- 
duict,  sa  Ma^*  dict  et  déclaire  que  les  parties  sont  con- 
traires es  faictz  par  elles  posez,  auront  partant  commis 
qui  s'informera  sur  iceulx  faictz,  rédigera  son  besongnié 
parescript,  recepvra  reprocesetsalvacions,etparinstruira 
le  procès  jusques  en  diffinitive  exclusivement,  et  iceluy 
instruict,  le  rapportera  ou  renvoyera  féablement  clos  et 
scellé  vers  ledict  conseil,  pour,  après,  y  estre  faict  droict 
ou  aultrement  appoinctié  à  la  raison  ; 

Et  néantmoins  ordonne  que,  dépendant,  ledict  Arche- 
vesque  de  Cambray,  suppliant,  aura  en  son  diocèse  toutta 
co^uoissance  sur  le  faict  d'hérésie  au  regard  de  gens 
d'egglise  ; 

Semblablement  appartiendra  à  luy  la  déclaration  sur 
article  d'hérésie  dubieux  et  non  notoirement  tenu  et 
réputé  pour  héréticque,  ou  répugnant  à  nostre  s*«  foy 
catbolicque  ;  et  ceulx  qui  seront  trouvez  desvoyez  en 
iceulx  articles,  s'ilz  révocquent  leur  erreur,  seront  teiiuz 

m 

d'en  faire  abjuration  es  moins  dudict  Archevesque,  s'ilz 
persistent  aprez  deue  déclaration,  seront  délivrez  es 
mains  du  juge  lay. 

De  tous  aultres  cas,  sçavoir  :  quant  il  y  a  par  gens  laïz 
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contravention  de  placcartz,  ou  erreur  en  poinct  et  article 

d'hérésie  notoire,  en  appartiendra  la  cognoissance  et 

punition  à  ceulx  de  ladicte  ville  ou  commissaitefl  y 

ordonnez. 

.   Le  tout  par  provision  et  jusques  à  ce  que,  parties  plos 

à  plain  oyes,  aultrement  y  sera  ordonné. 

Ainsi  fait  et  résolu  k  Bruxelles,  le  quatriesme  jour  de 
may,  Tàn  XV"  soixante-trois. 
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Ces  qualifications  sont  :  minute,  aviographSr 
original,  copie. 

Les  expressions  :  autographe  et  copie  s'ex- 
pliquent d'elles-mêmes. 

J'appelle  mmirfe'le  projet  ou  brouillon  de  lettre 
ou  de  mémoire,  jeté  au  courant  de  la  plume  par 
quelque  personnage  considérable,  conseiller  d'État, 
secrétaire  d'État,  gouverneur,  et  remis  à  un  secré- 
taire rédacteur  pour  être  développé  et  recevoir  sa 
forme  définitive. 

Ces  brouillons  ou  minutes  constituent  une  des 
mines  les  plus  riches  que  l'histoire  puisse  exploiter. 
Très  souvent  les  lettres  sont  perdues,  souvent  aussi 
elles  sont  déposées  dans  des  archives  où  on  ne 
peut  pénétrer.  Les  brouillons,  au  contraire,  ont 
été  soigneusement  conservés  dans  les  départements 
d'où  ils  sortaient  (conseil  d'Etat,  conseil  privé, 
conseil  des  finances,  cour  des  comptes,  chancel- 
lerie de  la  gouvernante,  etc.),  et  aujourd'hui,  il 
arrive  fréquemment  que  les  chercheurs  qui  n'ont 
pas  reculé  devant  ces  papiers,  rendus  presque 
indéchiffi*ables  par  les  ratjires  et  les  abréviations, 
y  font  les  plus  précieuses  découvertes. 

Toutes  les  minutes  que  j'ai  publiées  ont  été 
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copiées  ou  coUationnées  par  un  paléographe 
habile,  M.  Van  Rossum,  sous-chef  de  section 
aux  archives  de  Bruxelles,  qui  déjà  a  rendu  pareil 
service  à  un  certain  nombre  de  savants  et  d'écri- 
vains français. 

£n£in,  j'appelle  original  la  lettre  ou  le  mémoire 
ayant  reçu  sa  forme  définitive.  Ces  pièces,  recopiées 
par  un  scribe,  portent  simplement  la  signature  de 
leur  auteur,  ce  qui  les  distingue  de  l'autographe. 

Nous  rappelons,  en  tant  que  de  besoin,  que,  à 
Texception  de  quelques  pièces  extraites  des  choses 
communes  de  Valenciennes  ou  des  archives  de 
Simancas,  tous  les  documents  publiés  proviennent 
des  archives  générales  de  l'État  belge,  à  Bruxelles. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DBS 


AFFAIRES  GÉNÉRALES  DE  LA  RELIGION 


ANNÉES  1560  A  1563 


-•o: 


Toutes  us  pièces,  à  r exception  de  quelques .  extraits  tirés  des  ouvrages 
de  M,  Gachard,  sont  inédites  et  puisées  aux  archives  générales  de 
l'État  heîge. 


T.  Il  1 


J" 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DES 


AFFAIRES  GÉNÉRALES  DE  LA  RELIGION 


ANNÉES  1560  A  1663 


-«o 


TcuOes  ces  pièces,  à  r exception  de  quelques .  extraits  tirés  des  ouvrages 
de  3f.  Gacbard,  sont  inédites  et  puisées  aux  archives  générales  de 
TÉtat  helge. 


T.   Il 


1 


N^  1 

LA  GOnVEMAHTE  AU  ROI 

DU  17  MARS  1569  (1560  N.  S.) 


(Gachab»»  Correspondance  française  de  Marguerite  d^Autriche 

1. 1,  p.  148) 


Et  si  vostredicte  Majesté  eetoit  servye  de  se  résouldre 
audict  s' de  Meghe»  comme  Testât  de  grand  bailly  est 
Taoquant  maintenant,  et  qu^aussi  le  seroit  lors  celluy  de 
gouverneur  d'Haynault  et  celluy  de  la  citadelle  de  Gam- 
bray,  lesquelz  il  ne  conyient  séparer,  pour  estre  tant 
requis  que  celluy  qui  aura  charge  de  lad**  citadelle  aye 
auctorité  proche  pour  estre  respecté  et  à  Cambray  et  au 
Canibrésiz,  où  révésque  et  les  estatz  ont  toute  auctorité  \ 
et  que  le  *  pourvoyant  du  gouvernement  de  Gheldres, 
il  jhuldroit  qu'il  laissast  Tung  et  Faultre,  monsieur  de 
Berghes,  qui,  je  ne  sçay  par  quel  boult,  en  doibt  avoir 
sentu  quelque  vent,  ou  bien  peult-estre  le  conjecture 
arec  fondement  de  la  raison,  faict  grande  instance  d*estre 
pourveu,  par  la  promotion  dudict  de  Meghe,  ausdicts 
deux  gouvernements  d*Uaynault  et  de  la  citadelle,  et 
joinctement  dudict  office  de  grand  baîlly,  jugeant  que, 

1  Cambray  était  alors  cité  impériale,  mais  TEspagne  tenait 
garnison  dans  la  citadelle. 
*  Le,  c'est  à  dire,  le  comte  de  Megen. 


.   I 
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comme  ses  affaires  le  nécessitent  de  demeurer  par  deçà, 
et  que  ceulx  de  la  maison  mortuaire  de  feu  son  beaul-père 
requerroyent  bien  qu'il  résidast  au  pays  d'Haynault,  et 
afin  qu*il  ne  semble  que  vostre  dicte  Majesté  Fayt  du 
tout  esloingné  de  sa  faveur,  pour  non  Tavoir  suyvy  U  et 
mesmes  ne  lui  ayant,  oomm'  il  dict,  faict  merced  ^,  ce 
luy  seroit  chose  fort  à  propoz  d'y  pouvoir  parvenir.  Et 
cestes  il  a  semblé  que,  avec  lliabilité  et  dextérité  qu*îl  a, 
il  y  porroit  faire  du  bon  service,  et  fault  que  je  dye,  pour 
la  vérité,  à  vostre  Majesté  que,  nonobstant  le  sentement' 
qu'il  eust  de  n  avoir  riens  obtenu  au  partement  d'iceUe, 
il  s*est  despuis  monstre  prompt  et  voluntaire  en  oe  que  je 
Fay  voulu  employer  pour  le  service  de  vostre  dicte 
Majesté. 


^  En  Espagne. 

2  Philippe  II  lui  avait  accordé  une  merced  (récompense,  grati- 
fication) de  15,000  écuB,  que,  suivant  son  habitude,  il  ne  lui  paya 
jamais. 

3  Ressentiment. 


NO    1. 


LE  ROI  AH  MARQUIS  DE  BERGHES 


DU  10  MAI  1560 


(Gaghard,  Analectes  historiquôs,  1. 1,  p.  78) 


■♦♦  * 


Mon  cousin,  comme,  pour  avoir  commis  le  conte  de 
Meghem  au  gouvernement  de  Gheldres,  il  m'a  esté 
besoing  de  pourveoir  aussy  à  celluy  de  Haynnau,  et  de 
la  citadelle  en  Cambray,  que  tenoit  led*  comte  de 
Meghem,  et  semblablement  à  Testât  de  grant  bailly 
dudict  pays  de  Haynnau,  qui  vacque  par  le  trespas  du 
sieur  de  Molembaiz,  vostre  beau -père  S  j'ay  bien  voulu 
vous  gratyffier  et  accorder  lesdis  trois  estatz,  pour  les 
agréables  services  que  m*avez  faict  du  passet,  quy  me 
font  confier  que  vous  contunuerez  tousjours  en  ceste 
meisme  bonne  volunté;  et  partant,  ne  m'a  samblé 
besoing  de  vous  recommander  le  debvoir  requis.  Seulle- 
ment,  vous  veulx-je  dire  que,  estant  lesdis  estatz  de  sy 
g^rande  importance  qu'ilz  sont,  et  quy  requièrent  la  pré- 
sence dUcellui  qui  les  a,  il  sera  besoing  que  vous  tenez 
vostre  résidence  ordinaire  sur  le  lieu.  Et  désire  que  sur- 
tout vous  ayez  bon  et  soingrneulx  regard  à  faire  chastier 


1  Voir  rétade  historique  au  tome  premier. 
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les  héréticques,  et  ceulx  qui  se  desvoyent  de  la  saincte 
foy. 

A  tant,  mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

De  ToUède,  le  x*  jour  de  may  1560. 

Et  sur  le  dos  avoit  escript  :  A  mm  couHn  le  marquis  d$ 
Berghe,  chevalier  de  mon  ordre. 


NO    p 

U  GOUVERHAHTE  AU  ROI 


(Qao&ard,  Correspondance  française,  1. 1,  p.  202) 


Bruxelles,  29  mai  15d0. 

Je  lui  diray  seullement,  pour  maintenant,  que 

j'ay  fkict  appeller  les  marcquis  de  Berghes  et  conte  de 
Megbem^  pour  leur  déclairer  la  volonté  de  vostre  Majesté 
touchant  les  gouvernements  dont  il  a  pieu  à  icelle  leur 
donner  charge,-  et  que  tiendray  soing  d- encheminer  au 
surplus  toutte  chose  au  plus  qu'il  me  sera  possible  en 
conformité  de  ce   que  vostre  Majesté  me  déclaire  son 
iutentioii,  et  q^ue  je  satisferay  et  responderay  auadictes 
lettres  de  vostre   Majesté  au  plus  tost  quHl  me  sera  pos- 
sible. 


'<saji 


NO  p 

U  GOUVERNANTE  AU  ROI 


20  &  21  JUIN  1560 


(Oaobard,  même  correspondance,  1 1,  p.  223, 224) 


J^ay  parl6  au  s'  de  Meghen  et  au  marquis  de 

Bergbes,  lesquels  acceptent  c(e  servir  à  voatre  Majesté 
t(^  Tolontiers  en  ce  en  quoy  U  plf^ist  à  icelle  les 
employer;  et  sont  allô  tous  deux  mectre  ordre  à  leurs 
affaires  afin  que,  à  leur  retour,  après  que  Ion  aurai 
instruict  monsieur  de  Meghem  de  Testai  des  choses  de 
Gheldres,  qui  sont  aux  termes  que  vostre  Miyesté  f^  cy- 
devant  entendu,  il  Voyse  celle  part\  et  ledict  marquis 
en  Haynnault;  et  disent  qu*ilz  résideront  e^  leurs  gou- 
vernements le  plus  de  temps  et  quUIz  feroçt  ÇQ  ce  de  la 
feligion  tout  ce  ^ue  leur  sera  possible. 

1  Y  aille. 


N«  2 


LA  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT  DE  YALENCIEHNES 


OU  27  SEPTEMBRE  1^60 


COPIE.    —  INÉDIT 

GartnlaireB  et  maxrascrits.  —  Registre  191^^^,  t^  l,  v^ 
(Archives  générales  de  TËtat) 


Lettre  de  Madame  commectanù  tout  le  magistral  phstost 
que  deux  ou  (roix  pour  cangnoUire  de  la  jmgnition  des 
hirétieques  * . 

Très-ehiers  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertto 
comment  par  ci  devant  il  y  a  eu  certaine  ordonnance,  par 
laquelle  quelcques-ungs  de  la  loy  de  Yallenchiennes 
estoient  enchargez  de  porter  le  seing  sur  Tobservance  do 
nostre  sainete  anchienne  foy  catholicque,  et  des  placcars 
quez'  Be  pnblioyent  touchant  icelle  et  le  faict  de  la  reli- 
gion en  ladicte  rille  ',  et  que  depuis  ceulx-Ià  sont  allez  de 
vie  à  trespas  ;  et  quelcque  dilligence  que  Ton  ait  sçeu 

>  Toutes  les  pièces  tirées  du- manuscrit  \W^  ont  des  têtes 
du  temps. 
<  8ie^  pour  quê, 
'  Nous  donnons  cette  pièce  sous  le  n^  133^1». 
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faire  pour  entendre  la  forme  de  Tordonnance  par  laquelle 
ilz  estoient  commis  et  enchargez  h  ce  que  dessus,  Ton  na 
jusques  ores  sçeu  en  avoir  congnoissance  ny  veoir  la 
forme  ou  coppie  de  ladicte  ordonnance,  et  que  pariant  ne 
auroit  encoires  esté  pourveu  à  la  charge  qu^avoîent 
lesdicts  trespassez  ^  Et  craindant  que,  en  différant  la 
provision  plus  longuement,  les  choses  de  la  religion  en 
ladicte  ville,  (meismes  en  ung  temps  sy  dang^reulx  que 
celluy  quy  court),  pourroient  venir  à  tomber  en  queloque 
négligence  et  inconvénient,  à  quoy  convient  obvier,  nous 
avons  mis  cest  affaire  en  délibération  de  conseil  et  le 
communicqué  à  nostre  cousin  le  marquis  dé  Bergfaes, 
lieutenant  et  grand  bailly  de  Haynnault,  et  a  samblé 
trop  mieulx  commectre  ceste  cherge  à  la  loy  enthière 
que  deux  ou  trois  d'icelle,  jusques  à  ce  que  Ton  y  aura 
ordonné  aultre  chose,  (soit  suy  vaut  ladicte  précédente 
que  Ton  sçache  venir  à  en  avoir  congnoissance),  ou  en 
deffault  de  ce,  aultrement  comme  se  trouvera  convenir, 
tenant  esegard  et  considération  qu'en  touttes  aultres 
villes  et  lieux  les  loix  et  justices  ordinaires  ont  la  cognois- 
sance  sur  le  faict  et  la  transgression  desdicts  placcars  *, 
et  que  une  loy  entière  poeult  trop  mieulx  examiner  les 
affaires,  (meismes  de  ceste  qualité),  que  non  deux  ou  trois 
que  Ton  pourroit  à  ce  choisir,  y  joinct  que  leurs  sen- 
tences ne  seroient  respectées  comme  de  ladicte  loj 
enthière. 

Dont  nous  vous  avons  bien  voullu  advertir  par  ceste, 
et  vous  ordonner  de  la  part  de  Sa  Majesté  très  acertes, 
puisqu'il  importe  tant  pour  Taugmentalion  de  la  gloire 
et  du  service  de  Dieu,  et  pour  maintenir  la  républicque 

1  Voir  plus  loin  la  suite  de  cette  affaire  (pièces  du  16  joillet  aa 
10  novembre  1562). 

s  II  résulte  de  là  que  cette  institution  de  deux  ou  trois  inqui- 
siteurs royaux  pris  dans  la  Loy  entière,  était  particulière  â 
Yalenciennes. 


PliCBS  JUSTIFICATIVES. 


11 


en  repos  et  tranquilité,  de  extirper  touttes  nouvellitez  au 
de  la  religion  et  conserver  nostredicte  saincte  foy 
^  selon  que  aussy  sçavez  le  Roy  mon  seigneur 
l'avoir  à  cœur»  et  le  vous  avoir  tant  enchargé  que,  par 
provision  et  jusques  à  ce  qu'en  sera  aultrement  ordonné, 
comme  dessus  vous  ayez  par  ensemble  à  porter  soigneulx 
regard  et  cure  sur  Tobservance  de  nostredicte  foy  catho- 
licque  en  ladicte  ville  et  des  placcars  que  s*y  sont  publyez 
et  se  y  pourront  encoires  publier,  faisant  procéder  contre 
les  transgrresseurs  par  les  paines  portées  et  indictes  par 
iceul^  placcartz,  sans  aulcun  port,  faveur  ou  dissimula- 
tion, et  de  sorte  que  sadicte  Majesté  puist  s'en  trouver 
contente  et  sattisfaict.  En  quoy  ferez  chose  trës-agréable 
k  Dieu  le  Créateur,  et  dont  aussy  recepverons  singulier 

plaisir. 

I>e  Bruxelles,  le  xxvii®  jour  de  septembre  1560. 


N^3 


LE  ROI  A  LA  GOUVERNANTE 


31  OCTOBRE  I&GO 


(Oaobard,  Correspondance  française  de  Marguerite  d*Aatrieb€ 

1. 1,  p.  312) 


Madame  ma  bonne  sœur,  combien  que  je  me  sois 
clèrement  apperçeu  par  diverses  voz  lettres,  du  soing 
particulier  que  vous  tenez  au  chastoy  exemplaire  des 
héréticques  et  desvoyez  de  nostre  saincte  foy,  et  de  la 
bonne  oorrespondence  et  debvoir  qu*y  font  aussi  les  gou- 
verneurs et  gens  de  consaulx  *,  toutes  fois  volant  ces 
damnables  sectes  pulluler  et  aller  avant  de  jour  à  aultre 
aux  pays  voisins,  chose  t^ant  dangereuse  pour  les  miens 
comme  vous  sçavez,  si  à  toute  diligence  Ton  ne  regarde 
d*y  tenir  Tordre  que  convient,  je  n'ay  peu  délaisser,  pour 
Tobligation  singulière, que  j'ay  à  Thonneur  et  service  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes  de  mes  bons  subjectz  *,  de  vous 
encores  recommander  cest  affaire  autant  qu*il  m^est  pos- 
sible. Et  afin  que  lesdicts  gouverneurs  et  consaulx 
entendent  combien  je  Tay  à  cœur,  je  leur  escriptz  aussi 

1  Conseils  de  Justice. 

'  Tont  Philippe  II  tient  dans  ces  quelques  mots.  Il  est  respon- 
sable aux  yeux  de  Dieu  du  salut  de  ses  sujets.  Toute  sa  politîqoe 
découle  de  ces  prémisses. 


1 
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respectivement  des  lettres,  suy^ant  la  copie  qui  ira  cy- 
joinde  ',  lesquelles  vous  requiers  leur  faire  tenir  incon- 
tinenty  et  leur  en  donner  quant  et  quant  un  mot  de 
rencharge. 

À  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  le  bon  Dieu 
qu'il  TOUS  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  dernier  jour  d'octobre  1560. 

J,  ÇOUBTBWILLB  *. 

Voatre  bon  frère. 
PHLE. 

>  Ces  lettres  sont  perdues. 

2  Josse  de  ConrtewUle,  seigneur  de  Polinchove,  secrétaire  des 
conseils  d'État  et  privé,  greffier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or.  Le 
roi  Favait  emmené  avec  lui  en  Espagne,  en  qualité  de  secrétaire 
d*Ëtat  pour  les  affaires  des  Pays  Bas. 


N»  4 


LA  GODYERNAHTE  AU  ROI 

6  DÉCEMBRE  1560 


-•o«- 


(Oachard,  Correspondance  française  de  Marguerite  d'Autriche 

1. 1,  p.  349) 


-••- 


Vostre  Majesté  a  fait  une  bien  bonne  œuvre 

d'escrîpre  aux  gouverneurs  et  ceulx  des  oonsaulx  de 
pardeça  les  lettres  qu'elle  m'a  envoyé,  lesquelles  je  leur 
fais  tenir,  les  accompaignant  aussi  des  miennes,  et  les 
exhortans  par  icelles  de  soy  accommoder  à  la  bonne  et 
catholicque  intention  de  vostre  dicte  Majesté,  comme 
chose  qu'elle  a  tousjours  eu  si  fort  à  cœur  et  qu'il  est 
tant  requis  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  aussi  bien,  repoz 
et  tranquillité  publicque.  Et  je  continueray  y  tenir  la 
main  de  tout  mon  possible. 

De  Bruxelles,  6  décembre  1560. 


Lettre  circulaire  de  la  Duchesse. 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  vous  envoyons  encloses 
avecq  cestes  certaines  lettres  du  Boy,  mon  seigneur,  à 
TOUS  adressantes;  et,  à  ce  que  nous  escript  sa  Majesté, 
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elles  tendent  à  tous  sçavoir  grey  du  bon  office  que,  dois 
son  partement  des  pays  de  par  deçà,  avez  faict  faire,  es 
lieux  de  vostre  jurisdiction  et  ressort,  en  ce  que  concerne 
le  maintènement  et  conservation  de  nostre  ancienne 
vraye  foy  et  religion  catholicque,  aussi  suppression  des 
hérésies  et  sectes  réprouvées,  et  que  sa  Majesté  désire 
que  y  vouliez  continuer,  mesmes  en  ce  temps  que  Ton 
voit  lesdictes  sectes,  en  plusieurs  endroicts  des  voisins, 
pulluler  et  accroistre  de  plus  en  plus.  Et  comme  par  ceey 
vous  povez  comprendre  combien  sa  Majesté  hs  à  cœur  ce 
point  de  religion  et  ce  qui  en  dépend,  nous  n'avons  peu 
obmectre  de,  vous  envoyant  les  lettres  de  sa  Majesté,  les 
accompaigner  aussi  de  cesteg,  et  aussi  yous  prier  et 
requérir  de  bonne  affection  de  continuer  &  vous  acco- 
moder  en  ceçy  tellement,  à  la  saincte  intention  de  sadicte 
Majesté,  qu^dle  ayt  occasion  se  tenir  de  plus  en  plus 
satisfaicte»  en  vostre  endroict,  du  bon  office  que  nous 
nous  aaaearcns  bien  que  vous  continuerez  de  faire  :  Eu 
quoy  sa  Majesté  prendra  grand  contentement,  et  nous 
plaisir  bien  singulier. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  ce  vi'^  de  décembre  1560. 


N»  5 


LA  GOUVERNAFTE  AU  ROI 

&  DéCEMBRT  1660 


-»♦«- 


(Qacbard,  Correspondance  française  de  Marguerite  d^Autriche 

t.  r,  p.  353,  354,  355) 


Monseigneur, Ayant,  ces  joors  passes,  eM 

adverty  par  lettres  du  s'  de  Courrières*,  que  gnind 
nombre  d'hommes  et  do  femmes  refuges  de  pliuieurs 
coustelz  du  royaulme  de  France,  mesmes  du-  pays  de 
Normandie  et  cité  de  Rouen,  et  eni^  mixtes  plusieurs 
infectez  des  nouvelles  sectes,  se  yeooient  retirer  et 
prendre  résidence  tant  es  lieux  de  son  gouvernement  que 
autres  de  par  dega,  j*ay,  pour  obvyer  aux  inconvéniens 
qu  en  eussent  peu  ensuyvre,  escript  et  mandé  non  seul- 
lement  audict  s'  de  Courrières,  comme  gouverneur  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  mais  aussi  au  grand  bailly  de 
Haynnau  *,  de  Tournay  et  Tournésis  *,  au  Prévost-le- 
Conte  à  Vallenciennes,  aussi  à  ceulz  du  conseil  en 


>  Jean  de  Montmorency,  s'  de  Courrières,  chevalier  de  la 
Toison  d*or,  gouvernenr  des  châtellenies  de  Lille,  Douai  et 
Orchies. 

<  Le  marquis  de  Berghes. 

3  Floris  de  Montmorency,  seig'  de  Montigny,  baron  de  Leuze, 
frère  pulnè  du  comte  de  Hornes. 
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Flandres  et  Arihois  \  que,  à  toute  dilllgence  ils  facent, 
par  tous  les  lieux  de  leur  jurisdîction,  republier  le  plac- 
cart  ci-devant  dressé  par  feue  la  Majesté  impérialle  sur 
le  fait  de  la  religion,  et  depuis  confirmé  par  la  vostre  *,  et, 
en  ce,  anticiper  le  terme  de  ladicte  publication  que,  selon 
ledict  plaocart,  se  debvoit  au  prismes  faire  au  Noël  pro- 
chain, et  que,  faisant  ladicte  publicatiou,  Ton  face  par- 
tout aussi  déclairer,  par  forme  de  proclamation,  que, 
tant  les  estrangîers  que  ceulx  de  par  deçà  se  tiengnent 
pour  préadvisez  et  se  rigleut  selon  ledict  placcart,  et  que 
ceulx  qui  pourroient  avoir  logez  aucuns  desdicts  estran- 
giers  soient,  à  leur  venue,  tenuz  de  les  advertir  de 
ladicte  constitution,  et  que  si,  pour  quelque  petite  occa- 
sion que  ce  fût,  ils  baillassant  indice  de  suspicion  quant 
à  la  religion,  Ton  en  face  par  les  officiers,  à  cestuy  corn- 
mancement,  faire  la  démonstration  requise,  affin  que  les 
autres  s*en  puissent  tant  mieulx  garder  et  entendre  que 
Ton  veult  en  aucune  manière  souffrir  telles  choses  ny 
telles  gens  par  deçà,  et,  se  trouvans  aucuns  qui  se  voul- 
sissent  advancer  de  dogmatiser  et  semer  leurs  mauvaises 
oppinions,  ils  en  facent  faire  justice  exemplaire,  con- 
forme ausdictes  ordonnances.  En  conformité,  a  esté 
escript  &  ceulx  des  villes  de  Douay,  Lille,  Mons,  Yallen- 
ciennes  >  et  Toumay,  où,  pour  la  conformité  de  la 
langue,  ilz  se  pourroient  plus  apparentement  retirer,  et 
de  procéder  &  ladicte  publication  en  la  manière  dicte; 
aussi  de  faire  diligente  inquisition  du  nombre  des  Fran- 
çois et  autres  estrangiers  qui,  doîz  *  le  dernier  traicté  de 
paix,  se  seroient  venuz   retirer  en   leur  district,  les 


1  Les  conseils  provinciaux  de  Flandre  et  d*Artois. 

*  Voir  la  pièce  ci-après  pour  la  date  da  placard  et  de  sa  con- 
flrmation. 

3  Oeulx^  c*est  à  dire,  les  corps  de  magistrats.  (Voir  la  pièce 
ci -après.) 

*  Doîz  —  depuis. 

T.  n  2 
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mander  par  devers  eulx  et  interroguer  des  lieux  de  leur 
naissance»  qualitez,  Tje  et  conversation,  aussi  des  causes 
de  leur  partement  et  retraicte  par  dega,  et  s'ilz  sçaivent 
donner  telle  responce  qu'elle  leur  puist  satisfaire,  en  ce 
cas  et  leur  donnant  à  entendre  qu'ilz  vivent  selon  nostre 
anchienne  religion  catholicque,  sur  paine  d'estre  pugniz 
suivant  lesdictes  ordonnances,  ainsi  que  plus  particu- 
lièrement il  plaira  à  vostre  Majesté  veoir  par  la  copie 
desdictes  lettres  allant  avec  cestes  S  et  se  tiendra  la  main 
à  Texécution  de  tout  ce  que  dessus,  le  plus  qui  sera  pos- 
sible. 

Bruxelles,  vi««  de  décembre  1560. 

1  On  peut  lire  audit  volume,  page  355,  la  lettre  écrite  au  grand 
bailli  de  Hainaut.  Le  nombre  des  pièces  publiées  étant  d^à  très 
considérable,  nous  avons  cru  pouvoir  omettre  la  missive  adres- 
sée au  M^*  de  Berghes. 


r:> 


N°  6 
U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  10  NOVEMBRE  1560 


■C»        * 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registi'e  191Wt,  f>  1  v« 


lettre  de  Jlfadanu  ordonnant  de  rafreidr  le  plaeeart  de 
VBmpereur  contre  les  estrangiers  qny  tenaient  en 
nombre  en  eeste  ville,  estane  fort  suspectez  t hérésie. 

Très-chiers  et  bien  amez,  il  est  venu  à  nostre  cognois- 
sance  que  pluisieurs  estraugiersy  franchois  et  aultres, 
suspectez  d'hérésies  et  sectes  régnans  en  pluisieurs  lieux, 
et,  comme  il  faict  à  présumer,  pour  la  crainte  qu'ilz  ont 
d'estre  cb  astiez  es  lieux  où  ilz  se  sont  tenuz,  pour  raison 
de  leurs  dictes  hérésies,  se  yiengnent  journellement 
retirer  et  prendre  résidence  par  deçà  ;  et  comme  se  sont 
choses  de  sy  très-dàngereuse  conséquence,  et  que,  sy 
meurement  n'y  fût  obvyé,  s*en  pourroit  suyvre  grand 
inconyénient,  pour  Tinfection  que  pourroient  prendre  les 
bons  subgectz  de  par  dechà  par  la  hantise  et  fréquenta- 
tion desdicts  infectez,  à  ceste  cause  et  suivant  la  charge 
sy  expresse  que  nous  délaissa  le  Roy,  mon  seigneur,  h 
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son  dernier  parlement  de  par  deçà,  d'avoir  soigneulx 
regardt  sur  le  faict  de  la  religion  et  observance  des 
ordonnances  sur  ce  dressées,  dont  encoires  ne  délaisse 
Sa  Majesté  nous  ramentevoir  continuellement  par  ses 
lettres,  nous  escripvons  présentement  au  lieutenant  de 
prévost  le  comte  à  Vallenchiennes,  que,  anticipant  le 
temps  et  terme  *  auquel  Ton  est  accoustumé  faire  la 
publication  du  placcart  dressé  cy-devant  par  feue  de 
très-heureuse  mémoire  la  Majesté  Impériale  (à  cuy  Dieu 
face  miséricorde),  *  et  depuis  confirmé  par  Sa  Majesté 
Royalle  ',  le  xx«  d'aoust  XV°  cincquante-siz,  il  face  par 
les  lieux  de  sa  jurisdiction  renouveller  au  plus  tostia 
publication  dudict  placcart  :  vous  requérans  pour  ce  et, 
de  par  Sa  Majesté,  ordonnans  bien  expressément  que 
non-seuUement  &  la  requeste  dudict  lieutenant  de  pré- 
Yost  le  comte  vous  procédez  à  faire  ladicte  publication, 
mais  aussy  que,  incontinent  cestes  veues,  vous  faictes 
bonne  et  dilligence  *  inquisition,  tant  en  ladicte  ville  de 
Vallenchiennes  que  es  faulxbourgs  d'icelle,  pour  sçavoir 
le  nombre  des  Franchois  et  aultres  estrangiers  que  doiz 
la  dernière  guerre  y  sont  venuz  faire  résidence  ;  et  les 
mandant  par-^devers  vous,  les  interroguez  des  lieux  de 
leur  nayssance,  qualitez,  vye,  conversation  et  doctrine, 
aussy  des  causes  de  leur  parlement  et  retraicte  par-dejà. 
Et  s'ilz  sçavent  donner  telle  responce  sur  tout  que  vous 
puist  sattisfaire,  en  ce  cas  les  pourrez  laissier  demeurer 
par  deçà,  en  faisans  par  le  principal  ofBcier  de  Sa  Majesté 
prendre  d'eulx  le  serment  de  fidélité,  et  les  advertissant 
qu'il  fault  qullz  vivent  selon  Tanchienne  religion  catho- 
licque,  sur  paine  d'estre  pugniz  suyvant  les  ordonnances; 

^  Le  placard  devait  être  publié  deux  fois  par  an,  à  la  Saint- 
Jean-Baptiste  et  à  Noël. 
^  Oharles-Qulnt.  —  Il  B*agit  da  placard  du  25  septembre  1550. 

3  Philippe  II. 

4  SiCf  au  lieu  de  diligente. 
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prenuant  aussy  regard  qu*ilz  ne  viengnent  à  faire  choses 
contraires  à  Tintention  de  Sa  Majesté.  Et  sy  tant  estoit 
qu'iceulx  estrangiers  ne  sçeussent  donner  responce  que 
vous  deust  contenter,  et  que,  pour  quelcque  petitte 
occasion  que  ce  fût,  ilz  baillassent  indice  de  suspition 
quant  h  la  religion,  vous  regarderez  que,  à  cestuy  com- 
mencement, faire  contre  eulx  la  démonstration  requise, 
affin  que  les  aultres  s'en  puissent  tant  mieulx  garder,  et 
entendent  que  Ton  ne  yeult  en  aucune  manière  souffrir 
telles  choses  ny  telles  gens  par  deçà,  leur  ordonnant  de 
incontinent  se  départir  et  s'absenter  d*iceulx  pays.  Aussy 
sjr  trouvissiez  que  aulcuns  des  dicts  estrangiers  euissent 
dogmatisé  ou  séduict  quelcun  de  par  deçà  des  subgectz, 
ou  aultrement  se  cpnduict  scandaleusement  contre  la  foy 
et  relig'ion  catholicque,yous  ayez  à  les  faire  appréhender, 
leur  dresser  leur  procès  et  les  pugnir  exemplairement 
selon  lesdictes  ordonnances  et  placcartz,  sans  dissimula- 
tion quelconoque  :  vous  conduisant  en  tout  cecy  et  ce 
a  u^en  dépendt  selon  que  c'est  Texpresse  volunté  et  inten- 
tion de  Sa  Majesté,  et  nous  advertissant  à  plus  tost  de  ce 


o  ue  y  aurez  faict,  sans  faire  faulte. 
£scriptà  Bruxelles,  le  x*jour  de 


novembre  1560. 


LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  II  DÉCEMBRE  1560 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  \9V>^,  P  2 
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Seipanee  de  Meêsieurs  ausdieies  hUra 

Madame,  suivant  le  commandement  &  nous  faict  par 
les  lettres  de  Yostre  Âltèze  dactées  du  x*  de  novembre 
dernier,  touchant  la  provision  pour  le  faict  des  hérésies 
et  Franchois  et  aultres  estrangiers  quy  pourroient  estre 
venuz  en  ceste  ville  et  banlieuwe,  nous  avons,  suivant  le 
contenu  dlcelles  lettres,  anticipé  la  publication  du  plac- 
cart  pour  le  faict  des  hérésies,  faict  quelleque  édict,  com- 
mandement et  advertence  conformément  au  contenu 
d'icelles  lettres.  Au  surplus  nous  avons  faict  commande- 
ment aux  maistres  de  chascun  mestier  et  connestabies 
des  faulxbourgs  en  ceste  ville  de  faire  description  de  tous 
estrangiers  venuz  en  ceste  ville  depuis  le  commenchc- 
ment  de  la  guerre  dernière  *,  et  des  Franchois  venuz 

1  Cest  à  dire  de  la  gueiTe  qui  fat  marquée  par  la  défaite  des 
Français  à  Saint-Quentin  et  &  Gravelines,  et  se  termina  par  la 
paix  da  Cateau-Cambrésis  (1559). 
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depuis  la  paix,  et  nous  apporter  billetz  contenans  les 
noioa  ei  surnoms  d*iceulx  et  le  pays  dont  ilz  sont,  visi- 
tans  lesquels  billetz  ne  trouvons  que  bien  petit  nombre 
de  Franchois  et  de  la  yille  d'Amyens  seullement.  Les- 
quehs*  par  nous  interroghuez  de  leure  foy,  ont  donné 
suffissant  appaisement,  et  que  leur  intention  est  de  vivre 
suivant  l'ordonnance  et  placcartz  de  Sa  Majesté,  et  qu'ilz 
n^estoient  venuz  en  ceste  ville  que  pour  ouvrer  de  leur 
stil  et  mestier  de  saletrie  et  comme  ilz  faisoient  aupara- 
vant la  g'uerre.  Et  quant  as  aultres  estrangiers,  ilz  sont 
des  Pays-Bas  et  des  villes  voisines,  ne  démonstrâns  que 
l)on  voloir  conformément  selon  les  ordonnances  et  plac- 
cars  de  la  Magesté.  Quy  est  le  debvoir  par  nous  en  oest 
eudroict  faict,  supplians  Yostre  Altèze  le  voloir  prendre 
de  bonne  parte,  et  espérons  au  surplus,  avecq  Tayde  de 
I>ieu«  nous  acquiter  selon  que  la  Magesté  le  requiert  et 
ordonne  par  ses  placcars. 

De  Vallenchiennes,  ce  xi*  décembre  1560. 


N*»8 
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Zetlre  du  marquis  touchant  aulouns  pritonniers  en  eeste 

ville  pour  faiet  des  hérésies 

Messieurs,  je  vous  adverty  qu'avez  prins  prisonnier  le 
barbier  M"  Ândrieu  ^  aussy  qu'avez  faict  inquisition  sur  * 
le  faict  de  ces  aultres  deux  prisonniers  que  tenez  pour 
Thérésie  ^.  Et  comme  je  désire  par  l'exemple  de  ceulx  icy , 
lesquelz  clèrement  ont  contrevenu  au  placcart,  donner 


1  II  8*agit  d'un  barbier-juré,  qu*on  appelle  dans  d'autres  pièces 
le  barbier  de  Diôpital,  sans  doute  parce  qu'il  donnait  des  soins 
aux  pensionnaires  de  cet  établissement.  Nous  ne  savons  quelles 
•charges  pesaient  sur  lui.  Nous  sommes  presque  certain,  du 
reste,  que  la  personne  désignée  est  M<»  Andreu  de  Lis,  chirur- 
gien, demeurant  rue  Capron,  qui  fut  poursuivi  après  la  prise  de 
la  ville,  mais  nous  n'en  avons  pas  la  preuve. 

*  Jacques  Lestarquy  et  Jehan  Godon.  Nous  avons  publié  dans 
le  premier  volume  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire. 
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exemple  aux  aultres  de  ne  faire  le  semblable,  sy  est-il 
que  je  tous  requiers,  pour  y  procéder  plus  sçeurement, 
que  me  veuilliez  envoyer  ung  de  voz  gens  icy  avecq 
Finformation  et  confession  desdicts  trois  prisonniers,  et 
ce  contre  dîmenche  prochain,  pour  puis  après  regarder 
ce  qu*il  y  aura  à  faire.  Et  ne  fût  mon  partement  vers  la 
court,  (là  où  je  suis  mandé),  vous  eusse  donné  plus  brief 
jour.  Et,  ce  pendant,  ferez  bonne  garde  desdicts* trois  pri- 
sonniers. 
De  Mons  ce  xxvi*  de  juing  1561. 


J^ogbls 
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QUI  PRÉCÈDE 

DU  10  JUILLET  1561  ' 
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PreUnsian  du  marquis  d&  Berghes  savoir  les  in/ormatùms 
des  prisonniers  hérétieques,  à  quoy  a  esté  obsisti  comme 
n'estant  eedesa  cognoissance,  et  ee  qu^enfutfaict. 

Le  x"  de  juUet,  sur  icelle  demande,  advisé  d^envoier 
le  Prévost  et  le  greffier  d'Oultreman,  pour  eux  trouver 
en  la  ville  de  Mons  vers  sa  seigneurie  pour  remonstrer 
comment  la  congnoissance  desd.  prisonniers  appertîent 
à  M"  de  la  justice  de  tout  temps,  et  aussy  faire  toutte 
remonstrance  à  ce  pertinente  /  lesquelz  se  sont  trouvé 
vers  sad.  seigneurie,  et  lui  remonstrer  comment  la 
congnoissance  desd.  prisonniers  a  appertenu  d'anchien 
temps  &  messieurs  de  la  justice;  et  depuis,  par  les  lettres 
de  la  Ducesse,  la  congnoissance  de  la  matière  d^hérésie 
leurs  a  esté  remise  \  luy  donnant  aussy  à  conguoistre 

»  Voir  la  pièce  n®  2. 
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que  les  capitaines*g6néraaxde  Haynault  et  de  ceste  ville» 
868  prédécesseurs,  n*ont  jamais  heu  cesto  auctprité,  et 
quant  Hons'  de  Lallaing,  en  matière  d*hérésie,  a  heu 
quelcque  fois  des  bourgeois  de  ceste  ville,  il  auroit  heu 
8a  commission  particulière  *  ;  parquoy ,  Tauroient  supplié 
de  8oy  contenter,  et  non  voloir  en  ce  faire  quelcque 
nouvellité  ; 

Lequel,  ce  entendant,  déclaroit  en  estre  bien  esmer* 
▼eillié,  veu  que  la  Ducesse  et  ceulx  de  son  conseil  luy 
auroient  dict  que,  à  luy,  comme  gouverneur  de  ceste 
ville,  ceulx  de  ceste  ville  luy  donneroient  en  ce  toutte 
obéissance,  et,  qu*en  ceste  qualité,  il  auroit  congnoissance 
avecq  messieurs  de  la  justice  de  telz  personnes,  donnant 
à  oongnoistre  aussy  qu*il  auroit  reçeu  lettres  du  Roy, 
par  lesquelles  sa  Majesté  desiroit  sçavoir  ce  qu  il  auroit 
iaict  de  ceste  ville  avec  monseigneur  le  Révérendissime 
de  Cambray,  touchant  ceste  matière;  En  quoy  disoit  se 
pooir  veoir  qu*icelle  sa  majesté  entendoit,  qu*en  qualité 
de  Gouverneur,  il  en  debvoit  aussy  avoir  la  congnois- 
sance avecq  messieurs  de  la  justice,  et  sur  ce  qu*il  enten- 
doit Taffaire  n*avoir  esté  mis  en  ce  conseil,  auroit  requis 
ioelluy  estre  mis  en  ce  conseil,  affin  de  sçavoir  sy  on  luy 
voloit  ce  accorder  ou  refuser,  donnant  à  congnoistre  qu*on 
ne  prengne  quant  à  présent  quelcque  regard,  s*il  n*a  de 
ce  commission  particulière,  parce  qu'il  aura,  si  besoing 
est,  toutte  telle  commission  que  bon  lui  sembleroit,  mais 
parce  qu*il  ne  troeuve  besoing  d'en  advertir  la  courte  de 
ce,  desiroit  que  la  ville  avecq  sa  seigneur*  s  accordasse 
amiablement  ; 

Par  quoy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  conclure. 

Lequel  conseil,  entendant  que,  comme  gouverneur,  il 


*  C'est-à-dire  n'avait  pas  agi  en  vertu  de  sa  seule  commission 
de  Gouvemenr. 
'  Sic  pour  seigneurie. 
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prétendt  avoir  la  veue,  et  sçavoir  le  contena  des  infor- 
mations et  responces  desd.  prisonniers  en  matière 
d'hérésie,  et  considérant  oe  qu  il  faîsoit  à  oonsid^er, 
auroit  adyisé  et  oonclud,  (sans  préjudice  h  Tauctorité  que 
messieurs  de  la  justice  ont  d*envoier  à  leur  conseil  pro- 
vincial et  demander  advis  quand  ilz  y  trouveront  diffi- 
culté ^  d'envoier  quelcun  vers  sa  seigneurie  avecq  les 
informations  et  les  procès  criminelz  desd**  prisonniers,  et 
luy  en  faire  lecture,  sans  neantmoings  luy  en  baUlier 
copie,  ny  les  y  laissier,  et,  pour  Tadvenir,  quand  il  se 
voldra  trouver  avecq  messieurs  de  la  justice  k  Finterro- 
gation  desd.  prisonniers,  de  luy  accorder. 


1  Ce  conseil,  nommé  improprement  provincial,  c'est  le  grand 
conseil  de  Malines  ;  nons  avons  en  main  plasieurs  demandes 
d'avis,  avec  les  réponses  dudit  grand  conseil. 
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Lettre  de  mme^  le  marquU  touchant  plusieurs  poincte 
eùucemans  principçUlemeut  la  religion 

Messieurs,  n'ayant  jusques  ores  la  commodité  de  vous 
respondre  par  escript  ce  que  de  vostre  part  m*a  faict 
entendre  H*  Franchois  d*Oultreman  S  n'ay  voulu  laissier 
TOUS  faire  entendre  par  ceste  que  m*a  esté  plaisir  d'en- 
tendre raffection  que  monstrez  que  j*ay  Tauctorité  et 

*  D*abord  greffier  de  la  ville  avec  Simon  Logier  (qui  fit,  en 
1566-1567,  partie  dn  consistoire,  et  fut  banni  le  6  mars  1568). 
D*Oalti*eman  recevait  en  cette  qualité,  chaque  année,  200  L. 
tournois,  7  L.  pour  sa  robe,  et  4  huitels  de  blé  &  la  Saint-André. 
—  Plus  tard,  et  dés  1565,  il  est  pensionnaire  de  la  ville,  en  rem- 
placement d*Antoîne  Corrillain,  et  reçoit  300  L.  tournois  par 
an,  comme  les  massards.  Antoine  CoUart  est,  à  cette  dernière 
époque,  second  pensionnaire  et  greffier  de  la  Loy  (comptes  de  la 

ville). 

M«  François  d'Oultreman  est  Toncle  de  Thistorien  (frére  de 
Henri  d'Oultreman,  père  de  ce  dernier).  Il  porta  le  titre  de  sei- 
gneur de  Quiévelon  en  Ostrevant,  épousa  Charlotte  Longherant, 
et  décéda  a  Valencîennes  le  29  avril  1588  (note  de  M,  Cellier). 
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intelligence  en  yoz  affaires  requise  à  Testât  que  je  porte, 
et,  qu*aydaut  Dieu,  ne  vous  repentirez  jamais  de  m*a?oir 
entremis  en  ce  quy  tous  touchera. 

Et  ne  me  suis  beaucop  occupé  à  visiter  les  procès  que 
m'a  apporté  ledict  greffier,  attendu  que  les  avez  envoyez 
à  la  court,  meismes  que  vous  tiens  sy  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  Faccomplissement  des  ordonnances  du  Boy, 
que  n'y  sçaurciz  amender.  Mais  là  où  je  verroiz  quelcque 
froideur  ou  négligence  en  exécuter  le  commandement  de 
Sa  Majesté,  mon  intention  seroit  d  y  mectre  les  mains,  le 
tout  pour  vostre  propre  bien,  et  pour  ne  donner  occasion 
au  monde  de  ne  plus  tenir  les  propos  de  vostre  ville 
qu*aultres  fois  Ton  a  faict.  A  quoy  vous  requiers  de  tout 
mon  cœur  tenir  la  bonne  maia. 

Je  vous  mercye.  Messieurs,  de  la  bonne  confidence 
que  monstrez  avoir  en  moy  de  vouloir  employer  pour 
vostre  garde  et  sçeureté  les  deniers  dont  vostre  greffier 
m*a  faict  récit.  Et  combien  que  la  nécessité  requiert  assez, 
d'y  employer  plus  grande  somme,  sy  est-il  que  j'espère 
que,  (comme  verrez  que  lesdicts  deniers  seront  sy  utille- 
ment  employez),  vous  augmentera  le  désir  de  y  augmen- 
ter la  somme. 

Aussy  crains  fort  que  nlmpétrerons  de  la  court  le  tout 
de  vostre  demande,  mais  y  feray  tout  mon  possible. 

De  ma  responce  aux  aultres  poinctz  v^us  fera  rapport 
vostre  greffier  susdict,  par  quoy  n'useray  de  redite; 
seullement,  faisant  fin,  requerreray.  Messieurs,  qu'ayez 
soigneux  regardt,  selon  la  charge  qu'avez  emprins  et 
Tobligation  que  tous  avons,  que  les  commandemens  da 
Boy  sur  le  faict  de  nostre  saincte  foy  soient  observez  au 
pied  de  la  lettre,  et  Nostre  Seigneur  souviendra  à  voz 
bonnes  intentions.  Et  me'  trouverez  tousjours  prest  de 
vous  favoriser  et  assister  en  touttes  voz  affaires. 

De  Mons,  ce  xxvii*  de  juUet  1561. 


] 
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Mon  cousin,  je  suis  esté  advertie,  non  sans  sentiment, 
de  certaines  assamblées  publicques  puis  peu  de  jours 
tenues  "par  gens  héréticques  en  la  ville  de  Yallenchiennes, 
comme  aussi,  en  celle  de  Tournay,  faictes  de  nuict, 
es  lieux  et  rues  publicques,  s*estans  trouvez  en  icelles 
prescheurs  françois  et  grand  nombre  des  manans  et 
habitans  desdictes  villes,  s^estans  mis  à  chanter  leurs 
psalmes,  et,  setrouvans  devant  les  maisons  d*aucunsgens 
d^église,  y  ont  us6  de  plusieurs  propoz  fort  insolens,  que 
sont  choses  de  très-mauvaise  et  dangereuse  conséquence. 
Par  où  je  ne  puis  obmectre  de  vous  prier,  de  bonne 
affection,  que  vous  vous  veuUez  trouver  celle  part  en 
toute  dilligence  pour  y  donner  le  remède  que  sera  de 
besoing  ;  ayant  à  la  mesme  fin  fait  aller  le  s' de  Montigny 
andict  Tournay,  avec  lequel  vous  requiers  de  bonne 
affection  tenir  toutte  correspondence,  et,  en  cas  qu'il  eust 
besoing  de  quelques  gens  plus  avant,  de  pied  ou  de 
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cheval,  que  l'assistez  de  ceulx  de  vostre  gouvernement, 
quant  il  vous  en  requerra  ;  et  conviendra  que  incontinent 
VOUS  vous  informez  bien  particulièrement  des  autheurs 
et  principaulx  suscitateurs  de  ces  nouvellitez,  pour  les 
faire  appréhender  et  chastier  commil  appartient;  et  où 
auriez  besoing  d'estre  assisté  de  conseil,  en  m'en  adver- 
tissant,  je  y  pourvoieray.  Vous  recommandant  ausurplus 
le  soing  requis  pour  à  ce  commancement  obvyer  que 
telles  gens  puissent  estre  suppéditez  ^  et  Fexemple  ne 
voyse  plus  avant.  A  tant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  iiii*  d'octobre  1561. 

Vostre  bonne  cousine. 
A  Berghef. 

1  Écrasés,  anéantis  —  mot  à  mot  :  mis  sous  les  pieds. 


N^  11 
LA   DUCHESSE  DE  PARME  AU  MAGISTRAT  DE  YALEMCIENNES 

DU  4  OCTOBRE  1561 


MINUTE. 


INÉDIT 


Liasse  (dite  de  la  négociation)  56  des  pièces  de  Taudience 
restituées  par  TAutriche  en  1862 


Marguerite; 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertye 
que  plusieurs  dogmatizeurs  hérétieques  seroient  journel- 
lement bantans  et  conversans  tant  en  la  ville  de  Vallen- 
chiennes  que  lieux  circumyoîsins,  mesmes  que  puis 
naguaires  certaines  assamblées  et  troubles  sont  esté  faictz 
en  lad*^  ville.  Ne  povant  sinon  ung  peu  trouver  estrange 
que  ne  nous  en  alez  donné  aucun  advertissement,  par  où 
TOUS  ordonnons,  de  par  Sa  Majesté,  de  nous  en^escripre 
les  particularitez  au  plus  tôt  et  jointement  des  debvoirs 
par  vous  faitz,  et  pour  remédier  à  samblables  choses  do 
si  dangereuse  et  mauvaise  conséquence,  il  sera  requis  et 
vous  Fenjoignons  aussi  bien  à  certes,  de  par  sadicte 
Majesté,  que  mettez  ^  bon  ordre  tant  au  guect  de  la  ville  de 

>  Nous  faisons  observer  une  fois  pour  toutes  que,  au  xvi^ 
siôcle,  les  deux  premières  personnes  plurielles  du  présent  du 
subjonctif  ne  prennent  pas  Vi,  de  sorte  qu*on  est  exposé  à  les 
confondre  avec  pareilles  personnes  de  Tindicatif  présent.  Toute- 
fois, la  particule  que  suffit  généralement  pour  distinguer  les 
temps. 

T.  II.  3 
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jour  et  de  nuict  que  autrement.  —  A  quoi  ne  ferez 
faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  iv"«  d'octobre  1561. 


A  ceuho  de  ValleneAiennes. 


N^  12 

LE  MAGISTRAT  DE  YALENCIENHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  5  OCTOBRE  1561 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>>»«>«- 


Madame,  très  humblement  à  Vostre  Âltèze  prions  estrc 
recommandé  ; 

Madame,  votre  noble  plaisir  soit  sçavoir  que  avons  à  ce 
disner  ^  reçeu  voz  lettres,  par  lesquelles  nous  escripvez 
estre  advertie  que  pluisieurs  dogmatiseurs  héréticques 
de  la  nation  de  Franche  hantent  et  conversent  tant  en 
ceste  ville  que  lieux  circomvoisins,  meismes  que  puis 
nagaires  certaines  assamblôes  et  troubles  avoient  esté 
faictes  en  icelle  ville,  et  que  trouvez  estrange  que  n'en 
avons  fait  à  vostre  Âltèze  advertissement  des  debvoirs 
par  BOUS  fais  pour  y  remédier,  ainsi  que  contiennent 
vosdictes  lettres,  en  datte  du  iiii*'  de  ce  présent  mois. 

Madame,  il  plaira  à  Vostre  Âltèze  sçavoir  qu'il  y  a  ce 
jourd'hui  huit  jours,  de  nuict  se  sont  trouvez  pluisieurs 
allant  en  troppe  par  les  rues  chantant  les  psalmes  de 

1  A  midi,  heure  du  dîner. 
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David  eu  langue  franclioise,  lesquelz  n'ont  peu  estre 
cognu,  au  moyen  de  quoy  nous  avons  le  lendemain  fait 
ung  ban  et  publication,  affin  de  nous  advertir  et  dénoncer 
ceulx  ayans  ainsi  chanté,  et  prommis  quelque  somme  de 
deniers  à  ceulx  qui  feroieqt  icelui  dénoncement,  et  au 
surplus  ordonné  que  celx  les  cognoissans  et  non  faisant 
leur  debvoir  de  les  venir  dénommer  âeroient  tenuz  copa- 
bles  et  complices,  comme  de  ce  nous  advons  adverty 
monseigneur  mons'  le  marquis  de  Berghes,  gouverneur 
et  capitaine  de  ceste  ville,  et  affin  d*empescher  que  telle 
chose  ne  se  face  et  acourse  ^  nous  avons  fait  augmenter 
le  ghuet  de  nuict,  et  pour  par  Tun  de  nous  pour  lors 
capitaine  de  la  nuict,  aller  par  les  rues,  et  prendre  ceulx 
quy  seroient  trouvez  ainsi  allaus  et  marchans  par  les 
rues  ou  autrement  eulx  desriglans,  et  eispérons  par  le 
debvoir  que  nous  ferons  tellement  y  remédier  que  Sa 
Majesté  et  Y.  A.  en  auront  contentement. 

Au  sourplus,  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  donner 
à  vostre  dite  Altèze  toutte  prospérité. 

De  Valenchiennes,  ce  v"*  d'octobre  mil  V«  soixante  et 
ung. 

Yoz  très  humbles  serviteurs  ; 

Prévost,  Jurez  et  escevims  de  la  ville 
DE  Valenchiennes. 

Suscription  :  A  Madame  la  Ducesse  de  Parme,  récente  el 

gouvernante,  etc. 


1  Acourser  a  évidemment  ici  le  sens  de  :  arriver- advenir 
(adcurrere). 


N°  13 


PROCÈS-YERRAL  D'UHE  DÉLIBÉRATION  DO  CONSEIL  PARTICULIER 


DU  7  OCTOBRE  1661 


-♦*- 


COPIE;    —   INÉDIT 
Regisù'e  19V>^,  f>  24 


-•oîeioo. 


Lettre  de  Madame  comment  elle  entendait  que  aulcuns 
minùtree  de  France  eetoient  icy  venu  faisant  assamllées, 
ordonnant  défaire  Ion  ghuet  ' . 

Le  vu*  d'octobre  LXI  ont  esté  leutte  lettres  de  Madame 
la  ducesse  de  Panne,  etc.,  en  datte  du  iiu*  de  ce  dict 
mois  et  ^n,  contenant  avoir  entendu  que  aulcuns  dogma- 
liseurs  héréticques  de  France  seroient  venus  chanter  par 
les  villes,  meismes  que  certaine  assamblée  se  seroit  faicte 
en  ceste  ville.  Pour  à  quoy  remédier,  ordonnoit  bien  & 
certes  de  faire  bon  ghuet,  tant  de  jour  que  de  nuit,  par 
la  ville,  advertissant  aussy  audict  conseil  comment  mess" 
avoient  escript  à  Son  Âltèze  Tordre  faicte  à  mons'  le  mar- 
quis :  par  quoy  estoit  présentement  à  adviser  quel 
remède  et  ghuet  se  polroit  faire  suivant  le  plaisir  et 
oommaBdement  de  Sa  Majesté. 

'  C'est  plutôt  le  procés-ve/bal  d'une  séance  du  conseil  parti 
culier. 


38        HISTOIRE   DBS  TROUBLES  DE  VALBNOIENNES. 

Lequel  conseil  a  conclud  de  coutinuer  le  ban  et  ordon- 
nance de  mess"  de  non  pooir  aller  après  la  cloche  sonnée 
sans  lumière  par  les  rues,  et  d'exécuter  icellay  contre  les 
contrevenans  par  les  paines  de  LX  s.  de  loix  ^  ;  meisme- 
ment  de  ceulx  quy  seront  trouvez  ayans  espées  et  bas- 
tons  ;  en  oultre  de  faire  bon  ghuet  (tant  à  la  maison  de  la 
ville  que  par  les  carfours  d'icelle,  de  nuict  et  chascun  en 
personne)  ;  aussy  faire  commandement  aux  hostelains  et 
logeans  qu'ilz  ayent  à  venir  aporter  et  déclarer  quels 
gens  ilz  aront  &  logier,  et  dont  ilz  seront^,  et  par  chascun 
jour,  à  mess"  de  la  justice. 


1  60  sous  d*amende. 

^  Et  d'où  ils  seront  originaires. 


k°  14 


LA  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  15  OCTOBRE  IS6I 


*» 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>î«o^ 


Mabguebitb, 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  enchargé  à  nostre 
cousin  M^  de  Berghes,  etc.»  et  messire  Philibert  De 
Bruxelles,  conseiller  et  maistre  aux  requestes  ordinaire 
du  privé  conseil  du  Roy  Monseigneur  ^  et  maistre 
Charles  Âuxtruyes,  aussi  conseillier  de  Sa  Majesté  en  son 
grand  conseil  ',  vous  dire  et  exposer  aucunes  choses  de 
nostre  part,  vous  requérant  et  de  par  S.  M.  ordonnant  en 
ce  leur  donner  non  seulement  la  mesme  foi  et  crédence 
que  feriez  à  nostre  propre  personne,  ains  '  aussi  leur 

'  Philibert  de  Bruxelles,  Anversois,  membre  du  conseil  privé. 
C'était  an  homme  fort  important,  qui,  plusieurs  fois  et  notam- 
ment le  25  octobre  1555,  jour  de  l'abdication  de  Charles-Quint, 
avait  été  chargé  par  l'empereur  de  porter  la  parole  en  son  nom 
devant  les  États. 

<  De  Malines. 

3  Ains,  mais. 
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prester  en  tant  qu'en  vous  sera  toute  Fassistenoe  et 
adresse  qu'il  vous  sera  possible  au  bon  effect  de  leur 
{charge,  ainsi  que  Sa  M^"  et  nous  en  avons  la  totalle 
confidence. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xv™*  d'octobre  1561. 


A  c^uls  de  Vallenckknnes. 


N^  15 

U  GOUTERKAHTE  AU  COMTE  D'EGMONT,  GOOTERHEOR 
DES  FLANDRES  4  COMTÉ  D'ARTOIS 

DU  15  OCTOBRE  I56K 


MINUTE.    —   InAdIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^is,  f>  21 


-»<iS»;o— 


Egthondt, 

Mon  bon  cousin^  j'ay  veu  ce  que  par  voz  lettres  du 
vi«  de  ce  mois  me  respondez  aux  myennes  du  iiii*,  par 
lesquelles  vous  advertîssoye  de  ce  qu*estoit  passé  tant  à 
Toumay  que  Yalenchiennes  et  des  assemblées  que  se  y 
estoyent  faictes,  où  depuis  j*ay  envoyé  mon  cousin  le 
a' de  Montigny  avec  deux  conseilliers  de  Sa  Majesté  *  pour 
prendre  les  informations  sur  le  tout  et  procéder  contre 
ceulx  qu*il2  trouveront  estre  les  principaulx  acteurs  de 
ces  assemblées,  commilz  trouveront  appartenir.  Et  ce  que 
TOUS  avoye  touché  de  tenir  approcez  aucuns  des  gens  de 
garnisons  des  places  de  vostre  gouvernement,  c*estoit 
prindpallement  pour  si  ou  ledict  de  Montigny  à  Tournay, 
ou  mon  cousin  le  marquis  de  Berghes  à  Yalenchiennes, 
procédans  à  ce  commencement  à  faire  la  démonstration 

>  Le  conseiller  privé  d'Assonleville,  et  le  conseiller  de  Flan- 
dre,  Jehan  de  Blasere. 
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requise,  se  eussent  trouvez  foibles,  pour  en  ce  cas  les 
favoriser  et  assister.  Et  oires  que  je  considère  bien  en  ce 
les  difflcultez  par  voz  allégez  *  tant  en  l'endroit  desdicts 
des  garnisons  que  des  bandes  d'ordonnance,  et  que 
j'espère  qu'il  n'en  sera  b^oing,  si  est-ce  qu'il  ne  peult 
que  bien  convenir  de  tousjours  estre  sur  sa  garde  et  crain- 
dre ce  que  peult  survenir.  En  quoy  m'asseure  bien  que 
y  ferez  ce  que  pourrez,  et  que  survenant  quelque  néces- 
sité, que  Dieu  ne  veuUe,  et  estans  payez  lesdicts  des 
garnisons,  comme  espère  bien  tost  ilz  seront,  etquejà 
Ton  a  fait  les  (debvoirs  pour)  *  rencheminement  des 
deniers,  Ton  puist  d'eulx  tyrer  au  besoing  quelque  fruit. 
Et  tousjours  la  démonstration  et  le  bruit  que  l'on  en  fem 
ne  pourra  sinon  donner  crainte  à  ceulx  qui  se  vouldroient 
mesler  de  telles  uouvellitez  '. 

Je  vous  mercie  de  bonne  affection  les  advis  que  me 
donnez  du  bruit  de  guerre  qu'avoit  courra  en  France, 
dont  n'ay  eu  aucun  advertissement  ;  et  si  j'en  puis 
entendre  quelque  chose,  je  ne  fauldray  vous  en  advertir, 
comme  confie  aussi  que  ferez  de  ce  qu'en  pourrez  descou- 
vrir par  delà,  et  du  rapport  que  vous  feront  ceulx  que 
dictes  à  ceste  fin  avez  envoyé  en  France. 

Â  tant,  mon  bon  cousin,  etc. 


1  Par  vous  alléguées. 

*  Ici  existe  une  déchirure  dans  le  papier.  Nous  avons  remplacé 
les  mots  disparus  suivant  le  sens  général  de  la  phrase. 

3  Et  quant  et  quant  despechay  lettres  au  S^"  de  Sainct-Martin, 
lieutenant  de  la  bende  dudict  S*"  de  Montigny,  qu'estoit  à  Douay, 
affln  qu*il  marchast  avec  ses  gens  vers  la  ville  de  Tournay,  et  à 
M'  d*Egmont,  affln  que  des  gens  de  guerre  qu'il  peult  avoir  anx 
frontières  de  ses  gouvernemens,  il  assistait  led^  S'  de  Montigny, 
B*il  en  avoit  besoing.  . 

La  Gouvernante  au  Roi,  IS  octobre  1561.  —  Oachard.  Carresp, 
franc, f  t.  I,  p.  537. 


N^  16 

U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES. 

OCTOBRE  1561 


COPIE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^»,  t°  22 

— OOM^^CM 

Mon  cousin»  j*ay  reçeu  voz  lettres  du  xiii''  de  ce  mois 
avecq  les  informations  joinctes  ^  et  entendu  ce  qu*aviez 
commencé  négocier  en  la  ville  de  Yalenchiennes  sur  les 
nouvellitez  y  advenues,  louhant  Taffection  avec  laquelle 
je  cognois  vous  procédez  pour  enfoncer  les  choses  de  plus 
prèz,  affin  d'en  faire  la  démonstration  qu*il  convient 
envers  les  coulpables  de  tel  et  si  dangereulx  exemple,  et 
que  pour  le  povoir  plus  convenablement  effectuer,  vous 
désirez  je  voulsisse  envoyer  par  delà  quelques  conseilliers 
de  Sa  Majesté  pour  vous  assister.  Et  ne  désirant  riens 
plus  que,  avecq  la  diligence  requise,  vous  seconder  eu 
cecy,  j'ay  commis  le  couseillierdu  conseil  privé,  messire 
Philibert  de  Bruxelles,  et  M«  Jehan'  Autruyes,  con- 
seillier  du  grant  conseil  de  Sa  Majesté,  pour  se  trouver 
par  delà,  ayant  sur  vous  et  eulx  fait  dépescher  commis- 

1  Nous  n'avons  pas  ces  pièces. 

'  La  duchesse  se  trompe.  Le  conseiller  Anxtrayes  a  ponr  pré- 
nom Charles,  et  non  Jehan. 
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sion  soubz  le  scel  de  Sa  Majesté  en  semblable  fonne  qu'a 
esté  faict  pour  ceutx  de  Toumay,  sur  mon  cousin  le 
8'  de  Montigny  et  deulz  aultres  conseilliers  de  Sa  Majesté, 
aveoq  lettres  de  crédence  à  ceulz  de  la  loy  de  ladicte  Tille 
de  Yalenchiennes,  comme  verrez  par  la  copie  cy-joincte  K 
Ayant  joinctement  fait  délivrer  ausdicts  conseilliers  copie 
de  rinstruction  qu'a  esté  baillée  ausdicts  s' de  Montigny 
et  conseilliers.  Et  pour  estre  chose  de  meisme  qualité, 
adviserez  d  y  procéder  par  les  termes  contenuz  en  iœlle 
et  autres  que  par  vostre  prudence  adviserez.  Bien  vous 
prié-je  que,  comme  le  conseillier  Bruxelles  est  depputé 
pour  vacquer  en  une  aultre  commission  au  quartier  de 
Zellande,  qu'emporte  aussi  grandement  au  service  de  Sa 
Majesté,  dont  veuillez  tant  plus  diligenter  le  besoingné, 
affin  qu'il  puist  tost  retourner. 

Je  trouve  fort  bonne  l'appréhension  qu'avez  fait  fiûre 
de  l'orlogieur  demeurant  audict  Yalenchiennes  ;  et  pour 
veoir  sur  quoy  l'on  le  pourra  mieulx  interrogu6t,  se 
souvenant  icy  que  le  conseiller  d'Âssonleville,  qu'est  pré- 
sentement  audict  Toumay,  ha  eu  ci-devant  en  ses  mains 
tout  le  démené  des  charges  imposées  à  Mahieu  Barrât, 
j'escriptz  audict  d'Assonleville,  affin  que,  renseignant  ]k 
part  *  que  se  pourront  trouver  les  pièces  susdictes,  elles 
me  puissent  estre  mises  en  mains.  Et  jusques  lors  ne 
vous  sçaurois  sur  ce  mander  aultre  chose  '• 

Au  surplus,  je  vous  mercie  de  bonne  affection  l'advis 
que  me  donnez  du  bruict  de  guerre  que  court  entre  les 
capitaines  des  frontières  de  dèslà,  dont  n'ay  eu  aucun 
advertissement.  Et  si  j'en  puis  entendre  quelque  chose, 
ne  fauldray,  suyvant  ce  que  me  requerrez,  vous  en 


1  Cette  piôce  est  perdue. 

*  La  part  —  où. 

3  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  Taffaire  de  cet  ho^ 
loger,  ni  sur  celle  de  Mathieu  Barrât;  nous  n*avon8  rien  pu  troo- 
ver  ni  à  Valenciennes,  ni  à  Bruxelles. 
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advertir,  comme  aossi  je  confie  que  ferez  de  ce  que 
pourrez  descouvrir  plus  avant. 

Atauty  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  sa 
saincte  g^arde. 

De  Bruxelles,  ce  jour  d'octobre  1561. 

Au  fnarquis  de  Berghes  en  responee. 


N°  17 


LA  GOUVERNANTE  AD  ROI 


DU  18  OCTOBRE  1561 


Oachard.  Corresp.  française  de  la  Qouyeniant6,t.  I,  p.  596  et  538 


■««- 


Après  avoir  parlé  de  ce  qui  s'est  passé  à  Tournay,  la 
duchesse  de  Parme  continue  ainsi  : 

et  nonobstant  que,  par  Tallée  de  Fevesque  de 

Cambray  et  le  marquis  de  Berghes  &  Yalenchiennes,  les 
choses  eussent  pris  apparemment  quelque  meilleur  che- 
min celle  part  ^  au  fait  de  la  religion,  s'estant  renouvelle 
la  Loy  et  prîns  pour  icelle  les  meilleurs,  combien  que 
ïestoffe  y  fut  fort  maigre,  et  que  la  contersation^  que  les 
marchaM  ont  avec  ceulx  de  Francfurt  et  en  France  ffaee 
grand  dommaige,  et  que  Ton  eust  toutesfois  espoir  que 
peu  à  peu  les  choses  s'eDchemineroient  à  quelque  remède, 
si  est-ce  que,  au  mesmejour,  comme  à  chose  accordée, 
ils  se  feirent  aussi  audict  Yalenchiennes  assemblées  de 
nuyct  avec  les  mesmes  presches  et  cérémonies,  mais  non 
avec  si  grand  nombre  de  gens. 

Et  soudain  que  j'eus  ceste  nouvelle,  (que  me  donna  le 
mescontentement   et  peine  que  Tostre  Majesté  peult 


^  A  cet  endroit. 

*  Les  rapports  —  de  cum  (avec)  et  versari  (se  trouver). 
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penser).  Je  feis  esoripre  aux  marquis  de  Berghes  et  s^  de 
Montîgrnj  qu*estoieut  à  Bréda%  que  incontiDent   ils 

venissent  icy 

Actendant  ledict  marquis,  je  despecha;  sem- 
blables lettres  à  ceulx  de  la  Loy  de  Yalenchiennes  *, 
pour  sçayoir  ce  que  passoit  celle  part,  et  pour  les  solli- 
citer du  debvoir,  lesquelz  tost  après  m'advertireut 
qii^ayant  sçeu  le  désordre,  ilz  avoient  incontinent  fait 
prohibitions  de  telles  assemblées,  et  mis  grand  guet 
partout  pour  les  éviter.  £t  depuis  je  y  ai  envoyé  ledict 
marquis,  lequel  leur  donne  le  meisme  tesmoignaige,  et 
toutesfois,  pour  ce  quil  n'est  satisfait  éTeulx,  ny  ïasseu- 
rani  que  eeula  mesntes  de  la  Loy  soient  netz,  et  mesmes 
atsssi  pour  ce  qu'ih  ont,  comme  à  Toumay,  de  hursparens 
injîecie^,  ledict  marquis  me  requist  de  luy  envoyer  deux 
conseilliers  pour  l'assister  à  faire  Tinformation  contre 
ceulx  qui  se  trouveront  culpables  ;  auquel  effect  je  lui  ay 
envoyé  le  conseillier  d'Estat  et  du  privé  conseil  Bruxelles, 
et  le  conseillier  du  grand  conseil  à  Malines  ÂuxTruyes. 
Et  pour  ce  que,  aux  deux  villes,  grande  partie  du  mal 
est  succédé  par  des  gens  estrangiers  qui  y  viègnent, 
franQois  et  aultres,  pour  ouvrer  de  sayettes  et  demyes- 
ostades  ',  que  sont  en  partie  fugitifz  d'ailleurs  à  cause 
de  la  religion,  j*ay  commandé  que  en  Tun  et  Taultre 
desdicts  lieux  le  placcart  de  Vostre  Majesté  se  republiast 
contre  ceulx  qui  vont  de  lieu  h  aultre  sans  porter  tesmoi- 
gnûge  des  lieux  d'où  ilz  sortent,  de  la  vye  qu  ilz  y  ont 
tenu,   et  qu'ilz  exécutassent  le  placcart  en  déchassant 


1  chez  le  prince  d^Orange,  qui  était  seigneur  de  la  ville,  et  y 
avait  an  très  beau  palais.  C'est  même  de  Bréda  qu'il  partit  pour 
rAllemagne  en  1567,  avant  l'arrivée  du  duc  d'Albe. 

*  l>es  lettres  semblables  à  celles  qui  avaient  été  dépêchées  au 
Magistrat  de  Tournay. 

3  Ostade  —  esta  me  —  ouvrage  en  fil  de  laine. 
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ceulx  qullz  se  trouveroient  n'avoir  apporté  attestation 
Bouffisante»  procédant  contre  eulx»  si  Ton  les  trouvoit 
plus  avant  culpables.  Et  de  ce  que  succédera  plus  avant 
Vostre  Majesté  en  serat  advertie 

De  Bruxelles,  le  xvjii«*  d'octobre  1561. 


N"  18 
DÉLI6ÉKÂTI0N  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

OU  3  NOVEMBRE  1561 


-•♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191^4»,  f^  24  r> 


Aivis  ieg  eommù  de  Sa  MajesU  touchant  le  eoing  qu'on 
debvoU  avoir  aufaict  de  la  garde  de  nuict  pour  empes- 
cher  les  chanteries.     % 

Le  m*  de  novembre  LXI,  a  esté  remonstré  comment 
messieurs  les  commis  ayans  esté  députez  par  Son  Âltèze 
en  ceste  ville,  sur  le  faict  de  Tassamblée  et  chanterie  y 
faicte,  auroient  &  leur  partement  déclaré  et  adverty  k 
messeigneurs  que  mons'  le  marquis  et  eulx  avoient 
advisez  que  seroit  bon  prendre  soigneulx  regardt  et 
Boiiig  que  semblable  chose  n'adviengne,  meismement 
que  le  ghuet  des  carfours  fût  réparty  et  es^iars,  affîn  de 
plus  descouTrir  et  mieulx  veoir  par  les  rues,  pour  à  ce 
que  dessus  remédier.  Pareillement  auroient  demandé  à 
mess**  sy  Ton  voldroit  permectre  que  Torlogeur  estant 
prisonnier  fut  rethiré  pour  Vilvort  ^  Sur  quoy  estoit  par 
ce  oonsMl  &  adviser. 

^  ViWorde  (ville  de  Brabant  entre  Bruxelles  et  Anvers). 
T.  u  4 
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Lequel  conseil,  trouvant  le  ghuet  des  carfours  n'estre 
gaires  util,  ont  esté  d'adyis  de  augmenter  le  ghuet  de  la 
Maison  de  la  Ville  de  cincquante  hommes  ou  environ, 
pour,  par  chascune  nuict  et  dlieure  à  aultre,  les  répartir 
par  la  ville  en  divers  lieux,  accompaignié  d'ung  chief 
homme  de  bien,  pour  le  regardt  à  ce  que  devant;  et 
oultre  de  retenir  comme  manant  ledict  orlogeur;  et  de 
poursuivre  d*avoir  et  sçavoir  les  cherges  pour  lesquelles 
mondict  s'  le  marquis  le  auroit  faict  constituer  prison- 
nier, pour,  icelles  veues,  en  estre  faict  ainsy  que  sera 
trouvé  apertenir. 


N«  19 
LA  GOUVERNANTE  AD  MAGISTRAT 

(Annexe  de  la  lettre  du  6  novembre  ci-aprés) 
DU  4  NOVEMBRE  1561 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


o«- 


Marqubrltb, 

Très  chiers  et  bien  amez,  dous  avons  ouy  le  rapport  du 
besoingné  des  commissaires,  que  puis  naguaires  sont 
esté  envoyez  en  la  ville  de  Yalenefaiennes  avecq  nostre 
cousin  le  marquis  de  Berghes,  pour  sMnformer  de  l'assem- 
blée y  faicte  le  dimenche  xxviii"^  jour  du  mois  de 
septembre  dernier  et  des  chansons  qui  y  furent  chantez, 
et  nous  donnons  merveille  que  Ton  n'a  sçeu  descouvrir 
ou  recognoistre  personne  de  ceulx  qui  ont  faict  lad** 
Assamblée,  et  encoires  plus  que  au  meisme  instant  que 
lesdicts  chantemens  se  firent,  vous  ne  fistes  diligence 
d*en  appréhender  quelques  uns,  pour  estre  la  chose  de  si 
dangereuse  conséquence;  et  ferez  bien  de  d  oresenavant 
mieulx  avoir  l*œil  au  g^et,  et  veoir  encores  si  aucunement 
vous  pourrez  recognoistre  quelcun,  et  de  Tappréhender; 
car,  estans  les  commissaires  retournez,  se  penseront  peult 
estre  du  tout  asseurez  et  hors  de  daugier  ;  aussi  attendons 
le  succès  du  besoig^é  des  commissaires,  qu'avons  envoyé 
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semblablement  à  Tournay,  que,  comme  espérons,  pour- 
ront avoir  descouvert  quelque  chose  de  Tintelligence 
qu'ont  eu  ceulx  dud*  Toumay  avecq  ceulx  de  Yalen- 
chiennes,  attendu  que  en  meisme  temps  et  assez  en 
meisme  façon,  ils  ont  procédé  en  Tun  lieu  comme  en 
Tautre.  Et  comme  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes 
doibt  estre  ici  en  déans.  peu  de  jours,  nous  communie- 
querons  sur  le  tout  plus  amplement  avecq  luy,  pour,  s'il 
se  trouve  de  besoing,  renvoyer  par  delà  lesdicts  commis- 
saires. Ce  pendant,  vous  ferez  le  debvoir  contre  Alexandre 
Dupont  ^  fort  suspecté  par  information  par  vous  tenue 
d'estre  des  principaulx  desdicts  chanteurs,  et  de  procéder 
contre  luy  par  bannissement  et  confiscation  de  ses  biens, 
comm'  il  appartient  ;  aussi  ferez  bon  guet,  affin  que  sem- 
blable désordre   n'adviengne  en  ladicte  ville,  ou,  s'il 
advint,  que  pourvoyez  à  ce  que  les  autheurs  soyent 
incontinent  appréhendez,  et,  à  ces  fins,  faictes  veiller, 
comme  par  lesdicts  commissaires  vous  a  esté  proposé,  et 
publier  que  ceulx  qui  auront  logiez  chez  eulx  estrangiers 
les  dénoncer  chascun  jour  à  vous  ou  à  vos  depputez,  dj 
facentassamblées  ou  chantement  sur  paine  de  fustigation 
ou  bannissement,  et  faictes   en   cecy  toute  diligence 
requise,  comme  en  avons  la  confidence  en  vous. 

A  tant,  etc. 

* 

De  Bruxelles,  le  iiii»«  de  novembre  1561. 
A  ceulx  de  la  ville  de  ValeneAienfm. 


^  Voir  la  pièce  suivante. 


N°  20 
AJOURNEMENT  CONTRE  ALEXANDRE  DUPONT 

DES  8,  15  &  22  NOVEMBRE  1561 


COPIE.    —  INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f^  18  v^,  Bibliot.  de  Valenciennes 


Db  âlixandbb  du  Pont. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  les 
Prévost  et  Jurez,  suyvant  les  lettres  et  ordonnances  de 
Madame  la  Ducesse  de  Parme,  régente  et  gouvernante, 
et  à  la  demande  de  Jehan  Bolin,  escuyer,  seigneur  de 
Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  font 
debvoir  d*adjoumer  et  adjournent  Alixandre  du  Pont, 
natif  d^auprès  de  Han  * ,  de  son  stil  chauchetier  *,  et  ayant 
depuis  peu  de  temps  ouvré  d*icelui  stil  en  la  maison  de 
Jehan  Holbois,  de  comparoir  pardevant  mes  dits  sei- 
gneurs de  la  justice,  endedens  vendredy  prochain  ^  le 
soir,  pour  soy  purgier  et  respondre  aux  charges  contre 
luy  données,  à  paine  et  en  deffaulte  de  ce  procéder  contre 

1  Ham,  en  Picardie. 

*  Chanchetier,  cauchetier,  caucheteur.  —  Chaussetier. 
'  Le  8  novembre  tombe  un  samedi.  Le  vendredi  suivant  tombe 
<lonc  le  14  du  même  mois. 
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luy  comme  de  raison  et  par  jugement.  —  Le  viii«  jour 
de  novembre  xV"  soixante  et  ung. 

Le  XV"  jour  de  novembre  audit  an,  a  esté  faict  le  second 
ajournement. 

Le  XXII*  jour  dudict  mois,  a  esté  &ict  le  ui*  adjour- 
nement  à  la  bretecque  '• 


^  Bretecque,  —  tribune  en  pierre  sculptée,  incrostée  dans  la 
façade  de  la  maison  de  ville,  et  d*où  se  faisait  la  procIamatioA 
des  actes  ou  ordonnances  du  Magistrat. 


N"  21 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  6  NOVEMBRE  1561 


■♦•- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Bbbghbs, 

Mon  cousin,  estans,  tost  après,  vostre  parlement  de 
Vallencliiennes,  retournez  icy  les  conseilliers  de  Bruxelles 
et  Auxtruyes,  j'ay  oy  le  rapport  de  ce  que  vous  et  eulx 
avez  beson^é  audict  lieu  sur  Tassamblée  y  faicte  le 
xxYiiBtt  de  septembre  dernier  ^  et  ayant  advisé  de 
différer  encoires  leur  renvoy  celle  part  jusques  à  vostre 
retour  en  ce  lieu,  j'ay  entretant  escript  une  lettre  à  ceulx 
de  la  loy  de  Vallenchiennes,  telle  que  pourrez  veoir  par 
la  copie  joincte,  que  m'a  samblé  debvoir  vous  commu- 
nicquer*,  afin  que  sçaichez  ce  que  passe  en  ceste 
endroit. 

À  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  vi"**  de  novembre  1561. 

1  Ce  rapport  est  perdu.  Il  faut  remarquer  que,  dans  la  lettre 
précédente,  on  donne  la  date  du  28  septembre.  Cette  variante 
néntde  ce  ({ae  les  ••  chanteries  ••  eurent  lieu  la  nuit,  ce  qui 
explique  Tindication  des  deux  Journées  séparées  par  cette  nuit. 

*  Il  s*agit  de  la  lettre  au  Magistrat  du  4  novembre. 


LEnRE  CIRCULAIRE  DU  ROI  SUR  LE  FAIT  DE  Là  RELIGION 

DU  10  NOVEMBRE  1661 


-♦•- 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V  bU,  f>  23 


Le  Roy. 

Très-chiers  et  féaulx,  vous  sçavez  que,  avant  nostre 
partemeat  de  noz  Pays  bas,  vous  ayons  sur  tous  auUres 
recommandé  le  poînct  de  la  religion  ;  et  combien  que 
depuis  icelluy  vous  ayons  encoires  réitéré  ladicte  recom- 
mandation par  noz  lettres,  et  que  à  diverses  fois  madame 
la  ducesse,  nostre  bonne  sœur,  nous  ayt  adverty  du  bon 
soing  que  Ton  y  tient,  toutesfois  volant  ces  perverses 
sectes  de  jour  k  aultre  plus  croistre  aux  pays  voisins, 
que  est  chose  de  si  dangereuU  exemple  pour  les  nosires; 
mesmes  ayant  présentement  entendu  ce  que  seroit 
advenu  eu  noz  villes  de  Tournay  et  Valenchiennes,  et 
considérant  pour  ce  tant  estre  requis  de  y  donner  bon 
ordre  à  tous  costelz,  et  de  plus  en  plus  y  user  de  toute 
extrême  dilligence;  nous  n'avons  peu  délaisser,  pour 
Tobligation  singulière  que  avons  à  Fhonneur  et  service 
de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  de  noz  bons  subjectz,  de 
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VOUS  donner  enooires  sur  ce  oedte  rencharge,  et  vous 
recommander  de  rechief  cest  affaire  aultant  qu*il  nous  est 
aucunement  possible  :  vous  ordonnant  de  procéder  et 
faire  procéder  contre  les  transgresseurs  suyvant  noz 
lettres  de  placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  conni- 
vence. Et,  ce  faisant,  Dieu  sera  servy  et  nous  aurons 
singulière  satisfaction. 

A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre  Seigneur  vous  ay t 
en  sa  garde.  De  Madrid,  ce  z*>jourde  novembre  1561. 

PHLE. 

Au  dos  :  A  noz  trit-ehiers  etféàuloB  Ui  ehiê/prMdent 
et  cens  de  nostre  conseil  privé. 


LE  ROI  AUX  MAGISTRATS  DE  YALENCIENHES  4  DE  TOURHAY 

DU  10  NOVEMBRE  1561 


COPIB.    —   INÉDIT 
Registre  191^18,  ^  26 


Le  XXII  de  déoembre  ^  —  Ghiers  et  bien  amez,  nous 
ayons  présentement  esté  adverty  par  lettres  de  Madame 
la  Ducesse  de  Parme,  nostre  bonne  sœure,  des  indeues 
assamblées  et  presches  advenues  avecq  cérimonies  à  la 
calvaniste  ces  jours  passez  en  nostre  ville  de  Tournay  et 
en  icelle  de  Valleneiennes,  lieu  de  vostre  résidence,  chose 
que,  selon  que  vous  pouvez  coujecturer  facillement, 
avons  senty  extrêmement,  et  que  nous  donne  singulier 
desplaisir.  Et  combien  que,  avecq  le  bonne  ordre  que 
ladicte  dame  Ducesse  nous  escript  y  avoir  donné,  espé- 
rons que  le  tout  se  polra  bien  remédier,  et,  tant  plus, 
comme  elle  nous  a  ainsy  tesmoingné  que,  tost  après  le 
désordre  advenu,  auriez  incontinent  faict  prohibition  de 
telles  assamblées  et  mis  grand  ghuet  partout  pour  les 
éviter;    sy  n'avons  peu    déleissier,    pour    Tobligation 


1  Ces  mots  sont  sans  doute  en  marge  à  Toriginal,  et  indiquent 
la  date  de  la  réception. 
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BinguU^'®  ^^^  ^vons  à  rhonneur  et  service  de  Dieu,  et  au 
Bfldut  des  Aines  de  nos  bons  subjectz,  et  pour  estre 
matière  qao  Avons  tant  à  cœur,  de  vous  en  escripre  par- 
ticulièrement ces  présentes,  et,  par  icelles,  tous  recom- 
mander ceste  affaire,  autatit  qu'il  nous  est  aucunement 
possible,  vous  ordonnant  de  y  faire  de  vostré  costel, 
comme  nous  confions,  tous  bons  offices  possibles  à  ce  que 
audict  mal  soit  remédié,  et  que  la  chose  ne  tumbe  en  plus 
gprand  dangier,  et  à  cest  effect  tenir  la  main,  affin  que 
contre  les  transgresseurs  soit  procédé  selon  nos  lettres  de 
placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  connivence. 

Quoy  faisant.  Dieu  sera  servy,  et  nous  aurons  singu- 
lière satisfaction. 

De  Madrid,  le  x»*  jour  de  novembre  1561. 


N'  25 


LA  GOUVERNANTE  AD  ROI 

DU  19  DÉCEMBRE  1561 


Gachard,  corresp.  ûranç.,  t.  II,  p.  19 


»m  m  » 


Je  renvoyé  aussi  le  marqtûs  de  Berghes  avecle 

conseiller  de  Bruxelles,  à  Yallenchiennes,  avec  lettres, 
instructions,  mémoires  et  édictz  pour  pourveoir  à  la  ville 
et  la  contenir  au  debvoir  requis  ^  et  de  ce  qu^en  succé- 
dera Yostre  Majesté  en  sera  aussi  advertie 

De  Bruxelles,  le  xix">«  de  décembre  1561. 


1  Voir  rordonnance  ci-aprôs,  n»  29. 


N?  26 

iA  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  20  DÉCEMBRE  1561 


-»♦- 


COPIE,  —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  Taudience,  liasse  95 


oo- 


MABaUBBITB, 

Très-chiers  et  bien  amez,  après  avoir  icy  esté  commu- 
DÎcqué  avec  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  et 
ooDseillier  Bruxelles,  ayans  j&  vacquez  en  la  ville  de 
Vallenchiennes  pour  y  mectre  Tordre  requis  es  choses  de 
la  religion  et  tranquilité  publicque,  nous  avons  advisé  de 
renvoyer  lesdicts  marquis  et  conseillier  audict  Vallen- 
chiennes, pour  au  surplus  pourveoir  à  tout  ce  qu'ilz 
verront  convenir,  ainsi  que  d'eulx  pourrez  entendre  plus 
à  plain,  vous  requérant  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnant 
que,  de  vostre  coustel,  vous  vous  emploïez  au  bon  effect 
de  rintention  de  Sa  Majesté,  selon  que  les  dessusdicts  le 
vous  déclaireront.  Et  oultre  ce  qu'il  y  va  tant  pour  le 
service  de  Dieu  et  le  repoz  et  quiétude  de  ladicte  ville, 
vous  ferez  à  Sa  Majesté  ung  service  bien  agréable. 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xx^  jour  de  décembre  1561, 

A  ceuh  de  Vallenchiennes, 


NO  27 


LETTRES  DE  CRÉANCE  DU  ROI  4  DE  LA  GOUVERHAHTE 

DONNÉES  AU  MARaUIS  DE  BERGHES  ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES, 
RENVOYÉS  A  VALENQENNES,  POUR  LA  PUBUCATION  DE  l'OR- 
DONNANCE  TRANSCRITE  CI- APRÈS. 

DU  22  DÉCEMBRE  1561 


-•♦- 


COPIE.    —    INÉDIT 

Registre  191bto,  (^  26  • 

Camparition  du  marquis  de  Berghes  et  auUres  au  conseil 
aveeg  lettre  de  crédence  de  Sa  Majesté  et  de  Madame 
touchant  les  assambUes  et  presces  faietes  en  ceste  fritte, 

COMPARUTION  DES  COMMISSAIRES  DEVANT  LE  MAGISTRAT 
ET  LE  CONSEIL,  DU  »  DÉCEMBRE  1501. 

Lesquelz  seigneurs  marquis  et  conseillier  Bruxelles, 
prestement  après  lesdictes  lettres  présentées  et  leuttes 
selon  le  contenu  .et  effect  dMcelles,  ont  et  chascun  d'eolx 
faict  verballe  proposition  et  remonstrance  conformément 
ausdictes  lettres  et  la  cherge  qu'ilz  disoient  avoirJbant  de 
Sadicte  Majesté  que  de  Son  Altèze. 

Déclarant  aussy  avoir  cherge  de,  au  jour  de  demain, 
sur  les  IX  h  dix  heures ,  monstrer  et  faire  advertence 
d'aulcunes  ordonnances  quMlz  avoient  de  la  part  de 
Sadicte   Majesté,  où    seroit  présent  monseigneur  de 
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Boussu,  préTOst  le  conte  en  ceste  ville  ^  ;  advertissant  de 
ce  cedict  conseil»  et  que  à  ceste  cause  il  fuist  aussy  tenu 
])oar  lors;  et  oultre  que  on  leur  ait  à  déclarer  quel 
debvoir  on  a  faict  d*enfonser  et  sçavoir  quy  aroient  esté 
motif  et  commeÊichement  desdictes  assamblées  et  de 
attaindre  ceulx  y  ayana  esté. 

^  On  voit  ici  qne  le  comte  de  Boussu  (Jean  de  Henin-Liétard) 
est  qualifié  prôv6t-le-comte  de  Valenciennes,  et,  en  effet,  il 
fat  nommé  à  cette  charge  en  1531.  Cependant,  dans  toutes  les 
procédures  de  Tan  1562,  on  ne  voit  Jamais  figurer  qne  son  lieu- 
tenant Jehan  Rolin.  SU  vient  à  Valenciennes  du  1«'  au 
16  mai  1562,  c*est  en  qualité  de  commissaire  royal  ;  et,  enfin,  en 
juin  1562,  La  Thieuloye  est  nommé  prév6t-le-comte,  sans  qu'on 
ait  besoin  de  demander  la  démission  du  comte.  Que  conclure  de 
lAf  Noos  pensons,  quant  à.nous,que  Boussu,  étant  devenu  sous 
Charles-Quint  un  grand  seigneur,  par  suite  de  sa  triple  nomi- 
nation comme  chevalier  de  Tordre,  grand  bailli  des  bois  de 
Hainant  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  n'exerçait  plus 
depuis  longtemps  en  fait  ses  fonctions  de  prév6t-le-comte  de 
Valenciennes.  {Voir  an  surplus,  ci-aprôs,  la  commission  de 
La  Thieuloye,  en  date  du  16  Juin  1562.) 


T.  n. 
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ToueAdHl  hplttccart  contre  Us  héréàicgues  et  l'interpréta- 
tion requUé  sur  aucuns  poinetz. 

Le  xxiii"  de  décembre»  le  marquis  de  Bergfaes  et 
monsieur  le  oonseillier  Bruxelles,  en  la  présence  de  mon- 
seigneur le  conte  de  Boussu,  prévost  le  conte,  ont  pré- 
senté placcart  de  Sa  Majesté  contenant  ordonnance  pour 
le  faict  de  la  conduicte  et  observance  de  la  religion  catho- 
licque,  et  que  par  ledict  conseil  fuisf  yeu  pour  après  en 
faire  la-publication.  Suivant  quoy ,  icelluy  conseil  auroient 
déclarez  ausdicts  seigneurs  aulcunes  difficultez  qu*ils 
trouvoient  sur  aulcuns  poinctz  dlcelluy  placcart,  dont 
ilz  requéroient  d*avoir  intelligence  et  illucidation  d*icealx. 
Lesquelz  seigneurs,  les  entendans»  auroient  donné 
quelcque  sommière  et  verballe  intelligence,  et  que 
desdictes  difficultez  feroient  rapport  à  Son  Âltèze  que 
pour  par  elle  y  donner  plus  certaine  et  ample  élucidation 
et  interprétation.  Ce  que  par  çedict  conseil  auroit  esté 
requis  sur  la  fin  dlcelles  difficultez  mises  par  escript  et 
pour  ce  délivrées  ausdicts  seigneurs  ^ . 

1  Voir  cl-aprôs  les  piôcos  n^*  30  et  31. 
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Collection  des  ordonnances  et  placards.  (Conseil  d*Ëtat, 

R.  coté  84-354) 


Pae  le  Boy. 

k  noBtre  Préyoei- le*  Conte,  à  YalencienneB,  ou  son 
lieatenanty  salut. 

Comme  il  soit  venu  à  nostre  cognoissance  que  plusieurs 
adonnez  aux  nouvelles  sectes,  esmotions  et  troubles, 
cerchans  partout  semer  leur  venin,  infecter  le  pays,  et 
susciter  dissensions  et  séditions,  tendans  grandement 
contre'^  le  bien,  repoz  et  prospérité  de  noz  bonnes  villes  de 
pardeça,  se  soyent  nagaires  avancez  par  quelque  conspi? 
ration  secrète,  et  au  pourchas  d'aulcuns  estrangiers  et 
courreurs,  de  faire  jussemblées  de  nuy t  en  nostre  ville  de 

1  La  minute  se  trouve  à  la  liasse  LVI.  Elle  ne  diffère  guère  de 
la  pièce  ci-eontre  que  par  le  préambule  et  le  protocole  final. 
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Valenciennes,  et  y  chanter  en  trouppe  aulcones  chansons 
ou  psaulmes  en  françois,  chose  grandement  tendante  à 
sédition,  laquelle  n*entendons  aulcunement  tolérer  soubz 
dissimulation  ; 

Pour  ce  est-il  que,  ce  considéré,  et  désirans  pourveoir 
et  mettre  ordre  que  choses  de  si  grande  conséquence  ne 
se  continuent  et  voisent  plus  avant,  ains  que  telles  noa- 
vellitez  et  insolences  soient  réprimées,  et  aussi  mis  ordre 
que,  par  telle  manière  de  faire,  icelle  ville  ne  tumbe  en 
quelque  inconvénient  ; 

Nous,  pour  ces  causes  et  autres  &  ce  nous  mouvans, 
avons,  par  Tadvis  et  délibération  de  nostre  très  chière  et 
très  amée  seur  la  ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  par 
nous  Régente  et  Gouvernante  en  noz  pays  de  pardeça,  et 
de  noz  très  chiers  et  féaulx  les  chiefz  et  gens  de  noz 
consaulx  d'estat  et  privé,  ordonné  et  statué,  ordonnons  et 
statuons  par  ces  présentes  les  pointz  et  articles  que 
s'enssuyvent. 

Premiers.  —  Que -tous  ceulx  qui  vouldront  venir 
demeurer  en  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes  seront  tenuz 
d*en  advertir  ceulx  de  la  Loy  d'icelle  ville,  et  leur  donner 
attestation  des  curé  et  magistrat  de  leur  précédente  de- 
meure, et  qu'ilz  y  ont  vescu  catholicquement,deffendans 
à  tous  noz  manans  et  habitans  de  lad.  ville  autrement 
les  recevoir,  ny  leur  louer  maison,  chambre  ou  boutide, 
à  paine  de  dix  florins  carolus,  et  fourfera  celuy  qui  n*aura 
obtenu  lad.  attestation. 

Et,  pour  ce  qu'en  une  mesme  ville^  gens  de  legière 
estoffe,  pour  couvrir  leur  infection,  vont  demeurer  d*une 
paroiche  &  autre,  nous  avons  semblablement  ordonné  et 
ordonnons  par  cesd.  présentes  que,  .quant  aulcun  partira 
d'une  paroiche  à  Tautre,  sera  tenu  de  prendre  attestation 
du  curé  où  il  aura  demeuré  qu'il  le  tient  pour  bon  catho- 
licque,  et  n'a  aulcune  suspicion  contre  luy,  laquelle 
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attestation  il  sera  tenu  présenter  au  curé  de  la  paroicbe 
où  il  Ta  demeurer,  à  paine  arbitraire. 

Que  tous  eeulx  qui  logeront  en  leurs  maisons  aulcuns 
gens  de  dehors  aporteront  chascune  nuyt  le  billet  des 
noms  d*iceulx  et  le  lieu  de  leur  demeure,  et  le  présente- 
ront es  mains  du  Prévost  d'icelle  ville  ou  autre  à  ce  com- 
mis, et  ce,  endedens  une  heure  après  la  porte  fermée,  à 
paine  de  vingt  pattars  d'amande  par  chascune  foiz. 

Que  tous  ceulx  qui  logeront,  recevront  et  communie- 
queront  avec  ceulx  qu'ilz  scèvent  estre  fugitifs  ou  banniz 
de  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes  ou  de  noz  d.  pays  de 
pardeça,  pour  cause  ou  suspicion  d'hérésye,  ou  quy  ne 
les  dénonceront  à  justice,  seront  eulx-mômes  tenus  sus- 
pectz,  cfaastiez  et  corrigez  comme  faulteurs  dlceulx. 

Que  tous  ceulx  qui  scèvent  conventicles  seront  tenuz 
de  les  dénuncer  à  justice,  à  paine  d'estre  tenuz  pour 
suspectz,  et  auront  les  dénunciateurs  part  et  portion  à  la 
confiscation,  selon  la  forme  de  noz  placcars^  ou  s'il  n'y  a 
prouffit  de  la  confiscation,  auront  des  deniers  de  la  ville 
dncquante  florins  pour  chascune  maison,  où  se  trouve- 
ront conventicles  et  assemblées  illicites  estre  tenues. 

Et,  en  abomination  et  détestation  de  tel^  conventicles 
et  assemblées  illicites,  si  pernicieuses  h  Thonneur  de  Dieu 
et  bien  publicque,  nous  voulons  et  ordonnons  que  les 
maisons,  où  icelles  assemblées  auront  esté  faictes,  soyent 
abatues  etruynées  parterre,  sans  respit  ou  dissimulation, 
si  avant  que  telz  conventicles  ayent  esté  faitz  du  sçeu  et 
adveu  du  propriétaire  ou  rentier. 

Ety  combien  que  les  pseaulmes  de  David  ne  soyent  que 
bons  et  saintz,  ce  néantmoins,  comme  Ton  a  veu  le 
iscandale,  que  par  occasion  du  chant  d'iceulx,  est  advenu 
en  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes,  mesmement  que  c'est 
ung  signal  entre  les  héréticques  pour  eulx  assembler,  y 
joint  que,  par  telles  chaussons,  y  a  eu  grande  irrévé- 
rence à  la  paroUe  de  Dieu,  laquelle  convient  traitter  en 
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lieu,  en  temps,  et  à  propoz,  aussi  que,  entre  iceaix 
pseaulmes,  plusieurs  ont  meslé  et  adjoustô  diverses 
chansons  schandaleuses  et  du  tout  hérâticqiies,  nous, 
pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  ordon- 
nons que  tous  ayant  pseaulmes  et  autres  chansons  eeelé- 
siastiques,  seront  tenuz  les  présenter,  en  déans  quinze 
jours  prochainement  venans»  à  leur  curé,  pour,  par  lay 
estre  examinés,  deffendant  bien  expressément  en  chanter 
es  maisons  aultres  que  oelleB  qui  auront  ainsi  esté 
examinées    et   admises,    ny    aussi    chanter    auleuns 
pseaulmes  ou  chansons  ecdésiasticques  en  rue  ou  lieu 
publicque. 

Que  tous  chiefz  de  maison  tiendront  la  main  et  pren- 
dront soingneulx  regard  que  ceulx  qui  sont  soubz  leur 
charge,  gouvemement  et  correction,  vivent  selon  la  foy 
et  doctrine  oatholicque,  à  peine,  en  cas  de  néglîg^ee  et 
manifeste  dissimulation,  de  chastoy  et  correction  aiU- 
traire. 

Deffendant  aussi  à  tous  de  mettre  leurs  enfiiuis 
demeurer  en  aulcunes  villes  universitez  ou  pays  qui 
soyent  notoirement  séparez  de  l'Église  catbolicque,  à 
paine  de  s'en  prendre  aux  pères  et  mères  et  autres  qui 
auront  charge  d'eulx,  et  d'éstre  pugniz  arbitrairement, 
et,  si  auleuns  en  y  ont,  qu*ilz  les  ayent  incontinent  à 
rf^peller  et  faire  retourner,  ou  envoyer,  es  alitres  lieux 
non  suspectz,  sur  les  peines  que  dessus. 

Et,  au  regard  des  livres,  pour  ce  qu'entendons  que 
pluisieurs  ont,  contre  noz  édictz  et  ordonnances,  aokons 
vieulz  et  nouveaux  testamens  d'impression  deSéndue, 
nous  voulons  aussi  que,  eià  dedens  quinze  jours  de  la 
publication  de  cestes,  tous  et  chascun  ayent  à  apporter  las 
nouveaulx  et  vieulz  testâmes  qu'ilz  ont^  pour  les  pré- 
senter es  mains  des  curez  de  leur  paroiche,  qui  ks  visite- 
ront pour  savoir  s'ilz  sont  de  eeulx  qui  sont  prohibes, 
deffendant  d'en  avoir  autres  que  ceux  qui  seront  admis 
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et  vériffiez  par  la  signature  d^eulx,  soubz  la  paine  indite 
contre ceulx  tenaus  livrée  prohibez. 

Deffendant  semblablement  que  nul  pourra  lire,  distri- 
buer ou  retenir  aulcuns  livres  nouveault  imprimez  hors 
de  nosd*  pays  qui  seroyent  composez  sur  le  fait  de  la 
religion,  ou  traictans  d'icelle,  qu*ilz  ne  soyent  veuz  et 
marquez  par  lesd.  curez. 

Et,  en  oultre,  avons  deffendu  et  deffendons  bien 
expressément  à  tous  nos  subjectz  de  partir  d'icelle  ville, 
sans  congiô  desd.  de^la  Loy,  pour  aller  demeurer  en 
autres  villes,  pays,  régions  ou  contrées  où  Fancienne  foy 
et  religion  catholicque  ne  soit  observée,  à  paine  que,  si 
aulcuns  fassent  le  contraire,  iceulx  seront  tenuz  pour 
suspectz,  et  que,  contre  eulx  comme  telz,  sera  procédé 
eommil  appertiendra,  avec  ce  qu*ilz  ne  seront  capables  de 
succéder  en  aulcuns  biens  de  nosd.  pays  de  pardeça,  et 
que,  s*ilz  retournent  par  deçà,  seront  chastiez  selon  nos 
placoars  et  ordonnances. 

Le  tout,  par  manière  de  provision  et  tant  et  jusques  à 
ce  que  de  par  nous  autrement  en  soit  ordonné. 

Tous  lesquelz  poinctz  et  articles  cy-'dessus,  nous  vou- 
*  Ions  et  commandons  estroictementestre  observez  et  entre* 
tenuz,  et,  afin  que  personne  n^en  puisse  prétendre  cause 
d*ignorance,  nous  vous  mandons  et  enchargeons  bien 
expressément  et  à  certes,  que,  incontinent  et  sans  dilay, 
les  faites  publier  partout  es  limites  de  vostre  jurisdiction, 
où  Ton  est  accoustumé  faire  cri?  et  publications,  et  de  par 
nous  commander  très  expressément  à  tous  de  les  entee- 
tenir  6t  observer  inviolablement  et  sans  aulcune  infrac- 
tion, procédant  et  faisant  procéder  à  Tentretènement  et 
observance  d*iceulx  contre  les  transgresseurs  et  déso- 
béyssaus  par  Texécution  des  paines  dessus  mentionnées, 
sans  aulcune  grâce,  faveur  ou  dissimulation,  nonobstant 
opposition  ou  appellation  faite  ou  à  faire,  et  sans  préju« 
dioe  d'icelle,  veullant  et  ordonnant  en  outre  que  la  publi- 
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cation  de  ceste  nostre  ordonnance  et  de  tous  les  points 
contenus  en  icelle  se  face  et  renouvelle  deux  foiz  Tan^ 
assçavoir  :  la  veille  de  S'  Jean-Baptiste  et  du  Noél,  sur 
paine  de  dix  carolus  d'or  que  Tofficier  qui  en  sera  défail- 
lant sera  tenu  payer  à  nostre  prouffit  pour  la  première 
fois,  et  de  vingt  carolus  pour  la  seconde  fois,  et,  s'il  est 
trouvé  d'avoir  obmis  lad.  republication  pour  la  troisiesme 
fois  successivement  ou  par  intervalle  de  temps,  d'estre 
descheu  et  sans  autre  déclaration  privé  de  son  estât, 
lequel  sera  impétrable  comme  vacant; 

Et,  soit  que  lad.  republication  se  face  ou  non,  nous 
voulons  et  ordonnons  que  les  transgresseurs  de  nostre  d. 
présente  ordonnance  soyent  puniz  et  corrigez  par  les 
paines  susd.  sans  povoirestre  excusez  soubz  couleur  que 
icelle  ordonnance  n'auroit  esté  republyée;  De  faire  ce 
que  dit  est  et  que  en  dépend,  vous,  donnons  plain  povoir, 
auctorité  et  mandement  espécial  ;  mandons  et  comman- 
dons à  tous  que,  à  vous  faisant  ce  que  dit  est,  ilz 
obéyssent  et  entendent  diligamment,  car  ainsi  nous 
plaist-iL 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  sous  nostre 
contrescel  cy  mis  en  placcart. 

Le  xviii' jour  de  décembre  XV°LXL 


L 


N»  30 

REMONTRANCE  DO  CONSEIL  PARTICULIER  SUR  ^  y  ORDONNANCE 

CI-DESSUS 

DU  23  DÉCEMBRE  1561 


COPIE.    —  INÉDIT 
Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i»,  f>  25 


■♦♦- 


Zes  diJteuUen^  adtUez  par  h  conseil  particulier  de  ceste 
pille  de  Valenciennes  tenu  le  XXIII*  jour  de  décembre 
XV  êoiofante  et  u%g  sur  le  plaecart  de  Sa  Majesté  conte- 
nant ordonnance  pour  le  faict  de  la  conduicte  et  ohser- 
vanee  de  la  religion  catolicquè,  présenté  par  monseigneur 
monseigneur  le  marquis  de  Berghes,  chevalier  de 
FOrdre,  etc.,  et  messire  Philebert  de  Bruxelles,  cheva- 
lier et  conseillier  def  consaulx  privé  et  â^ Estât  de 
Sadicte  Majesté,  en  la  présence  de  monseigneur  mons'  le 
conte  de  Boussu,  chevalier  de  T  Ordre,  prévost  le  conte 
M  eestediete  vUle,  etc. 

Prenûers,  touchant  le  point  que  les  manans  allans 
demorer  de  paroisce  à  aultre  sont  tenus  prendre  certiffi- 
cation  du  curé  de  la  paroisce  dont  ilz  partent  de  leur 
estai  et  conduicte. 

I.  Difficulté  est  sy  lesdis  manans  (la  pluspart  povres) 
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seront  tenus  payer  aulcuns  sallaires  ausdis  curetz. 
Âussy,  si  lesdUi  curetz  faisoient  refus,  pour  hayne  ou 
quelque  aultre  cause  que  pour  le  faict  de  ladicte  religion, 
sçavoir  s'ilz  ne  seront  tenus  déclarer  les  causes  de  leur 
refus  à  mess'*  de  la  justice,  que  pour  icelles  par  euk 
entendues  y  pounreoir  comme  de  raison. 

IL  Quant  au  point  du  sallaire  ordonné  h  la  oherge  de 
la  vjlle,  pour  ceulx  qui  dénunceroient  la  maison  où  seioit 
esté  tenu  conventicle,  dont  n*y  auroit  profit  de  confisca- 
tion; 

Ledict  conseil  -(considérant  aultres  grandes  cherges  de 
ladicte  ville)  requiert  avoir  en  récompense  d'icelle  cberge 
le  proflSlt  d'un  tierch  des  aultres  biens  y  confisquiez  ^. 

Sur  le  faict  d'abattre  et  ruyner  maisons  où  conventiclea 
seroient  f&ictz. 

Est  trouvé  difficulté  en  ce  que  ladicte  maison  polroit 
appertenir  patrimosnairement  à  quelc'un  ayant  enflhut 
ou  estant  vesve,  auquel  par  la  coustume  est  deffènda 
Taliénation  ;  aussy  que  aultres  particuliers  et  divers  pol- 
roient  avoir  rentes  sur  icelle  maison,  lesquelz  ou  aulcans 
d*eulz  polroient  estre  ygnorans  de  ladicte  assemblée  et 
conventide,  au  préjudice  desquelz  rentiers  selon  ladicte 
coustume  ne  poelt  ledict  '  proppriétaire  héritier  perdre, 
fourfaire  ny  admeurir  '  sadiôte  maison  ou  héritage. 

III.  Au  regard  de  Tarticle  defféndant  à  tous  de  mettre 
leurs  enffans  demorer  ea  auleunes  villes»  universitez  ou 

^  Nous  ne  comprenons  pas  cette  prétention  du  conseil  parti- 
cnlier.  En  tonte  occasion,  il  càerche  à  ft*oppo9er  à  la  peine  de  la 
confiscation  et,  dans  Tespôce,  il  réclaate  le  tiers  des  biens  confis- 
qués, ce  qui  implique  qu*il  admet  la  confiscation. 

'  J^urjTatr»,  «u  propre  consommer,  ••  Ce  %tte  le  rérérdiid  prélat 
«  de  Hasaon  fourfaict  de  vin  en  son  quartier.  «>  (Simon  Lbbouco.) 
Au  figuré,  dissiper^  compromettre  (de  foris,  facere,  faire  en 
dehors  de  ce  qui  est  permis  et  légitime).  Admenrir^  amanrir^ 
amendrir,  diminuer,  déprécier,  minttere.  (RoQTTHroRT,  Ghssaire 
de  la  langue  rom^ne^  t.  I,  p.  28  et  58.) 
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pays,  qui  soient  notoirement  séparez  de  l'Église  cato- 
licque,  à  paine  de  8*en  prendre  aux  pères,  mères  et 
aultres  qui  anroient  cherge  d^eulz,  etc. 

IV.  Ledict  conseil  supiye  entendre  de  Sa  Majesté  quelz 
lieux  soient  deffendus  et  séparez  comme  dessus,  soit  en 
France,  Allemaigne,  Engleterre  ou  aultres  pays;  aussy 
pour  raison  de  Tentrecours  de  la  marchandise  comment 
les  marchans  se  poiront  en  ce  conduire,  tant  pour  leurs  , 
enffans,  facteurs  que  entremetteurs,  veu  que  ceste  ville 
est  fondée  en  faiet  de  négotiation  et  facture  de  marchan- 
dise, laquelle  se  transporte  en  divers  et  loingtains  pays. 

y.  Quant  à  Fartide  faisant  mention  de  porter  aux 
curelz  les  vienlx  et  nouyeaulx  testamens  et  aultres  livres 
oencemans  la  foy  non  imprimez  es  pays  de  Sa  Majesté, 
affin  de  par  iceulx  curetz  les  visiter  et  signer,  etc. 

Iceluy  conseil  désire  sçavoir  s'il  se  dotbt  entendre 
généralement  de  tous  libvres,  tant  en  latin  qtie  en  fran- 
chois;  aussy  se  ceulx  non  deffendus  par  les  placcartz 
précédons  et  imprimez  auparavant  iceulx  seroient  com- 
prins  soubz  cest  article,  ou  seulement  ceulx  composez  et 
imprimez  depuis  lesdicts  placcartz. 

VI.  Au  surplus,  quant  à  Tarticle  deffendant  de  non 
sortir  les  manans  de  ceste  ville  sans  congié  desdicts  de  la 
loy  de  Yalenchiennes  pour  aller  demorer  en  aultres  villes, 
pays,  régions  ou  contrées  où  l'anchienne  foy  e%  religion 
catolioque  ne  soit  observée,. à  paine  que  sy  aulcuns 
feissent  le  contraire,  iceulx  seront  tenus  pour  suspectz, 
et  que  contre  eulx  comme  telz  seroit  procédé  comme  il 
appertiendroit,  avecq  ce  qu'ilz  ne  seroient  capables  de 
succéder  en  aulcuns  biens  des  pays  de  Sa  Majesté,  etc. 

Ledict  conseil  trœuve  difficulté  sur  ladicte  confisca- 
tion, de  tant  que  par  les  placcartz  précédons  de  Sadicte 
Majesté  est  distinghié  et  réservé  icelle  confiscation  sortir 
effect  es  lieulx  où  elle  est  permise  et  receupte;  là  où 
néantmoins  par  cedict  présent  placcart  ladicte  confisca- 
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tioD  est  généralle  sans  aulcune  restriction,  par  où  ceulx 
dudict  Yaleociennes  ou  leurs  enffans  polroient  estre 
entendus  privez  des  préviléges  des  lieulx  où  oonfiscation 
n'a  lieu,  et  esquelz  lieux  ladicte  succession  polroit  obvenir 
ou  les  biens  y  estre  situez. 

Lesquelles  difficultez  ont  esté  advisées  par  ledit  conseil 
suivant  que  par  lesdicts  seigneurs  commis  iceluy  placcart 
leur  averoit  esté  délivré  pour  sur  son  contenu  dâibérer, 
et  à  la  publication  requise  ;  et  icelles  entendues  par  les- 
dicts seigneurs,  averoient  d'une  quelque  sommiôre  et 
verballe  intelligence  et  illucidation,  déclarans  qu*ilz 
feroient  raport  desdictes  difficultez  à  Son  Âltèze  que  pour 
par  elle  donner  plus  certaine  et  ample  élucidation  et 
interprétation,  suivant  quoy  et  moyennant  ce  ladicte 
publication  se  seroit  faicte. 

.Sur  tous  lesquelz  poins  et  moyens  ledict  conseil 
suplye  très-humblement  Son  Altèze  volloir  donner  ladicte 
élucidation. 


N^31 


RÉPONSE  A  U  REQUÊTE  QUI  PRÉCÈDE 


SANS   DATE 


COPIE.   —    INÉDIT 
Corresp.  de  Haînant  et  Cambrai,  t.  V^is,  p>  24 


Sur  les  diffieullez  de  ceulx  de  Vallenchiennes. 


Semble  que  Ton  ne  doibt 
riens  payer,  et  en  cas  de 
reffuz  celluy  &  qui  ledict 
reffuz  aura  esté  faiet  aura 
son  recours  à  la  justice, 
laquelle  oyra  sur  ce  le  curé, 
et  s'ilz  treuvent  que  c*est 
pour  ce  qu*il  ne  s'est  catho- 
licquement  concluict,  y  pro- 
céderont selon  les  placcartz 
et  ordonnances. 

L'on  y  aura  regard,  le 
cas  advenant. 

Quant  le  cas  adviendra, 
y  sera  ordonné  selon  Texi- 
gence  d'icelluy.  - 


Sur  la  première,  si  aux 
curez  Ton  payera  quelque 
sallairc  pour  les  billetz. 


Sur  la  II®  des  cincquante 
florins,  etc. 
Sur  la  111°. 
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Si  ceulx  de  la  ville  ont 
double  d'aulcuDS  lieux  en 
particulier,  en  pouront  re- 
quérir la  déclaration. 

L*article  se  doibt  entç9r 
dre  de  toutes  bibles  et 
nouveaulx  testament  géné- 
ralement. 

Ceulx  de  la  vUle  n*ont 
que  faire  de  cette  déclara- 
tion, et,  le  cas  advenant, 
sera  faict  comme  de  droict 
convient  ^ 


Sur  la  IIII*  touchant  les 
lieux  séparez,  etc. 

Sur  la  Y*  faisant  mention 
de  marquer  les  livres. 


Sur  la  VP  des  lieux  où 
confiscation  n'a  lieu. 


^  Ces  apostilles  viennent  du  conseil  d'État. 


I 


N^  32 

LE  COMTE  DE  BOUSSÏÏ  A  LA  GOÏÏYERHANTE 

DU  27  DÉCEMBRE  1561 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autricliienne 
— «K>î»Co»: — 

Madame»  en  ensuivant  le  eommandement  qu*il  a  pieu 
à  VoBtre  Altèze  me  faire  de  me  trouyer  à  Yallenchieniiee 
aveeq  mone'  le  marquis  de  Berghes ,  ce  que  j^ay  faict 
pour  obéyr  au  commandemjdnt.  d*icelle,  où  Ton  a  faict 
publier  le  placcart  ^,  qu'il  a  pieu  à  vostre  dicte  Âltèze 
me  commander  que  après  avoir  achevez  là,  je  m'euist  à 
transporter  à  Bruxelles  devers  Vostre  Altèze,  ce  que 
feray; 

Suppliant  à  icelle  de  commander  à  mons'  de  Berghes 
de  8*y  trouyer  pour  ce  qu*il  a  mis  beaucoup  de  choses  en 
avant  quy  ne  se  peuplent  sy  bien  escripre  que  dire  de 
bouche,  car  il  les  entend  et  de  moy  je  ne  vous  en  sçaveroie 
donner  raison,  car  je  ne  les  entend  point  comme  luy. 

Pour  ce,  madame,  que  je  luy  ay  dict  se  il  n'y  va  que 
je  ne  iray  point,  pour  ce  qu'il  fait  son  compte  de  s'en 
aller  en  Li^e,  et  certes,  à  correction,  sa  présence  y  est 

^  Yoir  la  pièce  dn  ta  décembre  1561. 
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nécessaire  à  mon  adris»  d*aaltant  aussy  qu'il  a  eu  ce 
jourd*hui  lettres  de  M'  de  Liège  qu'il  se  porte  miealx, 
par  quoy  ne  va  hors  chemin  en  passant  par  là  <  ; 

Yostre  dicte  Altèze  entendra  par  mons'  le  ooDseiller 
Bruxelles  ce  quy  a  esté  Ui  faict,  par  quoy  n*en  fais  aultre 
redictz  ; 

Que  sera,  Madame,  après  m*estre  tant  et  si  humble- 
ment, comme  faire  puis,  très  humblement  recommandé 
à  la  bonne  g^rÀce  de  Yostre  Âltèze,  supplie  le  Créateur 
donner  à  icelle  en  toutte  félicité  bonne  yye  et  longhe. 

De  Mons,  ce  XXVII"«  de  décembre  XV^LXI. 

De  Yostre  Altèze,  très  humble  et 
très  obeyssant  serviteur. 

J.  DB  Boussu  (ne). 


>  Et  certes,  sa  présence  y  est  nécessaire  (à  Bmxelles),  d^aatsnt 
qu*il  a  reçu  anJourd*hui  de  son  frère  Robert  de  Berghes,  évéqne 
de  Liège,  des  lettres  loi  annonçant  qa*il  se  porte  mieux.  Cest 
pourquoi  son  passage  par  lÀ.  (Bnizelles)  ne  sera  pas  hors  de 
propos  (ou  bien  :  il  ne  se  dérangera  pas  en  passant  pai*  là). 


N»  33 

LA  GOUVERNANTE  AU  MAQUIS  DE  BEUGHES 
ET  AU  CONSEILLER  BRUÎELLES 

DU  27  DÉCEMBRE  1561 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin  ^  très  chier  et  bien  amé ,  aiant  depuis 
vostrer  dernier  partement  d'ici,  entendu  ung  acte  estre 
advenu  &  Yalenchiennes,  du  temps  que  vous,  ensemble 
le  cons'  Auxtruyes,  y  fustes  en  vostre  précédente  com- 
mission, que  nous  a  semblé  bien  mériter  quelque  démons- 
tration pour  estre  mesmes  chose  si  fresche,  nous  n'avons 
peu  mesmes  omectre  de  vous  en  advertir. 

Et  est  que  se  faisant  quelque  vestement  ou  profession 
de  deux  nouveaulx  religieulx  au  monastère  des  Carmes 
aud*  Yalenchiennes,  quelques  garçons  voïant  que  Ton 
administroit  auxdicts  religieulx  le  sainct  sacrement  de 
Taultel,  se  seroient  aussi  advanchez  de  se  venir  mectre 
aud^  aultel,  et,  en  se  mocquant,  contrefaire  lad^*  admi- 

1  Le  roi  d'Espagne  donnait  ce  nom  aux  chevaliers  de  la  Toison 
d'or;  ces  mots  :  mon  cousin,  s'appliquent  au  Marquis,  tandis 
que  ceux-ci  :  très  chier  et  bien  amé,  s'appliquent  au  conseiller 
Bruxelles. 

T.  II  6 
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nistracion,  chose  que  lors  donna  grand  scandale  à  oeuls 
qui  furent  présens,  comme  aussi  cela  ne  peult  procéder 
de  bonne  source;  voire  aussi  que  quelcun  le  tous  auroit 
donné  à  congnoistre,  mais  que  tous  vous  estiez  excusez 
de  TOUS  en  mesler,  n'ayans,  comme  disiez,  charge  de 
semblables  choses  touchant  la  religion  ;  que  certes  nous 
a  donné  grand  merveille  S  et  le  povons  bien  mal  croire, 
veu  que  c*est  la  racine  dont  les  aultres  inconvéniens  pro- 
cèdent, et  qu'il  ne  convient  aulcunement  toUérer  telles  et 
semblables  choses  que  les  sectaires  se  viegnent  si  public- 
quement  déclairer,  sans  contre  iceulx  user  d*aucune 
punition  ; 

Vous  requérans  pour  ce,  et  néantmoins,  de  par  le  Boj 
Monseigneur,  ordonnant  que  vous  vous  faictes  encoires 
informer  de  la  vérité  du  falot,  et  qui  sont  ceulx  qui  Font 
perpétré  et  par  instigation  de  qui,  et  tenez  au  surplus 
la  main  à  leur  chastoy  exemplaire,  puisque  la  fin  prin- 
cipale de  la  charge  que  vous  a  esté  baillée  tend  à  Textir- 
pation  des  sectes  et  erreurs,  aussi  répression  de  telles 
insolences  et  scandales  si  manifestes,  ne  pouvant  pour  ce 
omectre  de  encoires  vous  recommander  cestuy  affaire,  et 
de  y  faire  Toffice  tel  que  Sa  Majesté  entièrement  se  fye  de 
vous. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvii*"«  de  décembre  1561 . 

^  Ce  qui  nous  a  fort  étonné. 


N«  34 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  i  LE  CONSEILLER  BRUXELLES 

A  LA  G0U7ERNAHTE 

DU  29  OÉCEMBBE  1661 


-»«- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitntioii  autrichienne 


Hadamme,  nous  estons  de  retour  de  Yal^nchieunes  en 
la  ville  de  Mons,  ayant  adtevé  nostre  dernière  charge, 
avons  reçeu  lettres  de  Vostre  Altèze  en  date  du  xxvii"**  de 
ce  mois,  faisant  mention  d*ung  acte  qui  seroit  advenu  en 
lad'*  ville  de  Yalencbiennes  du  tems  que  moy,  de 
Bruxelles  et  le  conseillier  Auxtruyes,  y  fusmes  en  nostre 
précédente  commission,  de  quelques  gardons  qui  se 
seroient  advanchiez  au  monastère  des  Carmes  se  mectre 
à  Paultel,  et  contrefaire  Fadministration  du  sainct  sacre- 
ment qui  se  donnoit  à  deux  reîigieulx  nouveaulx,  en  s'en 
mocquant,  et  qu'en  estant  advertiz  aurions  donné  pour 
responoe  que  ce  n'estoit  de  nostre  charge,  nous  ordonnans 
partant  de  nous  en  faire  informer  et  tenir  la  main  au 
chastoy  exemplaire  des  coulpables,  etc. 

Madame,  Votre  Altèze  peult  estre  asseurée  que,  de 
l'acte  que  dessus,  n'avons  oncques  esté  advertiz,  ny  eu  oy 
parler  en  sorte  que  ce  soit;  tant  s'en  fault  que  aurions 
donné  responce  telle  que  dessus.  Et  ne  povons  croyre 
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que  acte  si  notable  seroit  advenu  en  lad^  ville,  noos  y 
estans,  ^t  que  n'en  aurions  riens  sçeu,  et  supplions 
Vostre  Âltèze  de  sçavoir  le  personnaige  qui  nous  en  aurait 
faict  Tadvertence,  affin  que  le  cas  se  puisse  advérer,  car, 
à  la  vérité,  estoit  acte  qui  ne  se  debvoit  passer  par  dissi- 
mulacion.  Mons'  le  Bévérendissime  de  Cambray  ^  estant 
en  cette  ville,  luy  avons  faict  ample  récit  de  tout  notre 
besogné  aud^  Yalenchiennes,  et  aussi  luy  communicqaé 
ladicte  lettre  de  Yostre  Âltèze;  lequel  nous  dict  qu^il 
avoit  oy  parler  dudict  acte,  et  que  lesdicts  garçons 
furent  incontinent  appréhendez,  cbastiez,  et  batuz  de 
vergez,  dont  aussi  sommes  ignorans,  et  ne  povons  penser 
comment,  s'il  fClt  esté  faict  pendant  que  estions  audict 
Yalenchiennes  ou  environ  ce  temps,  n  en  aurions  rien  07. 
Et  pour  ce  que  moy,  marcquis,  ne  me  puis  présentement 
absenter  de  ceste  ville  à  cause  des  plaix,  et  que,  ioeulx 
achevez,  ne  puys  obmettre  d'aller  en  Liège,  avons  en  dili- 
gence escrips  au  prieur  des  Carmes  pour  estre  advertiz  à 
la  vérité  dudict  acte  et  ce  qu'en  est  enssuyvi,  et  s'il  est 
possible  qu'il  se  trouve  vers  nous  en  ceste  ville,  et  sam- 
blablement  en  avons  escrips  à  ceulx  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes, et  en  cas  que  trouvons  chose  d'importance  et 
qui  mériteroit  chastoy  exemplaire,  par  dessus  ce  qu'il  en 
pœult  estre  faict,  en  advertirons  Yostre  Âltèze  pour  7 
ordonner  son  bon  plaisir  avant  nostre  partement  de  oe 
pays  ;  aultrement  en  sera  faict  le  rapport  à  Yostre  Âltèze 
par  moy,  de  Bruxelles,  comme  de  toutte  la  reste  de  nostre 
besongné. 

Â  tant,  Madamme,   supplions   le    Créateur   vouloir 
conserver  Yostre  Âltèze  en  toute  prospérité  et  santé. 

De  Mons,  le  xxix»«  de  décembre  1561. 

De  Yostre  Âltèze,  très  humble  serviteur  (sic), 
Jan  db  Bbbghbs.  Philibbbt  db  Bruxbllss- 

^  L*arche7ôque  de  Cambrai,  Maximilien  de  Berghes. 
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LE  MAUQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTKAT 

DU  29  DÉCEMBRE  1561 


■  Ot 


COPIE. 


INÉDIT 


Registre  191^»,  ^  27 


>:«;o«- 


Zettre  du  marquis  de  Berghes  touchant  certain  scandai 
commis  en  Téglise  des  Carmes  en  ceste  tille,  et  responce 
y  donné. 

Messieurs,  pour  ce  que  le  jour  d*hier  reçeu  ^  lettres  de 
la  ducesse  de  Parme,  gouvernante  de  ces  pays,  par  les- 
quelles nous  escript  d'estre  advertie  d'une  acte  qui  seroit 
puis  naguaires  advenu  au  cloistre  des  Carmes  en  la  ville 
de  Yallenciennes,  assçavoir  que  au  vestement  ou  proffes- 
sion  de  deux  religieulx  nouveaulx,  comme  Ton  adminis- 
troit  le  Sainct-Sacrement  de  Tautel,  quelcques  garchons, 
en  dérision  et  pour  se  mocquer  dudict  Sacrement,  se 
seroient  advanchiez  de  se  mectre  aussj  à  Tautel  et  contre- 
faire ladicte  administration,  chose  bien  scandaleuse  ;  et 
pour  ce  que  ne  sçavons  à  parler  dudict  acte,  vous  requé- 

1  J*ai  reçu.  Presque  toujoars  le  pronom  est  omis,  mais  noas 
sommes  surpris  de  ne  pas  trouver  le  verbe  ay.  C'est  sans  doute 
ime  oniission  faite  dans  la  copie. 
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rons  à  la  vérité  et  inoontinent  nous  adyertyr  de  ce  qui  en 
est*  et  quy  estoient  lesdicts  garçons  et  leurs  parens,  et 
quand  ledict  acte  seroit  advenu  et  en  queUe  Gaçon,  et  qui 
à  ce  faire  peult  avoir  incité  lesdicts  garchons»  et  8*11  ne 
s^en  est  faict  quelcque  chastoy ,  comment  et  par  qui,  et  de 
tout  ce  quy  en  dépendt.  Meismes  pour  nous  donner  plus 
ample  sattisfaetion,  vueilliez  nous  envoyer  quelc^un  de 
vostre  collège  bien  instruict  de  ce  que  dessus,  et  n'y 
vueilliez  faire  faidte,  car  il  emporte  *  grandement. 
De  Mons,  ce  xxix*  jour  de  décembre  1561. 

>  Importe. 
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LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS 

DU  30  DÉCEMBRE  1561 


-♦♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 

Registre  191ï>i»,  f>  27  ▼<> 


Monseigneur,  nous  avons,  le  jour  d'hier,  environ  les 
IX  heures  du  soir,  reçeu  voz  lettres  afSn  de  donner 
ample  advertence  à  Vostre  Seigneurie  de  quelcque  act 
faict  par  deux  josnes  garehons  en  Téglise  des  Carmes,  et 
dont  Son  Âltèze,  de  ce  advertie,  en  auroit  escript  à  Vostre 
Seigneurie,  comme  plus  amplement  contiennent  vosdictes 
lettres.  Pour  au  contenu  desquelles  furnir  et  obéir,  il 
plaira  à  Vostre  Seigneurie  sçavoir  que,  nous  estaus 
advertiz  dudict  act,  nous  aurions  requis  le  prieur  dudict 
couvent  des  Carmes  de  venir  vers  nous,  et  après  avoir  de 
luy  entendu  le  tout,  nous  aurions  interroguié,  en  la  pré- 
sence dudict  s'  prieur  et  mons'  le  doyen  Billemont  ^ 
iceulx  deulx  joesnes  garehons  eagiez  de  IX  a  dix  ans. 
Lesquelz  nous  ont  déclaré  n'avoir  faict  quelcque  chose 

1  Ce  doyen  appartenait  à  une  famille  noble.  Un  de  ses  parents, 
Potier  de  Billemont,  était  à  cette  époque  baiUi  de  Prouvy 
(a^Joard'hui  canton  sud  de  Yalenciennes)  et  lieutenant  de  la 
bande  de  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx. 
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au  déshonneur  du  Sainct-Sacrement  de  Tautel,  ny  aussy 
pensé  le  faire,  mais  seuUement  menglé  et  donné  Tungà 
Taultre  des  clincquars  quy  se  vendent  es  huys  des  églises 
pour  les  petis  enffans  :  desquelz  Tung  est  le  fibs  BoUand 
de  le  Flecquière,  et  Faultre  est  le  filz  de  Jhérosme  Tal- 
lement,  cousturier  ^.  Et  voïans  leur  responce,  petitte 
corpulence  et  bas  eaige,  ne  démonstrans  avoir  le  sens, 
jugement  et  entendement  que  pour  faire  chose  au 
déshonneur  dudict  Sainct-Sacrement,  après  les  avoir 
reprins  et  admonesté  de  une  aultresfois  eulx  tenir  jK^Kf^ 
modestement  en  Téglise,  sans  aller  et  venir  comme  ilz 
avoient  lors  faict,  nous  les  avons  remis  es  mains  de  leurs 
pères,  que  pour  les  corriger  et  porter  soing  que,  pour 
Tadvenir,  ilz  soient  es  églises  plus  paisiblement  et  réyé- 
renment  ;  ce  que  leurs  pères  avoient  promis  de  faire;  et 
ce  en  la  présence  desdicts  s"  prieur  et  ledict  doyen  de 
Billemont,  lesquelzse  conformoient  avecq  nous  en  cecy, 
comme  tout  ce  Yostre  Seigneurie  porra  cognoiatre  par  1a 
coppie  desdictes  interrogations  que  nous  envolons  par 
Estienne  Dubois  ^,  Fung  de  noz  pars  et  compaignons  eu 
office,  lequel,  ayant  esté  présent  à  tout,  polra  aus^ 
donner  plus  grand  apaisement,  et  dont  nous  avons  une 
fois  advisé  d'en  faire  advertence  à  Yostre  Seigneurie 
estante  dernièrement  en  ceste  ville,  craindans  advertence 
ou  rapport  que  cy  après  s*en  polroit  faire  à  Son  Altèze, 
et  comme  voyons  présentement  avoir  esté  faict.  Mais 
craindans  de  fascher  Yostre  Seigneurie,  et  que  ne  doub- 
tions  que  ceste  ville  seroit  par  aucuns  sy  fort  près  cer- 
chiée  ^  et  peu  aimée,  et  cest  affaire  prins  et  interprété 

>  Tailleur. 

'  Sic  pour  :  pltis, 

3  Etienne  Dubois,  barbieur  Juré  et  échevin,  parait  avoir  été 
Tun  des  hommes  marquants  de  Valenciennes  a  cette  époque,  eu* 
nous  le  voyons  encore  diriger  les  enquêtes  faites  contre  Jacques 
Régnier  et  Jacques  Lestarquy  (dans  notre  premier  volume). 

^  Cerchier,  chercher,  rechercher,  critiquer. 


I 
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de  telle  parte,  nous  avons  déleissié  en  faire  ladicte  adver- 
tence* 

Au  surplus,  Monseigneur,  nous  prions  Yostre  Sei- 
gneurie Yoloir  donner  ad  vis  sur  les  deux  requestes  que 
noz  députez  ont  présenté  à  Yostre  Seigneurie  en  la  ville 
de  Bruxelles.  De  Yallenchiennes,  ce  pénultiesme  de 
décembre  1561. 


N°  37 

U  GOUVERNANTE  AD  MARQUIS   DE  BERGHES 
ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES 

ou  31  DÉCEMBRE  1561 


-♦•- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  l'audience,  liasse  95 

— ^î^oo 

Bbbghbs  bt  Bruxelles. 

Mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  veuce 
que  par  voz  lettres  du  xxix^  de  ce  mois  nous  respondez 
sur  les  nostres  du  xxvii^,  aussi  entendu  vostre  retour  en 
la  ville  de  Mons  après  avoir  achevé  vostre  dernière  charge, 
bien  désireuse  de  sçavoir  vostre  besoigné  et  comme  les 
choses  auront  succédé.  Et  de  ce  que  désirez  sçavoir  qui 
est  celluy  par  qui  nous  avons  eu  Tadvis  du  point  dont 
nosdictes  dernières  faisoient  mention,  au  retour  de  vous 
conseillier  Bruxelles  entendrez  plus  au  long  ce  qu  il  en 
est.  A  tant,  mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé.  etc.  De 
Bruxelles,  le  dernier  de  décembre  1561. 


' 
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LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  l*'  JANVIER  1562 


ORiaiNAL.    —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


o«- 


Madame,  j^ay  requis  mons'  le  conseilUer  Bruxelles  seul 
faire  raport  à  Yostre  Altèze  (pour  né  povoir  excuser  plus 
longuement  moy  aller  en  Liège),  d«  nostre  besoigné  à 
Yalenciennes,  et  sur  la  lettre  qu'il  a  pieu  &  Yostre  Altèze 
nous  escripre  depuis  nostre  partement  d*illecq  '. 

Geste  ne  servira  à  aultrefoîs,  h  correction,  faire 
entendre  à  Yostre  Altèze  mon  advis  sur  les  affaires 
dudict  Yalenciennes,  car,  Madame,  nous  n*ayons  riens 
faict  si  par  Yostre  Altèze  n*est  donné  ordre  que  les  pu- 
blications et  bonnes  ordonnances  soient  mises  à  estroicte 
exécution;  et,  pour  ce  faire,  me  samble  du  tout  néces- 
saire qu'il  soit  pourveu  d'un  Prévost-le-Conte,  résident 
illecq,  homme  d'auctorité,  bien  sentant  de  nostre  isaincte 
foy  et  grandement  ennemy  de  ces  sectaires,  lequel  est 
nécessaire  de  bien  traicter  *  pour  les    fraix   que   lui 

1  La  lettre  du  27  décembre  précédent. 

2  A  qui  il  est  nécessaire  de  donner  un  bon  traitement. 
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conviendra  faire  en  icelle  ville  de  si  grant  passaige, 
aussy  lui  donner  bonnes  gardes,  lesquelz  il  pourra  com- 
mettre et  des'mettre,  et  lui  fauldra  donner  auctorité  telle 
à  la  court  que  ceulx  de  la  ville  s*aperçoivent  que  sa  faveur 
pourroit  servir  en  leurs  affaires,  luy  demandant  advis  des 
choses  concernantes  icelle  ville,  quand  Ion  ne  vouldra 
employer  le  capitaine  général. 

D*aultre  part,  ayant  bien  et  au  long  communicqué 
avec  mons'  de  Cambray  sur  la  lettre  que  Yostre  Âltôze 
lui  escriptS  Tadmonestant  de  son  office,  trouvons  estre 
fort  à  craindre  que  sitôst  n'y  pourra*  donner  Tordre 
requis,  estant  besoing,  (&  ce  qu'il  me  samble),  d'avoir 
Tauctorité  du  pape  sur  les  principauli  poinctz,  combien 
que  la  conservation  de  nostre  dicte  saincte  foy  en  icelle 
ville  et  aultres  consiste  en  ce  poinct  princlpallement 
d'avoir  des  bons  prescheurs  et  curez  bien  traictez,  pour 
ester  Foccasion  des  caloumnies  à  noz  ennemiz  qui  disent 
noz  ecclésiasticques  vendre  les  sacremens,  et,  sans 
Texécution  de  ces  poinctz  que  Yostre  Altèze  lui  a  tant 
recommandé,  n'est  h  espérer  grand  amendement  en  ceste 
ville,  pour  grand  debvoir  que  face  le  séculier  qui  ne  sert 
qu'&  chastier  les  maulvaix,  et  non  pas  tant  &  maintenir  et 
bien  édiffier  (contre  les  doctrines  dampnables)  les  bonnes' 
et  catholicques. 

Samble  aussi,  Madame,  estre  requis  de  reçbief  ériger 
lancienne  coustume  usitée  en  ceste  ville,  assavoir  : 
ordonner  trois  inquisiteurs,  gens  catholicques  et  ver- 
tueulx,  leur  donnant  pour  chief  le  Prévost-'lé- Conte,  et 
ung  greffier,  et  espère  que,  intervenant  Fauctorité  de 

^  Nous  n^ayons  pas  cette  lettre,  mais  nous  pouvonfi  en  coviBC- 
turer  la  teneur,  d'après  la  lettre  du  marquis.  Il  s'agissait  de 
s'opposer  au  progrès  du  calvinisme  en  instituant  de  bons  prédi- 
cateurs et  des  curés  bien  famés.  Nous  verrons  plus  loin  qaelle 
suite  fut  donnée  à  ce  projet,  (Pièce  du  1er  juillet  1502.) 

^  N'y  pourra-t-on...  La  particule  usitée  :  ton  est  omise. 

3  Sic  ;  pour  bons. 
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Yostre  Â.ltèze,  Ton  les  pourra  trouver  ydoines,  et  Tun 
pourroit  estre  homme  d'Église  *;  et  conviendroit  les 
trcdcter  non  pas  en  sorte  du  bien  quy  se  pourroit  confis- 
quer,  pour  Toblocution  du  peuple  ^»  louans  tous  Tinten- 
tion  de  Yostre  Altèze  de  ne  plus  vouloir  aplicquer  les 
confiscations  au  prouffict  du  Roy  ;  et  si  Ton  ne  trouve  la 
vieille  commission  ',  leur  en  fauldra  forger  une  nouvelle 
au  plus  près  de  la  raison  ;  ce  fait,  certes,  Madame,  je  ne 
faiz  doubte  avec  Tayde  de  Dieu  que  verrez  de  jour  en  jour 
Tamendement  d'icelle  ville  tant  au  fait  de  la  religion, 
comme  de  la  négotiation,  car  il  est  nécessaire  (craiudant 
inconvénient)  d'y  pourveoir,  et  ce  pour  diverses  raisons; 
et  si  quant  Yostre  Altèze  y  envoyé  commissaires,  les 
préparations  et  informations  précédentes  par  gens  à  ce 
députez  ne  se  sont  faictes  de  longue  main  paravant,  c'est 
(&  mon  advis)  despence  et  paine  à  demy  perdue,  comme 
Yostre  Altèze  entendra  plus  amplement  par  ledict 
Bruxelles,  auquel  je  me  remetz  du  surplus. 

A  tant,  prierai  Nostre  Seigneur,  Madame,  donner  à 
Yostre  Altèze  en  santé  longue  et  heureulse  vie. 

De  Mons,  ce  premier  de  janvier  1561  *. 

De  Yostre  Altèze  très  humble  serviteur, 
Jan  de  Sbrohes. 

'  C'était  Tétai  de  choses  existant  sous  Charles-Qaint,  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  1542  ou  1543.  Il  en  sera  fort  question 
ci-après. 

'  Et  il  conviendrait  de  ne  pas  prendre  leur  traitement  sur  le 
produit  des  confiscations,  à  causer*  du  qu'en  dira-t-on  ou  de 
Topinion  publique. 

3  Elle  ne  fut  retrouvée  qu'en  1564. 

<  1562,  N.  S.  —  Du  1«'  janvier  1562  au  jour  de  Pâques, 
29  mars,  nous  serons  obligé  de  distinguer  l'ancien  sty^le  ou 
style  de  «  court  »  du  nouveau  style  ou  style  grégorien  (du  pape 
Grégoire  XIII).  Le  placard,  qui  introduisit  dans  les  Provinces 
unies  le  calendrier  grégorien,  est  du  16  juin  1575,  et  ce  fut 
seulement  à  compter  du  25  décembre  1582  qu'il  fut  exécuté  dans 
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LA  GOUVERNANTE  AU  PRÉYOT  DE  VALEBCIEHNES 

ou  15  JANVIER  1662 
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MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichiemie 


•.^♦•- 


Maroubbitb,  etc. 

Très  chier  et  bien  amé,  nous  entendons  que  ung  Guy 
de  Bresse,  aultrement  nommé  Jheromme  ^,  qu'est  celluy 

le  Brabant,  la  Flandre,  TArtois,  le  Hainaut  et  la  Hollande. 
D*aprô8  le  nouveau  style,  Tannée  commence  uniformément  le 
!«'  janvier.  D*aprô8  Tancien  style,  an  contraire  (ôre  dite  des 
Latins,  de  J.- G.  ou  de  rincarnaUon),  on  adopte  des  dates  diffé- 
rentes, tout  en  prétendant  prendre  pour  ba^e  Tâge  de  J.-G. 
Ainsi,  les  uns  prennent  pour  point  de  départ  de  Tannée  lejoor 
de  Noôl  (jour  de  la  naissance  du  Christ)  ;  les  autres  prétendent 
quHl  faut  remonter  au  25  mars,  date  de  sa  conception  (ou  de  son 
incarnation  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie)  ;  d'autres  encore 
(notamment  en  France),  adoptent  Pâques,  tandis  qu'en  Alle- 
magne, sous  Tempereur  Maximilien,  on  date  d4t)A  Tannée  da 
lerj^vier. 

On  voit  par  là  que  Tintroduction  du  calendrier  grégorien  ûit 
un  véritable  bienfait.  ' 

>  Ouy  de  Bray,  de  Brés,  de  Bresse  ou  du  Breucq,  ministre  pro- 
testant, natif  de  Mons.  Il  avait  d'abord  été  teinturier.  (Voir  la 
pièce  ci-aprés,  n^  50.) 
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qui  ha  causé  du  mal  beaucop  en  la  yiUe  de  Toumay  et  y 
àogmttàzé^  ha  eu  grande  habitude  avec  ung  chaussetier 
nommé  Philippe  Malard,  et  ung  Gobert,  sayeteur,  aussi 
sa  femme  nommée  Anthonnette,  demoi^ans  à  Yallen- 
chiennes,  hantans  avec  luy  les  conventicles,  et  qu'il 
auroit  aussi  celte  part  son  église  ;  et  pour  ce  qu*il  ne 
convient  laisser  passer  ces  choses  par  dissimulacion,  nous 
TOUS  requérons,  et,  de  par  Sa  Majesté,  ordonnons  que 
incontinent  après  la  réception  de  cestes,  avec  la  discrétion 
requise,  tous  vous  faictes  informer  de  ces  personnes,  et 
de  leur  vye  et  conversation,  et  en  cas  que  les  trouvez 
sospectz,  les  ferez  appréhender,  et  si  jà  ils  s'estoient 
renduz  fug^tifz,  ferez  procéder  contre  eulx  par  édictz  ^ 
nous  advertissant  au  plus  tôt  de  ce  que  y  aurez  fait, 
mesmes  si  -les  aurez  attrapé,  et  n'y  vouliez  faire  faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  l9  xv~«  de  janvier  1561.  (1562.  N.  S.) 


^  Par  trois  ajoamements  faits  â  la  bretéque,  oa  chayère  dorée, 
de  semaine  en  semaine. 


W  40     ^ 
LE  MAGISTRAT  DE  VALEHCIEHNES  A  LA  GOÏÏYERNABTE 

DU  17  JANVIER  1562 


ORIGINAL,  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


OO  O  0         ■ 


Madame,  à  la  Grâce  de  Yostre  Altèze,  très  humblement 
prions  estre  recommandez. 

Madame,  monsieur  le  prévost  nous  a  communicquée 
les  lettres  qu'il  ba  reçeu  par  la  poste,  le  Jour  d'hier 
durant  le  disner,  entre  les  douze  et  une  heure»  par  les- 
quelles Yostre  Àltèze  advertissoit  qu'elle  entendoit  que 
ung  Guy  du  Bray,  aultrement  nommé  Jhérosme,  ayant 
causé  du  mal  beaucop  en  la  ville  de  Tornay  et  y  dogma- 
tizé,  auroit  heu  grande  habitude  avecq  ung  chauchetier 
nommé  Philippes  Maliard  et  Gobert  saïeteur,  aussy  sa 
femme  nommée  Ânthonnette,  demorans  en  ceste  vitle, 
hantans  avecq  luy  les  conventicles,  et  qu'il  auroit  aussy 
celle  part  son  église.  Partant  Vostre  Altèze  luy  ordonnoit 
de,  incontinent  la  réception  de  cestes,  avecq  la  discrétion 
requise,  il  euist  h  soy  faire  informer  de  ces  personnes  et 
de  leure  vie  et  conversation,  et,  en  cas  qu'ilz  les  trouva 
suspectz,  les  faire  appréhender,  et,  s'ilz  estoient  fugitifz, 
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de  procéder  contre  eulx  par  édictz  :  le  chargeant  <}avan- 
taige  d^advertir  an  plus  tost  ce  qu'il  y  auroit  iaict, 
meismes  s'il  les  avoit  atrapé,  etc.  ^Suivant  quoy  et  après 
avoir  entendu  le  contenu  desdictes  lettres,  et  désyrans 
de  nostre  part  faire  tel  debvoir  qu'en  tel  cas  est  requis» 
noas  aurions,  incontinent  après,  mandé  les  registres 
contenans  les  noms  de  tous  maistres  saXeteurs,  èsquelz 
n'avons  trouvé  que  deux  dudiot  nom  de  Gobert;  mais 
ont  femmes  de  noms  divers  au  nom  de  la  femme  dudict 
Gobert  dénommée  en  vosdictes  lettres,  assavoir  Tung  ha 
pour  femme  Glarette,  et  la  femme  de  Taultre  s'appelle 
Jennette. 

Meismes  avons  mandé  cestuy  quy  commande  le  ghuet 
et  veu  la  plusparte  de  ses  registres,  et  n'avons  jusques 
ores  gçeu  avoir  cognoissance  dudict  Ghoberfc. 

Mais,  quant  aud.  Philîppes  Mallart,  nous  avons  aussy 
faict  debyoir  incontinent  de  sçavoir  où  il  avoit  sa  rési- 
dence, tellement  que,  environ  les  dix  heures  du  soir  S  il 
a  esté  saisy  prisonnier  en  la  maison  où  il  avoit  chambre 
louée,  et,  quant  et  quant  luy,  audict  lieu  saisy  aussy 
prisonnier  Simon  Fauveau,  dénommé  par  l'information 
cy-devant  tenue  d'avoir  esté  quérir  ung  villagois  et 
manant  de  Homaing  possessé  de  Tennemy  et  Tarnené  en 
noz  faulxbourgs';  dont  de  l'hoste  et  de  Thostesse  dudict 
lieu  aurions  usé  selon  les  lettres  et  ordonnances  de  Vostre 
Âltèze  '.  Et,  en  la  chambre  dudict  Philippe,  auriont  estez 
saisiz  aulcuns  libvres,  que  nous  avons  retenu  pour 
visiter. 

Davantaige,  nous  aurions  ce  matin  interroghuié  ledict 
Philippes,  pour  avoir  aussy  cognoissance  du  dessusdict 

'  Le  16  Janvier  1562. 

'  Cet  homme  s'appelait  Antoine  Rogier,  dit  de  Hien.  (Voir 
notre  premier  volume.) 

3  n  s'agit  ici  de  Jacques  Lestarcquy  et  de  Laurence  Roussel, 
ga  femme. 

T.  n  7 
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Gobert,  lequel  nous  a  dédaré  D*avoir  quelcque  cognois- 
sance  dlcelluy. 

Desquelz  debvoirs  par  nous  faictz  prions  Yostre 
Âltèze  en  estre  advertie,  supplians  voloir  prendre  nostre 
debyoir  en  cest  endroict  de  bonne  parte,  et,  affin  de 
continuer  en  ce»  nous  yoloir  advertîr  du  surnom  dudict 
Ohobert,  et  au  surplus  des  cherges  données  contre  ledîet 
Philippes  Malart,  affin  de  le  pooir  tant  plus  fort  Finter- 
roghuier  et  presser. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Yostre  Âltèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallenchiennes,  ce  xvii"'  de  janvier  1561  *  entre 
six  et  septz  heures  du  soir. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

PbBVOST,  JUBBZ  BT  BSCHBVINS  DB  I.A  YILLB  DB 

Vallbnchibnnbs. 

Suscription  :  A  MadammeMadamme  laDueesse  de  Parme, 

Plaisance,  régente  et  goutemanie. 

Et  plus  bas  encore  :  Pour  les  affaires  du  Roy,  entre  six 

et  septz  heures  du  soir, 

1  1562.  N.  s. 


N»41 
LA  GODYERNAHTE  AU  ROI 

DU  17  JANVIER  1562 
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Oaohard,  Correspondance  française,  t.  II,  p.  55 


»0       ■  ■ 


Monseigneur à  Yalenchiennes  Vostro  Majesté 

verra,  par  le  verbal  que  a  couché  le  conseillier  Bruxelles, 
ce  que  se  y  est  fait,  que  à  la  vérité  me  semble  assez  peu  * . 
Et  at  esté  le  marquis  constraint  partir  de  deslà  pour  aller 
entendre  aux  affaires  de  son  frère,  en  Liège,  que  n*est 
pas  beaucop  mieulx  de  ce  qu*il  estoit,  et  sa  perte  lui 
seroit  de  très  grand  dommaige,  oultre  ce  que  icelle 
emporteroit  au  service  de  Yostre  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  xvii*  de  janvier  1561.  (1562.  N.  S.) 

RÉPONSE  AU  ROI 

DU   8   FÉVRIER   1562 


Oachard,  même  correspondance,  t.  )I,  p.  77 


■♦»- 


.  Par  ce  que  m*avez  escript  touchant  le  fait  de  la  religion 
(et  aultres  escriptz  joints  h  vosdictes  lettres),  j'ai  bien  à 

'  Nous  n*avon8  pas  cette  pièce. 
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plain  entendu  la  bonne  sollicitude  que  avez  tenue  pour 
pourveoir  à  ce  que  estoit  advenu  en  la  ba^se  Flandres  et 
villes  de  Toumay  et  Valenciennes,  ayant  bien  désiré  de 
lire  aussy  particulièrement  lesdicts  escriptz.  Et  ne  puis 
sinon  grandement  louer  le  debvoir  y  faict,  et  de  bien  fort 
vous  en  remercye,  espérant  que,  par  le  renforcement 
donné  parle  souverain  de  Flandres^,  éditz  publiez  èsdictes 
villes»  chastoy  et  aultres  bons  ofiSoes  y  faictz,  ledict 
mal,  qui  estoit  sy  dangereulx,  sera  remédié,  et  vous 
prie  de  m'advertir,  de  temps  h  aultre,  du  succès  que 
cest  affaire  aura.  Que  m'a  esté  aussy  plaisir  d'entendre 
le  bon  et  soigneulx  debvoir  que  les  commissaires  y  ont 
aussy  faict  de  leur  part,  dont  leur  sçay  à  tous  bien  bon 
gré,  comme  ils  entenderont  aussy  aultrement  par  la  res- 
ponce  que  je  faiz  à  leurs  lettres. 

De  Madrid,  ce  viii»  jour  de  febvrier  1561  (1562.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère. 
PHLE. 


^  Le  conseil  souverain  de  Flandre. 


/ 
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BAH  RELATIF  AU  BRIS  DU  CRÏÏCIFII  DU  POKT-NOIRON  (HÉRON) 

DU  3  FÉVRIER  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  MS.  541,  r>  26  r<>,  Bibliot.  de  Valenciennes 


On  vous  fait  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  congnoissance 
de  Messieurs  de  la  Justice  que,  la  nuict  passée,  aulcun 
B*est,  de  sa  volunté  perverse  et  dampnable,  ingéré  et 
advancé  au  garant  contempnement  et  irrévence  de  Dieu 
nostre  Créateur,  de  avoir  rompu  et  brisié  ung  bras  et  ung 
pied  de  la  remembrance  du  crucifix  estant  mis  sur  le 
pont  Noiron  en  ceste  dicte  ville.  Et  pour  ce  que  Ton  ne 
scet  recouvrer  et  sçavoir  qui  a  ce  faict,  quelque  dilligence 
que  messieurs  en  ayent  faict,  et  que  tel  cas  ne  fait  à 
tolérer,  on  faict  ci-endroict  advertissement  que  celuy  qui 
sçaura  et  dénuncera  à  justice  ledict  facteur  ou  facteurs 
aura  la  somme  de  vingt  carolus  d'or,  et  s'il  est  aucun 
qui  le  sace  et  n'en  face  debvoir  de  le  dénuncier,  il  sera 
tenu,  réputé,  et  pugny  comme  complice. 

Sy  ait  chacun  sur  cet  ad  vis. 

Publyé  le  iii«  febvrier  XV«  soixante  ung  * . 
>  1562.  N.  S. 


N«  43 


PROCÈS-VERBAL  DU  CONSEIL  PaTICDLIER 

DU  II  FÉVRIER  1561  (1562  N.  S.) 


-•♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191bi»,  f>  29  ▼<> 


Commeiieement  de  ïesmotion  populaire  depuis  ensuive  en 

la  rescouee  des  prisonniers. 

Le  XI®  febvrier  LXII  a  esté  remonstré  commQ  ilz 
avoient  esté  advertîs  comme,  puis  aucuns  jours,  y  auroit 
eu  aulcuns  s'estans  assamblez  chantans  de  nuict  au  Mar- 
chié  du  Fillet  ^  aussy  comment  le  bruîct  estoit  (comme 
Ton  avoit  entendu)  de  voUoir  rescourre  les  prisonniers, 
semans  propoz  comme  pluisieurs  n'ont  guaire  de  gai- 
gnaige  et  qu'ilz  en  prenderoient  où  ilz  en  sçaroient.  A 
cause  de  quoy ,  et  affin  de  pourveoir  et  remédier  au  dangier 
ot  inconvénient  que  s'en  polroit  enssuir  pour  le  bien  et 
tranquilité  de  ceste  ville,  est  présentement  h  adviser 
comment  on  se  y  poira  conduire. 

Lequel  conseil  a  advisé  de  prendre  soigneulx  soing  et 

1  Le  marché  au  filet  (ou  bourse  des  fils  ou  filets  destinés  À  la 
fabrication  des  toiles  ou  toilettes)  se  tenait,  Â  cette  époque,  sur 
un  terrain  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  place  du  Neuf-Bourg. 


JUSTIFICATIVES. 


ville   polr«t    s\ipi>oirter 


^  ce  que  aulcune  tumulte  ou  i 
povir  ce»  encommencier  à  ce  m 
fori^iffîcation  de  ceste  ville  en  li( 
q^ue  les  povres  gens  ayent  mo 
furnir,  mess"  de  la  justice 
inassars  pour  sçavoir  ce  que 
avecq  le  moyen  et  assiste] 


"bien,  d 

de 


prochain. 
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L£  MAGISTRAT  AU.  MARQUIS  DE  BERGHE 

DU  15  FÉVRIER  1562  ^ 


COPIE.  —  INÉDIT 
Manuscrit  191^1*,  f>  28,  v<> 


LeUre  au  marquis  de  Berghes  touchans  le  brU  de  eertain 

crucifix  sur  le  pont  Néron. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  reçeu  voz  lettres 
affin  d'estre  adverty  à  la  vérité  de  ce  que  seroit  advenu  à 
quelcque  cruciâx  en  ceste  ville,  pour  au  contenu  des- 
quelles furnir  il  plaira  à  Vostre  Seigneuries  çavoir  que,  le 
lendemain  du  jour  de  la  Purification  Nostre-Dame  der- 
nier, fut  apperçeu  que  le  bras  du  crucifix  estant  6ur  pont 

i  Cette  lettre,  bien  que  datée  de  Janvier,  est  certainement  da 
mois  de  février  1562  car  elle  parle  d*un  fait  qui  6*est  passé 
le  jour  de  la  purification  Notre-Dame,  lequel  tombe  uniformé- 
ment le  2  février.  La  proclamation  du  magistrat  est  du  3  février. 
Il  est  donc  impossible  que  la  date  mise  au  bas  de  cette  pièce  soit 
exacte. 

La  lettre  ci-dessus  serait  donc,  ou  du  15  féviier,  ou  du  3  de 
ce  mois,  comme  semblent  Tindiquer  ces  mots  :  «  Nous  aurions. 
ce  jour  meisme  du  matin.,,,  ». 
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Néron  en  la  rue  Tournisienné  estoit  pendant  et  desquillié 
hors  da  corps,  et  le  boult  des  orteilles  de  Tung  des  piedz 
queleque  peu  brisié.  Quoy  venu  à  nostre  congnoissance, 
nous  l'aurions  incontinent  faict  refaire  et  remectre  en  son 
premier  et  estât  deuv  ^  et  nous  enquestans  de  Tung  de 
noz  compaignons  ayant  faict  le  ghuet  la  nuict  précé- 
dente, nous  aurions  trouvé  que  ceulx  dudict  guet 
auroient  ladicte  nuict  passé  trois  fois  par  lediot  lieu,  sans 
qu'ilz  ayent  trouvé  aucuns  ny  bruict  ou  apparence  de 
ladicte  advenue;  meismes  aurions  ouy  douze  voisins, 
lesquelz  nous  ont  déclaré  n'en  avoir  quelcque  congnois- 
sance,  ny  aussy  ouy  quelcque  bruict  ou  quelcque  force 
commise  contre  icelluy  crucifix,  et,  là  où  ilz  en  congnois- 
troient  quelcque  chose,  nous  en  advertiroient  trës-volun- 
tiers.  Et  volans  que  ne  sçavons  enfoncer  de  ce  à  la  vérité, 
nous  aurions  ce  jour  meisme  du  matin  faict  advertence 
par  cris  publicques  et  prommis  vingt  florins  à  cestuy  quy 
sçauroit  dénommer  le  facteur  ou  advertir  comment  ce 
seroit  advenu,  non  obstant  quoy  n'est  personne  venue 
faire  icelle  advertence,  et  n'avons  jusques  sçeu  enfoncher 
la  vérité  :  ce  que  a  esté  cause  que  n'avons  adverty  Vostre 
Seigneurie,  et  il  plaira  à  icelle  nous  tenir  pour  excusez*. 
De  Yallenciennes,  ce  xV  de  janvier  1561  environ  le 
disner  ^. 


1  Dû. 

^  Nous  pensons  qne  raffairê  en  resta  là,  car  nous  n'avons  plus 
rien  trouvé  qui  y  fCit  relatif. 
»  1562.  N.  S. 


N^  45 

U  GOUVERSAHTE  AU  ROI 

DU  15  FÉVRIER  1562 


Gaohard,  correspondance  française,  t.  II,  p.  95 

— «oî^oo 

Et  pleust  à  Dieu  que  se  f ust  austant  fait  à 

Yalenchiennes,  où  je  crains  que  le  mal  n'est  pas  moindre. 
Et  mesmes  dis  hier  au  Marquis  quelque  scandale  nou- 
veau que  Ton  avoit  entendu  s'estre  fait  audict  Yalen- 
chiennes  h  une  ymaige  de  crucifix  \  et  que  Ton  eust 
chanté  ',  dont  ceulx  de  la  ville  n'ont  encoires  adverly  '  ; 
et  luy  ay  enchargé  d  en  sçavoir  la  vérité,  car  Tadvertisse- 
ment  ne  se  peult  advérer  de  sorte  que  sur  icelluy  Ton 
puist  faire  fondement  pour  y  envoyer. 

De  Bruxelles,  le  xv«  jour  de  febvrier  1561.  (1562.  N.  S.) 

1  Voir  la  lettre  da  Magistrat  au  Marquis,  du  3  ou  du  15 février, 
relative  au  dégât  fait  au  crucifix  du  pont  Néron. 

<  Allusion  aux  chants  proférés  sur  le  marché  au  Ûlet.  (Pièce 
du  11  février.) 

3  Cette  circonstance  du  silence  du  Magistrat  ferait  supposer 
que  la  lettre  n9  44  est  bien  du  15  février  1562. 


N»  46 
LE  MARQUIS  DE  6EKGHES  AU  MAGISTRAT 

DU  17  FÉVRIER  1562 


-e«- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registre  191Wb,  f>  30 


LeUr$  du  marquis  de  Berghes  touchant  le  procès  criminel 
des  prisonniers  Faveau  et  Mallart. 

Messieurs,  ayant  faict  récit  à  Madame  de  ce  que  m*avez 
adverty  par  voz  dernières,  in*a  commandé  de  vous  dire 
par  ceste  que  ne  debvriés  avoir  tant  tardé  d^advertir  ung 
acte  si  schandaleux  à  la  court  et  à  moy  ^  et  entend  Son 
Altèze  que  désormais,  advenant  quelcque  désordre,  que 
Dieu  ne  voeille,  incontinent  luy  advertissez  le  tout. 

Au  surplus,  comme  luy  ay  faict  entendre  par  le  récit 
que  m'a  faict  RoUin,  lieutenant  du  prévost  le  conte,  que 

^  Noua  pensons  que  ce  paragraphe  est  en  réponse  à  la  lettre 
da  30  décembre  précédent,  par  laquelle  le  Magistrat  s'excusait 
d^aYoir  dissimulé  au  Marquis  le  fait  qui  s'était  passé  au  monas- 
tère des  Carmes.  Peut-être  aussi  8*agit-il  du  bris  du  crucifix  du 
pont  Néron.  On  remarquera,  en  effet,  que  ce  fait,  qui  s*était 
passé  le  2  février,  n'avait  été  signalé  au  Gouverneur  que  le  15  du 
môme  mois. 
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deux  héréticques  que  tenez  en  voz  prisons  demeurent 
obstinez  en  leurs  mauvaises  opinions,  elle  a  commandé 
audict  Rollin,  postposant  touttes  aultres  affaires,  de 
retourner  à  Yallenchiennes,  affin  que,  à  sa  semonce,  sans 
dôlay  ny  dissimulacion,  justice  se  face  à  la  righeur  du 
placcart,  sans  y  riens  modérer.  A  quoy  ne  fauldrez 
d*obéyr  comme  estes  tenuz. 

De  Bruxelles,  ce  xvii«  de  febvrier  1561  *. 
1  1562.  N.  S. 


N»  47 
1%  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 

ou  6  MARS  1652 


tO* 


COPIE. — INÉDIT 
Registre  191bia,  f»  30,  v® 


Lettre  du  marquis  touchant  le  meseontentement  de 
Afadame  de  ce  gu'on^  ne  procédait  à  F  exécution  des  deux 
prisonniers,  et  dont  en  polroit  mal  advenir. 

Messieurs,  venant  ces  jours  passez  en  court,  Madame 
m'a  demandé  des  affaires  de  vostre  ville,  et  meismes  ce 
que  s'estoit  faict  de  ces  deux  prisonniers  héréticques.  Sur 
quoy  n*ay  peu  laissier  de  respondre  (pour  ma  descherge) 
que  vous  avoye  escript  af&n  qu*en  feissiez  la  justice, 
mais  que  n^avoie  encoires  entendu  que  Tavez  faict.  Dont 
Son  Altèz(9  a  eu  très-mauvailz  contentement,  disant, 
(comme  il  est  vray),  que  (sans  le  commandement  exprès 
qu'elle  en  avoit  donné  au  lieutenant  du  prévost  le  conte), 
TOUS  en  deussiez  piéça  avoir  faict  le  debvoir  de  vostre 
propre  motif,  pour  Tacquict  de  voz  sermons,  meismes  de 
œstuy  quy  demeure  pervers  et  obstiné  en  ses  mauvaises 
opinions  et  erreurs,  chose  de  très-mauvaise  conséquence. 
De  sorte  que,  par  telles  longueur  et  négligences,  vous 
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avez  acquis  UDg  bruyct  * .  A  quoy  je  crains  de  Yostre  part 
Son  Âltèze  youldra  donner  ordre  par  aultre  moyen  que 
désireriés  ;  et  y  eussiez  bien  peu  remédier,  si  voua  eosaiez 
voulu  croire  et  faire  ce  que  vous  ay  souvent  admonesté. 
Partant  déaire  que  m*advertissez  ce  qu*en  avez  faict. 
De  Bruxelles,  ce  vi"*^  de  mars  1561,  stil  de  court  *. 

1  Inquiétade,  agitation. 
«  1562.  N.  S. 


i 


N»  48 


VL  MAGISTRAT  DE  YALENCIENHES  A  U  GODVEKNAHTE 


DU  10  MARS  1562 


-M- 


ordinal:  —  INEDIT 


Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne. 


>î»:o«- 


Madamme,  à  la  grâce  de  vostre  Altèze,  très  hnmble- 
ment  prions  estre  recommandez  ; 

Madammë,  suivant  vostre  ordonnance  et  lettres  qu*il  a 
pleut  à  Vostre  Altèze  depuis  certain  temps  nous  escripre, 
nous  avons  incontinent  prins  et  constitué  prisonnier  Phi- 
lippes  Mallart  et  saisy  avecques  luy  pluisieurs  libvres 
trouvez  en  sa  maison,  desquelz  les  aulcuns  sont.def- 
fenduz,  comme,  par  noz  lettres  incontinent  après,  vostre 
Altèze  peult  avoir  cognu,  par  lesquelles  désyrions  estre 
plus  amplement  advertiz  des  charges  que  vostre  Altèze 
pooit  avoir  contre  luy,  affin  de  tant  mieulx  Tinterroghier 
et  former  son  procès;  et  pour  ce  que,  jusques  ors,  n*en 
avons  entendu  ni  reçeu  quelque  chose,  nous  avons  advisé 
estre  besoing  d*envoier  à  vostre  Altèze  la  copie  de  ses 
interrogatoires  et  responce,  pour  les  veoir  et  advertir  sy 
Tostre  Altèze  entend  debvoir  estre  interroghié  sur  aultres 
charges,  et  d'ung  chemin  avons  aussy  advisé  envoier  le 
procès  de  Simon  Fauveau,  constitué  prisonnier  et  trouvé 
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en  la  maison  dudict  Philippes  Malart  S  lequel  nous  avons 
retenu  jusques  ores  pour  ce  que  nous  espérons  avecques 
le  temps  le  réduire  et  rethirer  des  opinions  qu'il  ha  jus- 
ques ors  tenu,  et  que  lad^®  détention  de  prison  le  porroit 
à  ce  ramener  pour  le  salut  de  son  &me,  et  comme  ci-de- 
vant aultres  ont  esté  réduictz;  supplians  partant  vostre 
Altèze  de  prendre  de  bonne  part  le  debvoir  par  nous 
faict,  et  nous  advertir  ce  qu'il  plaist  à  icelle  estre  faict 
desdicts  deux  prisonniers. 

Au  surplus,  pour  ce  que  mons^  le  marcquis  de  Berghes, 
par  ses  précédentes,  nous  a  escript  que  V.  A.  désyroit 
estre  advertie  de  tout  ce  qu'il  adviendroit  en  ceste  ville  *, 
nous  envoions  avecques  lesdits  procès  Tung  des  troix  bil- 
letz,  conforme  as  aultres  deux  trouvez  le  iiii"'  de  ce 
mois,  du  matin,  attachiez  en  troix  divers  lieux  public- 
ques. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze  en 
sa  saincte  garde. 

De  Valleu chiennes,  ce  x°**  dô  mars  1561'. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 
Pbevost,  ju-bbz,  et  eschevins  de  la  ville  db 
vallenchibnnes. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  la  ditcesse  de 
Parme,  Plaisance^  etc.,  régente  et  gouvernante. 

1  Dans  la  même  lettre,  Malart  est  écrit  avec  un  l  on  avec 
deux  l. 
^  Lettre  du  17  février  ci-dessus. 
8  1562.  N.  S, 


N^  49 

COPIE  DE  U  COPIE  DU  PROCÈS  DE  SIMON  FAUYEAU 

par  de\'ant  les  trévost,  jurés  et  échevins  de  la  ville  de 
vallenœnnb;  présent  :  m.  le  lieutenant  le  comte 
(entête  du  temps). 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DES  17  &  24  JANVIER,  20  &  25  FÉVRIER  1562 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Iiiaese  56  de  la  restitution  antrichienne 


•*^< 


Pardevant  messeigneurs  les  prévost  jurez  et  escevins 
de  ceste  ville  de  Valenciennes,  présent  :  mons'  le  lieute- 
nant-le-conte. 

Du  17  janvier  1562.  (N.  S.)  —  Simon  Fauveau,  pri- 
sonnier constitué  la  nuiet  passée ,  amené  devant  Mess^*" 
et  interroghié  de  dire  la  vérité,  et  de  dénommer  celuy  qui 
auroit  usé  de  conjuration  au  personnage  de  Hornaing  et 
s'ille  cog^noissoit; 

A  dit  qull  ne  le  cognoissoit;  au£sy  ne  sçavoit  son 
nom,  et  n'avoit  esté  avecq  luy,  demandant  si  on  avoit 
heu  de  luy  témoignaige  de  ce. 

Lui  a  ^té  dit  que  on  estoit  assez  adverti  qu*il  le 
cognoissoit,  et  avoit  esté  aud^  Hornaing,  meismes  à  cet 
effect  mandé  le  d^  personnaige  ; 

T.   II  8 
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A  dit  estre  yray  qu'il  avoit  esté  audit  Homaing  quérir 
ledit  personnage  malade,  et  le  amené  en  la  maison  du 
gardinier^hors  la  porte  Notre-Dame  ^  ou  il  Tauroitlaissié 
ayecq  le  frère  dud'  personnage,  et  ung  Nicolas  estran- 
gier,  qui  le  avoit  esté  quérir. 

Dist  avoir  bien  veu  ung  nommé  Ghuy*  en  Toumay,y 
a  IIII  mois,  mais  ne  Tavoit  veu  faire  aulcune  conjuration 
aud^  homme  de  Homaing  ne  autre,  et  ne  Tavoit  hanté. 

Dist  avoir  mené  led^  Nicolas  estrangier  aud^  HornaiDg, 
sur  la  requeste  et  pour  faire  plaisir  audit  malade,  affîn 
de  le  pooir  assister,  n*entendant  d'avoir  à  ce  faire  faict 
quelque  mal  ou  offence. 

Dist  n'avoir  demoré  durant  la  nuict  en  la  maison  dad* 
gardinier  et  seroit  retourné  couchier  en  sa  maison. 

Dist  que  led^  Nicolas  estoit  hault  homme  et  maig^,  ne 
sçachant  s'il  avoit  quelque  défection  k  la  veue,  et  pré- 
sentement demorant  en  France,  comme  il  a  entendu. 

Enquis,  a  dit  que  Dieu  n'exceptoit  personne  qui  ne 
peuist  bien  user  de  conjuration  avecq  foy. 

A  dit  (interroghié)  qu'il  croyoit  aux  commandements 
*  de  la  loy  donné  à  Moyse. 

Interroghié  s'il  croyoit  que,  par  la  célébration  de  la 
messe,  que  Dieu  y  fut  sacramentèlemeut  ; 

A  dit  de  croire  comme  il  est  escript  à  l'unzeyesme  des 
Corrintienss,  et  que  Dieu  est  à  la  dextre  de  son  père  et 
qu'il  descendra  pour  jugier  les  vifz  et  les  mortz. 

Quant  à  oyr  la  messe,  dit  qu'il  ne  le  trœuve  dans  le 
bible,  viel  ny  nouveau  testament*. 

1  Jacques  Lestarcquy. 

'  Guy  de  Bray  ou  de  Bresse.  (Vbin  ci-aprôs  la  pièce  n^  50  qui 
contient  sur  ce  ministre  des  détails  très  intéressants.) 

3  La  onzième  épltre  aux  Corinthiens  de  saint  Paul. 

^  Il  y  ayait  longtemps  déjà  que  Luther  avait  aboli  la  messe, 
qu*il  appelait  messe  privée,  parce  que  le  prêtre  s'appliquait  à  lui 
seul  la  communion,  tandis  qu*il  aurait  dû,  suivant  le  réforma- 
teur, y  faire  participer  toute  Tassistance  des  fidèles. 


. 
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Tient  de  Féglise  du  Crist  catolicque  et  universèle. 

Ressuy  8*il  tenoît  que  par  les  paroUes  sacramentèles  et 
célébracion  de  la  messe,  Dieu  le  Créateur  y  estoit; 

Â  dit  qu'il  estoit  à  dextre  de  Dieu  son  père,  et  ne  des- 
chendroit  en  mil  et  mil  part  en  une  heure,  mais  pour 
jogier  les  yifz  et  les  raortz,  comme  il  avoit  dit,  ne  le 
trouvant  ainsy  par  le  bible,  Tiel  et  nouveau  testament, 
et  vivoit  que  pour  son  salut. 

Â  esté  renvoyé  ës-prisons  jusques  à  aultrefois. 


Du  sabmedi,  xxiiii"»*  de  janvier  XV°LXI.  (1562.  N.  S.) 

Le  devant  dit  Simon  Fauveau  a  esté  ramené  devant 
Hess'*,  et  ressuy  comment  il  entendoit  et  tenoit  de  la 
messe  et  du  Sainct  Sacrement; 

A  dit  que  Diçu,  notre  créateur,  est  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  ne  deschendra  fors  pour  jugier  les  vifz  et  les. 
mortz,  et  qu'il  failloit  faire  la  cène  ainsi  que  Nostre  Sei- 
gneur Tavoit  enseigné  et  monstre.  Dist  que  Nostre  Sei- 
gneur ne  descendra  point  entre  les  mains  d'un  homme, 
et  que,  après  les  parolles  sacramentèles  dictes  par  le 
presbitre  célébrant  la  messe,  Nostre  Seigneur  n'y  estoit 
ne  descendoit  es  mains  d'ung  pécheur. 

Interroghié  ce  qu'il  entendoit  de  la  cenne  et  de  la  célé- 
bration de  la  messe  ; 

Â  dit  qu'il  entendoit  que  après  le  pain  bénit  par  Nostre 
Seigneur,  il  tenoit  que  ilz  recepvoient  leur  Créateur,  et 
que  le  pain  n'estoit  en  riens  transmué  et  demorait  pain, 
et  le  vin  vin,  et  n'y  avoit  aulcune  figure,  comme  à  pré- 
sent se  monstre  et  se  faict  entre  les  mains  des  prebstres. 

Enquis  s'il  y  avoit  longtemps  qu'il  tenoit  et  vivoit 
ainsy,  a  dit  III  ans,  IIII  ans,  YI  ans,  YII  ans,  autant 
qu'on  voldroit. 

Ressuy  et  enquis  qui  le  avoit  induit  et  enseignié  ; 
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A  dit  que  Jhesu-Grist  Tavoit  enseignié  par  le  moyen 
de  lire  sa  parolle. 

Enqnis  de  rassemblée  faicte  en  la  maison  da  jardinier 
hors  la  porte,  a  dîst  estre  vray  qu'il  aroit  esté  avec  Nicolas, 
duquel  il  ne  scet  le  surnom,  à  Homaing,  quérir  le  per- 
sonnaige  malade  et  possessé  qu'ils  amenèrent  en  la  mû- 
son  d'iceluy  gardinier,  mais,  quant  à  luy,  ned^noraiUeoq 
et  revint  oouchier  à  sa  maison. 

Dist,  sur  ce  enquis,  qu'il  n'avoit  esté  en  leur  trope  et 
assemblée  sur  ce  depuis  faicte  avec  ledict  malade. 

Sur  ce  enquis,  dit  n'avoir  esté  euseignié  de  6hy  de 
Bray. 

Enquis  et  interroghié  s'il  faisoit  conscience  de  pryer  1a 
verge  Marie,  et  de  dire  VÂf>e  Maria  ; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  avoit  enseignié  ses  apostres 
de  pryer  la  Pater-Nostre,  le  disant  sur  ce  de  boult  en 
boult  en  langhe  franchoise,  disant  qu'il  tenoit  les  articles 
de  la  foy  ;  les  déclarans  et  speciffîans  l'un  après  l'aultre. 

A  esté  sur  ce  renvoyé  à  la  prison. 


Du  vendredi,  xj."»  de  febvrier  XV^LXL  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Mess** Me  la  justice,  aussy  mens'  le  lieute- 
nant le  conte,  présent  :  Mons'  frère  Grégoire  Lefebyre, 
religieulz  et  prédicateur  au  Carme  [sic). 

Le  devant  nommé  Simon  Fauveau  prisonnier  a  esté 
amené  et  ressuy  sur  sa  foy  ; 

A  dit  qu'il  croyoit  que  Dieu,  notre  créateur,  estoît  à 
dextre  de  son  père,  tenant  aussy  la  communion  des 
Minctz  et  les  articles  de  la  foy. 

Enquis  s'il  tenoit  que  Jhésu-Crist  fût  au  chiel  et  à  h 
messe,  disant  et  faisant  la  célébracion  et  les  parolles 
sacramentèles; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  est  au  chiel,  et  n'en  des- 
chendra  que  pour  jugier  les  mortz  et  les  vifz,  et  en  avoit 
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dit  sur  précédente  interrogation,  demorant  emprès  ce 
qu^il  en  avoit  dit,  sur  lecture  à  luy  en  faicte. 

£nqui8  s'il  cognoisaoit  point  que  depuis  Nostre  Sei- 
gneur Jhésu-Crist,  il  y  avoit  eu  Téglise  universelle; 

A  dit  qu'il  le  confesgoit  et  qu'il  sçavoit  bien  que,  passez 
long^mps,  on  avoit  dit  la  messe,  disant  qu'il  n'estoit 
point  docte  pour  faire  argument  ne  disputer,  et  avoit 
dit  et  déclaré  sa  foy,  déclarant  audit  s*^  prédicateur 
qu'il  se  contente  &  tant  d'avoir  response  aultre,  deman- 
dant se  ung  simple  homme  non  docte  ne  se  pœult  bien 
saulver. 

Interroghuié  et  ressuy  s'il  ne  tenoit  point  que  ladite 
église  universelle  euist  reçeu  Feucaristie  et  le  Sainct 
Sacrement,  et  sy  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  estoit,  a 
dit  que  on  se  contente  de  ce  qu'il  a  dit,  et  qu'il  ne  parle- 
roit  point  plus  avant. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  à  l'Ëucaristie  Nostire  Seigneur 
y  est  et  le  fault  ainsi  tenir  par  foy  ; 

A  dit  qu'il  avoit  déclaré  sa  foy  et  se  tenoit  à  ce. 

LiUi  a  esté  dit  que  ce  n'estoit  foy  mais  obstinacion  ; 

A  dit  d'en  avoir  dit  ci-devant,  et  qu'il  ne  responderoit 
plus  avant. 

Enquis  s'il  tenoit  point  qu'il  faille  pryer  pour  les  tres- 
passez,  lui  alléguant  sur  ce  l'escripture  et  passages,  et 
comment  meismes  les  dampnez  avoient  pryé  pour  les 
vivans; 

A  dit  qu'il  avoit  dit  sa  foy,  et  renderoit  compte  devant 
Dieu. 

Enquis  sur  quelle  église  il  prend  soq  pied,  et  qui  est 
son  supos  ; 

A  dit  que  Dieu  est  son  supos,  et  ne  fera  aultre  réponse 
BV  arg^ument,  et  que  Dieu  cognoit  son  coer  et  sa  foy. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  tenant  comme  il  le  faict,  il 
estoit  tenu  pour  herréticque  et  non  ôlz  de  Dieu  ; 

A  demandé  se  on  lui  monstreroit  que  ainsy  fût; 
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Lui  a  esté  dit  que  oyl,  et  que  8*11  voelt  respondre  avec 
raisons,  lui  sera  monstre. 

A  dit  qu*il  aroit  confessé  et  déclaré  ce  qu*il  diroit,  et 
que  on  se  voeille  contenter  et  se  contentoit  bien. 

Lui  a  esté  requis  cui  Tavoit  ainsy  enseignié; 

A  dit  qu*il  ne  responderoit  aultre  chose,  et  qu'U  n*e8- 
toit  en  aulcune  doubte,  et  n*ayoit  de  nul  esté  mal  instruit. 

Enquis  qu'il  tenoit  des  sacremens; 

A  dit  d'en  tenir  deux,  assavoir  :  le  baptesme  et  h 
cenne,  disant  estre  tenu  de  requérir  pardon  à  Dieu  et  de 
se  confesser  de  Tun  à  Taultre,  selon  que  dit  la  paroUe  de 
Dieu,  déclarant  qu'il  ne  responderoit  aultre  chose,  nonob- 
stant pluisieurs  admonestemens  et  remonstrances  à  luy 
faictes. 


Du  xxv««  de  febyrier  XV«^LXI.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messieurs  de  la  Justice,  présent  mons'  le 
lieutenant-le-conte  ; 

Simon  Fauveau,  devant  nommé,  prisonnier,  ramené 
devant  Messieurs  et  requis  sçavoir  avecq  quelz  gens  il 
avoit  hanté,  et  qui  Tavoit  instruict  à  vivre  comme  il  fai- 
soit  ; 

A  dit  n'avoir  esté  de  personne  instruit  ne  endoctrinet, 
et  que  Dieu  l'avoit  instruit  en  lisant  sa  paroUe. 

Dist  qu'il  n'avoit  hanté  personne,  et  n'avoit  esté  en 
quelque  assemblée  ou  presche,  ne  où  Ton  enseignoist, 
disant  aussy  que  l'homme  ny  la  femme  de  la  maison  où 
il  a  esté  trouvé  éh  la  chambre  de  Phiiippes  Mallart  ossy 
prisonnier,  ne  se  sont  trouvez  avecq  luy  et  led^  Phiiippes 
en  icelle  chambre. 

Interroghié  qui  estoient  en  la  maison  du  jardinier 
lorsque  luy  et  ung  Nicolas,  dont  il  ne  scet  le  surnom, 
estant  grant  homme,  amenèrent  l'homme  de  Hornaiog 
possessé  ; 
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Biai  que  lorsqu^ilz  amenèrent  ledict  homme,  ne  y  avoit 
personne,  ne  sçachant  quelz  y  debvroient  venir,  et  n'y 
demora,  Taffirmant  ainsy  sur  sa  foy  (sur  ce  adjuré). 

Enquis,  a  dit  d'avoir  esté  requis  d*un  appelle  Bonaven- 
tore,  chauchetier,  grant  homme  noir,  de  Cambray,  lors 
demorant  en  ceste  ville,  de  présent  à  Bouan,  de  aller 
aud^  Homaing  quérir  ledict  homme,  luy  ayant  dict  qu'il 
le  amenast  en  la  maison  dudit  gardinier,  ce  qu'il  auroit 
faictà  bonne  intention,  et  ne  pensant  mal  faire. 

Interroghié  quelz  il  cognoissoit  que  ne  fûtqu'ilz  crain- 
dlssent  plus  leurs  biens  que  la  mort^  il  en  y  a  beaucop 
qui  vivroient  ainsy  ; 

A  dit  qu'il  n'en  cognoist  nulz,  et  n'en  sçaroit  nommer 
aulcun,  et  que  ce  qu'il  pooit  avoir  dict,  auroit  esté  que 
c'estoitpour  le  désir  que  chascun  fuist  bien  vivant. 

Ressuy  et  rechargié  que  ceste  propposition  n'estoit 
soffissante,  que,  par  sa  déclaration  précédente,  il  n'en  y 
heult  aulcuns  chargiez  ou  suspectez  ; 

A  dit  qu'il  n'entendoit  de  chargier  aulcun  ni  n'en 
cognoissoit,  disant  qu'il  n'estoit  sy  bien  parlant,  que 
pour  sy  bien  assir  ses  paroUes. 

Dist,  estantenquis,  que  ledevant  dict  Nicolas  estoit  car- 
pentier,  ayant  ouvré  emprës  maitre  Andrieu  Lavechin^. 

'  Que  ne  fût  qu'ils  fussent  plus  attachés  à  lenrs  biens  qu'à  la 
▼ie. 

'  Andrieu  Lavechin  ou  Lachon,  charpentier  renommé  qui^vait 
établi  tout  le  mécanisme  intérieur  des  grands  moulins  se  trou- 
vant hors  la  porte  Tornisienne.  Il  prit  part  à  la  révolte  de  1566 
et  fat  exécuté  après  la  prise  de  la  ville,  le  25  août  1568.  «  Chargé 

•  d'avoir  contribué  pour  le  paiement  des  soldats  à  deux  patars  ; 
••  chargé  aussi  que  le  jour  du  saccagement  des  églises  de  ceste 
-  ville,  il  avoit  faict  ouverture  à  quelq.  cave,  où  que  les  orne- 

•  mens  de  Téglise  de  S^Géry  estoient  cachez,  et  les  a  tirez 
•*  hors  de  ladicte  cave,  et  les  a  bruslés  en  cendres.  Avec  encor 

•  plusieurs  charges,  crimes  de  lése-majeaté.  Fut  jugé  à  être 
«•  pendu  et  estranglé  sur  le  marché,  puis  mené  au  roleui^,  pour 
«  estre  de  rechef  pendu.  (Manuscrit  de  Jean  Doudelet)  » 
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Interroghié  s'il  voUoitencoûfes  demorer  pertinâx  et  non 
revenir  &  la  raison,  suivant  les  admonitions  et  remon- 
strances  à  lui  faictes  dernièrement; 

A  dît  et  pry 6  que  on  se  voeille  contenter  de  sa  foy,  tèle 
qu'il  avoit  déclaré  ci-devant,  sans  le  tempter  ^  plus  avant, 
disant  qu'^l  ne  sçaroit  et  ne  voelt  aultre  chose  déclarer 
que  faict  n^avoit. 

Estant  enquis,  a  dît  que,  faisant  la  cenne.  Ton  reçoipt 
le  corps  de  Nostre  Seigneur  et  son  sang  par  foy. 

Requis  et  interroghié  sy ,  en  célébrant  la  messe,  disant 
par  le  prestre  les  paroUes  sacramentelles  et  administrant 
la  saincte  hostie,  Ton  ne  rechoipt  le  semblable; 

A  dit  d'avoir  déclaré  sa  foy  et  ce  qu*il  entend,  et  que 
Ton  se  contente;  sur  quoy  a  été  renvoyé  ès-prisons,  Tad* 
monestant  de  bien  penser  à  ce  qu  il  debvoit  faire  et  de  wj 
remettre  et  réduire  h  la  prison. 

Lors  ledict  seigneur  Lieutenant-le-Conte  a  oonclad 
contre  ledict  Simon,  affin  qu*il  soit  aprochié  et  interro- 
ghié par  voye  extraordinaire  de  déclarer  et  cognoistre 
quelz  sont  ses  complices,  et  aussy  comment  il  entend  et 
quelz  sont  ceulx  qu'il  avoit  déclaré  que,  ne  fût  qu'ilz  dou- 
tassent plus  leurs  biens  que  la  mort,  seroient  ainsy  vivans 
que  luy,  et  pareillement  de  nommer  ceulx  qui  aroient 
esté  au  conjurement  dud^  homme  de  Hornaing. 

Messieurs,  ayant  oy  la  conclusion  dudict  seigneur 
Lieutenant,  et  attendu  que,  de  temps  immémorial.  Ton 
n'a  acoustumé,  pour  quel  cas  que  ce  fût»  de  procéder 
contre  bourgeois  dud^  Valenciennes  par  torture,  aussv  . 
qu'il  n'appert  que  ledict  prisonnier  ait  esté  présent  à  l'as- 
semblée faicte  en  la  maison  dud*  jardinier,  ny  depuis 
ailleui^,  avec  ledict  malade  et  possessé  de  Hornaing,  sy 
que  la  femme  meisme  dudict  possessé  a  afiElrmé  ne  l'avoir 
vu,  prenant  regard  ossy  à  ce  que  iceluy  prisonnier  avoit 

»  Tenter,  scruter. 
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librement  déclairé  et  dénommé  ceubc  qu*il  cognoissoit, 
n'ont  procédé  à  lad^  voye  extraordinaire  de  torture. 

Geste  copie  par  ordonnance  de  mesdicts  sieurs  a  esté 
faicte  et  collationné  à  Toriginal  par  moy,  greffier  sous- 
si^é. 

Signé  :  P.  Biseau  avec  paraphe  ^ 


^  Le  nom  da  greffier  Biseaa  ou  Bisian  revient  souyent  dans 
les  écrltB  du  temps.  Sans  doute,  il  avait  succédé  A  François 
d'Onltreman,  quand  celui-ci,  de  greffier  de  la  Loy,  était  devenu 
pensionnaire  de  la  ville. 

Biseau  émigra  quelques  Jours  avant  Tinvestissement  de  Valen- 
ciennes,  en  novembre  1566,  et  après  le  siège,  il  eut  la  ville  pour 
priBon.  (Manmscrit  de  Simon  Leboucq.  Bib.  de  Valenciennes.) 

Il  recevait  ^ffiO  L.  tournois  par  an,  plus  7  L.  pour  sa  robe  et 
4  boitels  de  Ué  -A  ia  Saint-André.  (Comptes  de  la  ville,  1565- 
1566.) 


INTERHOGATOIRE  DE  PHILIPPE  MALURT 

DES  17  &  24  JANVIER,  6  &  20  FÉVRIER  &  3  MARS  I5G2 


COPIE   CERTIFIÉE.    —   INÉDIT 
Liasse  LYI  de  la  restitution  aatrichiennede  1862 

É 

Du  XVII**  de  janvier  XV°  soixante  et  ung.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messeignçurs  les  prévost,  jurez  et  escevins 
de  ceste  ville  de  Yalenciennes,  présent  mons*'  le  lieute- 
nantie-conte. 

Philippes  Mallart,  chauchetier»  josne  compaigoon  à 
marier,  natif  de  ceste  ville,  prisonnier  constitué  la  nuict 
passée. 

Interroghié  s'il  avoit  cogneu  Ghuy  du  Bray,  dist 
d'avoir  heu  ses  devises  en  Anvers  et  en  chemin,  y  poelt 
avoir  II  à  III  ans,  le  ayant  trouvé  en  chemin  allant  de 
ceste  ville  audict  Anvers.  Ne  l'ayant  hanté.  Tient  qu  il 
soit  de  Mons. 

Dist,  sur  ce  ressuy ,  d'avoir  encorres  aultresfois  heu  sa 
devises  par  chemin,  ou  se  rencontrans  et  trouvans  par 
les  rues.  Dist  y  avoir  bien  ung  an  qu'il  n'avoit  parlé  à  luy, 
et  tient  que  ce  fut  par  la  rue  en  ceste  ville.  Dist  qu'il  ne 
sçavoit  où  il  se  tenoit,  venant  audict  Yalencieunes. 
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Enquis  8*il  cognoissoit  Simon  Fauveau,  a  dit  qu^oyl, 
et  qu^il  avoit  couchié  aucunes  nuictz  avecq  luy  en  sa 
chambre,  pour  ce  qu*il  prisonnier  estoit  seul  en  sad. 
chambre.  Ne  sçachant  pour  quelle  cause  il  ne  demoroit 
ou  couchoit  en  sa  maison  avecq  sa  femme,  et  ne  Ten 
avoit  interroghié  ^ 

Dist,  sur  ce  interroghié,  qu*ilz  auroient  heu  devises  de 
laparollede  Dieu,  mais  ne  sçavoit  dire  ne  déclarer  de 
quelles  paroUes  led^  Simon  aroit  usé  et  ne  les  avoit 
retenu. 

Dist  d'avoir  demoré  et  ouvré  en  Anvers  et  à  Tournay. 

Dist  de  n'avoir  hanté  ledict  Ghuy,  ne  sçeu  ou  entendu 
qu'il  se  meslaist  de  conjurer  malades  et  possessez  de 
Tennemy. 

Dist  qu*il  ne  cognoit  Ghobert,  sayeteur,  ayant  sa 
femme  nommée  Anthonnette. 

Enquis,  a  dit  que  les  livres  trouvez  et  levez  en  sa 
chambre  ne  sont  tous  à  luy,  et  avoient  esté  mis  et 
aportés  en  sa  chambre  par  ung  nommé  Jehan  Borgny 
(ou  Borguy)  présentement  demorant  en  France.  Estoit 
avecq  luy  ung  nommé  Julyen  Dath,  hantant  en  Anvers, 
estant  josne  compaignon.  Sy  se  seroient  abordez  à  luy 
parlant,  parce  qu'il  estoit  seul,  et  les  y  auroient  mis  et 
leissié,  disantz  que,  tost  après,  les  viendroient  requérir. 

Dist  qu'il  ne  sçet  quelz  libvres,  et  ne  s'y  cognoit 
guères.  Dist  d'en  avoir  k  aulcuns  compalgnons,  qui  sont 
demoransà  Tournay,  qui  les  aroientaportezpar  le  moyen 
dud*  Julyen,  ne  sçachant  leurs  noms,  et  tient  qu'ilz  sont 
présentement  demorant  en  France.  Depuis  a  dit  que 


1  Cette  cause,  que  Mallart  ne  veut  pas  dire,  est  pourtant  bien 
facile  à  saisir.  Fauveau,  menacé  de  poursuites  à.  i*occasion  de 
Taffaire  d'Anthones  Rogier,  était  rentré  secrètement  à  Valen- 
ciennes,  et  au  lieu  de  résider  en  sa  maison,  où  il  eût  été  facile- 
ment découvert,  se  cachait  dans  la  chambre  de  Mallart,  son  ami 
et  son  coreligionnaire. 
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l'ung  86  nomme  Anthoiimd  TaU^oiaiid,  demeuiant  aud' 
Toumay  en  la  nie  Saint-Martin,  de  stil  (^ucbetîer, 
josne  oompaignon,  et  Taoltre  nommé  Alexandre,  ajant 
ledict  AleiLandre  ouvré  de  chauchetrye  sur  Hatiiieu  De 
La  Haye*  en  la  rue  Cambrisienne»  en  ceete  viUe. 

Enquis  s'il  avoit  hanté  aveoq  ledict  Alexandre,  a  dit 
que  non  aultrement  que  en  ouvrant  en  la  maison  dadict 
Mathieu,  et  n*7  avoit  guères  ouvré,  estant  aUé  ouvrer 
aussy  en  la  maison,  Haultlebois. 

Dénye  d'avoir  hanté  et  conversé  avecq  ledict  Ghobert, 
sayeteur.  A  esté  renvoyé  à  la  prison. 


Du  sabmedy  xxiiii*  de  janvier  XV«LXI.  (1562.  ».  9.) 

Le  devant  nopamé,  Philippes  Mallart,  prisonnier, 
ramené  devant  Messieurs,  et  enquis  sçavoir  si  c'estoient 
à  luy  les  petit  libvres  couvertz  de  parchemin,  conjbenaas 
la  confession  de  foy  ; 

A  dit  n'estre  à  luy,  ains  à  Anthoine  Tallemand,  de 
Toumay,  qui  les  avoit  en  passant  laissé  en  sa  chambre, 
qu'il  disoit  de  les  venir  requérir.  Est  à  présent  demorant 
en  France. 

Enquis  combien  il  en  avoit,  a  dit  d'en  avoir  trois, 
disant  que  le  dialoghe  de  Testât  de  la  chrestienneté  tou- 
chant la  diversité  des  opinions  en  estoit  Tung. 

Interroghié,  a  dit  luy  avoir  esté  donné  par  Jdian 
Tapisseur  de  Tournay,  puis  naguerres  ayant  esté  exé- 
cuté par  le  feu. 

Dist  que  ung  des  aultres  est  ung  testament  que  luy 
avoit  esté  envoyé  par  Ouillelme  Mallart,  son  frère,  demo- 
rant à  Francquefort,  estant  translaté  de  grecq  en  fran- 
chois,  sans  nom  de  translateur^  ny  lieu  de  Timprimerye, 
fors  par  Jacques  Poulain  et  Anthoine  Rebul. 


^  Traducteur. 
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Item  ung  livret  de  catécismea  escript  et  copiet  de  sa 
maiD. 

Dist  que  le  livre  de  la  remonstrance  à  la  Boyne,  mère 
du  Roy  S  par  ceulx  persécutez  *,  appertient  à  ^exandre, 
ayant  ouvré  de  chauchetieï  6ur  Haulebois,  Tayaut  leissié 
en  sa  chambre,  lors  qull  partit  de  ceste  ville,  disant  qu^il 
le  redemanderoit. 

Dist,  sur  ce  enquis,  de  u^avoir  esté  avecq  ledict 
Alexandre  en  quelque  chanterye  ny  assemblée,  et  ne 
desiroit  d'y  aller. 

Dist  n'avoir  hanté  ledit  Alexandre  fors  en  ouvrant,  ne 
aussy  Ohuy  de  Bray,  fors  en  chemin,  n^ayant  heu  ni 
tenu  proppoB  de  Fescripture  avecq  eulx,  ne  Simon  Fau- 
veau;  et  n'avoit  mis  en  effect  leurs  proppos. 

Bessuy  sur  ce,  et  qu'il  sçavoit  bien  que  ledict  Simon 
s'estoit  absenté,  et  ne  s'ozoit  tenir  en  la  ville  que  à  la 
celée; 

À  dit  de  bien  avoir  ce  sçeu,  comme  il  luy  auroit 
compté,  et  dit  que  c'estoit  pour  ce  qu*il  avoit  esté  à 
Hornaing. 

Luy  8  esté  déclaré  qu'il  avoit  avecq  eulx  intelligence  et 
les  avoit  hanté,  vivant  selon  leur  opinion,  signament 
dadit  Ghuy  de  Bray,  avecq  lequel  il  estoit  chergié  avoir 
hanté  et  esté  en  conventicles;  —  A  dit  que  non  avoit. 

Enquis  quelle  foy  il  avoit  et  tenoit,  a  dit  qu'il  vivoit 
selon  qu'il  trouvoit  par  sa  saincte  escripture  et  viel  et 
nouveau  testamentz,  et  qu'il  tenoit  et  estoit  sa  foy  et 
créance'  tèle; 

Enquis  ce  qu'il  tenoit  de  la  messe  et  de  la  consécration, 
a  dist  qu'il  estoit  simple  compaignon,  et  qu'il  tenoit  et 
croyoit  comme  la  saincte  escripture  estoit,  et  que  Nostre 
Seigneur  l'a  voit  enseignié; 

'  Catherine  de  Médicis,  reine  douairière  de  France. 
^  Les  protestants  français. 
'  Croyance. 
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A  esté  interroghié  &  eut  estoit  le  livre  contenant  les 
arrestz  royaulx  de  la  court  du  royaulme  des  cieulx,  qui 
avoit  esté  trouvé  sur  luy  lorsqu'il  fut  prins  ; 

A  dit  que  c'estoit  au  susd.  Alexandre,  lequel  luy  avoit 
envoyé  de  France,  III  à  IIII  jours  avant  son  dit  empri- 
sonnement, et  que  luy  aporta  Adam,  duquel  il  ne  sçet  le 
surnom  \  estant  de  Lille,  demorans  tous  deux  à  RouaD. 

A  esté  renvoyé  es  prisons. 


Du  dessusd.  xxiiii*  de  janvier  XV^LX!.  (1562.  N.  S.) 

Le  prénommé  Philippes  Mallart  a  esté  ramené  devant 
mesd.  s'*,  lequel  a  esté  interroghié  sur  certain  extraictet 
copie  h  eulx  délivré  par  les  mains  de  maistre  GorviUaln, 
et  que  luy  avoient  baillié  maistre  Charles  Aultruy', 
comissaire,  et  le  procureur  général  du  Roy,  résidens  à 
Malines  ',  et  dont  la  teneur  s'enssuit; 

«  Est  qu'il  y  a  environ  deux  mois  que  Philippes  Mal- 
«  lard,  comme  il  estime,  qui  est  chausetier  de  son  stii, 
€  de  Valenciennes,  luy  dist  *  que  pluisieurs  se  retyroient 
«  de  Valenciennes  pour  aller  demeurer  en  France,  et 
«  pense  bien  qu'il  volu  dire  que  c'estoit  pour  Tévangille, 
«  d'autant  qu'il  le  cognoissoit  aymànt  la  paroUe  ;  > 

A,  sur  ce,  dit  qu'il  n'avoit  point  parlé  aud*  Jehan 
Tapisseur,  depuis  la  Saincte  Croix  qu'est  procession  de 
Tournay,  mais  n'avoit  mémoire  ni  souvenance  de  luy 
avoir  dict  lesd.  proppos,  et  le  dénye. 


^  Le  nom. 

*  Auxtruyes. 

3  François  Verleysen,  qui  fut  commissaire  royal  à  ValeD- 
cionnes,  à  partir  du  16  mai  1562. 

^  D'après  la  réponse,  il  semble  que  ce  passage  soit  extrait  de 
rinterrogatoire  de  Jehan  Tapisseur,  lequel  aurait  été  envoy«5  à  . 
Valenciennes  par  les  commissaires  royaux  de  Tournay. 
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Sur  quoy  lui  a  esté  dit  comment  ledit  Tapisseur  Tavoit 
ainsy  dédaré  avant  son  trespas  ; 

Respond  qu'il  n'avoit  bien  dict,  le  dényant  de  rechief, 
disant  que  Mathieu  De  La  Haye  et  Charles  Bouchier, 
sayeteur,  se  seroient  rethirez  en  France,  ne  sçet  où, 
aussy  ung  nommé  Adam,  natif  de  Lille,  marchant  de 
laisnes,  nouYellement  venu  demorer  à  Valenciennes  et  ù 
présent  à  Rouan,  disant  avoir  d*eulx  heu  cognoissance, 
comme  il  estoit  ouvrant  auprès  ledict  Mathieu ,  son 
maistre,  où  ilz  se  trouvoient  à  la  fois; 

Sy  a,  suivant  et  après  ce,  esté  renvoyé  es  prisons. 


Du  vendredi  vi*  de  febvrier  XV^'LXI.  (1562.  N.  S),  pré- 
sent :  Messeigneurs,  et  mons'  le  Lieutenant-le-Conte. 

Ledict  Philippes  Mallart  a  esté  interroghié  et  admo- 
nesté de  dire  et  confesser  la  vérité,  et  requis  sçavoir  qu'il 
sentoit  de  la  messe; 

Â  dit  d'en  tenir  comme  Tescripture  sainct  tient,  et  en 
sentoit  que  Téglise  catholicque  et  saincte  le  tient,  et  qu*il 
ne  sçaroit  user  d'exposition. 

Interroghié  combien  il  y  avoit  qu'il  n'avoit  oy  et  esté 
à  la  messe  ; 

A  dit  qu'il  ne  sçaroit  dire  combien  il  y  avoit,  et  ne  luy 
en  souvenoit  point. 

Enquis  s'il  tënoit  que  ce  fut  mal  faict  d'oyr  la  messe  ; 

A  respondu  qu'il  n'en  disoit  riens. 

Enquis  de  la  confesse; 

A  dit  qu'il  se  confessoit  selon  que  l'escripture  saincte 
l'enseig^oit. 

Intent^hié  qu'il  sentoit  et  tenoit  du  sainct  Sacra- 
ment; 

A  dit  de  croire  que  le  Sacrement,  quand  il  est  admi- 
nistré ainsi  que  Jhésucrist  l'a  institué,  que  l'homme, 
s'estant  bien  esprouvé  soy  meisme,  comme  dit  sainct  Pol, 
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qu'il  reçoipt  le  proppre  catpB  de  Jhésucrist,  et  recfaoîpt 
son  proppre  sang,  en  espéranoe  de  la  vie  étemèle*. 

Diet  quHl  respond  simplement,  selon  que  Dieu  Vvmi 
enseignié,  et  ne  sçavoit  disputer. 

Interrogbiô  combien  il  y  ayoit  qu'il  a'avoit  esté  àeon- 
fesse  à  bouohe  de  prebstre  ; 

A  dist  qu'il  ne  luy  en  sou^enoit,  et  que,  à  la  fois, 
Tavoit  faict  et,  à  la  fois,  non. 

Dist  de  se  confesser  «elon  que  rSseriptore  renseigne 
et  que  David  le  monstre  ès.psalmes  XXXTT  et  LP,  et 
sainot  Pol  en  ses  eanonicques*. 

Enquis  comment  il  entendoit  du  pooir  qui  avoit  esté 
donné  de  Dieu  aux  apostres  de  lier  et  deslier; 

Â  dit  qu'il  en  tenoit  comme  en  est  démonstré  au  viel 
testament,  que,  ainsi  que  la  lèpre  leur  estoit  ostée,  ilz 
jugeoient. 

Interroghié  qu'il  tenoit  des  Sacremens  de  l'Église; 

Il  dit  d'en  tenir  aussi  que  en  tenoit  rEscripturesaincte, 
et  croyoit  et  tenoit  le  baptesme,  et  se  contentoit  de  son 
premier  baptesme,  disant  qu'il  n'entendoit  mal  vivre, 
s'en  tenant  comme  TEscripture  saincte  le  monstre. 

Enquis  quelz  il  cognoissoit  vivans  comme  luy,  et 
avecq  lesquelz  il  avoit  hanté  ; 

A  dict  de  non  avoir  hanté  ni  heu  comunication  sTec 
rhoste  de  sa  maison,  et  n'avoit  esté  enseignié,  ne  aprins 
de  ceulx  ci-devant  nommez  ny  aultres,  mais  avoit,  dès  sa 
jonnesse,  leut  et  aprins  en  testament  et  comme  Dieu 
Tavoit  enseignié. 

Dénye  qu'il  ait  conversé  avec  Ghuy  de  Bray,  ny  esté 
en  quelque  conventicle,  preschement  ny  assemblée;  et, 

^  C'est  la  théorie  de  Luther  et  de  Calvin,  par  opposition  A 
celle  de  ZwinglL  {Voir  la  note  ci-après.) 

s  II  s'agit  toij^otirs  de  la  confession  primitive,  et  non  de  là 
confession  auriculaire,  que  Mallart  repousse  plua  loin  formelle- 
ment. 
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si  de  ce  on  rayoit  chergié,  on  n*auroit  dit  ne  adverty  la 
vérité. 

Bessuy  sy  la  confesse  au  prebstre  n'est  utiUe; 

Dit  d'en  tenir  comme  llSscripture  renseigne,  et  croit 
comme  la  paroUe  de  Dieu  le  monstre,  tenant  Fordon- 
nance  de  mariage  bonne,  disant  n'estre  si  sçavant  de  res- 
pondre  du  Sacrement  de  confirmation. 

Enquis  s'il  n'entend  que  le  prebstre  n'ait  plus  de  puis- 
sance en  son  estât  que  ung  aultre  homme  laix  ; 

Dist  que,  tant  que  à  son  office,  Oyl  ^  et  sont  en  degrez 
plus  hault,  et  qu'ilz  ont  pooir  de,  quant  par  la  vertu  de 
la  prédication  de  la  parolle  de  Dieu,  ilz  voient  que  les 
hommes  ont  contrition  de  leurs  péchiez  passez,  et  ayans 
coer  et  volunté  d'eulx  convertir  en  Dieu,  ilz  leur  poellent 
pardonner,  et  comme  il  est  escript  au  II®  chapistre  des 
actes  des  apostres. 

Enquis  s'il  falloit  point  pryer  pour  les  trespassez  ; 

A  dit  qu'il  croyoit  comme  la  saincte  Escripture  croyt, 
et  qu'il  en  a  respondu  ci-devant. 

Interroghié  qu'il  tient  du  Sainct  Sacrement  après  les 
parolles  sacramentëles  dictes  par  le- prebstre; 

A  dit  que  Dieu,  nostre  créateur,  est  assis  à  deztre  de 
son  père,  et  croit  comme  la  saincte  Escripture  luy 
enseigne  et  la  institué. 

Depuis  luy  a  esté  dict  n  avoir  esté  interroghié  sur  le 
faict  de  pryer  pour  les  trespassez  ; 

A  dit,  comme  dessus,  qu'il  tenoit  et  croyoit  ainsi  que 
l'Escripture  saincte  veut.  Dist  oultre  qu'il  est  au  V"  cha- 
pistre de  l'Ecclésiasticque  que  mieulx  vault  le  chien  vif 
que  le  lyon  mort,  et  que  les  vivans  scèvent  bien  qu'ilz 
moront,  et  que  ceulx  qui  sont  mort  n'ont  plus  de  cog^ois- 
sance  de  ceulx  qui  sont  soubz  le  soleil. 

Enquis  de  cui^venoit  ung  billet  où  sont  dénommez 
pluisieurs  personnes,  seigneurs  et  ministres  ; 

1  Oui. 

T.   II.  9 
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Â  dît  qu*il  avoit  esté  aporté  et  déleissié  entre  ses  mains 
par  Mathieu  De  le  Haye,  sur  ce  qu*il  demanda  quelles 
nouTelles  y  ayoit  en  France,  et  estoient  noms  de  ceulx 
de  Fiance,  et  des  ministres  n'eu  cognoissant  aulcuns. 

Interroghié  en  quelles  maisons  et  aveoq  cui  il  hantoit 
enceste  vîUe; 

Dist  qu'il  alloit  et  hantoit  es  maisons  de  ses  frères  et 
sœurs,  de  sesparens  ;  ayant  demoré  bien  an  et  demy  en  la 
maison  où  il  a  esté  prins,  et  depuis  estre  retourné  de 
Tournay  '. 

Dist  que,  auparavant  estre  allé  aud^  Tournay,  avoit 
demoré  en  la  place  de  la  Tasnerye',  emprès  d'un  four- 
nier^;  se  nommoit  Jehan,  de  stil  sayeteur. 

A  esté  renvçyé  es  prisons. 


Du  vendredy ,  xî«  de  febvrier  XV«LXI  (1662  N.  8.). 
Pardevant  Mess**  de  la  Justice,  aussi  mons'  le  lieu- 
tenant-le-conte.  Présent  :  mons' frère  Grégoire  Lefebrre, 
religieulx  et  prédicateur  au  Carme  [sic). 

Le  devant  nommé  Philippes  Mallart,  prisonnier,  ramené 
et  requis  de  déclarer  sa  foy  ; 

A  dit  de  t^nir  les  articles  de  la  foy,  assçavoir  simple- 
ment en  l'église  catholicque  et  à  la  communion  des 
sainctz,  et  qu'il  vivoit  et  tenoit  ainsy  que  il  avoit  esté 
enseignié  dès  sa  jonnesse. 

Enquis  s'il  entendoit  que  l'Église  catholicque  fut  aussj 
rÉglise  romaine  ; 

A  dit  qu'il  estoit  simple  compaigneon,  et  entendoit  de 
croire  à  l'Église  catholicque  et  comme  il  avoit  esté  ensei- 
gnié. 

'  On  remarquera  que  presque  tous  les  sectaires  Talenciennois 
ont  eu  des  relations  à  Tournay,  Anvers,  Francfort  et  aQtre> 
villes  où  les  sectes  réformées  s^étaient  développées. 

s  Place  de  THôpital- Général. 

s  Boulanger,  ou  tenant  un  four  banal  (farnarius). 
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Dist,  sur  ce  enquis,  qu'il  ne  luy  souvient  combien  il  y 
a  qu'il  n'avoit  esté  à  cqafesse,  disant  qu'il  avoit  déclaré 
sa  confession. 

Sur  ce  enquis,  a  dit  qu'il  désiroit  bien  d'estre  ensei- 
gnié  par  la  parolle  de  Dfeu. 

Luy  a  esté  sur  ce  déclaré  comment  nostre  Seigneur 
avoit  donné  puissance  à  sainct  Pierre  et  aux  apostres  de 
pardonner  et  d'excommunier,  lyer  et  deslyer»  demandant 
s'il  tenoit  que  les  pappes,  ministres  et  vicaires  de  Dieu, 
n'ont  le  meisme  pooir  et  soient  en  ce  succédez; 

A  dit  que  il  croyoit  ainsi  que  l'Escripture  saincte  l'en- 
seigne ^  et  que  le  pooir  seroit  succédé  de  l'un  k  l'aultre, 
et  de  lieu  en  lieu,  demandant  sy  sainct  Pierre  avoit  heu 
plus  de  puissance  que  les  aultres  apostres,  et  que,  de  ce, 
il  fut  enseignié. 

Sur  quoy  luy  a  esté  alleghié  et  monstre  qu'oyl. 

A  quoy  a  respondu  d'entendre  que  nostre  Seigneur 
l'auroit  restably  en  son  pooir,  qu'il  avoit  auparavant  sa 
faulte  commise,  et  qu'il  n'avoit  plus  de  pooir  et  puissance 
que  les  aultres,  ne  qu'il  fut  supérieur  des  aultres  ',  enten- 
dant luy  avoir  esté  demandé  par  trois  fois  s'il  aymoit 
nostre  Seigneur,  pour  et  ou  lieu  des  trois  fois  qu'il  l'avoit 
regniet,  disant  aussy  qu'il  avoit  esté  reprins  de  saint  Pol, 
lors  qu'il  estoit  envoyé  preschier  sur  les  Juifz,  pourquoi 
tenoit  selon  son  petit  entendement  que  luy  n'avoit  plus 
de  pooir  que  l'aultre,  mais  estoient  esgaulx,  disant  tou- 
tesfois  qu'il  ne  voUoit  tenir  nulles  opinions. 

Aussy  dit  qu'il  avoit  leut  que  celuy  qui  voudroit  estre 
grant  seroit  le  plus  bas. 

Sur  quoy  luy  a  esté  allegbié  plusieurs  passages  et 

>  On  remarquera  avec  quelle  obstination  Mallart  se  retranche 
derrière  l'autorité  de  TËcriture  sainte,  ce  qui  lui  fournit  le 
moyen  de  ne  pas  trop  se  compromettre,  sans  cependant  abjurer 
ses  croyances. 

<  Des  autres  apôtres. 
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expositions,  ayant  par  luy  respondu  que  nostre  Seigneur 
estoit  chief  sur  tous  ^ . 

Â  esté  interroghié  qull  tenoit  de  la  messe  et  du  sainct 
Sacrement; 

A  dit  qu'il  en 'tenoit  comme  il  est  dict  à  runzéyesme 
chapitre  des  Gorintiens,  et  le  croyoit  ainsy. 

Sur  quoi  lui  a  esté  demandé  s'il  croyoit  point  que 
nostre  Seigneur  y  fût  réalement,  comme  il  avoit  dit; 

A  déclaré  qu'il  le  croyoit  ainsy  que  TEscripture  saincte 
le  dit  et  le  croyoit- purement. 

Enquis  s'il  tenoit  que,  après  lesparolles  sacramentèles 
dictes  et  déclarées  par  le  prebstre  célébrant  la  messe,  que 
Dieu  y  soit  réalement  ; 

A  dit  de  tenir  et  croire  comme  la  saincte  Escripture 
renseigne,  et  que  nostre  Seigneur  Ta  institué;  et  a  été 
enssuy  en  TÉglise  catholioque,  déclarant  que,  la  per- 
sonne estante  bien  examinée  en  sa  conscience,  il  rechoipt 
le  corps  de  nostre  Seigneur  et  aussy  son  sang. 

Bessuy  savoir  sy,  par  la  célébration  de  la  messe,  il 
n'entendoit  estre  la  cène  et  la  consécration  ; 

Après,  sur  ce,  avoir  esté  fort  pressé  et  interroghié 
déclarer  Tun  ou  Taultre,  a  dit  de  tenir  de  la  messe  comme 
il  en  est  dict  en  sainct  Pol  à  Tunzéyesme  des  Gorintiens. 

Estant  enquis,  a  dit  d'avoir  reçeu  son  Créateur,  y  poelt 
avoir  deux  ans. 

Enquis  sur  le  faict  de  s'estre  confessé,  a  dit  de  sçaToir* 
confessé  à  Dieu,  et  se  confessoit  selon  que  rEscripture 
dit,  aussy  saint  Jehan  au  premier  chapistre  de  ses  Cano- 
nicques,  demandant  d'estre  enseignié  et  luy  estre  monstre 
comment  il  se  doibt  aultrement  confesser. 

Depuis,  après  pluisieurs  remonstrances  faictes,  aditde 
bien  confesser  que  le  prebstre  a  puissance  de  lyer  et  des- 

^  C'est  la  théorie  calviniste  de  la  souveraineté  absolue  de  Dieu. 
{Voir  notre  étude  :  le  Diable  et  la  Réforme.) 
'  Au  lieu  de  s'avoir,  que  le  sens  indique. 
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lyer,  aussy  de  recevoir  en  Téglise  et  remettre  hors  de 
rSglise  quant  au  corps  et  quant  à  Tàme,  confessant  que 
les  prebstres  ont  puissance  tèle  qu'est  déclaré  au  XXP 
ou  XXIP  chapistre  de  saint  Jehan,  et  11%  III«  et  XIIP  des 
actes  des  apostres,  disant  oultre  qu'il  ne  voUoit  tenir  * 
Halles  opinions. 


Du  mardi  iii»  de  mars  XV°LXI.  (1562.  N;  S.) 

Pardevant  Mess",  présent  mons'  le  lieutenant-le- 
conte. 

Le  devant  dict  Philippes  Mallart,  ramené,  et  luy  re- 
monstre  les  debvoirs  et  remonstrances  que  on  luy  avoit 
faict,  adfin  qu*il  euist  h  déclarer  et  cognoistre  qu'il  tenoit 
de  la  messe  et  du  sainct  Sacrement  de  Tautel,  et,  de  ce, 
estant  h  présent  requis  ; 

A  dit  que  on  avoit  oy  ce  qu'il  avoit  dit  et  son  intention, 
et  comme  il  est  escript  h  l'unzéyesme  du  premier  des 
Corrintiens,  quant  à  la  cène,  et  en  tenoit  comme  Jhesu 
Crist  l'avoit  ordonné,  et  que  la  saincte  escripture  Tensei- 
gnoit. 

Ënquis  quèle  différence  il  mettoit  de  recepvoir  la  cène 
et  consécration  que  saincto  église  a  faict  et  se  y  faict,  ou 
de  ce  faire  et  recepvoir  selon  qu'il  alléghoit  ; 

Â  dit  n'estre  sy  sçavant  que  pour  savoir  distinghier 
de  ce. 

Interroghié  s'il  tenoit  point  que,  par  la  messe,  et  en 
disant  par  le  prebstre  Tes  paroUes  sacramentèles,  Nostre 
Seigneur  y  fût  et  s'il  entendoit  point  que  ce  fût  sainct 
Sacrement  ; 

A  dit  qu'H  s'arrestoit  à  la  parolle  de  Dieu,  craindant 
de  soy  abuser,  disant  que,  sy  on  luy  sçavoit  monstrer 
aultrement,  il  estoit  content  de  le  croire. 

I  Soutenir. 
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Luy  a  esté  dit  que  à  tenir  et  maintenir  ce  qu'il  faisoît, 
Ton  entendoit  qu'il  erroit; 

A  dit  qu'il  avoit  reçeu  son  Créateur  à  l'église,  si  comme 
à  saint  Jehan  en  ceste  ville,  et  depuis  dehors  à  Toumay, 
quant  il  avoit  esté  à  ce  disposé,  et  des  mains  des 
prebstres. 

Enquis  se,  luy  estant  hors  de  prison  et  à  Pasques  pro- 
chain, il  seroit  intentionné  d'avecq  foy  et  dévotion,  sans 
simulation,  de  recepvoir  son  Créateur  à  l'église,  comme 
est  ordonné  faire  ; 

A  dit  que  oyl,  estant  bien  disposé,  et  que  Dieu 
n  ordonne  à  faire  par  constrainte,  et  enssuyt  ce  que  eosei- 
gnoit  sa  paroUe  et  la  sainete  escripture,  ne  voeillant  tenir 
aulcune  opinion,  demandant  s'il  vivoit  mal  de  vivre 
comme  le  commandement  de  Dieu  estoit,  et  que  au 
III*  des  Galattes  *  est  dict  de  ny  pooTr  augmenter  ne 
diminuer,  disant  de  croire  &  ce  que  les  sainctz  docteurs  en 
ont  ditz,  et  que,  se  l'Église  ne  chambge  pas  la  parolle  de 
Dieu,  le  croyoit. 

Enquis  dire  s'il  entendoit  dire  qu'il  y  euist  chambge- 
ment,  et  en  quoy  et  de  quoy  il  pooit  avoir  doubte; 

Dist  que  l'ordonnance  de  la  confesse  ne  se  troeuve  estre 
ordonnée  par  la  parolle  de  Dieu  ^,  et  que,  s'il  avoit  offensé 
quelcun,  viendroict  &  luy  recognoistre  sa  fiaulte  et  en 
requérir  à  Dieu  pardon,  ainsi  qu'est  dit  au  XVIII'  de 
sainct  Mathieu. 

Luy  a  esté  dit  et  remonstré  que,  en  allant  confesser  ses 
péchiez  aux  prebstres  et  ministres  de  l'Église,  luy  sont 
remis  et  pardonnez  par  la  puissance  de  Dieu  et  que  leur 
a  esté  donné  et  leissié  et  succédé  de  ses  ministres  et 
apostres; 

^  Les  épitres  aux  Galates  de  saint  Paul. 

<  Confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Mallart 
dénie  formellement  Torigine  divine  de  la  confession  auricu- 
laire. 
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A  dict  de  le  croire  bien  ainsy,  mais  qu'il  n*estoit  de 
nécessité  *. 

Geste  copie,  par  ordonnancé  de  mesd^  s", 
a  été  faicte  et  coUationnée  &  l'original  par 
moi»  greffyer  soubsigné  *. 

BiSBAU. 

(Avec  paraphe.) 


y  Par  là,  nous  croyons  que  Mallart  veat  dire  que  Tabsolution 
sacerdotale  n'est  pas  indispensable,  et  que  la  rémission  des 
péchés  peut  venir  de  Dien  directement. 

t  En  somme,  cet  interrogatoire  est,  an  point  de  vue  théolo- 
giqne,  beaucoup  plus  important  que  celui  de  Fauveau,  et  ce  doit 
être  un  sujet  de  surprise  que  de  voir  un  simple  artisan  disserter, 
comme  Mallart  le  fait,  sur  les  écrits  et  les  doctrines  de  saint 
Pafed,  de  saint  Jean,  de  saint  Mathieu,  etc. 


N"  49'"* 


L'E.UCHARISTIE.  SUIVANT  LDTHER,  ZWINGLI 4  CALVIN 


i**- 


On  a  pu  voir,  dans  les  pièces  si  curieuses  qui  précèdent, 
que  TEucharistie  est,  au  xyi**  siècle,  Tun  des  principaux 
points  de  controverse.  Les  théologiens  catholiques  qui 
assistent  aux  interrogatoires  pressent  les  sectaires  deques- 
tions  sur  ce  sacrement,  appelé  généralement  c  sacrement 
deFaultel  i  .Cesdemiers  croient-ils  que  <  parlacélébration 
c  de  la  messe,  Dieu  y  soit  sacramentellement  >  ?Tiennent- 
ils  que  <  J.-C.  est  au  chiel  et  à  la  messe  >?  Penseut-ib 
que  c  TEsglise  universelle  ait  reçu  Teucaristie  et  le  sainct 
<  Sacrement,  et  que  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  soit  i? 
ou  bien  encore  c  disant  par  le  prebstre  les  paroUes  sacra- 
c  mentelles,  et  administrant  la  saincte  hostie,  redioipt- 
c  on  le  semblable  i? 

Toutes  ces  questions,  doût  la  forme  varie,  ont  un  fond 
commun  :  la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  les  espèces  de 
la  communion. 

Voici,  d'après  un  auteur  estimé  S  les  opinions  des 
trois  grands  réformateurs  sur  ce  point.  A  partir  de  ce 
moment,  nous  le  citons  textuellement,  en  prenant  des 
passages  épars  dans  bqq  histoires  de  Luther  et  de  Calvin. 

«  La  réformation  luthérienne  (confession  d'Âugsbourg) 


1  M.Audin. 


ï 
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t  reconnaît  la  présence  réelle.  Après  la  consécration  du 
f  pain  et  du  vin,  le  corps  et  le  sang  de  J.-C.  résident 
i  dans  TEucharistie  vraiment  et  réellement.  Le  fidèle 
*c  les  reçoit  non  point  enfermés  dans  une  substance 
c  matérielle,  et  par  une  manducation  chamelle,  mais 
I  spirituellement  et  par  la  foi.  > 
Suivant  le  curé  d'Ensiedeln,  Zwingli,  fondateur  de 
i  FÉglîse  de  Zurich  ou  des  sacramentaires,  <  le  corps  du 
Christ  ne  peut  être  ni  sous  le  pain  ni  avec  le  pain.  Le 
pain  n*est  que  le  signe  d'une  réalité  absente.  Un  sacre- 
ment n'est  qu'une  image  et  rien  de  plus.  Si  on  en  fait 
une  réalité,  le  sacrement  devient  Dieu.  Alors  il  faudra 
dire  de  TEucharistie,  du  baptême,  ou  de  Timposition 
des  mains  :  un  Dieu,  un  autre  Dieu,  un  troisième  Dieu. 
Qu'est-ce  donc  qu'un  sacrement?  Un  signe,  un  sym- 
bole. Dans  la  cène,  nous  ne  recevons  pas  charnelle- 
ment, mais  spirituellement  le  corps  du  Christ.  L'huma- 
nité du  Christ  n'est  pas  immortelle,  ni  infinie;  donc 
elle  est  finie.  Si  elle  est  finie,  elle  n'est  pas  partout. 
Donc  les  paroles  sacramentelles  doivent  être  prises 
dans  un  sens  symbolique,  figuratif,  métonymique. 
Ces  mots  :  Prenez,  ceci  est  mon  corps,  veulent  dire  : 
Ceci  eat  mon  corps  mystique,  ou  le  symbole  de  celui 
que  j'ai  pris  et  offert  à  ma  mort.  » 
Luther,  qui  déjà  avait  disputé  sur  la  cène  avec 
Carlstadt  à  l'auberge  de  ïOurs  noir  i'Iina,  s'emporta  à 
plusieurs  reprises  avec  sa  violence  et  sa  verve  habituelles 
contre  Zvïingli,  Œcolampade  et  autres  sacramentaires. 
c  C'est  le  diable,  dit-il,  qui  nous  attaque  à  l'aide  de 

<  quelques  fanatiques  qui  blasphèment  la  cène  de  Notre 
t  Seigneur  J.-C,  et  rêvent  qu'on  n'y  reçoit  que  le  sym- 
«  bole  et  le  signe  du  pain  et  du  vin,  et  qui  refusent  dans 
«  leur  aveuglement  d'avouer  que  le  corps  et  le  sang  de 

<  J.-C.  y  Qont  contenus  en  réalité,  comme  renseignent 
«  ces  paroles  si  claires  :  Mangez,  ceci  est  mon  coxps.  » 
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c  Cette  hérésie  aura  son  temps;  elle  finira  bientôt, 
car  elle  est  trop  crasse,  trop  effrénée.  Ce  n'est  pas  une 
Tain^  opinion,  des  textes  douteux  qu'on  attaque,  mais 
des  sentences  scripturaires  claires  et  explicites.  Ils 
ressemblent  &  ceux  qui  regardent  à  travers  un  Terre 
colorié;  quelle  que  soit  la  couleur  de  l'objet,  l'oûlne 
voit  d'autre  nuance  que  celle  qui  a  été  répandue  sur  la 
lentille.   En  vain,  vous  leur   montrez  la  vérité,  fl 
faudrait  que  Dieu  fût  le  verre  colorié.  • 
f  Les  princes  devraient  employer  les  supplices  pour 
réprimer  ces  sacrilèges  qui  blasphèment  ce  qu'ils  ne 
comprennent  pas.  Un  jour  ils  rendront  compte  de  leurs 
doctrines.  Entends-tu  !  porc  !  chien  sacramentaire  !  Qui 
que  tu  sois,  &ne,  bête,  brute  !  • 
c  Héros  admirables  qui  mériteraient  qu'on  leur  cra- 
chât sur  la  bouche  et  sur  la  figure,  qu'on  oignit  leurs 
cheveux  de  crottins  de  cheval  en  guise  de  parfums,  et 
qu'on  les  chass&t  ignominieusement  du  pays  1  • 
Et  ailleurs  : 

c  Or  donc,  mes  bons  amis  les  Suisses,  où  avez-vous 
trouvé  que  :  ceci  est  mon  corps  {hoc  est  meum  corpus) 
signifie  :  ceci  est  la  figure  de  mon  corps.  Demandez- 
en  l'explication  aux  petits  enfants  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  leur  septième  année,  et  qui  apprennent  à  l'école 
à  dire  :  c,  c,  ce,  c,  i,  ci,  ceci.  Il  y  a  des  bibles  en  grec, 
en  latin  et  en  allemand.  Voyez,  montrez-nous  donc  où 
il  est  écrit  :  Ceci  est  le  signe  de  mon  corps.  Vous  ne 
le  pourriez  pas.  Niais  !  Paysans  ! 
La  séparation  des  deux  églises  eut  lieu  au  colloque  de 
Marbourg  (1528),  où  Luther,  Philippe  Mélanchton,  Justin 
Jonas  et  Crucîger  argumentèrent  contre  Zwingli, 
Œcolampade  et  Gaspard  Hédion.  Là  Luther  soutint  une 
fois  de  plus  t  qu'il  admettait  la  présence  réelle,  mais 
t  seulement  durant  l'acte  sacramentel;  qu'il  tenait  qu  en 
«  vertu  des  paroles  de  là  consécration,  J.-C.  descendait 
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I  en  corps  dans  rSucharistie;  que  la  substance  du  pain 
I  et  du  Tin  ne  se  changeait  pas  en  corps  et  en  sang,  mais 
I  gardait  sa  matérialité  ;  que  puisque  le  Christ  était 
f  présent  dans  Tespôce  eucharistique,  il  devait  y  être 
f  adoré.  > 

Quand  les  théologiens  eurent  bien  disserté,  ils  arri- 
vèrent au  point  délicat  :  <  En  présence  de  Dieu,  dirent 
f  Œcolampade  et  Zwingli,  Dieu  n'est  qu*un  esprit  dans 
f  la  cène,  i 

€  En  chair,  en  chair,  en  chair  véritable,  répliquèrent 
i  Mélanchton  et  Luther.  > 

Et  ils  se  séparèrent,  plus  divisés  que  jamais.  Calvin, 
voulant  réconcilier  les  églises  de  Wittemberg  et  de 
Zurich,  et  établir  enfin  Tunité  de  foi  protestante  sur  le 
point  controversé,  adopta  et  enseigna  une  doctrine 
mitoyenne,  et  qui  se  tenait  en  quelque  sorte  en  équilibre 
entre  le  réalisme  de  Luther  et  le  symbolisme  de  Zwingli. 
Calvin,  dit  le  même  auteur,  qui  représente  le  corps  et 
Tâme  comme  les  éléments  de  Tètre  humain  et  qui 
affirme  que  TÉcriture  confond  lesprit  et  Tftme  dans  le 
même  attribut,  enseigne  que,  dans  la  cène,  Tâme  ou 
l'esprit  est,  par  la  foi,  nourri  de  la  chair  et  abreuvé  du 
sang  de  J.-C,  tandis  que  le  corps  n'en  reçoit  que  les 
symboles,  c'est  &  dire  du  pain  et  du  vin  matériels.  Il 
veut  que  la  chair  et  le  sang,  par  la  vertu  du  saint 
Esprit,  franchissent  l'espace  qui  les  sépare  de  cette 
terre,  pour  les  identifier  à  l'âme,  si  celle-ci  s'est  élevée 
par  la  foi  vers  le  Christ...  > 
Au  surplus,  Bossuet,  dans  ^on  Histoire  des  variations, 
a  résumé  en  ces  mots  la  doctrine  de  Calvin  sur  l'Eucha- 
ristie : 

t  Calvin,  dit-il,  admet  une  présence  tout  &  fait  mira- 
<  culeuse  et  divine.  Il  n'est  pas  comme  les  Suisses  ^  qui 

*  ZwiDgIiens. 
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se  fâchent  quand  on  leur  dit  qu*il  y  a  du  miracle  dans 
la  cène  ;  lui,  au  contraire,  se  fâche  quand  on  dit  qu'il 
n'y  en  a  point.  Il  ne  cesse  de  répéter  que  le  mystère 
de  TEucharistie  passe  les  sens  ;  que  c'est  un  ouvrage 
incompréhensible  de  la  puissance  divine  et  un  secret 
impénétrable  à  l'esprit  humain;  que  les  paroles  lui 
manquent  pour  exprimer  ses  pensées,  et  que  ses  pen- 
sées, beaucoup  au  dessus  de  ses  expressions,  n'égalent 
pas  la  hauteur  de  ce  mystère  ineffable.  De  sorte,  dit-il, 
qu'il  expérimente  plutôt  ce  que  c'est  que  cette  union 
qu'il  ne  l'entend,  ce  qui  montre  qu'il  en  ressent  ou 
croit  en  ressentir  les  effets,  mais  que  la  cause  le  passe. 
C'est  aussi  ce  qui  lui  fait  mettre  en  la  confession  de 
foi  que  ce  mystère  surpasse  en  sa  hautesse  la  mesure 
de  notre  sens,  en  tout  ordre  de  nature,  et  que,  pour  ce 
qu'il  est  céleste,  il  ne  peut  être  appréhendé,  c'est  à 
dire  saisi  que  par  la  foi.  En  s'efforçant  d'expliquer  dans 
son  catéchisme  comment  il  peut  se  faire  que  J.-C.  nous 
fasse  participants  de  sa  propre  substance,  vu  que  son 
corps  est  au  ciel  et  nous  sur  la  terre,  il  répond  que 
cela  se  fait  par  la  vertu  incompréhensible  de  son  esprit, 
laquelle  conjoint  bien  les  choses  séparées  par  distance 
de  lieu.  »  C.  P. 
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IKDICATIOSS  SUR  LE  PRÉDICATEUR  &  MINISTRE  PROTESTANT 

GUY  DE  BRAY 

(Fragment  d'une  note  destinée  au  Roi  i) 
'  JANVIER-JUIN  1561 


MINUTE.    —   INÉDIT 


Fonds  de  TAudience,  liasse  94 


Quant  est  de  Taffaire  de  Tournay,  suyvant  ce  qua 
esté  escript  et  envoyé  derraînement  à  Sa  Majesté,  com- 
ment les  s'  de  Moatfgny  et  conseillier  d'Assonleville, 
(aprèz  avoir  icy*  communiqué  les  articles  par  eulx 
adyisez  pour  remédier  au  désordre  qu'ilz  trouYoient  illec 
pour  le  faict  de  la  religion),  estoient  retournez  audit 
Toumay  pour  parachever  ce  qu*ilz  avoient  encommencé 
avec  les  aultres  commissaires,  ilz  ont  achevé  enthiôre- 
'nient  ce  qui  y  restoit  à  faire,  en  purgeant  le  mal  qullz 

1  Primitivement,  cette  pièce  était  une  minute  de  lettre  de  la 
Gouvernante  au  Roi.  Mais  le  mot  :  Sire  ayant  été  supprimé,  et 
ces  mots  :  Vostre  Majesté  changés  en  Sa  Majesté^  la  lettre 
parait  avoir  été  transformée  en  un  projet  de  note  ou  de  mémoire 
destiné  par  le  conseil  d'État  au  Roi. 

>  A  Bruxelles. 
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y  ont  trouvé,  et  y  mis  tout  ordre  possible  pour  pourveoir, 
à  Tayde  de  Dieu  et  exécution  desdictes  ordonnances,  que 
en  Fadvenir  samblables  iilconvéniens  D*adyiennent  plus. 


Mesmement  par- dessus  ceulx  dont  a  esté  faicte  men- 
tion à  Sa  Majesté  par  le. précédent  receuil,  a  esté  oongnen 
le  principal  ministre  de  tous,  appelle  Guy  de  Breye,  natif 
de  Mons  en  Haynnau,  soy  faisant  (pour  estre  plos 
incongnu)  appeller  Hiéromme  de  Bresse;  lequel  a  prinfl 
ses  erreurs  à  Genève  et  Lozane,  et  estoit  sy  avant  venu 
en  leur  faulse  doctrine,  et  y  avoit  sy  long  temps  qu'il  s'en 
mesloit,  que  les  propres  chiefz  dliérésie  d'AUemaigne  et 
France  Tappelloient  le  ministre  de  la  paroUe  de  Dieu  es 
Pays  Bas. 

Oultre  ce  ilz  ont  jecté  la  main  sur  ses  livres,  pappiers, 
lettres  missives,  sermons,  recoeulz  et  annotations  et  tous 
aultres  ses  secretz,  par  où  ilz  ont  descouvert  non-seulle- 
ment  ses  secretz  propres,  mais  de  plussieurs  ses  com- 
plices :  chose  qui  luy  desplaira  grandement,  encoires 
qu'il  se  soit  rendu  fugitif  en  France,  où  Ton  dit  qu'il 
dogmatise  et  baptise  selon  les  abuz  de  Calvin. 

Et,  entre  iceulx  pappiers,  ilz  ont  trouvé  livres  de  tous 

les  principaulx  héréziarques,  tant  en  latin  que  en  fran- 

çois,  et  plussieurs  choses  nottées  de  sa  main  en  grec  et 

hébrieu.  Spéciallement  ont  trouvé  deux  cens  exemplaires 

ou  plus  de  petitz  livretz  en  françois,  plains  d'hérésies, 

intitulez  :  c  Confession  defoy/aiete  d'un  commun  acoori 

<  par  lesjidelles  qui  cmtersent  es  Pays  Bas  qui  désirent 

«  ni>re  selon  la  vraye  réformation  de  VévangilU  de  Nostre- 

«  Seigneur  Jesu  Christ  >,  avec  une  épître  à  Yostre 

Majesté,  lequel  ilz  appellent  roy  Philippes  leur  souverain 

seigneur,  où  en  la  fin  est  une  remonstrance  aux  magis- 

tratz  des  Pays-Bas  en  faveur  des  sectes,  affin  de  ne 

résister  à  la  parolle  de  Dieu  et  de  cesser  toutes  persécu- 
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lions  contre  ealz  qui  s'appellent  vrays  fidelles.  Dont 
s'envoye  un  exemplaire  à  Sa  Majesté. 

Lesquelz  livretz  ledict  ministre  avoit  faict  imprimer 
(comme  aucuns  estiment)  &  Rouen,  (car  il  n'a  inscription 
de  lieu  où  il  est  imprimé),  dont  a  faict  venir  grande  mul- 
titude d'exemplaires  pour  distribuer  partout  et  infecter 
les  bons  de"  ses  erreurs.  Et  n*euissent  lesdicts  commis- 
saires  faiUy  d'en  trouver  plus  grande  multitude,  ne  fût 
esté  que  une  partie  d'iceulx  fut  bruslée  par  le  feu,  que 
quelcun  de  ses  complices  meit  dedens  la  maison,  en 
intention  de  cacher  les  secrets  ;  pourquoy  depuis  ledict 
facteur  a  esté  pugny. 


N^  51 

LES  SECTAIRES  CALVINISTES  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  à  la  lettre  du  10  mars) 
DU  4  MARS  1562 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Bien  vous  soit. 

Très  honouré  Sieurs,  Messeigneurs  de  la  ville  de 
Yalencbiennes,  nous  ne  somme  pas  esmerveillés  sy  le 
Conseil  de  La  Majesté  ne  vous  a  envoie  quelque  juge- 
ment touchant  les  deux  prisonniers,  et  pensons  qu^r 
redoubtent  d'en  ordonner  pour  cause  qu*ilz  peuUent  avoir 
entendu  qu'ilz  ne  veult  riens  approuver  ny  maintenir, 
sinon  ce  quy  est  contenus  en  la  pure  pàroUe  de  Dieu  *. 

Suivant  che,  nous  vous  supplions  et  prions  affec- 
tueussement  que  ne  faciès  rien  témérairement  ny  à  Faven- 
ture,  mais  surtout  vous  prions  que  ayés  esgard  à  deux 
choses  :  la  premier  est  que  regardés  déjuger  justement, 

^  Qu*il  ne  veut  rien  approuver,  etc.  Sans  doute  ce  passage 
s'applique  au  Roi,  et  alors  la  phrase  entière  signifierait,  que  le 
conseil  craint  de  prendre  une  décision,  parce  qu*il  a  pu  entendre 
dire,  que  le  Roi  ne  veut  rien  approuver  sinon  que  ce  qui  est 
contenu  en  la  parole  de  Dieu. 
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selon  que  porte  vostre  yocation  en  laquel  estes  admis  et 
constitués  par  la  voulonté  de  Dieu,  selon  le  dire  de  sainct 
Paul,  Rom.  13  cap.,  pour  maintenir  les  bons  en  leur 
cause  et  punir  les  malfaicteur  selon  leur  désertes  ^  et 
vous  prions  pour  le  secondt  point  que  ayés  esgard  &  vous- 
mesmes,  et  à  la  Bépeublieque,  et  au  tamps  advenir. — Et 
pour  llionneur  et  obéyssanche  que  nous  vous  portons, 
nous  vous  avons  bien  voulus  advertier  de  che  ;  craindant 
les  tumultes  et  esmotions  et  grans  inconvényens  quy  en 
pouroint  advenir. 

Faisant  fin,  priant  le  Seigneur  qu*en  toutes  choses  il 
vous  doint  bon  conseil,  affin  qu^en  puissiés  respondre 
devant  sa  face.  Âmen. 

^  Selon  leurs  môrite*  (de  desservir). 


T.  IL  10 


N°  52 

LE  MAGISTRAT  AD  MARODIS  DE  BERGHES 

DU  10  MARS  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  19IWa,  f>  30  v« 


-♦•- 


Hesponce  auidictes  lettres  *  contenant  la  cause  du  iusOct 
retardement  et  des  libeh  semez  en  la  ville. 

Monseigneur,  nous  avons  le  jour  d'hier  reçeu  toz 
lettres  touchant  les  deux  prisonniers  que  détenons 
comme  sectaires,  par  lesquelles  Vostre  Seigneurie  désire 
sçavoir  ce  que  nous  aurions  faict  de  Tung  d'iceulx  qui 
est  demeuré  obstiné  ',  donnant  à  congnoistre  le  malcoD* 
tentement  de  Madame  la  ducesse  et  de  Vostre  Seigneurie 
que  la  justice  ne  seroit  encoires  faicte  dudict  sectaire 
obstiné.  Pour  ausquelles  donner  responce,  il  plaira  à 
Vostre  Seigneurie  cognoistre  que  nous  avons  plaisieuis 
fois  interroghuié  iceulx  prisonniers,  meismes  par  le  pré- 
dicateur carmois  en  ceste  ville  les  faict  admonestera 

1  A  la  lettre  da  17  février  précédent. 

*  Simon  Fauvean. 

3  Frère  Grégoire  Lefebvre. 


j 
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mais  n^avoDS  jusques  ores  rendue  quelcque  sentence 
contre  Simon  Fauveau,  tant  pour  ce  que  nous  avons 
désiré  rethirer  icolluy  de  ses  opinions,  et  à  quoy  espé- 
rions pooir  parvenir  par  plus  longue -détention  de  pri- 
sons pour  le  salut  de  son  Ame,  et  ainsy  que  aultres  cy 
devant  ont  faict  et  sont  retournez  et  réduictz,  comme 
aussy  pour  ce  que,  incontinent  la  détention  et  emprison- 
nement de  Philippes  Mallart,  suivant  les  lettres  et  ordon- 
nances de  Son  Altëze,  aurions  adverty  icelle  nous  vouUoir 
escripre  plus  amplement  les  cherges  qu*elle  avoit  contre 
luy,  afin  de  tant  mieulx  faire  son  procès.  Desquelles 
néantmoings  n'avons  encoires  jusques  ores  esté  advertiz. 
Toattesfois  l'avons  interroghuié  sur  pluisieurs  articles  de 
la  foy  et  faict  son  procès,  duquel  partant  nous  a  semblé 
besoing  d'envoïer  la  copie  à  Son  Altèze,  pour  entendre 
sy  elle  a  aultres  cherges  contre  luy  sur  lesquelles  elle 
entendroit  debvoir  estre  oy,  affîn  ce  que  Son  Âltèze 
vœult  en  estre  faict.  Etd'ung  chemin -avons  advisé  d*en- 
Toîer  aussy  le  procès  dudict  Simon  Faveau,  Taultre  pri- 
sonnier, que  pour  après  en  widder  des  deux  par  ensem* 
ble,  et  non  à  diverses  fois.  Et  pour  ce  que,  par  voz 
précédentes  lettres  de  Yostre  Seigneurie,  nous  escripvoit 
que  Son  Altèze  volloit  estre  advertie  de  tout  ce  que 
adviendroit  en  ceste  ville,  nous  envoyons  à  icelle  Son 
Altèze,  avecq  lesdicts  procès,  Tung  des  trois  billetz 
conformes  as  aultres  deux  trouvez  attachiez  du  matin  en 
trois  divers  lieux  le  iiii*  de  ce  mois,  et  desquelz  Tung  a 
esté  délivré  à  Jehan  BoUin,  lieutenant  le  conte.  De 
Vallenchiennes,  ce  x«  de  mars  1561  '. 


>  15â2,  N.  S. 


N**  53 


LA  GOUVERNANTE  AD  MAGISTRAT 


DU  12  MARS  1562 


COPIE  OU  MINUTE  SANS  RECTIFICATION.  —  INÉDIT 


Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Mabqubbitb,  btc, 

Très  chiers  et  bien  amez  ^  combien  qu'il  y  ait  desjà 
bonne  espace  que  ayez  appréhendé  deux  prisonniers 
sectaires,  et,  selon  qu'entendons,  demeurans  obstinez  en 
leurs  erreurs,  et  que  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berges 
(comme  avons  été  advertie)  vous  ait  enchargé  qu  eussiés 
à  leur  fiûre  et  despècher  leurs  procès,  et  en  faire  las 
debvoirs  et  démonstrations  convenables,  selon  les  plac- 
cartz  du  Boi  Monseigneur,  si  *  n  avons  nous  jusques  ores 
entendu  que  y  ayez  faict  aulcune  chose,  dont  Ton  vient 
h  se  scandaliser,  et  les  sectaires  à  prendre  pied  et  audace 
que,  par  billetz  que  nous  avez  faict  entendre  avoir  esté 
affichez,  dire  qu*il  semble  que  Ion  redoubteroit  d'en 

}  Cette  lettre  avait  été  écrite  avant  la  réception  de  la  lettre  do 
magistrat,  en  date  du  10  mars. 

s  Ce  mot  si  n*a  pas  la  môme  signification  qu^ac^ourdliaî.  II 
accentue  simplement  l'affirmation. 
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ordonner  et  juger  chose  que  ne  convient,  et  dont  Sa 
Majesté  rentendant  oe  sçauroit  recepvoir  aucun  conten- 
tement. 

Par  où,  ne  povons  délaisser  de  vous  faire  ce  mot,  pour, 
par  iceluy,  vous  ordonner  de  la  part  de  sadicte  Majesté, 
comme  faisons  bien  à  certes,  puys  que  les  dicts  prison- 
niers (comme  dict  est)  demeurent  opiniastres  et  qu*il  n'y 
a  espoir  de  leur  repentance,  qu'ayez,  incontinent  et  sans 
plus  de  dilay  ou  remise,  à  en  faire  la  justice  que  selon  les 
placcartz  de  sa  Majesté  y  appartiennent,  pourvoyant  dili- 
gemment aux  inconvéniens  que  leurs  complices  et  favo- 
risans  pourroyent  susciter  à  l'exécution,  et  vous  y 
aoquictans  de  sorte  que  à  sa  Majesté  s'en  puist  donner  la 
satisfaction  conforme  à  ses  sainctes  intention  et  volunté 
en  cest  endroit  que  tant  des  foys  vous  sont  esté  déclairées, 
et  que  partant  nous  advertissez  de  ce  que  y  aurez  faict,  et 
y  usez  de  briefveté  et  dilligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
g:ardé  de  vous. 

De  Brusselles,  xii"*  jour  de  mars  1561  *. 


»  1562,  N.  S. 


N»  54 

U  GOUVERHASTE  AU  MAÇISTRAT 

ou  14  MARS  1562 


-♦♦- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-•♦■ 


MAB0UBRITE,  ETC., 

• 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  x"**  de  ce  présent  mois  avec  les  confessions  de 
Philippes  Mallard  et  Simon  Foveau  ^  prisonniers  en  voz 
mains  pour  le  faict  d^hérésie,  et  considéré  que,  par  leurs 
propres  confessions,  ils  se  trouvent  non  seuUement  héré- 
ticques  et  plains  d*erreurs  de  Calvin,  desquelz  passé 
longtemps  ils  ont  esté  imbuz,  mais  que  pis  est  sont  per- 
tinaz  en  leurs  dictes  erreurs  et  faulses  opinions,  aussi 
cautelles  et  mauvaises  finesses,  et  bien  instruictz  à  cor- 
rompre et  gaster  les  aultres,  comme  aussi  Ton  a  trouvé 
chez  eulx  pluisietirs  livres  réprouvez,  ainsy  qu*il  est 
apparu  par  icelles  confessions,  nous  vous  ordonnons,  sans 
ultérieurement  différer,  de  procéder  allencontre  d*eulx 
selon  les  ordonnances  et  placcartz  de  Sa  M*^,  sans  dissi- 

1  Dans  cette  lettre,  Fauveau  est  écrit  Foveau  et  Fouveaa. 


PlàCBS  JUSTIFICATIVES. 


151 


mulacion  ou  connivence,  après  toutesfois  que  (pour 
sauver  leurs  âmes  sy  faire  se  poeult)  vous  les  aurés 
encoires  une  fois  faict  enseigner  et  admonester  de  leur 
salut»  et  d*eulx  vouloir  réduire  à  la  foy  catholicque.  Et 
combien  que  la  matière  se  trouvoit  assez  disposée  de  leur 
donner  la  question  pour  descouvrir  leurs  complices/ 
si^uament  aud^  Fouveau,  sur  les  poioctz  que  le  Prévost- 
le-CoTnte  avoit  soustenu  pardevant  vous,  toutesfois  pour 
ne  tarder  la  justice  exemplaire  quMl  en  convient  faire  à 
la  seureté  des  bons  et  terreur  des  mauvais,  nous  remec- 
tons  lad'*  question  à  vostre  discrétion,  ne  voellant  que, 
sou^z  couleur  de  ce,  vous  différez  la  sentence  diffinitive 
et  exécution  d*icelle,  d*aultant  que  voyez  les  mauvaix 
interpréter  le  délay  et  tardité  de  justice  à  doubte  ou 
craincte  que  Von  peust  avoir  d'eulx,  ce  qu'il  ne  convient 
d*endurer,  mais  incontinent  rabatre  et  reprendre  par 
auctorité  de  la  justice;  faisant  laquelle  exécution,  vous 
r^arderez  donner  tout  ordre  et  reigle  convenable,  afSn 
que  les  séditieux  (s*aucuns  en  a)  ne  puissent  susciter 
quelq.ues  troubles,  émotions  ou  résistences  à  justice. 
Comme  les  escriptz  par  vous  trouvez  samblent  menas- 
cher  ^»  si  quelcun.usoit  de  quelque  rébellion,  paroUes  ou 
foict  séditieux,  vous  regarderez  les  noter  et  apréhender 
pour  en  faire  le  chastoy  qu'il  convfent.  Et  pour  ce  que - 
lesdicts  escriptz  sont  de  pernicieux  exemple,  faictz  par 
espéritz  malins,  et  grandement  séditieux,  vous  regar- 
derez par  tous  moiens  à  vous  possibles  la  chose,  soit  par 
donner  pris  à  ceulx  qui  pourront  dénoncer  les  facteurs, 
ou  reco^oistre  la  main  de  celly  qu'il  les  a  escript,  ou 
bien  promectre  impugnité  à  ceulx  qui  seront  culpables, 
moy^ennant  que  voluntairement  ilz  viennent  déclairer 
leurs  complices.  Et  pour  monstrer  combien  nous  sçavons 
telle  cbose  estre  à  cœur  à  sa  Majesté,  comme  aussy  elle 


1   A.liQ8iûn  au  libelle  du  4  mars. 
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nbûd  est,  nous  ftTons  bien  voulu  envoyer  les  lettres  que 
avions  ordonné  vous  faire  ^  par  avant  la  réception  des 
vostres,  par  où  entendrez  combien  jugeons  la  longueur 
et  dillation  de  faire  justice  en  ces  a£Paires  estrè  desplai* 
santé  à  sadicte  Majesté,  et  dommageable  au  faict  de  la 
religion  et  tranquillité  des  pays  de  pardëça.  A  tant,  elc 

De  Bruxelles,  le  xiiiin«jour  de  mars  1561*. 


1  CeUes  du  12  mars  (n»  53). 
«  1562,  N.  S. 


N°55 
LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  21  MARS  1562 


Oachabd,  corresp.   franc.,  t.  II,  p.  155 


J'escripyis,  il  y  a  deux  jours  \  aasez  aspremeut  à 

ceulx  de  Valeochiennes,  me  ressentant  de  ce  que,  après 
avoir  différé  de  résouldre  le  procès  djB  deux  hérétibques 
opiniastreSi^ils  avoient  demandé  ad  vis  de  ce  qu*ilz  avoieut 
k  faire;  et  leur  renvoya  avec  commandement  exprès  que, 
puisqu*ilz^  avoient  contrevenu  aux  édictz  et  demeuroient 
obstinez,  procéder  incontinent  &  les  juger  selon  les  édictz 
et  exécuter  la  sentence,  et  tant  plus  que  aucuns  malings 
esperitz  avoient  affîxé  des  pasquilles  admonestant  ceulx 
du  magistrat  affin  qu*ilz  ne  usassent  de  rigueur  contre 
lesdicts  deux  prisonniers  ;  imputant  la  dîlation  comme 
si  ce  fût  esté  par  connivence  de  la  court,  et  que  Ton  feist 
scrupule  de  procéder  contre  eulx  pour  chose  de  la  reli- 
gion '.  Et  si  le  marquis  de  Berghes  fût  esté  icy,  je  Tousse 

^  Il  8'agiit,  croyons- nous,  ici  de  la  lettre  da  14  mars,  la  date 
dn  21  mars  ne  répugne  pas  à  ces  mots  lily  a  deux  jours,  parce 
que  les  lettres  étaient  minutées  plusieurs  jours  avant  leur  tran- 
scription et  leur  expédition. 

'  Mallart  et  Fauveau. 

^  Ceci  s'applique  au  factum  des  sectaires. 
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dépeschô  pour  y  aller  luy  meames,  mais  il  est  à  Liège 
chez  Tévesque  son  frère.  Et  ne  me  puis  contenir,  à  dire 
la  vérité,  que  je  ne  suie  contente  de  ce  que  audict  VàUn- 
chiennes  Von  atfait  davantaige.  Je  verray  ce  qullz  feront 
quant  ausdicts  prisonniers  sur  ma  dernière  rescription, 
et  à  la  reste  suis  après  pour,  pourvéant  le  lieu  de  pré- 
vost-le-conte  de  personnaige  de  sorte  que  y  réside  et  face 
le  debvoîr,  veoîr  si  Ton  y  pourra  donner  quelque  ordre  ^ 
Et  ne  sera  que  très  bien  que  vostre  Majesté  sollicite  en  ce 
le  marquis,  et  escripve  quelques  fois  à  moy  et  à  ces  sei* 

gneurs,  comme  elle  fait,  sur  ce  point  de  la  religion, 

affin  que,  nous  ramentevant  par  ce  vostre  Majesté  sa 
voulenté,  Ton  y  soit  plus  stimulé  à  Tenssuyyre. 

De  Bruxelles,  ce  xxi"«  de  mars  1561.  (1562,  N.  S.) 

>  Ce  passage  indique  très  clairement  que,  bien  que  le  comte 
de  Boussa  eût  encore  rempli  TofElce  de  prévot-le-comte,  le  23  dé- 
cembre 1561,  il  était  cependant  considéré  comme  n'étant  plus 
réeUement  investi  de  ces  fonctions. 
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Madamme,  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Âltèze,  prions 
estre  recommandez  très  humblement  ; 

Madamme,  comme  nous  avons  de  piéchà  entendu  que 
vostre  désyre  est  d*e8tre  advertie  de  tout  ce  qui  peult 
advenir  en  ceste  ville,  voeillans  à  vostre  noble  plaisir 
complaire  et  obéir,  il  plaira  à  Vostre  Altèze  entendre  que 
dimenche  dernier,  de  nuicte  ^  ceulx  faisant  le  ghuet  en 
la  maison  de  la  ville,  auroient  veu  pluisieurs  pourmener 
sur  le  marchiô  de  ceste  ville  par  compaignies  de  six  h 
septz  et  debviser  ensemble,  comme  se  faict  de  jour  en 
pourmenant  sur  ledict  marchié  es  heures  ordinaires, 
desquelz  les  aulcuns  avoient  espées  soubz  leurs  bras,  les 
aultres  poinct.  Les  aulcuns  sortoient  le  marchié  et  puis 
reveuvioent.  Ce  que  par  nous  entendu,  incontinent  et  à 

1  Yoir  le  procôs-vôrbal  d*enquête  ci-après.  Le  fait  se  passa 
dans  la  nuit  du  dimanche  des  Rameaux  22  mars  au  lundi  23  du 
même  mois. 
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la  meilleure  diligence  que  nous  avons  peu,  nous  sommes 
informé  tant  des  ghuetteurs  que  aultrement  du  nombre 
qu'ilz  poviont  estre,  mais  n'avons  sçeu  certainement  ce 
eufoncher  pour  ce  qu*ilz  ne  faisoient  que  aller  et  venir 
audict  marchié,  tellement  que  aulcuns  les  avoient  pour- 
jecté  d*estre  en  nombre  de  quarante  ou  cincquante,  les 
aultres  de  soixante  et  cent;  et  combien  qu*ilz  furent 
admonestez  par  le  chief  du  ghuet  d'eulx  rethirer,  iceulx 
n'eslongnoient  guaires  ledict  marchiet,  respôndans  les 
aulcuns  d*iceulx  qu  ilz  ne  pourmenoient  pour  quelque 
mal  faire,  sans  déclarer  la  cause  de  leur  dict  séjour  ou 
assemblée  ;  et  ne  Favons  aussy  sçeu  avérer  certainement, 
fors  que  nous    estimons  qù'ilz    pensoient    que  nous 
debvions  faire  ladicte  nuicte  exécution  criminelle  des 
deux  sectaires,  que  détenons  enccoires  prisonniers,  soub 
Tespoir  de  les  réduire,  sy  faire  se  peult.  Et  de  ce  croire 
nous  sommes  meus  pour  ce  que  aulcuns  desdicts  ghuet- 
teurs se  seroient  meslé  avecques  eulx  pour  olr  leure 
intention  et  les  recognoistre,  lesquelz  auroient  oy  aulcuns 
d'eulx  dire  ces  motz  :  a  On  les  doibt  foire  morir  à  la 
€  halle  ;  les  estacques  y  sont  plantées,  il  nous  fault  veoir 
1  ce  qu*il  adviendra  i ,  et  après  quelque  temps  pourmené, 
les  aultres  dire  :  «  Il  n'y  a  quelque  apparence  davan- 
d  taige  » .  Les  aulcuns  d'iceulx  seroient  allé  vers  noz 
prisons,  là  où  venuz  et  estans  sur  les  rues  auroient 
appelle  Simon  Fauveau,  Tung    desdicts    sectaires,  et 
entendans  qull  leurs  auroit  respondu  qu'il  se  portoit 
bien,  et  après  avoir  chanté  devant  lesd^^  prisons  quelque 
psalme,  se  seroient  rethiré  sans  faire  aultre  bruict  ou 
esmotion,  fors  que  eulx  passans  par   quelque   miellé 
auprès  du  marchié,  les  aulcuns  desdicts  ghuetteurs  les 
auroient  oy  chanter  quelque  psalme,  selon  qu'il  leurs 
samble  ;  mais  quelque  debvoir  que  lesdicts  ghuetteurs 
ont  sçeu  faire,  n'ont  sçeu  recognoistre  aulcuns,  pour  ce 
qu'ilz  cachoient  leurs  visaiges  de  leures  cappea  ou  man- 
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teaulz,  et  de  les  prendre  n'avoient  le  moïeo  pour  ce 
qullz  efitoient  en  plus  grand  nombre  que  ledict  ghuet  ; 
aussy  pour  cause  qu'ilz  ne  faisoient  ou  disoient  quelque 
mal,  lesd^  capitaine  et  ses  ghuetteurs  craindoient  de  par 
ceste  voie  les  esmouvoir  à  aultre  chose  qu'ilz  ne  démon- 
stroient.  Et  la  nuicte  suivante  n*ont  estez  aulcuns  trouvez 
par  les  rues,  et  ha  le  tout  xsté  bien  paisible  que  tost 
après  que  les  ghuetteurs  seroient  retourné  du  thour 
qu'ilz  avoient  faict  aval  la  ville,  Tung  dlceulx  auroit 
trouvé  auprès  de  la  halle  aux  draps  au  marchié  ^  sur  les 
degrez  d'ugne  montée,  un  pappier  aiant  au  dos  de  la 
térébenthinne,  démonstrant  partant  avoir  esté  attachié, 
du  moings  apresté  a  cez  fins,  duquel  nous  avons  cy  joinct 
la  copie  que  pour  par  vostre  Âltèze  y  avoir  tel  regard 
qu  elle  trouvera  convenir,  et  pour  la  doubte  qu*icelluy 
papier  nous  peult  donner,  desyrons  estre  advertiz  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Yallenciennes,  le  xiiiu""'  jour  de  mars  1561 ,  avant 
Pasques*. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

PrBVOST,    JUBBZ  et   BSCHEVINS   DE   LA.  VILLB   DB 

Vallbncibnnes. 

Suscription  :  A  Madamme  madamme  la  ducesse  de  Parme, 

Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 

'  La  halle  aux  draps  était  situéd  au  rez-de-chaussôe  de  la 
maison  de  ville,  sur  le  Grand-Marché. 
«  1562,  N.  S. 
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Assemhlée  de  cens  aveeç  espéesprès  des  prisons  ehantoMS 
et  traietans  avec  Simon  Fauveau  prisonnier,  apparaît 
par  extraictz  des  deppositions  d'auïeuns  tesmoinçt. 

Cela  advenu  le     A  déposé  quo  la  Duict  passée  il  estoit  du  ghuet  en  la 

{sic  dâD8^a    halle,  et,  peu  après  la  cloche,  vejt  sur  le  marchié  deux  à 

^^  trois  cens  hommes,  et  avoient  espées*  et  les  aulcuns 

Déposiuon    alloient  vers  Buriasne  ^   où  chantoient  chansons  de 

homme  dû  gaet.  Tescripture,  et  furent  illecq  jusques  au  jour  du  matin, 

entre  lesquelz  y  avoit  pluisieurs  femmes  ;  vers  le  marchié 

au  poisson*  trouva  ung  homme  vestue  d'une  robbe 

1  La  prison  située  derrière  la  maison  de  ville. 

*  Il  était  situé  sur  la  place  attenant  à  la  rue  de  Lille,  et  où  m 
tient  actuellement  le  marché  au  poisson  d*eau  douce.  A  Tendroit 
où  s'éléye  maintenant  le  bâtiment  du  minck,  se  trouvait  le  port 
au  vin. 
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fourrée  et  ung  gran  cappeau,  ayant  harcquebouze  à  la 
main. 

A  déposé  que  elle  oyt  chanter  en  ladicte  ruyelle  S  à   ^.^J^^^JlJjJ^ 
quoy  chantoient  auBsy  aucuns  prisonniers  ;  oyt  aussy  «on  dénommée, 
que  par  aucuns.d*eulx  fut  demandé  à  Simon  Fauveau  s'il 
se  portoit  bien  :  il  respondit  que  oyl. 

A  dict  qu'il  avoit  oy  auleuns  dlceulx  dire  ces  motz  :     Dépo«ition 

^  •'  d'un  homme 

I  On  les  fera  morir  à  la  halle  >  et  que  les  estacques  y  noo  dénommé, 
estoient  plantées;  et  sur  ce  que  ledict  Christophre  Des- 
maretz  '  appelloit  auleuns  ghueteurs  pour  les  aller  faire 
retirer,  ilz  se  vindrent  bien  présenter  quarante  personnes, 
la  plusparte  josnes  gens,  et  disrent  ces  motz  :  c  Venés, 
venés  t ,  et  furent  ainsy  toutte  la  nuicte  jusques  les 
quattre  heures  du  matin,  que  lors  et  sur  ce  que  la  pluie 
survint ,  ilz  se  rethirèrent  ;  et  peu  auparavant  Tung 
desdicts  ghueteurs  luy  vint  dire  qu'il  avoit  oy  une  femme 
dire  à  deux  desdicts  hommes  ces  moctz  •  qu'il  n'y  avoit 
apparence  i . 

A  dict  que  joeudy,  comme  il  alloit  pourmener,  il  fut 
au  cabaret  du  cœur  dolant  ^,  où  estant  il  oyt  de  quattre 
personnaîges  illecq  estans  buvans  ensamble  dire  com- 
ment ilz  ne  craindoient  poinctque  l'on  deuist  faire  morir 
les  prisonniers  que  l'on  teuoit  touchant  l'escripture,  et 
que  on  se  garderoit  bien,  et  que  ladicte  ville  estoit  trop 
près  des  frontières. 

1  Une  ruelle  qui  longeait  la  prison. 

*  Ce  Cluristophe  Desmaretz  était  évidemment  un  dizenier  du 
guet  de  nuit.  Mais  il  n*en  était  pas  le  chef,  qui  était  toi^ours  un 
des  échevins. 

'  Nous  ne  savons  pas  où  était  situé  ce  cabaret,  mais  nous 
trouvons  dans  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet  qu'il  était  tenu 
par  Jean  Ooudenois,  exécuté  par  Tépée  le  19  janvier  1569  «  pour 
avoir  porté  les  armes  et  saccagé  les  images  •. 
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Mons'  le  prévost,  et  vous  iouâ  mess"  de  la  jasiiee  de 
Yalenciennes,  nous  vous  voilons  ^  bien  adveriir  que, 
quant  au  fait  de  Simon  et  de  Philippe,  que  vous  tenes 
prisonnier^,  pensé'  de  le*  bign. garder,  et  donne-vous 
garde  de  leur  faire  nul  oulterage  ^,  car  il  ^  ne  Tout  point 
déservy  ^  Par  quoy,  mons'  ^,  remonstrans  humblement, 
si  vous  est  ^  saige  et  bien  advisé,  croyé  bon  oonseil,  et 
se  pensé  ^<^  comment  il  en  poelt^*  advenir,  car  sy  vous 
en  faict  **  persécution,  croyé  **  certainement  que  grand 

*  Une  autre  copie  est  dans  la  liasse  dite  de  la  négociation 
(liasse  56  de  la  restitution  autrichienne.) 

Variantes  de  la  copie  de  la  liasse  56  : 

*  Voulons.  —  *  Prisonniers.  —  ^  Pensez.  —  *  Les.  —  *Oiil- 
traige.  —  «  Hz.  —  "^  Desservy.  —  »  Messieurs.  —  •  Estes.  — 
10  Pensez.  —  "  Peult.  —  "  Falote.  —  i3  Croyez. 
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nombre  de  gens  s'élèveront  contre  vous,  et  y  aura  grand  ^ 

tulmute'  et  confusion  de  sang  répandu;  et  croyeP 

vérîtahlement  ;  et  adoncq  sera  désolation  sur  vous»  car 

leur  querelle  et  bonnes  *  et  demorons  avecq  ^  éulx^  cftr 

il  ^  seront  secouru  ^  et  demorons  trestous  ensemble,  car 

nous  so^nmes  délibérez  d'endurer  et  demorer  eonstant 

pour  et  ou  ^  nom  de  Jhésus-Crist  ^  ;  ou  aultrement,  si  ^® 

nous  reculons  contre  la  foy,  nous  n'enterons  **  point  au 

royaulme  de  "  cieulx.  Or  doncq  **,  mes'  ^*,  le  temps  est 

prochain  de  nous.  Que  voIIez-vous  faire?  Prendez  regar*^ 

&  ce,  car  le  royaulme  de  Dieu  s'aproche.  Vous  sçavez, 

mous''  le  pruvost*®,  quy  *^  dict  en  pluisieurs  passaigé*^  : 

«   qui   endurera  persécution  par  *^  mon  nom  y  *®  sera 

saulvé  **  »,  et  de  reciefz **  y  *'  dit  davantaige  :  «  qui  me 

nyra**  devant  les  hommes,  y**  sera  nyé  devant  mon 

père»  qui  est  en  *^  cîeulx  » .  Y  *'  fault  doncq  dire  qui  '* 

n*oii  point  le  tort,  et  ceulx  qui  le  persécutent  serons  aulx 

feu  étemelle  •*.  Par  quoy,  mons'  le  pruvost  '<^,  et  vous 

tous  mes'  '*  de  la  loy,  vous  en  ferez  à  vostre  discrétion, 

et  devant  que  plus  gran  mal  en  vienche  '',  conseillié- 

-v^oMB  bien  tous  ensemble,  car  le  **  chose  et  fort  à  pezer  '*, 

et  se  ferez  tout  '*  bien  vostre  devoir  '*  que  Dieu  ne  vous 

eu  saiche  que  reprochier,  car  il  ne  riens  plus  certain 

qui  '^  nous  fault  comparoir  devant  Sa  Majesté  au  jour  du 

Jug'enient.  Qui  sera  la  fin,  priant  Dieu  le  Créateur  qui  '^ 

v-ouB  voeille  donner  sa  clarté  et  vous  inluminer  '^,  affîn 

de  vous  donner  à  congnoistre  *^  les  abus  de  ce  monde. 


»  Oros.  —  *  Tumulte.  —  ^  Croielle.  —  *  Est  bonne.  —  ^  Avec, 
e  il35.  —  "^  Secouruz.  —  «  Au.  —  »  Christ.  —  *<>  Sy.  —  "  N'entre- 
rons- —  **  Des.  —  1*  Doncques.  —  "  Messieurs.  —  ^s  Regard. 
i«  l>révo8t.  —  "  Qu'U  est.  —  »«  Passaiges.  —  i»  Pour.  —  «>  II. 
*i  SanTé.  —  »  Rechief.  —  »  Est.  —  ^  Nyera.  ~  »  II.  —  ««  Es. 
rr  II.  —  **  Que.  —  *•  Aux  feuz  etemelz.  —  ^  Prévost.  — •  ^^  Mes- 
sieurs. —  ^  Viégne.  —  83  La.  _  m  Peser.  —  «s  Tous. 
3e  l>ebvoir.  —  ^  Qu'il.  —  »  Qu'il. — 3»  Illuminer.  —  ^  Cognoistre. 
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là  OÙ  TOUS  est  plongé,  et  que  vous  conversé  au  péché 
d'y dolatrie ^ ;  etestudié*  en  tout'  les  S^*  Escriptore, 
vous  trouverez  que  che  '^  la  ^  chode  défendu  ^  que  de 
rydolatrie. 


1  Idolâtrie.  —  >  Eitadiez.  —  >  Tontes.  ^  *  Sainetes.  —  ^  Cest 
0  La  (snpprimée).  —  ^  Deffendae.  —  *  Idolâtrie. 

Ainsi  soixante  et  une  variantes  snr  deux  oopies  aothentiqnées. 
Par  la  on  peut  Juger  des  difficultés  qu'offre  la  transcription  de 
ces  pièces. 
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ou  26  MARS  1562 


)«0*< 
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Goirespondanoe  de  Hainaat  et  Cambrai,  t  \^^,  f>  90 


MABaUBRlTB,  BTC. 

Très-chiers  et  bien  amez,  reçeu  avons  yoz  lettres  du 
xxiin*  de  ce  mois  et  entendu  particulièrement,  non  sans 
regret,  ce  que  dimenche  dernier  de  nuict  s^estoit  passé 
en  la  Tille  de  VallenGhiennes.  Et  se  peult  assez  veoir  que 
la  témérité  et  grande  audace,  dont  usent  les  sectaires  qui 
se  retreuvent  en  ladicte  ville,  provient  de  la  longueur 
dont  avez  usé  à  la  démonstration  qu'il  convenoit  faire 
suivant  les  ordonnances  et  placcartz  du  Boy  mon  seigneur 
et  les  lettres  si  expresses  que  vous  avons  escript  allen- 
oontre  des  deux  prisonniers  que  détenez  encoires  présen- 
tement :  nous  doubtans  assez  que  la  timidité  qu*avez 
ooDçeue  de  ce  que  lesdicts  sectaires  se  sont  advancez  de 
faire  les  assamblées  mentionnées  en  vosdictes  lettres  et 
celle  que  s*est  trouvée  à  vous  escripte,  vous  aura  fait 


>  Cette  pièce  est  aussi  en  copie  &  la  liasse  de  la  négociation 
(liasse  56)  ;  elle  y  porte  la  date  du  27  mars. 
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retarder  la  sentence  et  exécution  d'icelle  allencontre 
desdicts  prisonniers  devant  ces  festesS  comme  vous 
Tavons  enchargé.  Par  où  après  lesdictes  festes  ad  viserons 
de,  sur  ce  point,  vous  faire  entendre  plus  au  long  nostre 
intention.  Et  cependant,  considéré*  qu*il  se  voyd  mani- 
festement que,  par  la  dilation  de  Texécution  de  ladicte 
justice,  advient  que  lesdicts  prisonniers  recerchent  occa- 
sions pour  '  quelque  subtilité  ou  practicques  sinistres 
eschapper,  à  quoy  aussi  les  pourroient  favoriser  leurs 
adhérons,  vous  ordonnons  bien  expressément  de  par  sa 
Majesté  d'avoir  si  bon  et  songneulx  regard  sur  l^icts 
prisonniers  que  en  puissiez  respondre,  et  que  leur  eschap- 
pement  n'adviengne,  que  ne  sçaurions  imputer  que  à 
vous  comme  ayans  procédé  plus  fiochement^  quil  ne 
convenoit  allencontre  d'eulx.  Et  comme  aussi  par  ci 
devant  vous  avons  fait  entendre  les  dangiers  que  pour* 
roient  advenir  à  ladicte  ville,  par  le  pied  et  trop  de  liberté 
que  s'est  laissée  aux  sectaires  et  séditieux  de  faire  assam- 
blées  et  chanteries  de  nuict»  que>  comme  vosdictes  lettres 
contiennent,  se  sont  recommencées  en  ladicte  ville,  nous 
ne  povons  aussi  délaisser  de  vous  recommander  bien  à 
certes  que  par  tous  bons  et  convenables  moyens  tous 
advisez  de  non-seuUement  descouvrir  ceolx  qui  s<mt  esta 
en  ladicte  dernière  assemblée,  mais  aussi  d'obvyer  qu'il 
ne  s'en  faicent  plus  d'aultres,  y  mectant  tel  ordre  que 
sadicte  Majesté  et  nous  en  puissions  recevoir  satisfaction 
et  contentement.  En  quoy  ne  ferez  faulte.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvi*  de  mars  1561,  avant  Pasques  ^ 

A  c$uUd  de  Vallenchiônnes. 


I  Les  fêtes  de  Pâques  qui  tombaient,  en  1562,  le  29  de  mai«- 
<  Participe  passé.  Pour  :  étant  considéré  que. 

3  Le  mot  :  par  est  omis,  pour  par 

^  MoUement.  * 

5  1562,  N.  S. 


N°  60 
U  GOmRHAHTE  AU   MARQUIS  DE  BERGHES 

ou  26  MARS  1562 


-M- 


COPIE.  —  INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  V^i",  P  88  > 

Mabquis  Dà  Bbbqhbs, 

Mon  cousin,  je  reçeuz  hier  de  ceulz  de  Vallenchiennes 
les  lettres  dont  verrez  le  contenu  par  la  copie  joincte  \ 
par  laquelle  vous  entendrez  ce  que  dimenche  dernier  s'est 
de  nouveau  fait  par  delà  par  aucuns  sectaires.  Aussi 
verrez  le  double  de  la  lettre  que  s*est  trouvée  addressante 
au  prévost  de  ladicte  ville  '.  Et  sur  le  tout  leur  ay  jà  fait 
la  responce  que  pourrez  aussi  veoir  par  autre  copie  *.  Et 
certes  je  ne  puis  sinon  sentir  que  ceulx  de  la  loy  illecq 
ayent  si  froidement  procédé  allencontre  des  deux  prison- 
niers y  détenuz,  se  moustrans  en  cecy  plus  pusullanimes 
qu'il  ne  convient  en  chose  de  ceste  qualité  :  qu'est  donner 

J  Une  copie  de  cette  lettre  se  trouve  aussi  dans  la  liasse  dite  : 
de  la  négociation  (liasse  56).  Elle  y  porte  la  date  du  27  mars. 
<  La  lettre  du  24  mars  (n»  56  des  pièces). 

3  Le  factum  des  sectaires  (a^  58  des  pièces). 

4  La  lettre  précédente  du  26  mars  (n»  59  des  pièces). 
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occasion  aux  sectaires  pour  prendre  plus  de  pied,  leur 
ayant  toutesfois  si  expressément  enchargé  par  mes  der- 
nières de  procéder  à  la  prononciation  de  la  sentence 
contre  lesdicts  prisonniers  et  exécution  dHcelle  suyraiit 
les  placcartz  et  ordonnances  de  sa  Majesté.  Et  craignant 
que.  par  la  plus  longue  tardance,  le  mal  se  y  pourroit 
facillement  accroistre,  à  quoy  est  requis  en  temps 
d'obvyer  et  de  y  prendre  quelque  bonne  détermination; 
à  ceste  cause,  estant  ladicte  ville  soubz  Yostre  gouverne- 
ment, je  le  désireroie  faire  avec  vostre  participation.  Je 
vous  requiers  de  par  Sa  Majesté  que,  après  la  dernière 
feste  des  Pasques  prochaines,  vous  vous  trouvez  içy  pour 
avec  vostre  advis  prendre  en  Taffaire  que  dessus  une 
bonne  et  finalle  résolution.  À  quoy  je  confie  ne  ferez 
faulte.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  26*  de  mars  1561  ^ 
avant  Pâsques. 

»  1562,  N.  S. 


N^  61 
LE  MARQDIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  28  MARS  1562 


AUTOGRAPHE.    —   INÉDIT 
Liasse  LVI  de  la  restitatioii  autrichienne  de  18Ô2 


Madame,  je  ne  faudray  d*obéir  au  commandement  de 
vostre  Altèze  de  me  trouver  vers  icelle  &  la  fin  de  ces 
festes,  et  ne  m'attendois  d'autre  *,  yen  la  longheur  dont 
usent  (et  ose  dire  dissimulation)  ceulz  deVallenchiennes, 
et  si  les  menases  ne  sortent  effect,  n'en  tiendront  jamay s 
ryens. 

Sur  ce,  faisant  fin,  pryeray  Nostre  Sei^eur  donner  à 
Vostre  Âltèze  en  prospérité  bonne  et  longhe  vie. 

De  Liège,  ce  xxviiî*  de  mars  1561  >. 

De  Yostre  Altôze  très  humble  serviteur, 
Jan  de  Bebohbs. 

Sttscription  :  A  Madame. 

>  Réponse  À  la  lettre  qui  précède  immédiatement  (n^  60). 
*  Et  Je  ne  m'attendais  pas  &  autre  chose. 
3  1562.  N.  S. 


U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  4  AVRIL  I5fô 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichieime 


MABeUBfilTB,  BTC., 

Très  chiers  et  bien  amez,  par  noz  dernières  lettres  à 
vous  du  xjLViï^^  ^  du  passé,  vous  ayons  escript  le  mains- 
sement  ^  qu'avons  reçeu  d'avoir  entendu  la  g^rande  lon- 
gueur et  dillacion,  dont  a  vies  usé  à  faire  justice  des  deux 
sacramentaires  opiniâtres  que  passé  deux  mois  vous 
déteniés,  qui  avoit  donné  occasion  à  leurs  adhérons  de 
faire  les  escriptz  et  aultres  insolences  mentionnées  en  voz 
lettres  du  xxiiii™«  dudict  mois.  Par  quoy  nous  vous  avons 
enchargé  de  bien  et  soigneusement  garder  lesdicts  pri- 
sonniers, et  que,  incontinent  ces  festes  passées,  vous  man- 
derions nos  expresses  intentions.  Et  présentement  ayant 
faict  veoir  en  conseil  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le 

1  La  lettre  est  du  ^,  d'après  la  Corresp,  de  Hainaut  et  Cam- 
hray.  Elle  est  du  27,  d*aprôs  la  liasse  56  et  le  registre  191  ^^ 
{Î9  33),  et  cette  version  parait  confirmée  par  la  lettre  ci- dessus. 

*  Mécontentement. 
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oomm^ieliement  des  émotions  advenues  en  la  Tille  de 
YaQenchiennes,  et  07  le  rapport  de  ce  qne  vous  avons 
diverses  fois  là  dessus  escript  et  enjoinct  sur  ceste 
matière,  et  considéré  oe  qu'il  sert  pour  le  maintènement 
de  la  bounô  doctrine,  religion  catholicque,  service  de  sa 
Majesté,  tranquillité  publicque,  et  la  propre  préservation 
et  seureté  de  ladicte  ville,  nous  ne  trouvons  aucunement 
convenir  de  difFérer  ultérieurement  de  prendre  supplice 
public  et  exemplaire  desdicts  sectaires  et  héréticques 
opiniâtres,  selon  la  forme  des  mandemens  et  ordonnances 
de  sa  Majesté,  ayant  aperçeu  que  la  longueur  et  tardité 
dont  avez  usé  en  choses  sy  notoires  a  4onné  cause  à  ce 
dernier  désordre.  A  raison  de  quoy,  vous  vous  riglerez 
selon  noz  précédentes,  sans  avoir  regard  à  telz  libelles  et 
escrîptz  mis  en  avant  par  aucuns  sectaires,  leurs  com- 
plices €t  adhérons,  que  ne  doibvent  tant  valloir  que  de 
faire  craindre  une  justice»  encoires  moins  de  telle  ville 
principalle  comme  est  ledict  Vallenciennes  S  arns  au 
contraire  telles  choses  doibvent  tant  plus  esmouvoir  et 
donner  couraige  au  magistrat  et  aulx  bons  de  monstrer 
leur  constance  et  cœur,  d*aultant  plus  qu'ilz  veoient 
Taudace  des  mauvais  croistre  et  se  desborder,  n'estant 
chose  qui  rend  plus  audacieux  le  meschant  que  de  veoir 
la  pusilanimité  de  ceulx  quy  luy  doibvent  commander. 
Que  sy,  pour  meilleure  direction  dps  affaires  et  plus 
grande  asseurenee  de  Texécution  de  la  justice,  vous 
trouvez  que  icelle  doibve  estre  a^istée  de  ceulx  des  ser- 
mens  de  lad**  ville  ou  principaulx  d'iceulx,  vous  le 
pourrez  faire;  mais  si  tant  est  que  soyez  si  fort  intimidez 
(ce  que  ne  povons  facillement  croire  de  vous  ifi  d'aultres 
bien  affectez  à  la  saincte  religion  et  acquit  de  Tobéissance 
deue  à  sa  Majesté),  que  n'osiés  faire  la  justice  de  telz  héré« 


*  Qui  ne  doivent  pas  avoir  assez  d'influence  ou  de  valeur  pour 
Caire  craindre  d'exercer  la  justice,  etc. 
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ticques  pertinaces,  pour  tenir  lad^  ville  sy  avant  cor- 
rompue et  Infectée  de  ces  hérésies  que  la  justice  et  les 
bons  doibvent  craindre  la  puissance  des  séditieux  et  mau- 
vaiz,  et  que  de  yous-mesmes  ne  soyez  souffissans  à 
réprimer  leur  témérité  et  audace,  de  sorte  qu^îl  vous  soit 
besoing  de  la  main  forte  et  quelque  ayde  extraordinaire, 
vous  envoyerez  incontinent  pardevers  nous  aucuns 
d'entre  vous  que  mieulx  peuvent  entendre  Testât  de 
ladicte  viUe  pour  nous  en  rendre  compte  particulliôre- 
ment  et  adviser  du  désordre  que  passe  en  ioelle,  afiin  que 
promptement  y  puissions  pourveoir,  vous  advertissant 
néantmoins  que  debvez  considérer  ce  que  peultensuyvir, 
quand  il  fault  venir  à  ces  termes  de  prendre  aultre  chemin 
que  la  voye  ordinaire  de  justice,  ce  que  délaissons  pré- 
sentement pour  éviter  le  scandai  que  en  recepvroit  la 
ville;  tant  il  y  a  que  par  une  sorte  ou  aultre,  sa  Majesté 
ny  Nous  n*entendons  la  chose  debvoir  ultérieurement 
estre  retardée,  mais  voulons  que  les  ordonnances  dlcelle 
sa  M^  soient  du  tout  effectuées. 

Et  au  surplus,  comme  jà  par  deux  fois  quelques  sec- 
taires séditieux  se  sont  advanchez  escripvre  libelles  et 
pappiers  comminatoires  contre  la  justice,  sur  quoy  vous 
avions  commandé  de  prendre  information  par  tous 
moyens  possibles,  vous  nous  envoyerez  le  double  d'icelles 
informations,  et  advertirez  du  debvoir  qu  avez  fait  pour 
enfoncer  la  vérité,  comme  aussy  vous  ferez  de  ce  que 
aurez  trouvé  qui  peuvent  estre  ceulx  ou  les  aulcuns 
d*iceulx  qui  ont  fait  cette  dernière  assamblée  de  nuict 
mentionnée  en  voz  lettres,  ensamble  qui  sont  ceulz 
s'estant  advanchez  de  chanter  les  pseaulmes  contre  les 
deffenoes  et  ordonnances,  car  de  tout  désirons  estre 
promptement  informée  à  la  vérité,  et  ne  pourroit  sa 
Majesité  ny  Nous  comporter  aucune  dissimukcion  ou 
connivence  d*aulcuns  magistratz,  oficiers  ou  conseil  de 
ville.  Par  quoy,  ferez  telles  dilligences  que  n  ayons  plus 
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à  vous  en  escripre,1i  la  communication  que  debvez  ayoir 
tenu  sur  le  fait  de  la  religion  le  premier  de  ce  mois,  selon 
qu'estes  chargez  de  ce  faire  de  trois  mois  en  trois  par  les 
dernières  ordonnances  &  tous  délivrées  au  NoSl  dernier, 
et  en  oultre  regarderez  faire  telz  debvoirs  qu'ilz  puissent 
donner  contentement  et  satisfaction  à  sa  Majesté  et  & 
Nous,  afKn  que  n'ayons  matière  vous  envoyer  commis- 
saires poiir  suppler  voz  faultes  et  négligences. 
A  tant,  etc. 
De   Bruxelles,  le   un"'''  jour   d*apvril   1562,   après 
Pïusques  ^ 

A  eâulic  de  Vallenchiennes. 


1  A  partir  de  Pâques  (29  mars)  et  jusqu'au  31  décembre  sui- 
vant, il  n*y  a  plus  à  distinguer  entré  l'ancien  et  le  nouveau  style. 


N»  63 

LA  GOnVERNAMTE  AU  ROI 


ou  18  AVRIL  1562 


■••«- 


Gaohard. -Correspondance  Arançaise,  t.  ïl,  p.  183 


>  ■  ^> 


J*ai  enchargé  au  marquis  de  Berghes  de 

s'approicher  de  Yalenchiennes,  pour  faire  exécution  des 
deux  obstinez  que  jà  de  longtemps  y  sont  prisonniers» 
pour  ce  que  encoires  ne  s'étoit  faicte,  luy  enchargeant 
que  si,  cependant  qu'il  sera  h  Mons  et  Cambray,  il  ne  se 
fait  dans  trois  jours,  qu'il  voise  sur  le  lieu,  puisque  luy- 
mesme  confesse  qu'il  se  pourra  faire  sans  scrupule  et 
difficulté  quelconque.  Et  au  surplus  Ton  use  de  la  yigi- 
lance  qu'il  convient,  oyres  que  les  choses  ne  sont  à  beau- 
cop  près  comme  je  vouldrois  ;  mais  vostre  Majesté  peult 
bien  penser  de  quel  préjudice  nous  peult  estre  l'exemple 
des  voisins.  Et  par  ce  que  j'ay  précédemment  escript, 
Yostre  Majesté  peult  entendre  au  plus  près  comme  les 
choses  doibvent  aller. 

De  Bruxelles,  le  yviii™«  d'apvril  1562,  après  Pasques. 


N«  64 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  21  AVRIL  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Papiers  d*Btat  et  de  Tandience,  liasse  98 


Madahb, 


Les  députez  de  Yalenciennes  ne  sont  encoires  passez 
▼ers  Valenciennes.  Et  ont  respondu  ceulz  de  la  ville  au 
lieutenant  du  prérost  le  conte  sur  la  lettre  que  luy 
donnis  &  Bruxelles,  qu'ilz  attendront  de  faire  l'exécution 
de  ces  deux  héréticques  jusques  au  retour  de  leursdicts 
commis.  A  tant,  Madame,  supplieray  le  Tout-Puissant 
donner  h  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité  longue  et 
heureuse  vie.  De  Mons,  ce  xxi«  d'avril  1562. 

De  Vostre  Âltèze 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbghbs. 


Suscription  :  A  Madame. 


-    N"  65 
LA  GOnmNANTE  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

DU  23  AVRIL  1662 


i^*- 


GOPIB.    —    INÉDIT 


Sxtraici  d'une  leUre  de  Madame  à  Mtmriewr  te  marfms 

de  Berghet,  etc. 

Je  me  suis  faict  informer  sy  ceulx  de  Vallenchiennes 
qu'ont  cy  esté  *  n'estoient  enooires  partiz,  bien  délibérée 
de  leur  faire  déclarer  le  malcontentement  que  Je  reoeyoU 
de  ceste  dilation,  et  m*a  esté  rapporté  que  au  prismes* 
sont-ilz  partiz  hier  au  matin,  et  que  vers  aulcuns  ib  ont 
dict  la  cause  de  la  dilation  avoir  esté  pour  non  avoir 
trouvé  chariot,  que  me  semble  trop  froide  excuse  et  que 
mérite  bien,  se  trouvan3  vers  vous,  leur  faire  repréhen- 
sion bien  expresse  tant  de  ma  part  que  de  la  voetre, 
monstrans  iceulx  par  ce  assez  le  peu  de  zèle  qa*Uz  ont, 

1  Yoir,  pour  les  détails,  la  lettre  de  la  Goavemante  an  Roi  da 
18  mai  1562  (pièce  n»  77). 

'  Au  prismes^  généralement  :  Pour  la  première  fois  (Roque- 
fort). Dans  l'espèce,  voici  le  sens  :  Il  m'a  été  rapporté  qulls  sont 
seulement  partis  hier. 
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â'oublyans  tant  de  sattisfaire  à  leur  debvoir;  vous  priant 
tenir  la  main  que  effectuellement  se  exécute  ce  que  en 
vostre  présence  a  esté  résolu,  et  ce  le  plus  test  que  sera 
possible. 
De  Brozelles,  ce  xx!!!"*  d*àpyril  1562. 


N^  66 

OPOHNAHCE  DE  MESSIEURS 

A  CEULX  CI  EN  BAS  DÉNOMMEZ  POUR  SE  TROUVER  EN  HALLE  AU  UATIK 
A  SIX  HEURES  DU  JOUR  DE  l'eXÉCUTION 

DU  26  AVRIL  1562,  AU  SOIR 


COPIE.    —   INÉDIT 

Registre  191^*8,  t>  27 

»o:«<oo 

Qualités  et  renseignements  ^ 

1 .  Mr.  de  Choisies  '.  —  Adrien  de  Morchipont,  seigneur 
de  Choisies  et  de  Cheaunes»  échevin  en  1541, 
lieutenant  du  prévôt  en  1544  ',  prévôt  en  1558. 

^  Tooe  ces  renseignements  sont  tirés  de  :  V*  le  manuscrit  de 
Simon  Leboucq  (1616)  intitulé  :  Recueil  des  prévôts,  jurés  et 
échevins  de  Valenciennes  (bibliot.  de  cette  ville)  ;  2<>  un  autre 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  intitulé  :  L'ordre  et  la 
suite  des  prévôts,  jurés  et  échevins  de  la  ville,  par  Jean  de  Sainte- 
Barbe,  alias  'Duchateau,  procureur  des  Carmes  réformés  de 
Valenciennes  (manuscrit  632)  ;  S»  le  ntianuscrit  de  Jean  Doudélet 
sur  les  troubles  advenus  à  Valenciennes  à  cause  des  hérésies. 

*  Nous  donnons,  en  petites  capitales,  Tordonnance  avec  Tortho- 
graphe  des  noms. 

3  Le  lieutenant  du  prévôt,  ou  premier  échevin,  le  suppléait  en 
cas  d*absence  ou  de  maladie. 


[- 
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2.  M'.  DB  QaiÉRBNAiNG.  —  Andricu  ou  André  de  Bou- 
zanton,  seigneur  de  Quérénaing,  époux  de 
Marguerite  de  Lannoy,  fille  d'Hugues  de'Lan- 
noy,  seigneur  de  Lesdain,  et  d'Anne  de  Qua- 
Toube;  dit  le  prévôt  à  la  chaîne  à  Maltôteur, 
prévôt  en  1559, 1565, 1574, 1579. 

3.  M'.  DËBQUBNNB.  —  Jehan  de  Goegnies,  seigneur 
d'Erquenne,  marié  à  Guillemette  de  Morchi- 
pont;  lieutenant  en  1563,  prévôt  en  1578. 

4.  Jbhan  Lbpotvbb.  —  Échevin  en  1564,  lieutenant 
en  1574,  prévôt  en  1581. 

5.  M'  Jbhan  Db  Lattbb.  —  Échevin  dans  les  années 
1533,  1537,  1540,  1544,  1547,  1550,  1554. 
1559,  prévôt  en  1562,  prévôt  de  la  halle  Basse  * 
en  1560  et  1574.  Mort  le  16  février  1578  ; 
enterré  à  Saint-Jean. 

Un  de  ses  fils,  Jehan,  fut  décapité,  le 
1«'  juin  1568,  pour  avoir  pris  une  part  active  à 
la  révolte  de  la  ville,  comme  capitaine-enseigne 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied,  c  Chargé 
€  d'avoir  plusieurs  fois  esmeu  le  peuple  à  sédi- 
c  tion  et  les  avoir  encouragé  de  sortir  au 
c  pillage  ;  eut  la  tète  tranchée  en  chantant  un 
«  psaume  de  Marot.  Fut  sépulture  au  château 
fl  de  Lespaix  » ,  dont  son  père  était  propriétaire. 

Un  autre  de  ses  fils,  Arnould  De  Lattre,  fut 
\  ajourné  comme  contumace  le  6  septembre  1568. 

6.  Nicolas  Vivibn.  —  Docteur  es  droit  et  loix,  échevin 
en  1560,  1563,  1566. 

Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

'  Président  de  la  halle  Basse.  Ni  le  prévôt,  ni  le  mayeur- 
boorsier  n'étaient  compris  parmi  les  treize  hommes.  La  halle 
Basse  se  composait  donc  de  quinze  personnes,  et  si  ces  dernières 
••  trouvaient  la  matière  difficile  »,  elles  pouvaient  faire  assembler 
leur  oonseii  composé  de  vingt  citoyens.  (Voir  les  notes  ci-après.) 

T.  Il  12 
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Ajourné  le  6  septembre  1568.  Compris  dans  le 
pardon  général  de  1674. 

Un  Nicolas  Vivien  est  échevin  en  1595, 1598; 
prévôt  de  la  halle  Basse  en  1599  et  prévôt 
en  1601.  Le  long  laps  de  temps  écoulé  de  1574 
k  1595  nous  fait  douter  que  toutes  ces  dignités 
aient  été  conférées  au  même  personnage. 

7.  MiCHiBL  Hbblin.  —  Riche  marchand,  seigneur,  de 

Zélain  ou  Jenlain,  échevin  le  4  juillet  1562. 

L'un  des  trois  capitaines  de  tout-nuds  en 
1566-1567.  L'Âme  de  la  rébellion  à  cette  époque. 
Décapité  le  31  mai  1567. 

8.  M*  Nicole  Vivien.  —  Massard  en  1566  et  1567  avec 

Vincent  Resteau.  Nous  ignorons  s'il  était  parent 
de  Nicolas  Vivien,  beaucoup  plus  connu  que 
lui. 

9.  Bbbtrand  Gbubl.  — -    Marchand  de  vin  (wrir  les 

comptes  de.  la  ville),  échevin  en  1553,  1556, 
1559,  1562,  mayeur  de  la  halle  Basse  en  1557, 
1563  ^  Ajourné  le  6  septembre  1568. 

10.  Jehan  de  La  Geoix.  —  Échevin  en  1559, 1566. 

Sort  de  la  ville  à  1%.  fin  de  novembre  1566, 
pour  ne  pas  être  enfermé  dans  la  ville  pendant 
le  siège.  A  sa  rentrée  (le  25  janvier  1568),  a  la 
ville  pour  prison;  échevin  en  1580. 

11.  Jehan  Rasoir.  —  Neveu  de  Pierre  Rasoir  et  frère 

de  Nicolas  Rasoir,  échevin  en  1557, 1560, 1563, 
lieutenant  du  prévôt  en  1566  ;  fin  de  1567,  a  la 
ville  pour  prison;  lieutenant  en  1579,  prévôt 
en  1585  et  1592. 

12.  Jacques  Godin.  —  Échevin  en  1554  et  1562. 

13.  Nicolas  Des  Enffans.  —  Échevin  en  1562  et  1578. 


^  Mayeur  ou  mayeur^boursier^  trésorier  des  treixe  homi&eB 
(do  la  halle  Basse  ou  de  la  draperie). 
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14.  Nicolas  Lautin  ou  Lawin.  —  Échevin  en  1533, 

1541,  1545,  1548,  1555,  1558,  1563,  mayeur 
de  la  halle  Basse  en  1543,  1546,  1556,  1559. 

15.  JBHA.N  Lb  Francqub  ou  Lb  Fbamc.  —  Échevin  en 

1566,  1580,  1583. 

Fin  novembre  1566,  sort  de  la  ville  pour 
éviter  le  siège  ;  &  sa  rentrée,  a  la  ville  pour  pri- 
son. 

16:  PiBBBB  GoN^BART.  —  Marchand,  l'un  des  ancêtres 
de  Facadéroien  Conrart;  1560,  échevin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569  c  pour 
€  avoir  hanté  continuellement  les  presches 
I  dehors  et  dedans  sa  ville,  item  d  avoir  porté 
c  les  armes  contre  Sa  Majesté  et  contribué  aux 
4  deniers  des  soldats  et  ouvrages;  mourut 
c  catholicq  et  eut  terre  sainte  »  • 

17.  PiBBBB  Jappin.  —  Échevin  en  1563.  Ajourné  le 
6  septembre  1568. 
•  18.  Lots  Wicabt,  le  fils.  —  Louis  De  La  Fontaine,  dit 
Wicart,  fils  de  Nicolas  (?),  massart  en  1553- 
1554  avec  Pierre  Sasoir;  en  cette  qualité  tou- 
chait 300  1.  tournois  par  an  (comptes  de  la  ville). 

19.  PiBBBB  MoBDA.  —  Marchand  drapier,  échevin  en 

1548,  1554,  1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1562*. 

Son  fils  Jehan,  caucheteur  (chaussetier),  fut 
ajourné  le  6  septembre  1568. 

20.  Jbhan  Placqubt.  —  Échevin  en  1543,  1546,  1549, 


^  Les  treize  hommes  étaient  les  treize  commissaires  de  la 
halle  Basse,  institués  tons  les  ans  par  le  prévôt  et  les  échevlns. 
Ils  étaient  chargés  de  régler  les  difficultés  survenues  entre  les 
Êibricants  de  drap  et  les  corporations  ayant  des  intérêts  com- 
muns avec  ces  indjastriels  (articles  6,  7  et  8  de  la  Coutume).  Ils 
étaient  compris  sous  la  dénomination  collective  de  bancquet 
(petit  banc)  on  de  treizoumage. 
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1552,  1558,  1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1545,  1548,  1558, 1563. 

21.  Â.DA1I  DU  Fay.  —  En  1543,  l'un  des  treize  hommes. 

22.  Jacques  de  Laminb  ou  de  Lamtnbs.  —  Échevin 

en  1552,  1553,  1558,  1562.  L'un  des  treize 
hommes  en  1547, 1551,  1553, 1559. 

23.  Jehan  Clauwet  ou  Clawet.  —  Ajourné  le  6  sep- 

tembre 1568  ;  compris  dans  le  pardon  général 
de  1574;  prend  part,  le  6  octobre  1579,  8  la 
tentative  faite  pour  surprendre  Valenciennes 
par  Pierre  de  Melun,  sénéchal  de  Hainaut,  gou- 
verneur de  Tournay .  Le  23  octobre,  même  année 
«  Jehan  Clawet^  absent  et  fugitif  de  la  ville, 
«  fut  banni  de  ceste  ville,  banlieu  et  pays  de 

<  Haynau,  à  tousjours,  sur  la  hart,  pour  s'estre 
«  trouvé  en  armes  au  château  de  S^  Jean,  à 
c  Tassistance  du  devant  dit  gouverneur  de 
«  Tournay,  et  lui  avoir  dit  plusieurs  paroUes 
«  pour  luy  persuader  de  faire  sédition,  demorer 
«  en  la  ville,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  gens  pour 

<  lui  qu'il  ne  pensoit  > . 

Pour  plus  de  détails,  voir  aux  pages  155  et 
157  de  Vffistoire  des  troubles  advenues,  etc., 
publiée  par  M.  Robaulx  de  Soumoy.  (N"  19  des 
publications  de  la  Société  royale  d'histoire  de 
Belgique.) 

24.  Jehan  Stbelin  ou  StEEQUELiN.  —  Échevin  en  1550, 

1553,  1557;  en  1554,  mayeur-boursier  de  la 
halle  aux  draps. 

Nous  croyons  qu'il  figure  sous  le  nom  de 
Jean  Téelin  parmi  ceux  que  Jean  Clauwet, 
Vincent  Resteau,  Jacques  Joffroy  et  autres 
voulurent  imposer,  en  1579,  comme  ôchevins 
au  comte  de  Lallaing,  grand  bailli  de  Hainaut. 

{Voir  page  159  de  \&diiQ  Histoire  des  trou- 
bles, etc.) 
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25.  Augustin  Faicqubt  ou  Fauqubt.  —  Mayeur-bour- 

sler  de  la  halle  Basse  en  1536,  1539,  1542, 
1545, 1549, 1552, 1561  ;  échevin  en  1551, 1555, 
1558. 

26.  PiBBRE  DouBTE.  —  Clerc  d'escoppe,  que  M.  Robaulx 

de  Soumoy  traduit  par  :  écrivain  pt^lic.  Nous 
pensons  qull  se  trompe,  du  moins  dans  ce  cas 
spécial.  Ainsi  nous  trouvons  des  individus 
qualifiés  de  greffiers  ou  clercs  de  Tescoppe  de  là 
mile.  Cette  c  escoppe  >  devait  correspondre  aux 
bureaux  des  employés  ou  secrétaires  de  mairie, 
qui  expédient  les  affaires  municipales  sous  la 
responsabilité  du  maire. 

1556,  échevin  ;  1557,  Tun  des  treize  hommes  ; 
ajourné  le  6  septembre  1568  ;  compris  dans  le 
pardon  général  de  1574. 

27.  Roland  De  Lb  FLBCQUiâBB.  —  Marchand  de  vin. 

{Voir  les  comptes  de  la  ville.) 

Prit  part  èi  la  rébellion  et  fit  partie  de  la  com- 
pagnie de  Michel  Herlin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569. 
€  Mourut  catholique  et  eut  terre  sainte.  » 

28.  M'.  dbMaubbat. — Arnould  de  Cordes,  seigneur  de 

Maubray;  échevin  en  1522,  1528, 1538,  1544; 
lieutenant  (ou  premier  échevin)  en  1531  et 
1547  ;  prévôt  de  la  halle  Basse  en  1545;  prévôt 
en  1553. 

29.  SiBB  PiBBBB  Rasoib.  —  Échcviu  en  1538,  1544, 

1547,  1550;  prévôt  en  1557,  1560,  1566. 
Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

30.  Franchois  Le  Poyvrb.  —  Échevin  en  1544  et  1553  ; 

lieutenant  en  1557,  1560  et  1565. 

31.  Aymbby  Obebert.  —  Fils  de  Claude  de  Grebert, 

seigneur  de  Blécourt,  prévôt  de  Valenciennes  ; 
frère  de  Claude  Grebert,  seigneur  du  Sart,  Tun 
des  plus  fougueux  sectaires  de  Valenciennes. 
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Aymery  de  Grebert,  marié  à  Anne  de  Blondel, 
fille  du  seigneur  de  Beauregard,  fut  échevin 
en  1550, 1563  ;  lieutenant  en  1545, 1554;  prévôt 
de  la  halle  Basse  en  1551, 1555, 1564. 

32.  Aymbricoubt.  —  Henri  Aymericourt  ou  d'Aymeri- 

court,  échevin  en  1541, 1547, 1553, 1556, 1560; 
Tun  des  treize  hommes  en  1542;  prévôt  de  la 
halle  Basse  en  1548, 1558,  1561 . 

33.  Nicolas  db  La  Croix.  —  Échevin  en  1538,  1552  et 

1557. 

34.  Nicolas  Wioart.  —  Nicolas  De  La  Fontaine,  dit 

Wicart,  échevin  en  1560-1566. 
Fin  1567,  eut  la  ville  pour  prison. 

35.  Jbhan  Lb  Mbsurbur.  —  Échevin  en  1559  et  1563. 

c  Jehan  Le  Mesureur,  feignant  d'aller  à  ses 
i  affaires,  s'absenta  de  la  ville  à'rissue  de  juin 
c  (1563)  et  s'en  alla  à  Sedan,  en  Ardenne;  et 
t  tôt  après  sa  femme  et  famille  le  suivirent,  i 

Peut-être  rentra-t-il  au  moment  de  la  grande 
rébellion,  car  voici  la  mention  que  nous  trou- 
vons page  27  de  Y  Histoire  des  troubles,  etc.  : 
c  Le  premier  jour  d'aoust  (1567),  Jehan  Le 
c  Mesureur,  lequel  était  prisonnier  par  gardes 
«  avec  autres  au  logis  Michel  Herlin,  eschappa 
(  avec  ung  de  sa  garde  de  bon  matin.  Les 
c  portes  de  la  ville  furent  incontinent  refer- 
«  mées,  et  fut  faite  une  cryère  que  quiconque 
<  le  sçauroit  trouver  et  livrer,  il  auroit  quatre 
«  livres,  mais  il  ne  fut  trouvé  pour  cette 
c  fois,  i 

Le  6  mai  1568,  il  fut  banni  de  la  ville  et  de 
la  banlieue,  comme  de  tous  les  pays  du  roi,  & 
toujours,  sur  la  vie,  avec  confiscation  des  biens. 

36.  Toussaint  Hbrtault.  —  Échevin  en  1559  ;  Tun  des 

treize  hommes  en  1560. 

37.  Jbhan  du  Joncquoy.  —  Échevin  en  1555. 
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38.  Jbhan  Fontaine,  brassear  du  t  Blanc  cheval  • .  — 

1557,  écheyin. 

Prit  part  à  la  rébellion  de  1566-67.  c  Porteur 
c  de  guidon,  eut  la  teste  tranchée  (le  l*'  juin 
c  1568),  et  fut  sépulture  au  dessous  du  gibet 
•  d'Aisin  (Anzin).  » 

39.  Framchois  Restbau.  —  Tandis  que  Thistoire  du 

temps  est  pleine  des  faits  et  gestes  de  Vincent 
Resteau,  massard  et  en  môme  temps  Tun  des 
calvinistes  les  plus  déterminés,  elle  est  complè- 
tement muette  sur  François  Resteau,  qui  appar- 
tient &  la  même  famille. 

40.  Jbhan  Sohibb.  —  Néant. 

Un  nommé  Pierre  Sohier  fut  ajourné  le 
6  septembre  1568. 

41.  Alyannb  (âlliasmb)  Pbonnibr  ou  Psconibb.  — 

Receveur  d'Anchin,  échevin  en  1551,  1554, 
1557. 

42.  PiBBBB  Hbnnutbr.  —  Néant. 

43.  Jacqubs  Hbnnb.  —  Échevin  en  1560,  1566,  1579. 

Sort  de  la  ville,  fin  novembre  1566,  pour  éviter 
le  siège.  A  son  retour,  a  la  ville  pour  prison, 
1577,  Tun  des  treize  hommes. 

44.  .Jehan  Db  Lb  Becque.  —  Teinturier  de  Werdes. 

L*un  des  treize  hommes  en  1546, 1549, 1552. 
1562,  échevin. 

45.  Jehan  Laumosnibb.  —  1554,  échevin. 

Il  appartenait  à  une  nombreuse  famille,  car 
nous  rencontrons  en  même  temps  que  lui 
Pierre,  Nicolas  et  Thomas  Laumosnier. 

46.  Jbhan  nu  Ponchbau.  —  Marchand  grossier  (mar- 

chand en  gros),  échevin  en  1553,  1560,  1564. 
L'un  des  treize  hommes  en  1563,  1565,  1566, 
1574, 1579, 1582  et  1586. 

47.  MiCHiBL  CoBviLLAiN. — Probablement  fils  d'Antoine 

Corvillain,  pensionnaire  de  la  ville.  Échevin 
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en  15S8,  1565,  1574»  1577»  1581, 1584,  1588. 
L'un  des  treize  hommes  en  1566. 

Mort  le  25  mai  1588,  avant  d'avoir  prêté 
serment. 

48.  RoBBBT  DB  Bantrb.  —  Appartenant  à  une  famille 

importante  de  Yalenciennes. 

Il  faut  qu*il  y  ait  quelque  erreur  de  prén(Hn 
relativement  à  ce  personnage,  car  nous  ne 
trouvons  rien  qui  lui  soit  relatif,  tandis  que 
nous  .rencontrons  parmi  les  échevins  ou  les 
treize  hommes  Jean,  Philippe  et  Martin  de 
Bantre.  Un  autre  membre  dô  la  famille,  Ândrieu , 
est  procureur  de  la  ville  près  le  grand  conseil 
de  Malines,  et  reçoit  pour  son  salaire  la  modique 
somme  de  16  livres  par  an  (comptes  de  la  ville). 

49.  Jaoqubs  Clauwbt.  —  Frère  de  Jean.  Ajourné  le 

6  septembre  1568. 

50.  Jbhan  fisBiN  (Hérbn  ou  HéBBNG).  —  Nous  retrou- 

vons après  le  siège  deux  Jean  Heren  ouHereng. 
L'un,  désigné  sous  le  nom  de  Maître  et  par 
conséquent  homme  de  loi,  est  compris  dans  le 
pardon  de  1574;  l'autre,  marchand  desaye,  prit 
part  à  la  rébellion  et  fut  décapité  le  18  janvier 
1569.  Même  calenge  que  pour  Pierre  Gonrrart. 

51.  Jehan  Mabtin.  —  Néant. 

52.  Gbobgbs  Leblon.  —  L*un  des  trois  capitaines  des 

tout-nuds  (ou  soldats  à  deux  patars)  p^idant 
le  siège;  banni  le  6  mars  1568.  Son  fils  Nicolas 
ajourné  le  6  septembre  1568. 

53.  MicHiEL  Hbblin  lb  Josnb  (lb  Jbunb}.  —  Fils  aîné 

de  Michel  Herlin;  décapité,  le  31  mai  1567,  avec 
son  père  et  Jehan  Matthieu. 

54.  Jbhan  Andbieu,  —  Néant. 

55.  Nicolas  De  Bucquoy  ou  Du  Bosquoy.  —  Teinturier. 

L*un  des  treize  hommes  en  1550,  1554,  1557, 
1565.  Ajourné  le  6  septembre  1568. 
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56.  Jbhan  Hanot  ou  Hanno.  —  Estaingnier  (marchand 

d*étain),  prit  part  à  la  rébellion;  décapité,  le 
18  janvier  1569  <  pour  avoir  esté  à  plusieurs 
t  escarmouches,  bien  monté,  équippé  à  che- 
c  val,  ayant  toujours  une  coupe  de  pistolets 
«  avec  luy  et  avoir  continuellement  hanté  les 
<  presches.  Mourut  catholicq  i . 

57.  Lots  Cochin.  —  Échevin  en  1558.  L'un  des  treize 

hommes  en  1559  et  1574. 

58.  Franchois  Voisin.  —  Du  conseil  pendant  le  siège. 

Prend  une  part  active  &  la  rébellion  comme 
capitaine  d*une  compagnie  bourgeoise.  Banni 
le  6  mars  1568. 

59.  Jehan  Mahibu  ou  Matthieu.  —  L*un  des  trois  capi- 

taines des  tout-nuds.  Homme  énergique  qui, 
avec  les  Herlin,  Georges  Leblon,  François 
Voisin  et  Noël  Leboucq,  soutint  le  poids  du 
siège.  Décapité  avec  les  Herlin,  le  31  mai  1567. 

60.  Jbhan  Pottibr.  —  Écheviu  en  1559  et  1565. 

ORDONNANCE.  - 

Vous,  sergeant  à  verge,  advertirez  aux  dénommez  en 
vostre  billet,  jusques  à  leurs  personnes,  voires  qu'ilz 
fussent  en  leurs  lictz  ^  que  messieurs  de  la  justice  ont 
cherge  de  mander  vers  eulx  bon  nombre  de  bourgeois  et 
mannans  en  la  maison  de  la  ville,  k  six  heures  du  matin, 
pour  illecq  leur  communicquer  les  lettres  quUlz  (ont)  et 
la  charge  de  la  Ducesse,  leur  faisant  de  ce  expresse  com- 
mandement, et  que  chascun  advise  de  n*en  faillir  qu'il 
n'encourre  l'indignation  de  son  Altèze. 

'  Il  est  probable  que  cette  ordonnance  na  fut  signifiée  que  le 
dimanche  26  avril  au  soir,  afin  de  ne  pas  donner  trop  tôt  Téveil. 


N^  67 

SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  SIMON  FAUYEAU 
ET  PHILIPPE  MALLART 

DU  27  AVRIL  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes  )  année  1561,  f  28  r«  et  vo 


De  Philippe  Mallart  et  Simon  Fauteau  condempnn 
désire  brûlez  sur  le  marché. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  messieurs 
les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suyvant  les  lettres 
qu*ilz  auroient  reçeu  de  Madame  la  Ducesse  de  Pftrme, 
Plaisance,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  auroient 
constituez  prisonniers  Philippe  Mallart,  jonne  fils  & 
marier,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  caucheteur,  en  la 
maison  duquel  auroit  esté  saisy  Simon  Fauveau,  osai 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  crasier,  lesquelz  inter- 
roghiez  sur  plusieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultits 
sur  Foffice  de  la  messe,  auroient  regecté  icelle  et  soustenu, 
touchant  la  consécration  qui  se  fait  et  le  saint  Sacrement 
de  Tautel,  opinion  contraire  k  Tinterprétation  des  doc- 
teurs de  TËglise  et  ordonnances  dlcelle  et  de-nostre  foj 
catholicque,  comme  ossi  sur  pluisieurs  aultres  articles  de 
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la  foy,  comme  plus  amplement  pœlt  apparoir  par  leur 
procès  criminel,  contrevenans  en  ce  aux  éditz  et  placars 
de  sa  Majesté»  et  en  la  maison  dudit  Philippe  auroient 
ossi  esté  trouvez  pluisieurs  livres  deffenduz,  contreve- 
nans aussi  aux  placars  de  sadicte  Majesté,  lesquelz  procès 
aroient  esté  envoyez  à  son  Âltèze,  laquelle  layant  mis  & 
son  conseil  et  trouvant  iceulx  sacramentaires  opiniâtres 
obstinez,  auroit  par  ses  lettres  closes  ^  ordonné  à  mesdits 
sîears  d*en  faire  suplice  et  exécution  publicque  selon  les 
dits  placars,  par  lesquelz  est  ordonné  à  tous  juges  et 
officiers  d*en  faire  la  correction  requise,  à  paine  d*estre 
tenus  suspectz  et  fauteurs  b,  iceulx  et  pour  telz  estre 
puguis.  Suyvant  lesquelles  ordonnances  et  placars, 
mesdits  sieurs  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan 
Rolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Mon- 
sieur le  Prévost  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent 
iceulx  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  à  présent  pri- 
sonniers, d'estre  ce  jour  dliuy  menez  sur  le  marché  de 
ceste  ville  et  illecq  chacun  d'eulx  estre  atachiez  en  une 
estache  et  bruUez  tant  que  mort  s'enssieult.  Déclarant 
au  sourplus  suyvant  les  dits  placars  tous  leurs  biens 
confisquiez  au  profflt  de  la  Majesté  ^. 

Sy  interdisons  et  deffendons  à  tous  bourgois,  manans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  embâ- 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exépution,  saulf  ceulx  ordonnez 
par  mesdits  sieurs  de  la  justice,  ny  faire  quelque  émo- 
tion ou  donner  empeschement  à  icelle  sur  paine  de  la  vie. 
Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvii«  jour  d'apvrîl  XV^LXII. 

1  Voir  ci-aprôs  l'extrait  de  ces  lettres,  qui  contenaient  de  plus 
un  projet  de  sentence. 

s  Noter  cette  condamnation  à  la  confiscation  qui  échappa  par 
iiiadvertence  au  Magistrat.  Elle  eut  de  graves  conséquences. 
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Sentence  de  Madame  contre  Simon  Fauveau  et  Pkilippes 
Mallart,  Mréticques,  et  leur  eallençe,  extraicte  d  une 
lettre  de  Madame  touchant  T exécution  des  deux  prison- 
niers susdicts  ^ 

La  ducesse  régente  et  gouvernante  de  ces  Pays-Bas 
ayante  faict  veoir  et  visiter  en  son  conseil  les  procès  cri- 
minelz  de  Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  estans 
détenuz  prisonniers  pour  avoir  soustenu  et  persisté,  sans 
aulcunement  voulloir  révocquer,  contre  le  sainct  sacre- 
ment de  Faute!,  et  que  le  prebstre  disant  la  messe  profé- 
rant les  motz  contenu  au  chapitre  * 

1  Cette  pièce  est  une  variante  de  celle  qui  précède.  Elle  ne  peut 
être  qu'une  minute  du  jugement  préparée  à  Bruxelles  et  légère- 
ment retouchée  suivant  les  exigences  de  la  formule  uniforme 
adoptée  par  le  magistrat  valenciennois  en  matière  criminelle. 
Les  mots  soulignés  dans  le  titre  justifient  cette  opinion. 

2  Le  blanc  est  dans  le  texte. 
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aux  Corinthiens,  a  commandé  i\  mess"  les  prévost  et  jurez 
de  faire  justice  desdicts  deux  prisonniers  suivant  les  plac- 
cartz  du  roy  nostre  sire;  obtempérans audict  commande- 
nient^etconsidérans  que  la  Majesté  ne  yuelt  laissier  telles 
sectes  pulluler  es  ses  pays,  ains  du  tout  extirper,  com- 
mandant à  ses  juges  de  faire  Texécution  sans  port  S 
faveur  ou  dissimulation,  soubz  paine  de  contrevenir 
ausdicts  placcartz,  lesdicts  s"  de  la  justice  ont  condampnô 
et  condampnent  lesdicts  prisonniers,  à  la  demande  Jehan 
RoUin,  escuyer,  s'  de  Locrum,  lieutenant  du  prévost  le 
conte,  d'estre  bruslez  sur  le  marchié  de  ceste  ville  et  tous 
leurs  biens  confisquez  selon  lesdicts  placcartz  au  prouf- 
fict  de  Sa  Majesté. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  mess**  les 
prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suivant  les  lettres  qu*ilz 
avoient  reçeu  de  Madame  la  ducesse  de  Parme^  Plai- 
sance, etc.,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  auroient 
constitué  prisonnier  Philippes  Mallart,  josne  ôlz  à  marier, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  chauchetier,  en  la  maison 
duquel  auroit  aussy  esté  saisy  Simon  Fauveau,  aussy 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  crassier  *•  Lesquelz  inter- 
rog'liuiez  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultres 
sur  l'office  de  la  messe,  aurdient  soustenu,  touchant  In 
consécration  du  s^  sacrement  de  Tautel,  opinion  contraire 
à  rinterprétation  des  docteurs  de  TÉglise  et  ordonnance 
d'icelle  nostre  foy  catholicque,  comme  aussy  sur  plui- 
sieurs articles  de  la  foy,  comme  plus  amplement  pœult 
api>aroir  par  leur  procès  criminelz. 

Et  en  la  maison  dudict  Philippes  auroient  aussy  estez 
trouvez  pluisieurs  libvres  deffenduz,  contrevenant  en  ce 
poinct  aussy  aux  plaocars  de  Sa  Majesté,  lesquelz  auroient 
esté  envoyez  à  Son  Altëze. 

i  Port,  façon  d*agir,  autorité,  crédit  (Roquefort).  Ici  ce  mot 
parait  avoir  le  sens  d'inclination  (être  porté  vers). 
2  Fabricant  d'huile,  de  savon,  de  chandelles,  etc. 
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Laquelle,  Payant  mis  à  son  conseil,  et  trouTante  iceolx 
sacramentaires  opiniâtres  obstinez,  auroit,  par  ses  lettres 
closes,  ordonné  à  mesdicts  s"  d*en  faire  supplice  et  exécu- 
tion publicque  selon  les  placcars  de  Sa  Majesté,  par 
lesquelz  est  ordonné  à  tous  juges  et  officiers  en  faire  la 
correction  requise,  à  paine  d'estre  tenuz  suspectz  et  bu- 
teurs à  iceulx  et  pour  telz  estre  pugniz. 

Suivant  lesqudlee  ordonnances  et  placcars,  mesdicto 
s**  préTost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jdian  Bdlia, 
escuyer,  s'  de  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  préTOstie 
comte,  ont  oondampné  et  condampnent  iceulx  Simon 
Fauveau  et  Philippes  Mallaii,  à  présent  prisonniers, 
d^eatre  aujourd'huy  menez  sur  le  marchiet  de  ceste  ville, 
et  illecq  chascun  d'eulx  estre  attachiez  à  une  estade  et 
après  bruslé,  tant  que  la  mort  s'enssieulte  :  déclaransau 
surplus  suivant  lesdicts  placcars  tous  leurs  biens  confis- 
quez au  prouffict  de  La  Majesté  ^ 

Sy  interdisons  et  deffendons  à  tous  bourgeois  manans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  enbas- 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exécution,  saulf  ceulx  ordonnez 
par  mess'*  de  la  justice,  ny  faire  quelque  esmotion  ou 
donner  empeschement  à  icelle,  sur  paine  de  la  vye. 

Et  s'est  dict  par  jugement,  etc. 


^  On  remarquera  que,  bien  que  le  Magistrat  exerce  en  mati^ 
criminelle  une  juridiction  souveraine,  dans  Tespéce,  il  reçoit  de 
Bruxelles  une  sentence  toute  préparée.  Il  8*agit,  en  effet,  d^ime 
cause  privilégiée  et  que  le  Roi  a  le  dix>it  d*évoquer. 
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Assamblée  de  conseil  en  présence  du  s' de  OoegnUs  où  fut 
représentée  la  recousse^des  prisonniers  et  proposé  com- 
ment on  les  polroit  recouvrer,  et  Tordre  lors  advisé. 

Le  xxYii*  d*apyril  LXII  at  esté  assamblé  le  conseil  par- 
ticulier de  ceste  ville,  en  la  présence  du  s'  capitaine 
Goeg^ies,  et  de  YI  ou  à  sept  de  sa  compaignie  hommes 
d*armes,  affin  de  prendre  ad  vis  sur  Tesmotion,  desri- 
g^lance,  rescousse  et  force  faicte  es  prisons,  par  pluisieurs 
et  en  bon  nombre  assamblez  de  gens  de  petitte  qualité,. 
des  deux  prisonniers  sectaires,  sur  ce  que  Ton  entendoit 
procéder  h  Texécution  d'iceulx,  et  de  sgavoir  quelle  ordre 
et  remède  on  y  polroit  mectre  à  remectre  et  recouvrer 
lesdicts  prisonniers,  fût  par  voye  de  faict  ou  aultrement. 

Lequel  conseil  et  lesdicts  s^*  capitaine  et  hommes 
d*armes  n'ont  trouvé  bon,   veu    Tesmotion    et  fureur 
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d'iceulx  assamblez,  de  y  procéder  par  force  ny  de  ruer 
sur  "eulx,  craindant  plus  grand  inconvénient  et  d'eamou- 
voir  plus  grande  commotion,  dangier  de  feu  et  pillerie 
de  la  ville,  attendu  leurs  menasces  précédentes;  mais 
bien  que  Ton  tenist  tousjours  les  portes  de  ladicte  ville 
fermées,  et  que  à  dilligence  Ton  feisse  advertence  h  Son 
Altèze  de  Tadvenue  dudict  cas,  comme  aussy  à  monsei- 
gneur le  marquis,  puis  sommer  et  signifier  les  connes- 
tables  et  diseniers  bourgeois,  pour,  avecq  armes  et  basions, 
les  ordonner  incontinent  au  ghuet  et  à  la  garde  de 
ladicte  ville,  tant  à  la  maison  d'icelle  que  par  les  carfours 
et  sur  les  portes  et  rampars,  et  prendre  soing  que  nuh 
ne  v^idast  ny  entrast  en  ladicte  ville,  de  jour  ny  de  nuict, 
meismes  espyer  et  adviser  où  lesdicts  prisonniers  se  pol- 
roient  remectre,  attendant  nouvelles  de  la  court  que  pour 
les  faire  et  user  selon  que  sera  trouvé  convenir. 
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Madamme,  à  la  grâce  de  Vostre  Altèze  prions  estre 
recommandez  très  humblement. 

Madamme,  suivant  le  commandement  de  Vostre  Âltèze 
touchant  l'exécution  criminelle  des  deux  prisonniers 
sectairs,  nous,  désyrans  Teffectuer,  avons  ce  jourd'huy 
laissié  les  portes  closes,  et  dès  quattre  heures  du  matin, 
nous  sommes  assemblé  en  la  maison  de  la  ville,  et  noz 
gens  de  serment  tous  armez  et  bon  nombre  de  bourgois 
aussy,  et  après  les  bailles  plantées  sur  le  marchié  et  le 
bois  disposé,  nous  avons  publié  la  calenge  et  condempna- 
tion  d'iceulx,  et  ainsy  que  nous  amenions  lesd**  prison- 
niers, esmotion  s^est  faicte  par  aulcuns  de  petitte  qualité, 
en  bon  nombre  néantmoins,  que,  pour  empeschier  lad'*' 

T.  II  13 
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exécution  et  rescourre  ^  iceulx.  Nous,  craindans  plu8 
grand  inconvénient»  aurions  remené  nos  dicts  prisonniers 
es  noz  prisons  :  Cependant,  iceulx  turbateurs  ont  corn- 
menchié  emporter  les  fagotz  et  rompre  les^  bailles 
plantées,  à  laquelle  fraction    et   emport   le   capitaine 
Gognies  ^  et  six  à  septz  hommes  d'armes  de  la  compai- 
gnie  de  Mons'  le  marcquis  de  Berghes  estoient  sur  led* 
marchié  à  cheval  et  pretz  à  partir  pour  aller  à  Cambray  ; 
et  nonobstant  Tadvertence  à  eulx  faicte  d'eulx  rethirer,  ce 
néantmoins  ont  persisté  en  lad^*  esmotion,  requerrans 
ravoir  iceulx  prisonniers,  et  de  faict,  par  l'effraction  quilz 
ont  faict  de  nosdictes  prisons  avecque  atilcunes  desdictes 
bailles,  ont  rethiré  hors  desdictes  prisons  lesdicts  prison- 
niers, lesquelz  sont  (comme  nous  entendons)  encorrès 
ensemble  chantans  en  ceste  ville  ;  &  cause  de  quoy,  nous 
avons  requis  ledict  capitaine  Gognies  de  demorer  en 
ceste  ville,  avecquë  lesdits  six  à  septz  hommes  d*armes 
de  sadicte  compaignie  (non  armez  néantmoins)  pour  nous 
donner  telle  assistence  que  leurs  sera  possible,  lequel 
capitaine  Gognies  désyre  néantmoins  et  persiste  d'aller 
audict  Cambray,  comme  lui  est  enchargé  faire;  pendant 
lequel  enterfaict  nous  tenons  les  portes  serrées,  et  y 
mecterons  tel  ordre  que  nous  sera  possible,  jusques  à  ce 
que  de  Yostre  Âltèze  nous  aïons  advertence  de  ce  que 
nous  aurons  à  faire,  supplians  très  humblement  qu'il 
plaise  à  Icelle  y  pourveoir  comme  elle  trouvera  convenir 
et  que  la  célérité  le  requiert,  de  laquelle  esmotion  et 
advenue  le  présent  porteur  que  nous  avons  commis  à 
ceste  cause  porra  plus  particulièrement  advertir. 


*  Secourir,  délivrer. 

<  Antoine  de  Qognies  ou  de  Qoegnies,  seignenr  de  Vendegies- 
au-Bois,  depuis  gouverneur  du  Quesnoy,  et  Tan  des  capitaines 
qui  prirent  part  au  siège  de  1566-1567.  Il  était,  en  1562,  lieute- 
nant de  la  bande  d'ordonnance  du  marquis  de  Berghes. 
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Madamme,  nous  prions  lo  Créateur  tenir  yostre  AUèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallewciennes,  ce  xxvii"*  d'apvril  1562  ^ 

Les  Toz  très  humbles  serviteurs, 

psévost,  juebz  et  bschbvin8  de  la  ville  de 

Vallbnchiennes. 

Suscription  :  A  MadammeMadamme  la  dueesse  de  Parme, 

Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 


1  Nous  verrons  que  le  porteur  de  cette  lettre  fut  Jehan  Rolin, 
lieutenant  du  prévôt-le -comte. 
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(Publication  faiete  après  Vesmotion  advenue  affin  que 
chaeeun  enist  à  se  rethirer  à  son  logis.) 

Nous  vous  disons  et  faisons  assçavoir  que  mess"  de  la 
justice,  entendans  la  remonstrance  d'aulcuna  d'entre 
vous  assamblez  S  font  cy  endroict  advertence-à  chascun 
de  vous  d^eulz  rethirer,  et  que  mesdicts  s"  feront  leur 
debvoir  d*escripre  à  Madame  la  ducesse  et  faire  adver- 
tence  de  vostredicte  remonstrance  et  requeste  ;  et  cepen- 
dant affin  de  non  amener  icelle  au  contraire  de  yostredicte 
requeste,  que  vous  ayez  à  rethirer  à  yoz  maisons  et  tenir 
paisibles  sans  faire  aulçunes  assamblées  de  jour  ny  de 
nuict;  et  prestement  on  restera  les  bailles  et  tous  aaltres 
appareilles. 

1  II  semblerait,  d'après  ce  passage,  que  les  sectaires  réunis 
Taprès-midi  du  27  avril,  en  la  Couture,  y  formolôrent  une 
requête  ou  remontrance  qui  fbt  présentée  au  Magistrat,  sans 
doute  pour  demander  que  Fauyeau  et  Mallart  fussent  maintenus 
en  liberté. 


N»  72 
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j£ân  doudelst,  glebg  de  n.-d.  de  la  chausses 

Manuscrit  &  la  bibliot.  de  Valenciennes 

Publié  par  M.  du  Robaulx  de  Soumot.  Publication  de  la  Société 

de  rhiatotre  de  Belgique,  n<>  19 

(Bxtraltpa0«Bt,3ot4.) 
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Il  advint  donc  le  27  d*avril  audit  an  (1562)  que  deux 
bourgeois  de  ceate  ville,  scavoir  Simon  Fanneau,  cras- 
sier et  sayeteur,  âgé  de  35  ans  ou  environ,  et  Philippes 
Haillart,  jeune  fils  âgé  de  29  ans  ou  environ,  fils  Vin- 
cent, boullengier  de  son  stil,  furent  jugés,  condempnez 
par  justice  d'estre  bruslez  vif  sur  le  grand  marché, 
comnxe  héréticqz,  et  estoit  dit  par  leurs  calenges  qu*îls 
ne  tenoient  rien  de  Féglise  romaine,  ny  pareillement  du 
saint  sacrement  de  Tautel.  Mais  après  que  leurs  calenges 
furent  prononcées,  leurs  complices  confederez,  >  héré- 
ticques,  s'efforcèrent  pour  touts  moyens  de  les  rescourir, 
et  ruèrent  grand  nombre  de  pierres  après  le  magistrat 
cy-dessus  nommé.  Puis  s'en  allèrent  aux  prisons  de  la 
ville,  où  qu'estoient  lesdits  condempnez  et  rompirent  les 
huys  et  trois  serrures,  puis  les  tirèrent  dehors  et  les 
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emportèrent  par  leurs  espaules,  ainsi  lyé  et  enferré  qu'ils 
estoient,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  au  loing  de  la 
rue  de  la  Braderie,  et  de  là  en  la  rue  des  Caudrellers,  où 
qu'ils  les  deschargèrent  en  la  maison  d'un  nommé  Har- 
min,  au  Nocquet  d*or,  et  illec  estant  arrivés,  les  fers 
desdits  condempnez  furent  limées,  usées  et  rompues 
tellement  qu'ils  furent  délivrés  par  leurs  dis  complices. 
Ces  choses  furent  faites  depuis  les  huict  heures  jusqu'à 
onze  heures  du  matin.  Puis  furent  lesdis  condempnez 
reménés  par  leurs  dis  complices,  en  la  maison  de  l'ung 
d'eux,  sçavoir  en  la  maison  dudit  Simon  Fanneau,  et  illec 
remercièrent  tous  leurs  dis  complices  de  la  grâce  qu'ils 
leur  avoient  fait  de  les  avoir  délivré  de  la  mort. 

Alors,  toute  l'assemblée  fut  advertie  que  ce  jour 
mesme,  à  une  heure  après  disner,  se  feroit  une  exhorta- 
tion et  quelques  bonnes  prières  et  louanges  à  l'honneur 
du  Dieu  vivant,  en  la  coulture  qu'on  dit  le  marché  aux 
bestes,  publicquement,  ce  qui  fut  faict. 

Ce  jour  mesme,  environ  les  deux  heures  furent 
scemoncez  par  les  connestables  de  ladite  ville  pour  eux 
trouver  tous  avec  chacun  leurs  dizaines  au  guet  et  garde 
de  nuict  et  de  jour,  afin  que  nulz  bourgeois,  ne  aultres, 
ne  puissent  sortir  sans  le  congé  de  Messieurs 
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Mon  cousin  \  vous  aurez  sans  doutt^  entendu  le 
désordre  avenu  le  jour  d'hier  en  la  ville  deValenchiennes 
par  plusieurs  du  menu  peuple,  aians  non  seuUement 
empesché  Texécution  de  la  sentence  contre  les  deux 
sectaires,  mais  aussy  par  violence  rescoux  iceulx,  rom- 
pans  la  prison  de  la  ville,  continuans  aussy  leurs  assam- 
blées  avec  chantz,  et  oyans  presches  d'un  prescheur 
héréticque  françois,  ainsy  que  plus  au  loin  porez  veoir 
par  la  copie  des  lettres  que  m'ont  escript  lesdicts  de 
Valenchiennes  joincte  à  ceste  ^,  et  par  ce  que  vous  en  dira 
vostre  lieutenant  le  prévost  le  conte.  Et  comme  vous 
sçavez  ce  qu'il  emporte  que  à  cecy  soit  tost  remédié,  oU 
du  moins  ceste  émotion  appaisée,  pendant  que  mon  cou- 

^  Jean  de  Hennin-Liétard,  premier  comte  de  Bonssu,  était 
chevaUer  de  la  Toison  d*or.  G^est  en  cette  dernière  qualité  qu*il 
est  qualifié  par  la  Gouvernante  de  cousin. 

«  Il  s'agit  de  la  lettre  du  27  avril  qui  précéda  (n^  70). 
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sin  de  Berghes  estant  à  Liège  et  lequel  j*ay  appelle  en 
dilligence  vers  moy,  puist  icy  arriver  et  avec  luy  adviaer 
oe  que  au  surplus  sera  de  faire,  et  me  confiant  de  tant  de 
bons  offices  que  tousjours  avez  faict  en  tout  ce  qu'a 
concerné  le  service  de  sa  Majesté,  aussy  de  Taffection  que 
m'avez  de  tout  temps  démonstré,  je  n*ay  peu  omectre  de 
vous  prier  que  au  plustost  vous  vous  veullez  trouver 
audictValenchiennes,  pour,  avec  oeulx  de  la  loy  illeoq, 
adviser   tous  moyens  possibles  d'appaîser  les  choses 
qu'elles  ne  passent  plus  avant,  et  que  lesdites  assemblées 
aussi  presches  puissent  cesser;  leur  escripvant  aussi  oe 
que  verrez  par  aultre  copie  ^  de  se  y  emploier  et  vous 
donner  toute  assistence.  Je  vous  envoyé  aussi  les  conseil- 
lers du  privé  conseil  de  sa  Majesté  Bruxelles  et  Inde- 
velde,  pour  vous  assister  en  ce  qui  sera  nécessaire, 
lesquelz  ou  Tun  d'eulx  pourrez  tenir  et  mener  avec  vous 
seullement  à  l'effect  susdict  de  pacifier  le  tout  et  vous 
assister  de  conseil  en  ce  que  les  affaires  le  requerreront, 
et  selon  que  trouverez  convenir.  Et  avoit  ledit  lieutenint, 
qu'avoit  apporté  les  lettres  desdicts  deValenchiennes,  içy 
mis  en  avant  que  comme  ces  turbateurs  sont  gens  de 
petite  estoffe,  il  seroiti  facille  avec  une  bande  ou  deux  de 
gendarmerie  '  les  brider  et  chastier,  en  quoy  n'avons 
toutesfois  voulu  résouldre,  mais  bien  le  remectre  à  vous 
d'en  user  comme  verrez  les  choses  disposées,  et,  en  tous 
advènemens,  s'il  vous  semble  que  l'on  se  deust  servir  en 
cecy  d'aucune  desdictes  bendes,  outre  ce  que  vous  y 
pourrez  emploier  la  vostre,  nous  vous  envoyons  lettres 
aux  lieutenants  de  celles  de  noz  cousins  duc  d'Arschotet 
marcquis  de  Berghes  ',  affin  que  k  vostre  semonce 
voient  *  \h  où  les  manderez,  ainsy  que  verrez  par  la  copie 


1  Voir  la  lettre  qui  suit  en  date  du  môme  Jour  {d9  76). 
^  Une  ou  deux  bandes  d*ordonnance  servant  A  cheval. 
3  Celle  adressée  au  lieutenant  de  Goegnles  est  ci-aprës. 
*  Aillent;  généralement  on  écrit  :  voisent. 
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Et  si,  non  vous  servant  desdites  bendes,  ilz  vous  sembloit 
prendre  quelques  gentilzhommes  avec  vous  de  la  vostre, 
pour  vous  accompaignier  non  en  façon  de  bende,  vous  le 
pourrez  faire,  n'aiant  peu  omectre  pour  Timportance  de 
Taffaîre  de  vous  le  recommander  de  rechief  bien  affec- 
tueusement. 

A  tant,  etc. 

D^  Bruxelles,  le  xxviii"*  d  apvril  1562. 


N»  74 

T 

LA  GOUVERNANTE  AU  LIEUTENANT  DE  U  BAHDt 
DU  MARQUIS  DE  BERGHES  « 

DU  28  AVRIL  1562 


COPIB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  auirichieime 


»?•«< 


Mabguebitb,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  ceste  servira  pour  vous 
ordonner  bien  acertés  de*  la  part  du  Roy,  mon  seigneur, 
que  si  mons'  de  Boussu  vous  requiert  et  faict  sçayoir  de 
vous  trouver  avec  la  compaignie  de  nostre  cousin  le  mar- 
quis de  Berghes  en  la  ville  de  Yallenchiennes,  vous  vous 
encheminez  incontinent  et  à  dilligence  celle  part,  y 
conduysant  ladicte  compaignie,  et  que  n'y  faictes  faulte, 
car  il  convient  ainsy  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxviii«  jour  d'apvril  1562. 

Et  puysque  vous  estes,  selon  qu'avons  entendu,  audict 
Yallenchiennes,  vous  i^garderez  d'en  point  bouger 
jusques  à  nostre  aultre  ordonnance  *,  ains  d  y  séjourner 

I  Le  sienr  de  Gognies. 

>  On  a  vu  plus  haut  que,  malgré  les  instances  du  Magistrat, 
il  persistait  &  se  rendre  à  Cambrai,  comme  des  ordres  antérieurs 
le  lui  prescrivaient. 
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et  TOUS  employer  en  ce  que  ledict  s'  de  Boussu  vous 
requerra  pour  le  service  de  sadicte  Majesté  selou  nostre 
confidence  en  vous. 

Au  lieutenant  de  la  compaignie  du  marcquis  de  Berghes. 

Idem  au  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc  d'Arechot  ^ 
eavXf  la  post-date 


1  Philippe  de  Groy,  troisième  duc  d'ArBchot,  prince  de 
Chimay,  comte  de  Beaamont,  seigneur  d'Avesnes,  chevalier  de 
la  Toison  d*or  eja.  janvier  1556. 


N^  75 


U   GOUVERMANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 


DU  28  AVRIL  IG62 


■•o»- 


MINUTE.  —  INÉDIT 


Liasse  56  de  la  restitution  aotrichienne 


Mon  cousin»  je  présuppose  que  par  Lacroix*,  que  je 
tiengs  estre  passé  pardevers  vous,  vous  aurez  esté  informé 
de  ce  qu'est  passé  le  jour  d'hier  en  la  ville  de  Yallen- 
chiennes,  ainsy  que  Ton  pensoit  aller  effectuer  Texécatioii  * 
des  deux  prisonniers  héréticques  ;  oultre  quoy  j'ay  bien 
vouUu  présentement  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 
m'ont  escript  ceulx  de  ladicte  ville,  et  par  le  tout  verrez 
vous  combien  vostre  présence  en  ladicte  ville  ou  en 
quelque  lieu  près  de  là  fust  esté  bien  à  propos  et  requise, 
et  si  cognoistrez-vous  qu'estant  les  choses  en  ces  termes 
de  tant  d'importance  et  conséquence,  je  n'ay  peu  excuser 


1  La  Duchesse,  dans  sa  lettre  du  8  mai  1562,  dit  que  ce  Lacroix 
est  un  gentilhomme  de  la  bande  du  Marquis  ;  mais  d'Oultreman 
dit  qu*un  des  deux  députés  du  Magistrat  ùit  Nicolas  Delacroix, 
riche  bourgeois  {voir  sa  notice  &  la  pièce  n^  66).  Nous  pensons 
que  d*Oultreman  est  ici  dans  le  vrai  et  que  la  Duchesse  a  pu  se 
tromper  sur  un  aussi  mince  détail. 
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de  VOUS  dépescher  oe  courrier  exprès  pour  vous  requérir 
et  encharger  comme  fay  à  certes,  de  la  part  du  Roy  mon- 
seigneur, que  ceste  yeue  et  tous  aultres  affaires  et 
excuses  cessans  et  postposez,  vous  ayez  à  vous  trouver 
\cy  en  la  meilleure  dQligence  que  faire  pourrez,  afin  de 
par  ensemble  adviser  et  délibérer  sur  le  remède  que  Ton 
pourra  mectre  en  cest  affaire,  et  pourveoir  que  la  chose 
n'aille  plus  avant,  laquelle,  estant  de  Timportence  que 
vous-mesmes  entendez,  je  ne  puys  délaisser  de  aultrefoys 
TOUS  enjoindre  vQstre  dilligenta  venue  ceste  part,  et  qu'il 
D  7  ait  faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxviii»*  jour  d'apvril  1562. 

Yostre  bonne  cousine. 
{Non  rigné.) 


N»  n 


lA  GOUYERHAHTE  AO  ROI 


(RÉCIT  DB  LA  JOURNÉB  DU  27  AVRIL  VSOti 


OU  8  MAI  isesi 


-♦♦- 


Oaohard.  Correspondance  française,  t.  Il,  p.  19S 


•  ^^w 


Monseigneur,  il  nV  a  pas  longtemps  que  j'escripyiz  à 
Vostre  Majesté  par  Tordinaîre,  et  je  ne  sçay  s'il  aura  peu 
passer  seurement,  sans  estre  fouillé  de  ceulx  qui  tiennent 
les  chemins  occupez  ;  et  si  en  ay  <  envoyé  duplicat  par 
mer.  Dieu  doint  que  Tung  ou  Faultre  arrive  tost  et  seure- 
ment,  afin  que  Yostredicte  Majesté  puisse  cognoistre 
comme  nous  sûmes,  et  considérer  avec  quel  désir  nous 
debvons  attendre  de  ses  nouvelles  :  ne  veuillant  délaisser 
d*advertir  Yostre  Majesté  de  ce  qu'est  succédé  despnis  à 
Yalenciennes,  afin  que  le  bruict  n'en  vienne  aux  oreilles 
d'icelle  plus  grand  de  ce  que  passe  à  la  vérité,  et  que,  si 
par  aultre  coustel  elle  n'en  a  riens  entendu,  elle  saiche 
ce  qu'en  est.  Et  me  serviray  de  l'occasion  de  ce  porteur 
que  le  conte  de  Mansfelt,  à  ce  que  j'entends,  despescbe 

1  Nous  Joignons  cette  pièce,  malgré  sa  date,  à  toutes  cellfli 
qui  ont  rapport  à  la  Journée  du  27  avril. 
<  Et  si  en  ay^  et  J'en  ai. 
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vers  ioelle,  allant  et  venant,  mais  je  n*en  sçay  la  cause. 
Et  servira  ce  despesche  pour  Tordinaire  de  ce  moisi, 
n'ayant  icy  aulcun  courrier  qui  soit  payé  pour  retourner 
en  Espaigne  vers  Vostre  Majesté,  estans  desjà  tous  de 
retour  que  pour  ordinaires  Vostre  Majesté  avoit  des- 
pesche. 

Vostredicte  Majesté  sçait  le  long  t^mps  quHl  y  a  que 
Ton  n'a  pas  g^rande  satisfaction  de  ladicte  ville,  et  a  esté 
particulièrement  advertye  de  tout  ce  que  s'y  fit  lorsque, 
au  mesme  jour  que  à  Tournay,  aulcungs  sectaires 
s'advancèrent  d'y  oser  chanter,  et  de  comme  je  y  envoyay 
le  marquis  de  Berghes,  les  cpnseilliers  Bruxelles  et 
OtraysS  et  aussi  de  comme  les  choses  y  passèrent. 
Despuis,  s'estans  appréhendez  en  icélle  ville  deux  sec- 
taires, gens  de  basse  sorte,  ik  les  ont  tenuz  quelques 
mois  en  prison,  soubz  couleur  de  les  vouloir  réduyre, 
quoyqu'ilz  les  vissent  obstinéement  opiniastres.  Et  com- 
bien que  plusieurs  fois  ilz  soyent  esté  sollicitez,  et  par 
moy  et  par  ledict  marquis  par  charge  mienne,  pour  en 
faire  exécution,  ilz  ont  tousjours  temporisé  soubz  la 
mesme  couleur,  et  finallement  démonstrarent  quelque 
craincte,  pour  aulcungs  pasquilles  etbilletz  que  quelques 
malheureux  semoyent  par  la  ville,  menassans  les  catho- 
licques  et  aussi  les  gens  de  religion,  et  spécialement 
oeulx  de  la  loy ,  s^ilz  en  faisoient  Texécution,  les  appellana 
lears  frères,  gens'  de  bien,  bons  chrestiens  et  sans 
répréhension,  amateurs  de  la  vérité  et  de  la  paroUe  de 
IKeu. 

Quoy  voyant,  j'en  communicquay  avec  ledict  marquis 
au  conseil  d'Estat,  pour  non  me  sembler  que  ce  fût  chbse 
qu'il  convînt  comporter;  et,  par  son  ad  vis  et  d'aultres 
seigneurs  (sur  ce  que  ledict  marquis  espéroit  qu'il  n'y 
auroit  difficulté  que,  s'y  employans  les  bons,  c-omm'il 

*  Aux  Truyes. 

T.  II  H 
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tenoit  qu*ilz  feroient,  la  justice  ne  8*en  fit  exemplaire), 
j*enchargeay,  par  lettres  bien  expresses,  à  ceulx  de  la 
ville  d'en  faire  rexécution,  leur  donnant  une  réprâiension 
bien  ^presse,  sur  ce  que  si  longtemps  ilz  FaToyent 
différée.  Et  comme  nous  attendions  nouvelles  de  ladicte 
exécution,  ceulx  de  ladicte  ville  m*escrip virent  que,  du 
lieutenant  du  prévost*le-conte,  ilz  avoyent  entendu  aul- 
cungs  propoz  que  gens  de  basse  sorte  tenoyent  auxcaba- 
retz,  disant  que,  si  Ton  y  vouloit  mectre  la  main,  ilz  ne 
le  comporteroyent,  et  qu'à  ceste  occasion  ilz  ne  Favoyent 
voulu  entreprendre  sans  nouveau  commandement. 

Et  derechief  je  communioquay  avec  ledict  marquis  au 
conseil  d'Estat,  où  fut  longuement  débattu  sur  la  matière, 
inclinans  assez  plusieurs  des  opinions  à  ce  que,  si  la 
chose  estoit  si  facile  comme  ledict  marquis  encores  espé- 
roit,  confyant  de  la  bonté  de  plusieurs  principaulx  bour- 
geois, qu*il  fût  esté  bien  qu'il  se  fût  treuvé  là  en  per- 
sonne, pour  estre  placé  soubz  sa  charge,  et  que  son 
respect  eust  animé  les  bons  et  donné  craincte  aux  maul- 
vais,  pour  faire  ceste  exécution  de  laquelle  deppendoit 
apparemment,  en  g^rande  partie,  rauctoritédelajustioe« 
Mais  il  luy  sembla,  et  à  aulcungs  aultres,  que  ce  ne 
seroit  sa  réputation  d'y  aller  pour  si  peu  de  chose,  etquîl 
souffiroit  qu'il  fût,  ou  à  Cambray  ou  à  Monts,  et  que 
ceulx  de  la  ville  le  sçeussent.  Par  où  flnallement  la  réso- 
lution seprint  que  l'on  donneroit  répréhension  de  nouveau 
aux  députez  dudict  Yalenciennes  de  la  négligence  et 
timidité  dont  ilz  avoyent  usé  en  cecy,  qu'avoit  donné 
cause  au  couraige  que  les  maul vais  avoient  prins  :  ce  que 
se  fit,  en  ma  présence,  par  ledict  marquis,  qui  porta  le 
propoz  ;  et  leur  fut  commandé  que,  le  mesme  jour,  ils  se 
missent  en  chemin  pour  aller  vers  ledict  YalencienneSi 
leur  enchargeant  qu'ilz  fissent  la  justice  sur  ong  hbartS 
pour  estre  plus  esloingnez  du  peuple,  et  qu'il  fût  faict 

1  ^our^y  échafaud. 
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de  sorte  que  Ton  peust  aller  sur  icelluy  dois  les  fenestres 
de  la  maison  de  la  ville,  pour  y  besoigner  plus  seurement, 
et  qu'au  temps  de  Texécution  ilz  eussent  dedans  ladicte 
maison  de  la  ville  ceulx  du  sèrement  en  armes,  et  les 
principaulx  des  bons  bourgeois  apperceuz  ^,  afin  que  le 
tout  passast  plus  auctoriséement  et  seurement  et  avec  la 
réputation  de  la  justice.  Et  suy  vaut  la  résolution  prinse 
au  conseil,  j'enchargeay  audict  marquis  d'aller  à  Monts, 
pour  donner  cbaleur  et  tenir  la  main  à  ce  que  ladicte 

(justice  se  fît.  Et  alla  ledict  marquis  celle  part;  et  y 
venant,  me  fit  plainctes,  par  ses  lettres,  de  ce  que, 
quelque  commandement  exprès  que  Ton  eust  faict  au 
pensionnaire  Courvillàin  et  à  ung  eschevin  qu'estoyent 
icy  venuz  de  la  part  de  la  ville,  qu'ilz  se  donnassent  toute 
la  haste  possible  pour  retourner  et  qu'ilz  se  partissent  le 
mesme  jour,  que  fut  le  sambedy ,  ilz  ne  fussent  encores, 
le  lundy  suy  vaut,  audict  Monts.  Ce  qu'estoit  véritable  : 
car  je  treuvay  que  seuUement  se  partirent-ilz  le  mardy 
au  matin,  à  ce  qu'ilz  dirent,  à  faulte  de  chariotz  ;  et 
j'enchargeay,  par  mes  lettres,  audict  marquis  de  leur 
donner  encores  répréhension  de  cecy  et  de  les  animer, 
a'ilz  passoyent  par  là,  pour  faire  ce  que  convenoit. 

Or  advint  que,  comme  après  leur  retour  ilz  différèrent 
encores  aulcungs  jours  ladicte  exécution,  ledict  marquis 
f  se  partit  de  Monts  pour  aller  vers  Liège,  pour  ce  que 
{  lors  se  traictoit  audict  Liège,  par  ceulx  du  chapitre,  s'il 
I  conviendroit  donner  à  monsieur  de  Liège,  son  frère,  ung 
coadjuteur^t^m  sans  succession,  et  touchant  l'ordre  que 
se  debvroit  mectre  aux  affaires,  et  qui  seroit  superinten- 
dant d'iceulx  durant  l'indisposition  de  l'évesque.  Et 
comme,  après  le  partement  dudict  marquis,  dont  je 
n'estoye  advertye,  ceulx  de  Valenciennes  s'essayèrent  de 
faire  la  justice,  estant  en  la  ville  le  S'  de  Gongnyes, 
lieutenant  dudict  marquis,  avec  huict  ou  neuf  hommes 

^  Levés,  réunis  en  troupe. 
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d*arme8  de  sa  compaignye  qui  alloyent  à  Cambray,  et 
que  jà  toutes  choses  estoyent  préparées  pour  faire  la 
justice,  aulcungs  du  commung  peuple  et  de  basse  sorte 
ruarent  ^  des  coupz  de  pierres  contre  le  hourt,  et,  sans 
montrer  visaige  ceulx  de  la  justice  et  du  magistrat,  ny 
moins  ceulx  du  sèrement,  se  retirarent  dedans  la  maison 
de  la  ville,  ramenans  les  prisonniers  en  la  prison  ;  et, 
despuis,  ledict  menu  peuple  qui  s  estoit  soublevé,  print 
son  chemin  contre  le  monastère  des  Jacopins,  en  intention 
(à  ce  que  Ton  entend)  de  le  saccaiger.  Mais  soubdain, 
comme  Dieu  le  voulut,  ilz  changearent  de  propoz  et  prin- 
drent  leur  chemin  vers  les  prisons;  et  faisant  infraction 
d'icelles,  sans  que  résistence  leur  fût  faicte,  délivrarent 
lesdicts  deux  prisonniers,  et  peu  aprèz  se  trouvarent  en 
la  place  aux  Bestes,  où  est  la  maison  du  S*  de  Potelles, 
et  là  oy rent  le  sermon  d*ung  prédicant  et  chantarent  les 
pseaulmes,  selon  qu'ont  acooustumé  faire  les  sectaires.  Et 
ceulx  de  la  ville  me  despescharent  le  lieutenant  du  pré- 
vost-le-conte,  pour  m*apporter  ces  nouvelles,  que  me 
donnarent  la  fascherie  que  Yostre  Majesté  peult  penser  : 
mais  joinctement  ilz  advertissoyent  qu'ilz  tenoyent  les 
portes  de  la  ville  closes  et  faisoient  bon  guet,  tant  sur  les 
rempartz  que  par  ladicte  ville,  tant  pour  éviter  que  les- 
dicts prisonniers  rescoux  ^  ne  se  saulvassent,  que  pour 
empescher  toute  ultérieure  commotion. 

Et  ayant  entendu  dudict  lieutenant  du  prévost-le-oonte 
que  ledict  marquis  n'estoit  à  Monts,  ains  qu*il  estoit 
party  de  là  deux  jours  auparavant  pour  aller  à  Liégei 
comme  dlct  est,  ayant  soubdain  faict  rassembler  le  oonseil 
d'Estat,  il  sembla  à  tous  ceulx  qui  y  estoyent  que,  tenant 
regard  à  Testât  présent  des  afifaires  et  aux  termes 
ausquelz  sont  noz  voisins,  le  mieulx  estoit  de  procurer 
d'appaiser  le  trouble,  pour,  cela  faict,  adviser  après  sur 

1  Ruarent  des  coupz  de  pierres ^  Jetèrent  des  pierres. 
>  Rescoux t  mis  en  liberté,  secourus. 
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ce  que  ultérieurement  Ton  auroit  à  faire.  Et,  pour  ce  faire» 
despescheay  lettres  &u  S'  de  Boussu  S  le  requérant  que, 
sayyant  ce  qu*il  s'est  tousjours  monstre  en  toutes  choses 
tant  affectionné  au  service  de  feu  Sa  Majesté  Impérialle 
et  de  la  vostre,  et  ayant  auctorité  en  la  ville,  il  y  voulsit 
aller,  seullement  pour  procurer  ledict  appaisement  et 
[prévenir?]  toute  ultérieure  commotion,  luy  remectant  de, 
s'il  luy  sembloit  bien,  y  faire  entrer  sa  bende  qu*estoit  au 
Qaeanoy,  ou  de  se  faire  accompaigner  d'aulcungs 
hommes  d*armes,  sans  forme  de  bende  :  luy  envoyant, 
oultre  ce,  lettres  pour  y  faire  venir,  si  bon  luy  sembloit, 
la  reste  de  la  compaignye  dudict  marquis,  estant  icelle  à 
Cambray,  et  aussy  celle  du  duc  d*Ârschot,  qu'estoit  à 
Avenues  ;  et  luy  envoiay  aussi  les  conseillers  de  Bruxelles 
et  dTndevelde',  afin  qu'il  peust  mener  avec  soy,  ou 
TuDg  ou  tous  deux,  si  bon  luy  sembloit,  pour  luy  assister 
d'advis.  Et  si  fit^Fon  passer  ung  gentilhomme  de  la 
bende  dudict  marquis,  qu'estoit  venu  avec  le  lieutenant 
dudict  prévost-le-oonte,  pour  luy  donner  compte  à  Liège 
de  tout  ce  que  passoit;  et  aussi  luy  escripviz-je  lettres, 
luy  enchargeant  que,  pour  estre  ce  succèz  tant  important, 
il  voulsist,  postposant  toutes  aultres  choses,  venir  incon- 
tinent devers  moy  :  Tadvertissant  de  la  provision  que 
j*avoye  faict,  attendant  sa  venue,  par  les  copies  de  ce 
que  s'estoit  escript. 

Ledict  marquis  vint  incontinent;  et  à  sa  venue,  l'on 
traicta  derechief  de  cest  affaire  au  conseil  d'Estat.  Et 
oyres  qu'il  eust  bien  semblé  à  aulouns  convenir  de  faire 
quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  aller  celle  part, 
toutesfois,  considéré  Testât  auquel  l'on  est  et  celluy  des 
voisins,  la  résolution  fut  que  ledict  marquis  iroit  k  la 
suyte  des  dessusdicts,  l'advertissant    qu'il   treuveroit 

>  Jean  de  Hennin-Liétard,  ôla  chevalier  de  la  Toison  d*or 
en  1531,  et  créé  comte  de  Boussu  par  Charles -Quint  en  1555. 
2  Nicolas  Micault,  seigneur  dlndevelde. 
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lesdicts  deux  conseilliers  à  Boussu,  lesquelz  y  atten- 
doyent  ledict  S'  de  Boussu,  qui  à  leur  arrivée  n'estoit 
celle  part,  ains  à  Trelon,  traictant  quelque  affaire  sien 
particulier  et  de  ses  parents  :  remectant  audict  marquis 
de,  avant  que  de  venir  audict  Yalenciennes,  y  faire 
entrer  les  bendes  susdictes,  et  de  procurer,  si  bon  luy 
semblast,  que  ledict  S' de  Boussp  y  allast  aussi  et  ceiluy 
desdicts  conseilliers  qu'il  vouldroit,  ou  tous  deux. 

Et,  dymence  dernier,  nous  avons  entendu,  par  ledict 
conseillier  d'Indewelde,  lequel  ilz  avoyent  icy  renvoyé 
par  la  poste,  comme,  dois  le  samedy,  entre  neuf  et  dix, 
ilz  arrivarent  audict  Yalenciennes,  et  que  jà  y  estoyent 
entrées  les  bendes  dudict  marquis  et  dudict  S' de  Boubsu 
auparavant  leur  venue,  à  la  sommation  et  requeste  du 
lieutenant  du  prévost-le-conte;  y  estant  aussi  entrée,  le 
mesme  samedy  sur  le  soir,  celle  du  duc  d'Arschot,  et 
que  les  portes  y  estoient  encore  closes,  avec  grande 
incommodité  du  peuple  et  grandes  plainctes  mesmes  des 
bons  bourgeois,  qui  disoient  que  Ton  les  chastioyt  par 
ce  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvans  avoir 
vivres  ny  exercer  leur  marchandise  librement,  à  leur 
très-grand  préjudice  ^t  intérest;  et  qu*ayant  ouyz  oeulx 
de  la  ville,  ilz  entendoyent  d'eulx  qullz  estimoyent  que 
lesdicts  prisonniers  fussent  encores  dedans,  et  qu'ilz  y 
avoyent  annoté  jusques  à  vingt  personnes  de  ceulx  qui 
se  treuvarent  à  Tinfraction  des  prisons,  pour  la  grande 
garde  que  Ton  avoit  faict  et  closture  des  portes  :  adver- 
tissans,  lesdicts  seigneurs,  que  toutes  choses  estoyent 
assez  paisibles  en  la  ville,  et  que  despuis  il  n  y  avoit  heu 
ny  presche  ny  assemblée,  oyres  que  aulcungs  vouloyent 
dire  que  environ  xiiij  personnes  eussent  chanté,  et 
aultres  asseuroyent  que  non.  Sur  cecy  demandoient  ce 
qu*ilz  auroyent  à  faire,  et  mesmes  sllz  s'essayeroyentde 
reprendre  les  prisonniers,  doubtans  nouveaulx  troubles  : 
leur  semblant  que,  pour  le  faire  seurement  (attendu 
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qu  ilz  jugeoient  les  hommes  d*armes,  que  sont  lances  et 
non  pistolîers,  estre  peu  à  propoz  pour  faire  grand  effect 
en  une  ville).  Ton  pourroit  lever  jusques  à  xij"  hommes 
de  pied,  et  lors  rengier  ceulx  que  pourroyent  estre  maul- 
vais  en  ladicte  ville  à  la  raison. 

Et  s'estant  débattu  le  tout  au  conseil  d'Estat,  il  a  fallu 
derechief  prendre  considération  sur  Testât  présent  auquel 
l'on  se  retrouve,  et  sur  le  respect  qu'il  convient  tenir  aux 
voisins;  et  n'a  semblé  temps  à  propoz  pour  à  présent 
mouvoir  humeurs  que  ne  se  puissent  bien  résouldre  en 
temps  six^hastouilleux,  et  que,  s'il  falloit  faire  plus  grand 
chastoy,  il  vauldroit  mieulx  le  différer  en  aultre  conjunc- 
ture,  comme  sur  l'byver  ;  que  levée  de  tel  nombre  ne  se 
pouvoit  faire  ny  si  soubdain  ny  sans  bruict,  et  que  de 
tenir  les  portes  si  longuement  closes,  il  ne  conviendroit 
pour  doubte  que,  n'estant  à  peine  assopy  le  tumulte  des 
maulvais,  nous  ne  donnissions  juste  occasion  aux  bons 
de  s'altérer,  et  qu'il  valoit  mieulx  de  laisser  dois  mainte- 
nant de  rechercher  lesdicts  prisonniers,  lesquelz  (quoique 
ceulx  de  ladicte  ville  dyent)  se  seront  vraysemblablement 
saulvez,  soit  par  la  rivière  ou  par  les  remparts,  et  d'em* 
boucher  bien  lesdicts  bourgeois  de  l'obligation  qu'ilz  ont 
au  soubtènement  de  la  justice,  à  leur  liberté  et  préviléges, 
pour  procurer  qu'ilz  viennent  bien  au  chastoy  de  ceulx 
qui  sont  infracteurs  de  prisons,  pour  les  induyre  à 
lappréhension  d'iceulx  :  délaissant  le  poinct  de  la  reli- 
gion pour  après  et  jusques  l'on  voye  les  choses  ung  peu 
mieulx  encheminées;  et  mesmes  qull  y  a  espoir  que  en 
cecy  les  attirera-l'on  avec  moindre  difficulté,  et  que, 
s'ouvrans  les  portes,  l'on  mectra  toutesfois  garde  en 
icelles,  plus  pour  forme  que  pour  espoir  de  recouvrer 
lesdicts  condempuez,  lesquelz  peult-estre  se  pourroyent 
aussitost  trouver  et  appréhender  ailleurs,  et  que  iedict 
marquis  face  quelque  séjour  audict  Valenciennes,  pour 
achever  d'y  bien  âppaiser  les  choses,  gaigner  la  volonté 
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des  boas,  les  asseurer  et  contenir  les  maul¥ais,  qui  en  sa 
présence  procéderont  avec  plus  de  respect,  et  que,  comme 
je  suis  si  près,  il  m'advertisse,  de  temps  à  aultre,  de  qu  il 
luy  semblera,  Tasseurant  qu'il  me  trouvera  prompte  pour 
luy  correspondre  jusques  au  boult  en  tout  ce  qu^seia 
requis,  voires  s'il  sembloit  requis  de  ra{^focher  de  plus 
près.  £t  nous  serons  avec  Fœil  ouvert  pour  veoir  ce  qu'en 
succédera. 


COUVENT  SES  OOIimCAJHS  OU  9CS  JASOPIIS. 

(CLOITRE  SAINT-PAUL.) 

Dô  môme  que  les  Dominicains  occupaient  le  premier  raoe 
parmi  les  ordres  mendiants,  de  même  aussi  le  coayent  des 
Dominicains,  à  cause  tant  de  son  étendue  que  de  sa  magnificence, 
occupait  le  premier  rang  parmi  les  couvents  ou  (litres  valeft- 
oiennois.  Il  comprenait  une  église,  un  cloître,  de  belles  dépea- 
dances,  de  vastes  Jardins  et  occupait  toutTespace  compris  entre 
la  rue  des  llospices  (au  Nord),  la  ruelle  Askiévrette  (&  l'Est)  et 
une  partie  de  la  rue  d'Oultreman  (à  TOuest)  jusqu'au  conflaent 
dont  il  sera  ci^aprés  parlé.  L*emplacement  des  maisons  Prince, 
Verdavainne,  Baillenx,  Deparls,  Doutriaux,  Cocheteux,  fifar 
gerin  était  donc  englobé  dans  le  monastère. 

Les  Dominicains  s'établirent  à  Valenciennes,  sous  Tépiscopat 
de  Godefroy  de  Fontaine,  quarante- neuvième  évéqne  de  Cam- 
brai, en  1233,  treize  ans  après  la  mort  de  leur  fondateur  et 
Tannée  même  de  sa  canonisation.  Leur  premier  établiBsemenl 
fut  circonscrit  dans  deux  maisons  qui  leur  furent  successivement 
abandonnées  par  un  bourgeois  de  Valenciennes,  nommé  Jacques 
de  Campaigne.  Lors  de  la  fondation,  quatre  religieux  seulement 
s'établirent  dans  les  locaux  primitifs,  et  Simon  Leboucq  nous  a 
conservé  leurs  noms.  Ils  s'appelaient  : 

Jacques  de  Halle, 
Hellin  de  Templemart, 
Pierre  du  Quesnoy 
et  Nicolas  Anglois. 

Plus  tard,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
héritién^  de  sa  sœur  Jeanne,  agrandit  considérablement  le 
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monastère.  Ce  lût  alors  qae  fut  édifiée  Téglise  définitive  (1272) 
qui  fut  consacrée,  en  1317,  par  Philippe  de  Marigny,  évéque  de 
Cambrai,  &  l'honnear  de  Diea,  de  saint  Paul  et  de  saint  Martin. 

A  Textrémité  du  jardin  du  monastère,  avait  lieu  Tentrecroise- 
ment  des  deux  canaux,  qui  peut  se  voir  encore  actuellement 
dans  le  jardin  du  docteur  Cocheteux.  Voici  ce  que  dit  à  ce  si^et 
sire  Simon  Leboucq  : 

• Aiant  (le  monastère)  deux  canaux  ou  riviérettes  qui 

•  viennent  passer  à  travers  pour  la  commodité  des  religieux. 
<*  La  première  est  celle  appelée  Vlntely  dit  vulgairement 
«  d*Aulnoit  ;  la  seconde  est  un  bras  de  TEscault,  qui  vient  dans 
»  la  ville  joindant  la  porte  Gambrisienne,  et  toutes  deux  se 

•  rencontrent  et  se  croissent  dans  iceluy  couvent,  par  le  moyen 

•  d'une  voûte  faict  d*asselles  en  forme  de  batteau,  en  sorte  que 
«  l'une  passe  par  dessus  Tautre,  chose  extraordinaire  et  belle  à 

•  veoir.  •»  , 

Le  nom  de  couvent  des  Jacopins  (nom  que  lui  donne  la 
duchesse  de  Parme  dans  sa  lettre  du  8  mai)  lui  vient  de  son  pre- 
mier bienfaiteur. 

« Priori  et  fratribus  ordinis  predicatorum  liberater 

concesserunt,  ut  in  manso  Jacobi  dicti  de  Oampaniâ  assignato 

eisdem  in  Valencenis  liberam  possint  ecclesiam  œdificare ** 

(Charte  de  Jeanne  de  Flandre.  Octobre  1233.) 

Ce  couvent  était  réputé  si  important  qu'il  en  était  fait  une 
mention  spéciale  dans  la  cérémonie  d'installation  du  If  agistrat. 
Ainsi,  aprè  s  avoir  prêté  serment  dans  la  salle  conventuelle  de 
Fabbaye  de  Saint- Jean,  il  revenait  à  la  maison  de  ville,  et  alors... 
«  Eux  venuiz  en  ladicte  maison  de  ville,  celuy  qui  les  at  créé  (le 
«  commisseire  du  Prince)  leur  charge  de  faire  bon  debvoir  en 
«  leur  ofiicie,  et  de  garder  Vesglise  de  sainct  Pol  ^  »       G.  P. 

1  Voir  Simon  Leboucq,  HisL  ecclée.,  p.  80  et  81,  et  Louis 
Cellier,  Études  sur  Valenciennes. 


N^  78 
LE  LIEUTEHANT-LE-COKTE  A  LA  GOUYERHAHTE 

DU  29  AVRIL  1562 


ORIGINAL    NON     SIGNÉ.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  il  plaira  Bçavoir  à  Yostre  Altëze  comme  suis 
arivez  hyer  ^  a  IX  heures  da  soir  en  la  ville  de  Valen- 
ciennesy  où  ay  trouvé  la  chose  en  assez  bonne  disposition, 
sans  avoir  faict  nulle  assemblée  depuis  mon  parlement 
dudict  Valenciennes  pour  Bruxelles,  advertissant  Yostre 
Altèze  que  Messieurs  de  la  ville  font  faire  gros  ghet,  et 
tient- on  encorres  les  portes  fermées,  jusques  à  tant  que 
mons'  le  conte  de  Boussu  viengnè  en  la  ville,  pour  du 
tout  user  suivant  que  sa  seigneurie  commandera.  N'ayant 
trouvé  le  s*^  conte  h  Boussu,  lui  ay  faict  dresser  son 
pacquet  à  dilligence,  estant  à  Trélon^  comme  j*ay 
entendu.  Voyant  ce,  me  suis  advancié  escripre  une  lettre 
au  lieutenant  de  sa  bende  estant  au  Quesnoy',  pour 

1  Le  28  avril. 

'  Gros  bourg  de  rarrondissement  d^Avesnes. 

3  II  semblerait,  d'après  cela,  qu*en  Tabsence  de  Gognies,  la 
bande  ftit  commandée  par  un  second  lieutenant  se  tenant  an 
Qnesnoy. 
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incontinent  soy  trouver  audict  ValencieûDes  avec  ladicte 
bonde  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  suplyant  à  Yostre 
Altèze  ne  le  prendre  en  maulvaise  part.  Et  incontinent 
eulx  arivez,  on  continuera  le  debvoir  et  plus  grand  que 
sera  possible,  attendant  la  venue  des  seigneurs,  au  recou- 
vrement des  prisonniers  et  prédicant,  lesquelz,  comme 
1  on  entend,  ne  sont  encorres  hors  la  viUe.  Ayant  aussy 
trouvé  le  s'  de  Ghognies  en  ladicte  ville,  on  ne  partira 
tant  que  mens'  de  Boussu  viendra,  faisant  son  debvoir 
de  soy  trouver  vers  Mess"  de  la  ville  pour  mettre  ordre 
partout,  ayant  à  ces  fins  mandé  la  compaignie  de  mons' 
le  marquis  de  Berghes. 

Madame,  je  feray  fin,  priant  au  Créateur  donner  à 
Yostre  Altèze  santé  et  bonne  vie,  avecq  Tenthier  acom- 
plissement  de  vos  vertueulx  désirs. 

De  Valencbiennes,  ce  xxix"«  april  XV^LXII  *. 
Suscription  :  A  Son  Altèze* 

1  Cette  lettre  n^est  pas  signée,  mais  elle  est  évidemment  de 
Jehan  Rolin,  seigneur  de  Locron. 


N»  79 

DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

PRI8V    SUR    LE    RAPPOBT    DU    LUIUTBNANT-UE-OOMTB 
A  SON  RETOUR  DE  B&UXELUSS 


OU  29  AVRIL  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  Wl»»»»,  f  40 


-M- 


Rapport  de  court  *  sur  ladverience  de  mesi"  /aide  dwlid 
advenu  et  gamUion  de  cavallerie  en  cette  ville. 

Le  xzix*  d  apvril,  Jehan  RoIId»  eacuyer,  seigneur  du 
Locron,  eto.,  lieutenant  de  prévost  le  conte,  a  faict  rap- 
port des  debyoirs  etdilligence  par  luy  fais  vers  la  ducesse, 
selon  qu'il  ayoit  esté  conclud  par  cedict  conseil  lundy 
dernier,  sur  le  faict  du  désordre,  etc.,  ayant  rapporté 
lettres  de  Son  Altèze  et  ordonnance  de  provision  et 
remède  quy  ont  esté  leuttes  cy-endroict,  comme  aussy 
les  lettres  de  remerchiment  par  mess'*  envoyées  à  Sadicte 
Majesté. 

Advertissant  oultre  que  €on  Altèze  avoit  ordonné  les 
compaignies  des  s"  de  Boussu  et  marquis  de  Beq^hes, 

1  Rapport  de  Court,  c^est  à  dire  rapport  sur  une  mission  ayant 
eu  lieu  à  la  Cour,  &  Bruxelles,  près  de  la  duchesse  de  Parme. 
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qu'est  à  présent  requis  les  logier,  pareillement  de  mettre 
ordre  aux  ouvertures  et  clôtures  des  portes,  pour  le  faict 
d'entrer  et  widder  la  ville  au  faict  des  vivres  et  pour  la 
provision  des  manans. 

Lequel  conseil  a  advisé  dé  continuer  Tordre  du  ghuet 
encommencié,  et  de  donner  ouverture  aux  portes  Gardon 
et  Toumisienne  par  les  guicetz  seullement  pour  entrer 
les  compaignies  et  vivres  pour  la  commodité  du  peuple 
de  ceste  ville,  et  ce  faire  et  tenir  deux  heures  de  jour, 
sans  souffrir  que  aulcuns  chariotz  ny  charettes  y  entrent 
ne  wydent,  et  que  &  ceulx  apportans  vivres  soit  baillié 
bultin  en  entrant,  qu'ilz  seront  tenus  monstrer  pour 
widder;  et  que,  au  faict  et  conduict  de  ce,  il  y  ayt  bon 
nombre  et  ordre  de  gens  à  la  garde,  tant  et  jusques  à  ce 
que  aultrement  sera  advisé,  ayant  Tassistence  ordonnée 
de  Son  Altèze,  pour,  estans  venus,  adviser  les  logier  et 
accommoder  ^. 


^  Passage  obscur  à  cause  des  ellipses  qui  sont  continuelles. 
Ces  mots  :  ayant  VassUtence  se  rapportent  aux  hommes  des 
bandes,  comm)9  aussi  ceux-ci  :  estans  venus. 


N°  80 
LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 

ou  29  AVRIL  1662 


-♦♦- 


ORiaiNAIi.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autnchienne 


-*•- 


Madamme,  à  la  grâce  de  Yostre  Altèze,  prions  estre 
recommandez  très  humblement. 

Madamme,  nous  avons  le  jour  d'hier  reçeu  voz  lettres 
par  Jehan  Bolin,  lieutenant-le-comte,  par  lesquelles  nous 
entendons  la  provision  que  Yostre  Altèze  a  oommenchié 
pour  l'esmotion  advenue  en  ceste  ville  (à  nostre  très 
grand  regret)  dont  remercions  icelle  bien  affectueuse- 
ment. Et  quant  à  ce  qui  s'est  depuis  passé,  comme  Yostre 
Altèze  désyre  sçavoir,  il  plaira  à  icelle  entendre  que 
incontinent  lad^  esmotion  faicte,  nous  avons  mis  grand 
ghuet  aux  terrées  *  que  dans  la  ville,  affln  d'empescber 
toutte  aultre  esmotion,  et  que  lesdicts  prisonniers  recoos 
ne  puissent  sortir  (lesquelz  entendons  enccorres  estre  en 
la  ville,  sans  que  les  sçavons  remectre)  tellement  que 
jusques  à  présentie  tout  s'est  conduict  très  paisiblement, 
comme  espérons  que  se  continura  par  le  molen  de  noi 

1  Terrasse,  boulevard  eu  terre.  Il  s*agit  ici  des  remparts. 
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bons  bourgois  et  manans,  se  démonstrana  bien  promptz 
et  prestz  à  faire  le  ghuet  et  le  service  &  eulx  ordonné. 

Madamme,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Vostre  Âltèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallenchîennes,  ce  xxix  d'apvrîl  1562. 

Les  voz  très  humbles  serviteurs, 

PbEVOST,   JUBBZ,  et  ESCHEVINS   DE   LA  VILLE 

DE  Vallenchîennes. 

Sascription  :  A  Madamme  Madamme  la  ducesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 


N»  81 

LE  COMTE  DE  BOUSSH,  LES  CONSEILLERS  BRUXELLES 
ET  MICAULT  A  U  GOUVERNANTE 

DU  l»  MAI  1562 


-♦♦- 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


■«•-' 


Madame,  suivant  la  charge  de  Vostre  Altèze,  nous 
Bruxelles  et  Micault  sommes  veouz  à  Boussu,  le  soir 
xxxx""*  jour  d'avril  dernier,  y  attendant  le  &'  de  Boussu 
estant  pour  certains  ses  affaires  à  Trélon,  et  le  lendemain 
estant  moy  de  Boussu  ^  de  retour  sur  le  midy,  dépeschaj 
incontinent  lettres  vers  aulcuns,  dont  me  confioye  en  la 
ville  de  Vallenchiennes,  pour  estre  adverty  de  Testât 
d'icelle  ville  depuis  les  précédentes  esmotions,  ce 
jourd'hui  matin  est  venu  vers  moy  le  personnage  que 
avons  mandé  ^,  et  sans  ce  que  estions  advertis  de  la 

^  On  remarquera  cette  forme  épistolaire,  dans  laquelle  chacnn 
des  signataires  prend  à  son  tour  la  parole. 

>  Nous  pensons  que  ce  personnage  fat  Michel  De  le  Hot6, 
lieutenant  du  prévôt.  D'Oultreman  dit,  en  effet,  qu*aprés  le 
27  avrili  Rolin  et  Nicolas  Delacroix  Âirent  envoyés  vers  le 
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Tenue  de  mons'  le  marcquis  de  Berghes  vers  Mons,  et 
qu'il  déairoit  illecq  communicquer  sur  la  mesme  affaire 
avecq  nous,  fusmes  allez  vers  lad'"  ville  de  Vallenciennes 
poury  estre  cejourd'huy  sur  le  midy.  Néantmoins,  pour 
ladicte  venue,  Pavons  différez  et  nous  trouvez  vers  ledict 
seigueur  marcquis  en  ladicte  ville  de  Mous,  là  où  avons 
par  ensemble  advisé  sur  iceluy  affaire,  comme  Yostre 
Altëze  entendent  par  aultres  lettres  allant  avecq  cestes  * . 
Â  tant,  madame,  pryons  le  Créateur  donner  acomplîs- 
sèment  des  nobles  et  vertueulx  désirs  de  Son  Altèze. 

De  MonS)  le  premier  jour  de  may.  Tan  1562. 

De  Yostre  Altèze, 

Très  humiles  et  très  obéissants  serviteurs, 
Db  Boussu,  p.  db  Bruxelles,  N.  Micault. 

Sascription  :  A  Madame. 

m 

Marquis  à  Liège,  et  De  le  Hove  vers  la  Dachease  à  Bmxelles. 
En  cela  il  se  trompe,  car  nous  voyons  par  les  documents  authen- 
tiques qu*il  n*y  eut  en  cette  circonstance  que  deux  envoyés  : 
Rolin  et  Lacroix  (ou  De  la  Croix).  Mais  la  version  de  d*Oultreman 
indique  que  De  le  Hove  fût  chargé  d*une  mission,  et  ce  ne  put 
être  que  de  celle  dont  parle  le  comte  de  Boussu. 

^  Cette  lettre  des  quatre  commissaires,  en  date  du  même  Jour, 
est  ci- après  (n»  82). 


T.  II  15 


N»  82 

LE   MARQUIS   DE  6ERGHES,  LE   CONTE  DE   BOUSSU,  LES 
CONSEILLERS  BRUXELLES  &  MICAULT  A  LA  GODVERHAHTE' 

DU  I»  MAI  1562 


-♦•- 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


oo- 


Madame,  suyyant  la  charge  qu*il  a  pleut  à  Yostre 
Altèze  nous  donner,  nous  nous-sommes  trouvez  ensamble 
en  ceste  ville  de  Mons,  pour  adviser  sur  ce  que  aurions 
à  faire  en  la  ville  de  Yallencienne,  et  comme  pour  le 
mieulx  polrions  effectuée  nostre  dicte  charge  ;  et  ay,  moy 
marcquis  estant  arrivé  aud^  Mons,  incontinent  reçea 
lettres  d*advertence  de  oeulx  de  la  loy  dudict  Vallea- 
ciennes,  dont  le  double  va  avecq  cestcs,  par  lesquelles 
Vostre  Âltèze  entendent  Testât  de  présent  en  ladicte 
ville,  et,  pardessus  ce,  en  particuliers  avons  entenduz  que 
ceulx  qui  ont  faictz  le  trouble  se  tiennent  à  présent  quoys 
sans  se  mouvoir,  combien  que  ne  povons  sçavoir  si  en 
secret  ilz  font  ou  préparent  aultre  chose  pour  avoir  estez 
leur  nombre  grand  comme  Y  ou  VI''  ou  plus,  et  doub- 

1  Cette  lettre  est  écrite  par  les  quatre  commissaires  après 
leur  réunion  à  Mens. 
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toient  pluisieurs  qu'ilz  se  tenoient  asseurez  d'aultres  ', 
et  y  estoient  beaucolp  de  femmes,  filles  et  josnes  gars- 
sons. 

Quant  aux  bendes,  celles  de  nous  Marquis  et  Boussu 
y  sont  dedens,  et  ay  moy  Marquiz  mandé  &  celle  du  duc 
d'Ârschot  se  y  trouver  semblablement  en  toute  diligence, 
de  sorte  que  par  ensemble  avons  délibéré  thirer  celle 
part  *  pour  y  estre  sur  le  midy  *,  à  quoy  ledict  Boussu  à 
ma  requeste  s^est  voluntiers  condescendu  pour  faire 
service  à  Sa  Majesté. 

Qu^esty  madame,  ce  dont  pour  le  présent  sçaurions 
advertir  Vostre  Altèze,  à  laquelle  pryons  le  Créateur 
donner  acomplissement  de  ses  nobles  et  vertueulx  désirs. 

De  Mons,  ce  premier  jour  de  may  Tan  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  db  Bsboebs,  db  Boussu,  P.  db  Bbuxbllbs, 

N.  MlOAULT^ 

Suscription  :  A  Madame^ 


1  Et  quelques  personnes  pensaient  qu^ils  pouvaient  compter 
SUT  le  concours  d'autres. 

*  Nous  rendre  en  cet  endroit  (Valenciennes}. 

^  Cela  doit  s'entendre  du  2  mai  à  midi.  Il  était  impossible 
aux  commissaires  de  se  trouver  à  ValencienneSi  le  !«'  mai  À 
midi,  car  dans  la  lettre  précédente,  on  volt  Boussu  dire  qull 
sera  A  Vaienciennes,  ce  dernier  Jour,  à  ladite  heure.  Or,  au  lieu 
dd  se  diriger  sur  Vaienciennes,  il  8*était  dirigé  sur  Mons  avec 
Bruxelles  et  Micault.  La  vérité  est  que  les  quatre  commissaires 
arrivôrent  &  Vaienciennes,  le  2  mai,  entre  neuf  et  dix  heures  du 
matin.  La  duchesse,  dans  sa  lettre  dû  8  mai  1562,  dit  :  Samedy, 
entre  neuf  et  dix.  Or,  le  2  mai  tombe  bien  le  samedi.  Les  bandes 
de  Boussu  et  de  Berghes  étaient  entrées  À  Vaienciennes,  le 
mercredi  29  avril  (d'Oultreman),  et  celle  du  duc  d'Arschot  y 
arriva  le  2  mai,  au  soir. 


N^83 
LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS  DE  BERGHES^ 

DU  \^  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Monseigneur,  à  la  grâce  de  Voatre  Seigneurie  très 
humblement  prions  estre  recommandez  ; 

Monseigneur,  le  s'  de  Lacroix,  que  nous  avons  envojé 
versYostre  Seigneurie,  nous  a  faict  rapport  du  besoingné 
et  advertisseiQent  qu  il  auroit  faict  à  Vostre  Seigneurie 
du  désordre  qui  se  seroit  passé  en  ceste  ville,  dont  nous 
avons  eu  très  grant  desplaisir  et  regret,  nous  donnant  à 
cognoistre  que  icelle  Vostre  Seigneurie  estoit  cejourd'hui 
en  la  ville  de  Mons  avecq  aulcuns  s'*  du  conseil  privé,  et, 
entendans  ce,  nous  a  samblé  très  requis  adverlir  par  ces 
présentes  icelle  Vostre  Seigneurie  que,  depuis  le  parte- 
ment  dud'  De  La  Croix,  nous  avons  continué  très  grand 
guet  tant  sur  les  terrées  que  dédens  la  ville,  tenans  les 
portes  fermées  et  ne  laissans  sortir  que  gens  de  villaige 
ayant  apporté  vivres,  et  ceulx  venuz  en  ceste  ville  devant 

1  Cette  lettre  est  une  annexe  de  celle  qui  précède. 
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OU  après  Tesmotion  et  passans  oultre,  et  petit  nombre  de 

bourgeois  ayans  nécessairement  affaire  au  dehors,  bien 

cognuz  néantmoins,  et  ayans  donné  bonne  cognoissance 

d^eulx.  Au  molen  duquel  bon  guet,  les  deux  prisonniers 

recouz  sont  encoires  en  ceste  ville,  comme  nous  sommes 

advertis,  et  détenons  aulcuns  prisonniers,  Tung  noté 

d'avoir  jecté  pierres,  et  les  aultres  d'avoir  espié  la  terrée  ^ 

que  pour  donner  assistence  auzdits  recouz,  pour  eulx 

eschapper  d'icelle  ville,  et  avoir  par  escript  les  noms  de 

plusieurs  aultres  qui  ont  esté  recognuz  avoir  donné 

assistence  à  la  recousse  d'iceulx  prisonniers,  lesquels 

délaissons  constituer  prisonniers  jusques  vostre  venue, 

laquelle  désirons  estre  de  brief,  afin  de  donner  tel  ordre 

qu'est  rintention  de  Son  Altèze,  tant  pour  recouvrer 

lesdicts  prisonniers  que  aultrement,  et  au  souUaigement 

desdicts  povres  manans,  qui,  au  moyen  dudict  grant  guet 

et  si  continuel  pour  empescher  Teschappement  desdicts 

recouz,  n'ont  moyen  d'ouvrer  pour  sustenter  leur  vie, 

advertissans  néantmoins  que   le   tout  est  aultrement 

paisible  en  ceste  ville. 

Monseigneur,  nous  prions  nostre  Créateur  tenir  Vostre 
Seigneurie  en  sa  saincte  garde. 

De  Yalenciennesj  ce  premier  de  may  1562. 

(Pas  de  signature.) 

^  Fait  le  ^uet  sur  les  remparts,  afin  de  saisir  le  moment  où 
les  prisonniers  déllTrés  pourraient  s^échapper. 


N«  84 

LE  MARQUIS  DE  6E6HÈS  AU  KAGISTRAT 

ou  I*'  MAI  1562 

>4 


GOPIB.    INÉDIT 


'  Registre  191bU,  f»  41 


■♦♦• 


LHêrê  du  marquis  dé  Berghes  ajln  d'ouiprir  Mn$  parte  an 
jour  de  tnarchiépour  la  commodité  des  mauam. 

Messieurs,  estant  arrivé  en  ceste  ville  de  Mons,  y  ay 
reçea  voz  lettres  d'advertence  touchant  Testât  de  la  ville 
de  Valenchiennes,  et  m'est  chose  agréable  d'entendre 
que  les  troubles  et  esmotions  cessent  en  partie.  Et  poor 
aultant  qu  entens  que  pluisieurs  manans  de  ladicte  ville 
se  resentir  grandement  de  ce  que  tenez  les  portes  closes, 
à  raison  dé  quoy  moings  de  vivres  se  y  apportent,  me 
semble  pour  le  mieulz  convenir,  considéré  que  demain 
est  jour  de  marchié,  que  pour  icelluy  jour  laissiez  une 
desdictes  portes  ouverte  *,  laquelle  trouverez  le  mieulx 
convenir,  pour  par  icelle  povoir  entrer  et  apporter  vivres 

^  Avant  cet  ordre,  on  ne  laissait  ouvertes  que  deux  portes 
(Turuisienne  et  Cardon)  et  seulement  deux  heures  par  jour. 
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et  aultres  choses  neccessaires  :  prenant  touttesfois  soin- 
gneulx  regardt  que  personne  ne  sorte,  ne  soit  de  bonne 
oongnoissance  ^  et  que  soyez  assçeurez  qull  ne  soit  des 
suspectez.  Et  quant  à  moy»  feray  toutte  diligence  de  me 
trouver  demain  matin  de  bonne  heure  à  Yallenchiennes. 
Et  est  escript  à  mon  lieutenant  le  s'  de  Gongnyes  de 
&ire  tenir  quelcques  hommes  d*armes  à  la  porte  pour  y 
assister  oeulx  que  y  commetterez.  De  Mons,  ce  premier 
de  may  1562. 

1  S*il  n'est  bien  connu. 


N»  85 

LE   MARQUIS  DE  BERGHES,    LE  COMTE    DE   BOUSSU 
ET  LE  CONSEILLER  BRUXELLES  A  LA  GOOVERHAHTE 

DU  2  MAI  1562 


-■♦♦- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  ia  restitation  autrichienne 


Madame,  pour  le  progrès  en  nostre  charge,  aupara- 
vant d*y  attenter  quelque  chose  plus  avant,  nous  a 
semhlé  expédient  et  nécessaire  d'envoyer  à  Yostre  AJtëze 
le  Gonseillier  dlndevelde,  pour  luy  faire  ouverture 
d'aulcunes  difficultez,  plustost  que  d'en  advertir  par 
lettres,  à  cause  de  Timportence  et  que  la  matière  requiert 
grande  accélération,  suppliant  partant  à  Yostre  Altèze 
luy  donner  foy  et  crédence  et  le  renvoyer  avecq  résolu- 
tion par  escript  selon  le  bon  plaisir  d'icelle,  de  manière 
qu'il  puist  icy  estre  de  retour  lundy  de  grand  matin  '. 

Et  sur  ce,  madame,  ferons  la  fin,  priant  Nostre  Sei- 
gneur donner  k  Yostre  Âltèze  longue  et  heureuse  vie. 

De  Yalenciennes,  le  second  de  may  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 
Jân  db  Berghbs,  De  Boussu,  P.  db  Bbuxbllbs- 

>  Lundi  4  mai. 


r 


N»  86 

r 

LA  GOUVERNANTE  AU   MARQUIS   DE  BERGHES,  AU  CONTE 
DE  BOUSSU  &  AU  CONSEILLER  BRUXELLES  ' 

DU  3  MAI  1562 


••o^ 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Liasso  56  de  la  restitation  autrichienne. 


Messieurs,  ayant  oy  ce  que,  par  vostre  charge  et  cré- 
dence,  le  conseillier  dlndevelde  *  est  venu  m^ezposer  sur 
le  faict  de  Testât  et  disposition  de  la  ville  de  Yallen- 
chiennes,  et  ayant  le  tout  esté  meurement  débattu  au 
conseil.  Von  est  venu  à  s'y  résouldre  conforme  à  ce  que  a 
esté  rédigé  et  exhibé  par  escript  audict  conseillier,  lequel, 
pour  avoir  esté  présent  à  la  délibéracion  et  oy  et  entendu 
les  discours  et  considérations  que  Ton  y  a  tenu,  les  vous 
poura,  outre  ledict  escript  ',  déclarer  plus  particulière- 
ment; à  quoy  me  remectant,  je  ne  feray  ceste  plus 

>  Réponse  &  la  lettre  précédente. 
*  Nicolas  Micanlt. 
'  Voir  la  pièce  87. 
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longue,  ains  pour  fin  je  vous  commanderay  *,  messrs,  en 
la  très  saincte  garde  du  Créateur. 

Escript  &  Bruxelles,  le  iiim«  jour  de  may  1562. 

A  Messeigneurs  le  marcquis  de  Berghee,  conte  de  B<mse%, 
chevaliers  de  Tordre,  et  M^  Philibert  de  Bruxelles, 
eanseiUier  au  conseil  privé  du  Boy. 

1  Recommanderai. 


N»  87 
RÉSOLUTION 

SUR  CE  QUE  DE  LA  PART  DU  MARCQjUIS  DE  BERGHES,  CONTE  DE 
BOUSSU,  ET  CONSEILLIER  BRUXELLES,  ESTANT  A  VALLENCHIENNES, 
A  ESTÉ  REMONSTRÉ  A  MADAME  LA  DUCESSE  DE  PARME  ET 
PLAISANCE,  RÉGENTE,  PAR  LE  SIEUR  DE  INDEVELDE,  CONSEILUER 
AU  CONSEIL  PRIVÉ  DE  SA  MAJESTÉ. 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DU  3  MAI  1562 


COPIE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Son  Altèze,  ayant  oy  au  conseil  d'estat  pour  ce  oon- 
▼ocquéeeque,  par  charge  desdits  seigneurs  et  oonseillier,' 
y  a  exposé  ledict  conseillier  d'Indevelde,  a  très  volontiers 
entendu  que  lesdits  seigneurs  et  bendes  soyent  entrez  eu 
ladicte  ville  de  Vallencbiennes,  et  mesmes  que,  jusquea 
ores,  les  choses  y  soyent  esté  coyes  et  paisibles.  Et  ne 
sçauroit  sinon  grandement  louer  et  leur  sçavoir  bon  grey 
de  la  bonne  et.  prompte  dilligence  dont  ils  ont  usé, 
comme  aussy  de  Tadvertence  faicte  par  ledict  conseillier, 
et  comme  ceste  affaire  est  de  tel  poix  et  importanoe.  Bon 
Âltëase  trouve  bien  raisonnable  que,  es  choses  où  peult 
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tomber  quelque  difGlcuIté,  qu'ilz  y  soyent  assistez, 
comme  icelle  offre  de  faire  par  advis  et  aultrement,  selon 
Texigence,  à  ce  que  le  tout  se  puist  oonduyre  à  tant 
meilleure  fin. 

Et  en  premier  lieu,  veu  que  les  portes  de  ladicte  ville 
ont  esté  par  tant  de  jours  serrées,  pour  éviter  les  incon- 
venions  qu'ilz  ont  faict  remoiistrer,  il  sera  requis  d'adviser 
sur  Tordre  que,  faisant  ouvrir  aucunes  desdictes  portes, 
il  y  conviendra  mectre  pour  avoir  resgard  sur  les  entrans 
et  sortans  qui  pourroyent  estresuspectz,  faisante  cest 
effect  par  ceulx  de  la  ville  choysir  aucuns  que  Ton  estime 
les  plus  entiers  ^  en  leur  adjoindant  quelques  ungs  des 
bendes;  et  ores  qu'iceulx  des  bendes  pourroyent  faire 
difficulté  de  s^asubjectir  à  ce,  toutes  fois  comme  cecy  est 
un  cas  extraordinaire,  en  leur  déclairant  qu*ilz  y  feront 
à  Sa  Majesté  service,  dont  particulièrement  on  vouldra 
avoir  favorable  souvenance  en  leur  endroit,  Ton  tient  que 
en  ung  tel  besoing,  ilz  ne  vouldront  faire  faulte  ou  diffi- 
culté. 

Quant  au  point  si  Ton  procédera  h  Tappréhension  des 
coulpables,  son  Altèze  ne  voit  que  on  puisse  du  tout 
dissimuler  avec  eulx,  et  ne  serviroit  leur  venue  et  pré- 
sence celle  part  ^  sinon  de  plus  intimider  les  bons  et 
enhardir  les  mauvais,  si  Ton  ne  faisoit  quelque  démons- 
tration ;  et  pour  ce  que  conviendra  qu'icelle  se  face  avec 
Tassistence  et  correspondence  de  ceulx  de  la  ville,  il  est 
requis  avant  toutes  choses  de  encouraiger  ceulx  de  la  loy 
et  aultres  bons  bourgeois,  afin  qu'ilz  y  mectent  plus 
volontiers  la  main,  leur  faisant  entendre  que  Ton  ne  peult 
laisser  cecy  passer  ainsy  et  leur  représentant  les  incon- 
venions  qu'ilz  auroyent  à  attendre  du  jour  à  aultre,  si 
ces  menues  gens,  et  qui  ne  cerchent  fors  que  occasion 

1  Intégres.  Integer  a  les  deux  sens  en  latin. 

*  II  B*agit  de  la  venue  et  de  la  présence  des  commissairee. 
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pour  mectre  la  ville  et  les  bons  bourgeois  en  trouble  et 
les  libertez  et  prévilèges  de  la  ville  en  hazard,  faisoyent 
les  choses  k  leur  volonté;  et  tient  Ton,  ores  que  *  par  ce 
qu^est  passé  ils  peulent  ung  peu  estre  intimidez,  toutes- 
fois  espère-ron  que,  par  la  présence,  appuy  et  exhortation 
desdicts  sieurs,  ils  reprendront  couraige  et  s^accommode- 
ront  au  plus  sain  advis.  Et  si  tant  sera  que  Ton  viendra  à 
remarcquer  aucuns  de  la  loy,  des  sérements^  et  de  la 
bourgeoisie  peu  inclinez  à  assister  à  ce  que  convient  pour 
le  repos  de  la  ville,  pourront  avoir  esgard  et  adviser  de 
user  en  leur  endroit  le  mieulx  que  faire  pourront,  et  de 
sorte  qu*iceulx  ne  viengnent  à  empescher  le  bon  debvoir 
que  les  gens  de  bien  voudroyent  faire. 

Et  pour  mieUlx  ammener  les  bourgeois  à  ce  que 
dessus,  comme  générallement  gens  des  villes  sont  fondez 
(de  quelques  humeurs  qu^ils  soyent)  de  maintenir  leurs 
libertez  et  prévilesges,  lesquelz  consistent  principalle- 
ment  à  garder  Tauthorité  de  la  justice.  Ton  doibt  bien 
leur  faire  entendre  de  quelle  conséquence  ce  seroit,  si 
ung  tel  acte  faict  allencontre  d*icelle  justice  fust  dissi- 
mulé, et  que  partant  tous  doibvent  y  tenir  la  main  qu'elle 
soit  réparée  et  les  prisons  réintégrées  de  ceulz  qui  en 
sont  ostés  par  force  et  de  faict,  et  ceulx  qui  y  ont  miz  la 
main  pour  les  oultraiges  remarcquez  et  chastiez,  afin 
que  les  aultres  bons  bourgeois  puissent  soubz  les  aisles 
de  la  justice  dorésenavant  demeurer  en  repos  et  seureté. 

Et  semble  que,  soubz  ce  couleur,  l'officier  '  et  ceulx  de 

^  Ores  ou  oires  que,  quoique. 

^  Serments  ou  compagnies  bourgeoises.  Il  y  en .  avait  trois  : 
la  compagnie  des  archers,  marchant  sous  la  bannière  de  saint 
Sébastien  (1363)  ;  celle  des  arbalétriers,  marchant  sous  la  ban- 
nière de  la  Purification  Notre-Dame  (1328);  enfin,  celle  des 
bombardiers,  marchant  sour  la  bannière  de  saint  Antoine  (1382). 

3  C'est  sans  doute  le  lieutenant-le-comte,  officie;*  royal,  qui  est 
désigné  ainsi. 
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la  loy,  par  la  voye  de  la  justice  ordinaire,  deyront  procéder 
h  investiguer  et  appréhender  les  recouz»  si  avant  toutee- 
fois  *  que,  sçachant  où  ils  seront»  Ton  trouye  Testât  de  la 
ville  disposé  de  sorte  que,  sans  double  de  esmotîon»  ils  se 
puissent  faire,  et  aultres  qui  comme  dessus  ont  usé 
d  aulcune  force  ^,  et  mesmes  celluy  qui  a  usé  d'office  de 
prédicani  Gomme  antiheur  de  telle  esmotîon.  Et  afin  que 
cecy  puist  passer  sans  inoonTéBient»  pourront  adviser 
par  ensemble  sur  Tordre  que  se  pourra  doB&far  pour 
empescher  les  assemblées  des  bourgeois  et  manans»  et 
avoir  apperçeuz  '  ceulx  des  bendes  et  aultres  gens  de  bien 
de  la  bourgeoisie,  pour  obvier  en Jiemps  si  quelque  chose 
se  esmouvoit,  et  pourront,  s'il  leur  semble  besoing, 
mander  des  gens  de  pied  des  garnisons,  qui  sont  du  gou- 
vernement du  marcquis  de  Berghes,  tel  nombre  qu'ilz 
verront  convenir,  pour  à  ce  commencraaent  assister  à  la 
garde  des  portes,  aussy  des  personnes  desdicts  sieurs  et 
des  commissaires. 

Et  où  les  afEaires  fussent  présentement  esté  à  ce  dis* 
posez,  Ton  eust  bien  désiré  pour  procéder  plus  seure^ 
ment  que  son  Altèze  les  eust  assisté  de  mille  ou 
XIP  hommes  de  pied  par  dessus  lesdictes  bendes,  mais 
Ton  a  considéré  icy  lesdites  gens  ne  se  povoir  lever  si 
tôst,  et  que  en  ce  temps  estans  les  choses  ainsy  avec  les 
voisins  ^,  ceste  levée  leur  pourroit  causer  quelque  umbre, 
comme  aussy  ne  convient  legièrement  remuer  les 
humeurs,  si  on  n'a  point  promptement  le  remède  à  Is 
main,  oultre  ce  qu'ilz  ont  peu  entendre  en  quel  estât  sont 

t. 

^  Si  atsant  toutesfois,  autant  toutefois  que. 

^  Et  aultres,  etc.,  complément  direct  des  verbes  investiçuer 
et  appréhender, 

3  Apercevoir  ou  apperchew>ir,  rassembler,  lever  (des  troupes). 

^  Les  Français,  avec  lesquels  on  discutait  encore  sur  les  déli- 
mitations de  frontières  à  faire  par  suite  du  traité  du  Câteau- 
f^ambrésis. 
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les  finances,  combien,  quand  Ton  lie  sçauroit  par  ce  que 
dessus  parvenir  au  remède,  son  Âltèze  s'employeroit  à 
Textrême  plustot  qu'il  tinst  à  cela,  si  aînsy  seroit  trouvé 
conseillé'.  Par  quoy  regarderont  si,  sans  sitost  entrer 
en  oeste  extrémité,  le  remède  s*y  pourra  mectre  par  les 
moyens  cy  dessus  dictz  et  aultres  semblables,  que  la  dis- 
position et  succès  des  affaires  illecq  leur  pourra  admi- 
nistrer. Et  surtout  convient  bien  édiffîer  et  confirmer  les 
gêna  de  bien  de  lad*' ville,  et,  avec  leur  ayde  plustôt  que 
par  la  force  estrangière,  y  remédier,  leur  bien  imprimant 
ce  que  dessus  que,  avant  toutes  choses,  il  fault  icy  reinté^ 
gr&T  la  main  de  la  justice  qui  a  esté  violée,  en  quoy,  ores 
que  aucuns  eussent  preste  les  oreilles  aux  desvoyez,  {Yon 
espère),  se  viendront  ronger  ;  et  cependant  que  Ton  pro- 
cédera contre  iceulx,  soubz  ce  fondameut.  Ton  pourra 
remarcquer  les  infectez  des  sectes,  et  regarder  sur  leur 
réduction  ou  chastoy^  selon  qu'en  descouvrant  plus  prez 
iceulx,  leurs  desseings  et  complices.  Ton  pourra  plus 
meurementadviser,  et  que  pour  Textirpation  de  ce  mal  si 
dang;eTeulx,  selon  Tintention  de  sa  Majesté  que  lesd'*  s" 
et  commissaires  cognoissent  estre  si  expresse  de  non 
admettre  gens  de  ceste  qualité,  Ton  trouvera  convenir. 

Faict  à  Bruxelles  par  son  Altèze  au  conseil  d^Etat  tenu 
le  iii""*  jour  de  may  1562. 

A  ceste  résolution  furent  présents,  avec  Madame,  le 
Cardinal  *,  comte  d'Egmond,  comte  de  Homes,  s'  d'Achi- 
court,  Président',  Conseiller  d'Indevelde. 

1  Bien  que  Son  Altéze  soit  décidée  &  employer  les  moyens 
extrêmes,  si  le  rétablissement  de  Tordre  tenait  à,  cela,  et  si  les 
xnoyens  préconisés  ci-dessus  ne  suffisaient  pas. 

2  L,e  cardinal  Oranvelle,  archevêque  de  Malines. 

9  par  ce  mot  :  Président  est  toujours  désigné  Yiglius  de 
Zoychem,  président  du  conseil  privé. 
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MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Messieurs,  ce  m*a  esté  plaisir  d'entendre  par  voz  lettres 
du  premier  de  ce  mois  que  les  bendes  de  vous,  mes  cou- 
sins *  soyent  entré  en  la  ville  de  Yallenchiennes,  et  que 
les  choses  s'y  retrouvent  ôs  termes  que  ceulx  de  la  Loy 
vous  ont  escript,  ayant  volontiers  cognu  le  debvoir  qu  ilz 
ont  faict  jusques  ores  pour  empescher  Feschapement  de 
ladicté  ville  des  prisonniers  et  délinquans,  et  d'avoir 
prins  aucuns  d'iceulx,  que  me  faict  tant  plus  espérer  la 
facilité  du  brief  redressement  des  affaires  en  lad*^  ville 
par  voz  moyens  et  bonnes  dilligences,  lesquelles  je  suys 
seur  que  ferez  au  possible  pour  recouvrer  le  prédicaui, 
comme  chose  que  cognoissez  tant  convenable  pour  donner 


>  Il  s'agit  du  marquis  de  Berghes  et  du  comte  de  Boussn^ 
chevaliers  de  la  Toison  d'or.  C'est  toi^ours  la  môme  formale  que 
nous  avons  signalée,  et  par  laquelle  la  personne  qui  écrit 
s'adresse  particulièrement  à  quelques  uns  seulement  des  desti- 
nataires de  la  lettre. 


F 


f- 
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terreur  à  aultres  semblables  de  y  venir  faire  semblable 
office  ^ 

Et,  sur  ce,  messieurs,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
très  saincte  garde. 

De  BruxèlleB,  le  m***  jour  de  may  1562. 

Suscription  :  A  MeuHgneuri  le$  mareguii  de  Berghei 

et  amte  de  Stmetu,  chevalière  de  V ardre, 
et  if»  Philibert  de  BruxeUee  et  Nicolae 
^Mieault,  coneeUliere  du  eaneeU  privé  du 
Boff. 

>  Le  prédicant  étranger  qui  avait  donné  un  sermon  le  27  avril 
sur  le  Marché-aux-Bdtee. 


T.  it  16 


N°  89 


BAN  PUBLIE  A  TALENCIENNES,  LE  4  MAI  1562 


COPIE.    —   INÉDIT 


Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  Isa 
prévôt  et  jurez  de  ceste  ville,  considérans  la  resoouflse 
depuis  peu  de  temps  faicte  des  deux  prisonniers  sectaires 
condempnez,  et  sa  qualité  faicte  contre  rordonnance  de 
Dieu  nostre  Créateur  et  contre  Thonneur  et  pour  ^éve^ 
sion  de  la  justice»  à  laquelle  est  ordonné  par  tous  les 
droix  divins  et  civilz  porter  toutte  honneur,  faveur, 
adresche  et  assistenoe,  par  lesquek  droix  est  aossy 
deffendu  à  ung  chacun  de  soustenir,  logier  et  recepvoir 
en  leures  maisons  telz  condempnez  ainsy  recouz  ny  les 
assister  aulcunement  ;  mais  au  contraire  est  commandé 
à  ung  chascun  de  les  dénoncer  et  advertir  la  justice  là 
où  ilz  sont;  mesdicts  sieurs,  cognoissans  combien  il 
emporte  pour  la  paix,  repos  et  bien  publioque  de  oeste 
ville  que  ainsy  se  face,  interdisent  et  deffendent,  à  Is 
demande  de  Jean  Rolin,  escuier,  seigneur  de  Locron, 
lieutenant  de  mons'le  Prévost-le-Conte,  à  tous  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  ceste  ville,  de  logier,  recepvoir  en 
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leures  maisons,  ou  fourceler  *  iceulx  Simon  Fauveau  et 
PhilippesMalart,  jadis  prisonniers  condempnez  etrecoua, 
mais  au  contraire  font  commandement  à  ung  chascun  de 
les  venir  dénoncher  et  advertir  la  justice  là  où  ilz  sont, 
et  ce  en  dedens  les  cincq  heures  après  midy,  sur  paine 
de  chascun  trouvé  contrevenant  à  ce  estre  pugni  capital- 
lement  et  perdre  la  vie  *,  et  au  contraire  ceulx  quy  feront 
leur  debvoir  de  les  renseigner  auront  cent  carolus  ',  et 
immunité  et  pardon  du  précédent  mésuz  ;  Davantaige 
mesdicts  sieurs  font  semblable  comandement  d'anoncher 
ou  démonstrer  cestuy  qui,  sur  le  marchiet,  était  au 
mitant  ^  de  pluisieurs,  les  exhortant  en  leure  emprinse  ^, 
promettans  à  celluy  qui  fera  son  debvoir  deux  cents 
escns  '»  et  immunité  et  pardon  de  son  précédent  mésuz. 
Et  s*est  dict  par  jugement  publié  le  iiii"**  de  may  XY^'LXI I 
et  par  les  ctrfours. 

^  Cacher,  receler. 

'  On  yerra  par  le  sort  dn  malheureux  Philippart  que  ce  ne  fût 
pas  là  une  vaine  menace. 

3  II  B*agit  vraisemblablement  du  florin  carolus  d'argent,  pesant 
14  estreUns  30  as  trébuchant,  et  valant  34  patars  6  deniers 
d*Ajrtois.  Le  florin  cavolus  d*or,  de  84  au  marc,  pesant  1  estrelin 
26  as,  valait  de  38  à  40  patars. 

*  Mitant,  milieu.  —  Emprinse ,  entreprise. 

^  L*écu  d'or  de  pardeça  de  71  et  3/4  au  marc,  pesant  2  estrelins 
7  as,  valait  3  florins  simples  ou  singles  et  da  12  t  14  patars. 
Nous  pensons  qull  n'y  avait  pas  d*écus  d'argent. 


N^  90 


LES  COMKISSAIRES  A  U  GOUTERNANTE 


DU  6  MAI  I5G2 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 


Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-oo:«c< 


Madame,  nous  avons  reçeu  par  le  conseillier  dlnde- 
velde,  qui  est  retourné  vers  nous  aultres  en  bonne  diUi- 
gence,  les  lettres  de  vostre  Âltèze,  en  date  du  iii^  de  oe 
mois,  avecq  la  résolution  y  joincte  sur  ce  que  de  nostre 
part  à  icelle  vostre  Âltèze  avoit  esté  remonstré.  et  au 
regard  des  portes  de  la  ville  et  garde  d'ioelles,  qui  est  k 
premier  poinct  de  ladicte  résolution,  y  avons  furay  et  da 
tout  satisfaict  selon  le  contenu  d*icelle  résolution. 

Quant  au  poinct  de  Tappréhehsion  des  coulpables  de 
Tesmotion,  infraction  des  prisons,  etc.,  y  besoingnons  de 
présent,  et  desjli  auparavant  le  retour  dudict  dlndevelde, 
comme  ceulx  de  la  Loy  de  ceste  ville  nous  avoient 
remonstré  avoir  occasion  et  moyen  de  sçavoir  prendre 
aulcuns  avecq  espoir  que  ce  seroit  sans  esclandre  et  dan- 
gier  de  commotion,  leur  consentàmes  de  le  faire,  et  de 
faict  le  feirent,  et  prindrent  entre  aultres  ung  mbulnier 
qui  avoit  logié  les  deux  prisonniers  rescoux  le  propre 


PIÂCES   JUSTIFICATIVES.  215 

jour  et  la  nuyct  enssuyvant  ladicte  rescousse,  et  confesse 
davantaige  *  qu'il  faisoit  le  guet  avecq  les  ^ultres  sur  la 
muraille  cependant  qu*ilz  estiont  encoires  cachez  chez  lui. 
En  ont  encoires  prins  d*aultrés,  dont  vostre  Altèze  enten- 
dra les  noms  et  particularitez,  pour  aultant  qu'elles  sont 
jusques  ores,  par  escript  par  le  billet  joinct  &  cestes  '. 

Dayantaige,  nous  requirent  lesdicts  de  la  loy  sçavoir 
8'ilspourroientfuster  '  les  maisons,  où  (comme  ils  avoient 
par  advertences)  lesdicts  rescouz  et  aussi  le  prédicateur  se 
poYoient  tenir,  ce  que  semblablement  leur  consentismes 
sans  attendre  ladicte  résolution,  veu  et  considéré  leur 
bonne  affection  et  pour  non  perdre  aulcune  occasion, 
joincf  comme  ilz  disoient  qu'ils  espéroient  bien  le  faire 
sans  que  personne  y  bougeroit  ;  et  y  furent  empeschez 
depuis  le  matin  &  IIII  heures  quasi  par  tout  le  jour, 
ayans  environné  lesdlctes  maisons  d'embûches  secrètes  et 
convenables  *  ;  et  cependant  avions  de  nostre  part  faict 
tenir  prest  ceulx  des  bendes  estans  icy  qui  aussi  font  bon 
debvoir,  mais  n'a  riens  esté  trouvé  ny  povons  trouver 
moyen  de  parvenir  à  la  remise  des  personnes  susdictes, 
de  sorte  que  aulcuns  commencent  à  doubter  s'ilz  sont 
encoires  en  la  ville  ou  non,  nonobstant  la  garde  et  guet 
d'icelle,  pour  aultant  que  tous  ceulx  du  g^et  ne  sont 
bien  asseurez,  comme  appert  par  ledict  moulnier,  et  aussi 
que  aultres  sont  sortiz  par  dessus  les  murailles  et  fuyz, 
comme  l'on  a  bonnes  advertences,  pour  les  avoir  rencontré 
tout  mouliez,  joinct  qu'en  deux  ou  trois  lieux  desdictes 
murailles,  y  a  riens  ou  peu  d'eaue  et  la  descente  non  trop 
difficile. 

Néantmoins,  sur  ledict  poinct  de  l'appréhension  des- 


>  Davantaige,  de  pins. 
<  Les  charges  dlceulx  (pièce  93  cl-aprés). 
'  Pusier,  fureter,  faire  des  perquisitions. 
^  Des  souricières,  en  langage  moderne. 
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dicta  reoouz  ou  prédicateur,  sommea  esté  aucunement 
perplez  de  ce  qu'en  ladicte  résolution  est  dict  que  la  deb- 
vrions  faire  par  voye  de  la  justice  ordinaire,  si  avant  que 
trouverions  qu'elle  se  puist  faire  sans  double  d'esmotion, 
pour  anltant  que  ce  n'est  en  nostre  povoir  de  le  sçavoir 
auparavant  le  faire  et  assaler,  pour  non  cognmstre  les 
cœurs  des  bourgeois,  nj  mesmes  de  ceulx  qui  assisteot 
&  la  justice,  eôme  aussi  cenlz  de  la  L07  n'en  osent 
asseurer  ;  et  d'empescher  les  assemblées  des  bourgob  et 
manans,  s'ilz  la  veullent  secrètement  faire,  bien  mal  le 
pourrons  empescher  pour  la  grandeur  de  lad^  viltef 
mesmes  de  nuyct,  par  où  et  pour  pourveoir  à  tous  incon- 
véniens,  nous  eut  samblé  bien  convenable  avoir  kf 
quelque  compaignie  de  gens  de  piet,  de  tant  *  que  ne 
sera  riens  de  faire  les  appréhensions^  si  les  chastoy  et . 
corrections  exemplaires  ne  suy vent.  A  kqnene  faire  sera 
le  plus  grand  dangier  pour  la  conservation  de  ceste  ville, 
et  d'aultres  qui  en  pourront  faire  eiemple  et  fond^o^nt. 

Lesdicts  de  la  Loy  ont  ausi  par  nostre  adveu  publié 
par  les  carrefours  de  ladicte  ville  que  obascun,  sçachens 
à  parler  desdicts  rescouz  et  prédicateur,  les  deustdénun- 
cer  sur  certaines  painès,  promeîttant  impunité  de  sou 
mésuz  à  celluy  qui  le  feroit,  avecq  mercède  de  bonne 
somme  de  deniers,  comme  vostre  Âltèze  verra  aussi  par 
le  double  d'icelle  publication  qui  va  avec  cestes  *,  mais 
n'est  venu  personne  dedans  le  temps  y  préfigé.  Si  esse'i 
que,  ce  néantmoins,  tâchons  tousjours  de  faire  tous  deb- 
voirs,  et  avons  souvent  nouvelles  advertences  ^,  mais 
jusques  ores  toutes  vaines. 

Qu'est,  Madame,  tout  ce  que  saurions  advertir  vostre 


1  De  tantf  d*antant  plas  que, 

<  Voir  la  pièce  89. 

3  Forme  des  mots  :  est-ce. 

^  Avertissements,  dénonciations. 


l 
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Alièze  pour  le  présent,  priant  partant  le  tout  puissant 
donner  &  icelle  en  toute  prospérité  longue  et  heureuse 
vie. 

De  Yalenciennes,  le  yi""^  de  may  1562. 

De  Yostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs, 
Jam  db  Bbegebs,  J.  db  Boussu,  p.  db  Bbuxbllbs, 

N.  MiOAULT. 


i 


N»91 

•  DËLIBfKATIOH  DU  COHSEIL  PARTICULIER 

TENDANT  A  PRIVER  DU  DROIT  DE  BOURGEOISIE  LES  PERSONNES 
COMPROMISES,  A  LA  CHARGE  DESaUELLES  LE  MARQPIS  DE 
BERGUES  REQ.UÉRAIT  LA  TORTURE. 

OU  8  MAI  I5G2 


-••- 


COPIB.    —    INÉDIT 
Registre  191bis,  (b  42  vo 


{Touchant  de  torturer  lee  hourgem  s'estans  etUremesUt 
de  la  tuidicte  eemotUm,  Ofrie  toutteefris  qu'Uz  seroiU 
destituez  de  leure  bourgeoisie,  pour  nmuteuir  Us  frir 
MUges  de  la  tille.) 

Le  Tiii*  de  may  a  esté  remonstré  comme  Ton  tenoit 
aulcuns  prisonniers  tant  bourgeois  que  aultres»  ayans  esté 
de  la  devantdicte  esmotion,  et  assisté  à  repousser  la 
justice  pour  rescourre  lesdicts  prisonniers  sectaires, 
fesquelz  prisonniers  mondict  s'  le  marquis  entandoit 
mectre  en  examine  extraordinaire  par  torture  et  aultre- 
ment,  pour  thirer  et  sçavoir  d'eulx  le  plus  aTant  que 
saroit  possible,  et  qui  seroient  à  eulx  complices  et  de  leur 
faction  ;  ayant  de  ce  faire  adverty  messieurs  de  la  justice 
et  leur  demander  s*ilz  ne  seroient  à  ce  délibéré  et  ne  le 
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voldroient  permectre.  A  quoy  aurôit  esté  respondu,  en 
tant  que  ce  touchoit  les  priviliéges  de  la  ville,  qu'il 
conyiendroit  assambler  ce  conseil  pour  leur  communie- 
quier  ceste  affaire  et  avoir  sur  ce  leur  advis  :  ce  que  à 
présent  est  requis. 

Lequel  conseil,  considérant  la  qualité  du  cas  et  crisme 
par  eulx  commis,  empeschans  Texécution  de  la  justice  et 
fiiusant  ladicte  rescousse,  directement  contre  le  serment 
que  font  tous  bourgeois,  a  esté  d*advis  de  les  priver  et 
destituer  d'estat  ,ie  bourgeois,  et  les  déclarer  inhabilz  de 
joyr  du  prévilége  que  les  bourgeois  ont  de  non  pooir 
estre  torturé,  selon  et  ainsy  que  la  matière  se  trouvera 
disposée,  et  que  pour  bonne  justice  sera  trouvé  convenir. 


N^  92 
COMMISSION  POUR  LE  MARQUIS  DE  BERGHES 

DONNÉE  EN  CONSEIL  D'ÉTAT 

OU  9  MAI  1562 


COPIE.  —  INÉDJT 
Xiasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Philippe,  etc. 

A  nostre  très  chier  et  féal  cousin,  conseillier,  cham- 
bellan, chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant  général  en 
Hainault  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai,  le 
marquis  de  Berghes,  salut  et  dilection. 

Comme,  à  nostre  grand  regret  et  desplaisir,  nous 
soions  esté  adverti  que  puis  naguères,  ainsi  qu*en  nostre 
ville  de  Valencienne  Ton  amenoit  sur  le  marchié  d^ioelle 
deux  prisonniers  héréticques  et  obstinément  opiniastres 
pour  en  faire  la  justice  exemplaire,  esmotion  s*eet  fiiicte 
par  aulcuns  du  peuple  en  bon  nombre  pour  empescher 
lad^  justice  et  exébution  desd^  prisonniers  et  recourre 
d'iceulx,  ruans  *  à  ceste  fin  de  pierres  contre  le  hoort* 

1  Ruer,  Jeter. 

*  ffourt,  hourdage,  échafaudage,  assemblage  de  pièces  àe 
charpente  et,  dans  le  cas  spécial,  échafaud. 
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dressé  pour  lad^  exécution,  et  se  portans  de  sorte  que 
l'officier  et  ceulx  de  la  loi  de  nostre  d^  ville,  craindans 
plus  grand  inconvénient,  ramenarent  lesd**  prisonniers 
es  prisons  de  lad^*  ville,  pendant  quoi  lesd^  séditieux  ont 
commencé  emporter  les  fagotz  et  rompre  les  bailles 
plantées  à  l'eflèct  de  la  susdite  exécution,  courans  vers 
lesd*^  prisons,  lesquelz,  se  servans  d*aulcunes  desdites 
bailles,  ils  ont  forcé  et  enfrainct,  et  en  tiré,  délivré,  et 
emmené  à  leur  plaisir  lesd^'  deux  prisonniers,  chantans 
par  la  ville  pseaulmes  selon  qu'ont  accoutumé  faire  les 
sectai^res  et  coïitre  noz  ordonnances,  chos'é  de  très  mau- 
vaise et  pernicieuse  conséquence,  &  laquelle  est  plus  que 
nécessaire  de  promptement  remédier  et  pourveoîr  par 
exemplaire  exécution,  laquelle,  pour  estre  ceci  cas  de 
violation  de  la  justice,  schandale,  publîcque  esmotion, 
populaire    perturbation    de    la    tranquilité    et    ordre 
pablicque,  et  contre  nosd^*^'  ordonnances  et  éditz,  et 
mesmes  ceulx  concernans  le  faict  de  la  religion,  empor- 
tant oifence  publicque  et  crime  de  lëze-majesté  et  par- 
tant cas  prévilégié,  nous  entendons  appertenir  à  nous  ^ 
Sçavoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  désirans  rien 
tant  fors  que  (comme  toujours  avons  désiré)  de  veoir 
maintenir  et  conserver  ces  noz  païs,  de  par  ensemble  nos 
snbjectz  et  les  manans  et  habitans  d'iceulx,  en  bonne 
union,  repos  et  seureté,  et  y  conserver  la  saincte  foi  et 
religion  catbolicque;  pour  les  sens,  prudence,  et  expé- 
rience que  sçavons  estre  en  vous,  et  la  totale  confience 
qu'avons  du  zèle  que  portez  à  nostre  service  et  au  faict  de 
la  conservation  dedd*^'  foi  et  religion,  vous  avons  cotnmis 
et  député,  commettons  et  députons  par  les  préseùfes 
pour  vous  transporter  incontinent  en  nostre  ville  de 
Vallekiciennes,  prendre  et  faire  prendre  information  de 
Fadvenue  de  kd^  commotion,  violation  et  eSniotion,  et 

^  C'est  révocation  da  cas  comme  privilégié  et  «  royal  ». 
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des  auteurs  et  ooulpables  d'iceUes,  ensemble  des  suspects 
et  infectez  des  mauvaises  doctrines  nouvelles  contre  la 
S'*  Religion,  causans  ces  esmotions,  séditions  et  déso- 
béissances, iceulx  faire  appréhender  et  constituer  prison- 
niers et  en  bonne  et  seure  garde,  dresser  ou  faire  dresser 
sommairement  leurs  procès,  et  aler  ayant  h  la  judicatuie 
et  exécution  d*iceulx,  soit,  comme  en  cas  prévilégié,  par 
les  conseilliers  qui  vous  seront  adjointz,  ou  ceulx  de  la 
loy  de  nostre  dite  ville,  soit  joinctement  ou  séparément 
et  à  la  calenge  de  nostre  procureur  général  à  Malines  ou 
de  nostre  prévost-le-conte  ou  de  son  lieutenant  ^  ainsi 
que,  selon  les  qualitez  des  personnes  et  de  leur  crime  et 
méfait,  verrez  estre  plus  commode  et  convenable  de  iiure 
pour  le  bien  de  la  justice  et  plus  briefve  expédition 
dlcelle,  &  la  confection  des  procès,  sentences  et  jugemens, 
afin  que  telz  violateurs  de  là  justice  et  des  droictz  et 
prévilèges  de  noz  villes,  séditieulx  et  perturbateurs  de 
Tunion  et  repos  publicque,  rebelles  et  désobôissans  mal 
sentans  de  nostre  saincte  foy  et  religion,  et  contrevenans 
à  nos  ordonnences  et  éditz,  soient  pugnis  et  chastiés  en 
exemple  et  terreur  d*aultres  ; 

De  ce  faire  et  ce  qu'en  dépend,  vous  avons  authorisé* 
et  donné,  autorisons  et  donnons  plain  povoir,  autorité,  et 
mandement  espécial  par  ces  présentes,  mandons  et  com- 
mendons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  que  à 


1  Gomme  on  le  voit,  il  8*agit  ici  de  la  voie  extraordinaire  dt 
justice,  La  Gouvernante  sort  de  la  Juridiction  ordinaire,  dont  le 
Magistrat  était  à  lui  seul  le  dépositaire  et  Torgane. 

*  On  peut  voir  dans  cette  pièce  &  quel  point  rorthographe  est 
mobile  au  xyi«  siôcle.  Ainsi  le  mot:  autorité  est  orthographié 
avec  ou  sans  h,  foi  avec  un  y  ou  un  i;  les  mots  dont  rantépénnl- 
tiéme  syllabe  est  an  ou  en,  comme 'con/torac«,  confidence,  ordon- 
nance, etc.,  prennent  indifféremment  Va  ou  1*^.  Aussi  ces  pièces 
doivent-elles  être  copiées  et  collationnées  avec  la  plus  grande 
attention. 


w 
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TOUS  à  06  que  dict  est  entendent  et  obéissent  diiigenment, 
aosi  TOUS  assistent  si  besoing  en  avez  et  les  en  requérez, 
sous  peine  d*encourir  nostre  indignation,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 
Donné  en  nostre  yille  de  Bruxelles,  le  9"?«  jour  de  may, 

[       Fan  de  grâce  mil  cinoq  cent  soixante  deux,  de  nos  règnes, 

[       scavoir  ^  : 

{En  blanc  dans  le  texte.)    . 

>  Philippe  II  avait  été  investi  par  son  père  de  ses  royaumes, 
à  des  dates  différentes;  ainsi  :  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas, 
le  25  octobre  1555  ;  de  celle  de  la  Sicile  et  des  royaumes  espa- 
gnols, le  17  janvier  1556,  et  de  celle  du  comté  de  Bourgogne,  le 
10  juin  suivant. 


N»  93 

CHARGES  CONTRE  LES  PERSONNES  ARRÊTÉES 
A'  LA  SUiïE  DES  TROUBLES 

MAI  1562^ 


-06- 


ORIGINAL.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Prisonniers. 


Les  cherges  cTieeulx. 


Jehan  Prisonnier  constitué  amené  du  cop  devant  mes",  a 

de  xîx^ns,  confessé  avoir  le  jour  de  l'esmotion  assisté  à  rompre 

à^mwiêr!     bailles,  aussy  d'avoir  chanté  et  soy  mis  en  genoulx 

avecque  les  aultres  ;  ce  qu'il  dict  avoir  faict  par  légièreté 

et  comme  il  voioit  faire  les  aultres.  A  dénié  avoir  jecté 

piéres  *. 

Iceulx  ont  estez  constituez  prisonniers  pour  ce  qulb 
se  seroient  trouvé  sur  les  terrées  sans  estre  du  ghuet,  et 
(on  Loubert).  gugp^j^g  d'y  cstro  vouu  pour  espier  par  quel  lieu  le» 
prisonniers  recouz  porroient  eschapper.  Sur  quoy  inter- 
roghuiez  ont  dénié  estre  venu  pour  ceste  cause,  mais 

1  Cette  pièce  est  annexée  à  la  lettre  des  commissaires  dn 
6  mai.  Elle  est  donc  du  5  ou  du  6  mai,  puisque  rinterrogatoire 
de  Berte  est  dn  5. 

>  Voir  plus  loin  les  conclusions  du  Prév6t-ie-Gomte,  et  li 
sentence  capitale  du  27  Juin  1562. 


Clande  du  Flo 

et  VInceant 

Bobert 
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comme  ilz  passoient  par  la  rue  du  Brail  et  que  ie 
estoit  plus  court  par  les  terrées  pour  lûler  à  leures 
maisons  estantes  auprès  de  la  porte  d'ÂnzaingS  ilz 
auroient  prins  ee  chemin  *. 

Icelluy  a  esté  veu  par  ung  sergeant  lever  la  main  pour  Loyt  ponuone. 
raer  piéres  ;  lequel  sur  ce  interroghuié  Ta  dénié»  affir- 
mant avecque  serment  que  incontinent  qu*il  appercheu 
Fesmotion,  il  se  rethira  des  bailles  sur  lesquelles    il 
s*appuioit  et  s'en  alla  en  sa  maison  '. 

Veue  par  ung  serg^eant  thirer  les  bailles  ;  laquelle  sur    Pe^nne  a 
ce  interroghuiée  a  dénié  avoir  thiré  aux  bailles.  Confesse 
néantmoings  avoir  assis  avecque  les  aultres  sur  le  Mar- 
chié  et  chanté  les  dix  commandemens,  comme   plus 
amplement  se  peult  veoir  par  les  intterrogatoires  ^. 

*  Ce  passage  exige  une  explication  topographiqne. 

La  rue  d'Ansaing  (et  non  d*Anzin,  orthographe  qu*elle  a  très 
improprement  conservée)  se  prolongeait  jnsqn^aaprôs  da  moulin 
le  Comte  on  d'Ansaing  (moulin  de  la  CitadeUe),  et  s'arrêtait 
À  peu  près  à  la  hauteur  de  l'église  de  Saint- Vaast-en-Qlate- 
gnie.  Ainsi  le  pavé  qui  continue  la  rue  actuelle  et  traverse 
Tesplanade  était  bordé  de  maisons  des  deux  côtés.  Vis  à  vis  du 
moulin,  se  trouvait  un  premier  pont  sur  TEscaut;  puis  venait  le 
quartier  dit  :  Entre  les  deux  ponts  d'Ansaing.  Ce  quartier  était 
délimité  vers  le  Nord  et  l'Ouest  par  les  fossés  de  la  ville  alimentés 
par  l'Escaut. 

La  porte  d'Ansaing  s'ouvrait  en  droite  ligne  du  premier  pont 
auquel  elle  était  reliée  par  une  voie,  qui  se  dirigeait  en  montant 
vers  la  chapelle  de  Saint-Vaast-hors-les  Murs,  puis  vers  Petite- 
Porét  et  Aubry. 

Ce  quartier  a  disparu,  et  les  terrains  avoisinants  ont  été  bou- 
leversés lors  de  la  construction  de  la  citadelle  actuelle  par  Vau- 
ban.  L'encastrement  de  la  porte  d'Ansaing  se  voit  encore  dans 
une  des  murailles  de  cette  citadelle. 

*  Élargis  à  charge  de  se  représenter  à  première  réquisition 
(registre  191  t>to.) 

'  Nous  ne  trouvons  rien  sur  cet  individu. 

^  Pdùnne,  en  vieux  flamand  Polena,  forme  du  mot  PatUine, 

s  Voir  sa  condamnation  au  22  mai  1562. 
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Jehan  Mota. 


CaioNicaiae 

Poutrain, 

de  aon  stil 

chavetler. 


Bstlenne 

Clerchon, 

beaa-flif  au 

boolenghler 

demorant  en  la 

me  MontoUe 

aaprte  de  la 

maison 

Franotiois 

Boulet. 


Chergié  par  ung  teatmoing  de  TaToir  veu  le  jour  de 
ladicte  esmotion  tenir  ung  gros  baston  de  fagot  etchanier 
avecque  les  aultres  :  sur'  quoy  interroghuié  Fa  dénié, 
déclarant  au  contraire  que,  incontinent  ladicte  esmotion 
adTcnue,  il  se  seroit  rethiré  à  Thuys  de  Jacques  Parent, 
demorant  à  Fhostel  d^Ânchin  S  là  où  il  auroit  parlé  à  sa 
sœure  et  la  demîselle'  durant  ledict  temps;  ce  que  la 
sœure  d^icelluy  a  dict  estre  yéritable.  Quant  à  la  demi- 
selle,  n'a  esté  o!e  pour  sa  maladie  *. 

Chergié  par  Guillaume'Despretz,  serg^eant,  qu^ilTauroit 
veu  en  la  troppe  des  chanteurs,  mais  néantmoings  ne 
Tauroit  veu  chanter,  jecter  piéres  ou  faire  quelque  anltre 
effort,  ce  qu*il  auroit  affirmé  par  sa  déposition.  Lequel 
sur  ce  interroghuié  a  dénié  d'avoir  esté  en  ladicte  troppe, 
ny  aussy  soy  avoir  mis  en  la  presse,  pour  ce  qu  il  est 
anchien  homme,  mais  se  rethira  incontinent,  ne  voeillant 
donner  empeschement  à  la  justice  *. 

Chergié  par  ung  testmoing  de  Tavoir  veu  chanta 
avecque  les  aultres,  et  dire  à  mons'  Oognies  (estant  auprès 
du  prévost  de  la  ville  aux  bailles  d*icelle  maison  de  la 
ville)  ces  motz  :  c  Nous  les  volons  "ravoir  •,  et  ce  une 
fois  seuUement,  sans  néantmoings  Tavoir  veu  thirer  aux 

i  Le  refage  de  Tabbaye  d'Anchin  avait  d*abord  été  établi  ao 
grand  marché,  sur  remplacement  de  la  nouvelle  maison  d« 
M.  Belin-Lemaire.  Qaand  U  fat  transporté  dans  la  rue  Gaproa 
(maisons  Pénianx  et  Cail),  l'ancien  refage  devint  un  hdtei  oo 
aaberge  qui  conserva  le  nom  d*Anchin. 

*  La  demiselle,  c^est  a  dire  la  demoiselle,  ou  fille  de  Jaeqnes 
Parent. 

^  Voici  sa  sentence  en  date  da  28  mai  : 

«  Confiné  dans  la  vUle  le  terme  de  trois  ans  roatiers  (eoiisé- 
«  ctttifs)  sans  pooir  sortir  ladicte  ville  le  premier  an,  et  les  deoi 
«  aultres  sans  le  consentegient  de  M"  de  la  Jnstioe,  etao  suplos 
«  snbject  d'oyr  grant  messes  et  vesprerchascnn  dimendie  de 
«•  l'an,  apporter  certifflcation  à  la  Justice  chascun  mois,  k  paine 
H  arbitraire.  •>  (Manaserit  191^^*.) 

*  Voir  ci-aprés  sa  sentence  en  date  da  ï^  Jain  1562. 
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bailles  ny  jecter  piéres.  Lequel,  sur  ce intterroghuié,  la 
dénié  *. 

Chergié  d'avoir  esté  à  la  troppe  chantant,  néantmoings  PruichoiB 
jusques  ors  avoir  heu  que  ung  testmoignaige.  Lequel,  moanier 
sur  ce  interroghuié,  auroit  ce  dénié,  mais  au  contraire  s*  oèry  >. 
dictque,  incontinent  Tesmotiou  advenue,  il  se  seroit 
rethiré,  dénommant  pour  sa  justification  Philippes  Bril- 
lon,  mosnier  des  molineaux  ',  et  Piere  Bontemps,  qu  il 
disoit  avoir  estez  auprès  de  luy.  Lequel  Philippes 
Brilon,  sur  ce  oy  par  son  serment,  auroit  déclaré  que, 
incontinent  ladicte  esmotion  encommenchiée,  et  après 
estre  abattu  par  terre  et  relevé,  il  auroit  trouvé  auprès 
de  luy  ledict  Franchois  Spalart  bien  effréé  de  ladicte 
esmotion;  lequel  Spalart  vint avecque  ledict  Brillon  pour- 
mener  auprès  de  la  halle  au  bled  *  sans  soy  mesler  ny 
empeschier  de  ladicte  esmotion,  et  ce  jusques  à  ce  que  le 
braict  courroit  que  les  prisonniers  estoient  recouz,  que 
Ihors  ilz  courrurent  pour  les  veoir;  affirmant  partant 
ledict  Brillon  icelluy  Spalart  n'avoir  esté  à  la  troppe  des 
chanteurs,  faict  quelque  esmotion  ou  jecté  piéres.  Sur 
quoy  Piere  Bontemps  aussy  interroghuié  auroit  dict 
avoir  veu  la  troppe  des  chanteurs,  en  laquelle  n*auroit 


^  25  mai.  Conclusions  du  Prévôt-ld-Gomte.  «  Attendu  la  dépo- 

•  sition  de  Jehan  Dùbus,  conclut  qu'il  soit  mis  de  nouveau  au 
{  •  lieu  extraordinaire,  et  lyé  et  préparé  prest  que  pour  thirer 
I  •  (rapplice  de  Festrapade),  affln  de  pooir  attaindre  de  luy  la 
J      •  vérité.  • 

28  mai.  Sentence.  «  Banny  pour  trois  ans,  et  condempné  à 
«  faire  ung  yoiage  a  Rome,  et  à  en  rapporter  lettres  de  certiffl- 

•  cation.  »  (Manuscrit  191^^.) 

*  Ce  moulin  était  placé  an  môme  endroit  qu*ai:Oourdliui,  prés 
da  Port  au  vin. 

'  Même  obsenration. 

*  Même  observation.  Seulement  il  faut  ^Jouter  que  la  maison 
de  ville  se  prolongeait  jusqu^au  dessus  de  la  haUe  au  blé,  A 
laquelle  la  salle  de  spectacle  est  aujourd'hui  superposée. 

T.  IL  17 
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Michiel 
Colbault. 


Colin  Cauchon. 


yeu  ledict  Spalart,  ny  aussy  entre  aultres  rompaos  les 
bailles  ou  allans  en  la  prison,  comme  par  leure  déposition 
peult  apparoir  < . 

Chergié  par  ung  testmoing  d^avoir  jecté  une  pièce  de 
lambourde  ^  aïante  tenue  aux  bailles  contre  la  porte  de 
la  maison  de  la  ville.  Lequel,  sur  ceintterroghuié,  auroit 
ce  dénié,  déclarant  que,  incontinent  qu'il  auroit  veu 
ladicte  esmotion  apparrante,  il  se  seroit  rethiré  en  la 
maison  de  la  vefve  Denis  Hérot,  sa  cousine,  demorant 
devant  le  couvent  des  Carmes  '. 

Icelluy,  devant  son  emprisonnement,  n'a  esté  che^é 
de  quelque  chose,  mais  mes"  de  la  justice,  chercheansen 
la  maison  de  Simon  Fauveau  après  luy  et  Philippes 
Malart,  son  compaignon,  recouz,  et  trouvans  ledict  Colin 
Cauchon  en  ladicte  maison,  Tauroient  saisy  prisonnier. 
Lequel  interroghuié  auroit  déclaré  qu'il  estoit  cousin  à  la 
femme  dudict  Simon,  et  qu'il  demoroit  en  sa  maison, 
dénommant  au  surplus  ceulx  qu'il  cognoissoit  avoir  esté 
en  sa  maison  après  ladicte  rescousse,  comme  plus  ample- 
ment est  contenu  en  sa  responce  ^ 

Jalî^uôsduRio      ^^eulx  out  cstcz  salsiz  prisonniers  pour  ce  que,  passant 
demorant   '  par  leuTO  malson  on  entendoit  quelcun  astre  en  leure 

meisme maison,  maison;  co  néautmoings,  entrant  dedens,  on  n'y  avoit 
trouvé  personne  ^. 


>  Voir  la  note    du    manuscrit  191i>is   sur   ce   priBOB]ii«r. 
«  Ealargy.  •• 

*  Pièce  de  charpente. 

3  Daaa  la  rue  TourniMenne.  Le  couvent  des  Carmes  occupait 

remplacement  de  la  caserne  de  cavalerie  actuelle. 

Voici,  d*aprÔ6  le  manuscrit  191^18,  la  sentence  de  Colbault  : 

M  Banny  de  la  ville  et  de  la  baalienwe  pour  trois  ans,  ^ 

«  condampné  à  faire  en  dedans  iceulx  de  son  corps  un  voisge  A 

N  Nostre  Dame  de  Laurette.  » 

*  Nous  ne  trouvons  aucune  indication  sur  ce  prisonniar. 

^  «  Eslargys  sens  promesse  de  comparoir  tontes  fois  qo« 
«  requis  seroient.  «  (ManUiscrit  191i>iB.) 
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Icculs  ont  estez  coDstituez  prisonniers  comme  Toisins 
de  la  maison  de  SimoD  Fauveau  prisonniers  pour  sçavoir 
s'ilz  ne  sçavoient  où  estoient  lesdicts  Fftuveau  et 
Philippea  Malart,  prisonniers  recouz,  Lesquelz,  sur  ce 
ijiterroghuiez,  ont  déclaré  n'en  avoir  cognoissance  ny 
accoinctance  ii  eulx  <. 

PrisoDniëre  constituée  et  chergiée  d'avoir  thiré  bailles  ; 
sur  ce  interroghuiée,  a  confessé  avoir  thiré  une  bailla  et 
mis  par  terre  et  sur  icelle  soy  assisse. 

Chergié  par  ung  testmoing  d'avoir  esté  veu  en  la 
maison  de  Simon  Fauveau,  le  jour  de  sa  rescousse,  gar- 
dant l'huys  et  laissant  entrer  et  widier  ceuls  que  bon  luy 
sembioit.  Lequel,  surceintterroghuié,  a  dénié  avoir  gardé 
riiujs.  Trop  bien  a  éonfessé  que,  après  qu'icelluy  Simon 
Fauveau  aeroit  &  l'aprés-disner  retourné  de  la  cousture 
eu  sa  maison,  il  le  seroit  venu  veoir  comme  voisin  '  et 
luy  demandé  comment  il  se  portoit;  et  après  qu'il  luy 
suroît  respondu  qu'il  se  portoit  bien,  il  sortit  sans  y 
arrcster,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  sa  res- 
ponce  '. 

Chergié  par  ung  testmoing  de  l'avoir  veu  auprès  du 
prescheur,  chantant  avecque  les  aultrea  et  aïant  les 
mains  joioctes,  sans  lavoir  veu  faire  aultre  chose.  Lequel, 
sur  ce  interroghuié,  a  dict  que,  retournant  de  sa  maison 
et  trouvant  pluiseurs  en  genoulx  chautans  la  chanson 
Bn  Dieu  je  me  console  ^,  et  qu'ilz  parloient  de  Dieu,  il 

'  Même  décision,  (Votr  la  pièce  u"  104  ci-après.) 

'  Veuve  d'Antoine  Desneux.  (Voir  sa  sentent"  '-  —*""-"  *  '- 
date  du  22  mai  1562.) 

^  Simon  Fauveau  demeurait  donc  au  Boudiné 
de  la  rue  Turnisienn». 

*  •  Ealargy  A  cause  de  sa  longue  détention 

-  et  qu'il  Q'estoit  chargié  que  par  ung  seul  tes) 

-  incssc  et  ohliRation  do  comparoir  toutes  (o 
'  sera,  et  en  payant.acB  despens  de  prisou.  -  (1 

^  Psaume  ilu  Marot. 
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auroit  esté  son  bonnet,  et  se  mist  auprès  d  eulx,  et  chanta 
avecque  eulx  quelquefois  quelque  mot  quant  il  Venten- 
doit,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  son  interro- 
gatoire *. 

1  Voir  sa  sentence  en  date  du  22  mai  1562. 


•. 


N^  94 
INTERROGATOIRE  DE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  4  MAI  1562 


INÉDIT 
-  Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


■  ^  »  < 


D^  lundy  IIIP  de  may  XV'LXII. 

Haximilien  Philipart,  amené  par-devant  mes"  et  inter- 
roghuié>  a  dict  et  confessé  que,  lundy  dernier  y  a  huictz 
jours,  estre  vray  que  Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart, 
prisonniers  resoous,  seroient  venu  en  son  molin  d*An- 
zaing  environ  et  entre  les  IX  à  X  heures  du  soir,  où  ilz 
le  requirent  les  voloir  illecque  laissier  la  nuicte  ;  ce  quMl 
ne  voloit  faire;  mais  en  fin  les  y  laissa  et  y  furent  jusques 
au  lendemain  au  soir.  Estoient  en  hault  sur  le  grenier  de 
sondict  molin,  et  y  vindrent  seuUement  eulz  deux,  et  n'y 
vint  personne  leurs  apporter  vivres,  et  tient  qu*ilz  en 
avoient  avecque  eulx. 

Enquis,  a  dict  n'avoir  heu  communication  ou  intel- 
ligence avecque  eulx,  et  s*estoit  ledict  Fauveau  abordé 
de  luy  sur  la  cognoissance  qu*il  avoit  heu  en  vendant  ce 
qu'il  avoit  affiaire  pour  son  molin. 


262 


HISTOIRE    DES   TROUBLES    DE    VALKNCIBNNBS. 


Dist  que  lesdicts  prisonniers,  widans  de  son  moUn,  en 
allèrent  thirant  vers  le  BruilleS  ne  sçachant  où  ilz 
seroient  allé  ny  où  ilz  sont,  ne  les  aîant  depuis  veu  ne 
sçeu  où  ilz  seroient,  n'estoit  qu'ilz  fuissent  en  quelque 
courte  et  grande  place  où  il  y  a  pluiseures  maisons,  en  la 
rue  tenante  la  porte  Nostre-Dame,  k  la  main  droicte,  et 
par  laquelle  on  va  à  l'issue  du  logis  madamoiselle  de 
Vendegies  *. 

Luy  a  esté  mis  avant  qu'il  sçavoit  doncques  bien  où 
ilz  seroient  allé  et  où  ilz  sont.  Â  dict  que  non,  mais 
estimoit  par  conjecture  qu'ilz  porroient  estre  illecques 
entré,  parce  qu'il  les  veit  entrer  en  ladicte  rue,  et  oït  en 
ce  tempore  ung  chien  abaïer  à  cest  endroict. 

Dénie  qu'il  les  ait  mené  ne  conduict  à  saulveté,  fors 
qu  il  les  auroit  de  loing  veu  ainsy  aller  et  tourner. 

Le  devantdict  Maxim ilien,  remandé  devant  mess"  et 
rensuivy  de  confesser  où  seroient  lesdicts  prisonniers,  a 
dict  qu'il  ne  le  sçauroit  dire,  enccorres  que  ce  fût  pour  y 
laissier  la  vie,  déclarant  que  la  femme  dudict  Simon  le 
seroit  venu  requerrir  et  prier  les  volloir  recepvoir  en  son 
nàolin  ;  ce  qu'il  auroit  reffusé  de  faire  jusques  à  ce* 
qu'iceulx  prisonniers  au  meisme  instant  seroient  venu  à 
luy  et  l'en  prier  ;  et  n'avoit  pensé  ne  volu  penser  de  les 
voloir  receler  contre  la  justice;  et  auroit  ce  faict  comme 
mai  advisé  et  par  simplesse,  de  tant  meismes  que  l'on 


1  La  rue  du  Bruil  ou  Bruille  (prairie  marécageuse)  était 
ouverte  sur  son  emplacement  actuel.  A  son  extrémité  se  trouvait 
un  pâté  de  maisons  aujourd'hui  démoli,  et  qui  occupait  une 
partie  de  l'esplanade.  Venaient  ensuite  des  tenrains  vagues 
jusqu'à  l'Escaut. 

•  On  voit  très  bien,  dans  le  plan  de  Giucciardin,  la  cour  dont 
il  est  parlé  ci-contre.  Elle  constitue  aujourd'hui  le  pâté  de  mai- 
sons duPetit-Bruille.  La  maison  de  M"«  de  Vendegies  est,  sui- 
vant toute  vraisemblance,  la  brasserie  Fontaine  qui  a  son  issue 
dans  la  nie  actuelle  du  Petit-Bruille. 


p  là  CES  j 

n'avoit  Faict  quelqua  publicatioa  de  les  dénoncer  '. 
Priaot  h  mes"  qu'il  leurs  plaise  avoir  pitié  du  luy  et  luy 
voloir  pardonner,  et  que  chascun  le  coguoissoit  non 
siupect  de  telz  cas  ny  de  hanter  telz  gens. 

■  Ed  effet,  la  publication  est  du  i  tnni. 
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IHTERHOGATOIBî  DE  JACQUES  BERTE 


DU  6  MAI  IS62 


-&«- 


INÉDIT 


Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•  Du  mardy  P  de  may  XV'LXII 

Jacques  Berte,  cordier,  natif  de  Denaing,  demonuit 
hors  la  porte  Nostre-Damme,  prisonnier  constitué  oe 
jourd'huy  et  interroghuié  sur  les  propoz  qu'il  auroit  teoQ 
puis  naguaires  à  quelque  souldart,  en  disant  qu'il  y 
avoit  VI  ou  VII°  chevaulx  en  la  ville,  mais  que  ce 
n'estoit  que  pour  ung  desjeuner  quant  ilz  voldroient,  a 
dict  qu'il  n'auroit  parlé  ny  heu  propoz  telz  ny  aultres  à 
quelque  archier  ou  homme  de  guerre,  et  s'estoit  abu^é 
celuy  quy  Tauroit  de  ce  accusé. 

Dénie  aussy  qu'il  ait  parlé  à  luy  ny  &  aultre  aulcones 
paroUes  de  TEscripture,  et  ne  sçavoit  lire  ne  escripre, 
déclarant  que  n'y  avoit  aultre  cordier  que  luy  how 
ladicte  porte. 

Depuis,  présent  le  capitaine  Gognies,  a  esté  rensuiv; 
sur  cez  propoz,  et  meismes  qu'il  les  auroit  tenu  en  retou^ 
nant  de  Prouvy  ;  l'a  dénié,  confessant  bien  d'avoir  esté 
avecque  ung  homme,  mais  n'avoit  usé  de  telz  propoz. 
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Sur  quoy,  luy  a  esté  monstre  ledict  personaige  qu'il 
dict  ne  le  recognoistre. 

Le  devantdict  Jacques  Berte,  cordier,  a  esté  rensuivy 
sur  lesdictes  parolles,  et  les  luy  a  ledict  personaige 
archier  rafrescby^  meismes  luy  déclaré  qu'il  y  avoit 
une  femme  avecque  luy  ;  alant  entre  aultres  propoz  dict 
comme  Dieu  estoit  assis  à  deztre  de  son  père,  et  qu'il  ne 
se  mectroit  es  mains  d'ung  pécheur  ;  aussy  dict  que 
touttes  eauwes  estoient  ausây  bonnes  Tungne  que 
Taultre;  pareillement  que  se  on  n'euist  clos  les  portes 
Ihors  que  Ton  volu  faire  l'exécution  des  prisonniers,  qu'il 
y  avoit  grand  nombre  de  gens  et  pinsneurs  ^  au-dehors 
quy  euissent  esté  aydans  les  aultres  dedens  la  ville.  Â  le 
tout  dénié,  confessant  bien  avoir  mémoire  d'y  avoir  venu 
une  femme  comme  il  retournoit  dudict  Prouvy. 

Luy  a  esté  enccorres  dict  comment  il  auroit  déclaré, 
présente  quelque  femme  abordée  à  eulx  envers  le  Ying- 
noble  ',  qu'il  failloit  prier  l'ung  pour  l'aultre,  et  que  les 
hugbenos  prioient  l'ung  pour  l'aultre.  A  quoy  ladicte 
femme  respondit  qu'il  ne  failloit  poiuct  que  les  hughenos 
priassent  pour  eulx,  et  que  leure  foy  est  bonne  et  en 
estoient  asseuré. 

Dict  estre  vray  qu'il  auroit  dict  qu'il  failloit  prier  pour 
eulx,  et  eulx  prioient  aussy  pour  eulx  aultres.  A  quoy 
elle  respondit  qu'elle  croioit  que  leure  foy  estoit  bonne. 

Dict  ledict  archier  que  ladicte  femme  se  nomme 
Hullenne,  demorant  envers  S**-Légière  *,  et  que  l'aultre 

1  Et  ledit  personnage,  archer  de  sa  profession,  les  lai  a 
rappelées  (raft^alchies).  On  dit  en  langage  vulgaire  :  Rafraîchir 
la  mémoire. 

I  '  Pinsneurs  ou  pisneurs,  peigneurs  de  sayettes  ou  de  laines. 

B  Le  Vignoble,  groupe  de  maisons  encore  aujourd'hui  existant, 
l  situé  entre  Valenciennes  et  Trith,  sur  l'ancienne  route  de  terré, 
I  et  Â  mi-chemin  entre  ces  deux  localités. 

^  Saint -Léger,  village  Juxtaposé  à  Trith,  mais  distinct  de 
cette  localité  au  xvp  siècle.  Ces  deux  villages  ont  depuis  été 
réunis  en  un  seul  qui  porte  le  nom  de  Trith- Saint-Léger. 
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femme  est  de  Hordain,  femme  de  Estienne  Namurrois. 

S'ensieuvent  les  dépositions  desdictes  femmes. 

HuUenne  Divrechies  \  femme  et  espeuze  de  Mathieu 
Charles,  demorant  à  fiourlaing  *,  banlteuwe  de  ceste 
ville  de  Vallenchiennes,  eàgiée  de  LUI  ans  ou  environ, 
oïe  et  interroghuiée  par  serment  sur  les  propoz  qu*elle 
auroit  07  de  Jacques  Berthe,  cordier,  demorant  hors  la 
porte  Nostre-Damme,  dépose  que  dimenche  dernier', 
comme  elle  parlante  retournoit  avecque  son  marry  d'oîr 
la  messe  à  Trith,  et  eulx  estans  emprës  de  S*-Légier, 
ledict  Jacques  Berte,  cordier,  les  rataindit  venant  d'aul- 
cuns  villaiges.  Sy  entrèrent  en  debvises  de  Tesmotion  et 
trouble  advenue  audict  Yallenchiennes  ;  et  comme  elle 
parlante  disoit  que  c'estoit  grand  pitié  de  t^Ue  chose  et 
qu'elle  prioit  Dieu  de  les  voloir  convertir,  ledict  cordier 
respondit  :  «  Dieu  le  face  » ,  disant  qu'ilz  prioient  aussj 
pour  eulx  aultj^es.  A  quoy  ceste  parlante  feist  responoe 
qu*il  ne  failloit  poinct  qu'ilz  priassent  pour  eulx  auHres, 
car  ilz  estoient  asseuré  de  leure  foy  et  la  tenoient  bonne. 
Lequel  cordier  ne  parla  plus  avant  sur  cest  affaire,  ne 
luy  aïant  oy  tenir  aulcuns  propoz  de  TEscripture,  ne 
pareillement  du  nombre  des  gens  quy  auroient  estez 
enfermez  dehors  la  ville  au  temps  d'icelle  esmotion  nj 
aultrement.  Quy  est  ce  qu'elle  en  sçait,  ônante  à  tant  sa 
déposition,  laquelle  elle  n'a  signé  parce  qu'elle  ne  sçait 
escripre. 

Jehenne  Segart,  femme  et  espeuze  de  Estienne  Gillot, 
quarieur  *,  demorant  à  Hordaing  ^,  eàgiée  de  XXXVI ans 

^  Probablement  Hélène?  Ce  nom  de  Diyrechies  ou  DiTercby 
est  très  commun  encore  dans  les  environs  de  Valenciennes. 

^  Agglomération  de  maisons  sises  dans  le  marais  de  ce  nom 
entre  la  colline  du  Vignoble  et  TEscant. 

3  3  mai  1562. 

*  Voiturier,  et  non  charron,  comme  on  Ta  quelquefois  dit. 
Charron  se  dit  :  Carlier, 

s  Village  du  canton  de  Bouchain  (ancien  oomté  d^Ostrevent). 
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OU  environ,  oïe  et  interroghuiée  par  serment  sur  les  pro- 
poz  que  Jacques  Berte,  cordier,  demorant  hors  la  porte 
Nosire-Damme,  auroit  heu  et  tenu  estant  en  chemin 
àvecque  Jehan  Bricoul  de  Bouchain  et  elle,  dépose,  en 
l'acquit  de  son  serment,  d'estre  bien  souvenable  que 
dimenche  dernier  du  matin,  comme  elle  venoit  en  ceste 
ville  avecque  ledîct  Bricoul,  et  eulx  estans  auprès  du 
Vignoble-lez-Bourlaing,  les  rataindit  ungmoïen  homme 
crasoulet\  quy  disoit  estre  cordier  en  la  rue  dehors  la 
porte  Nostre-Damme*;  lequel  homme  cordier,  entrant  en 
debvise  avecque  ledict  Bticoul  du  trouble  advenu  audict 
Valienchiennes,  disoit  que  Ton  avoit  rescous  deux  pri- 
sonniers et  rompu  les  prisons,  meismes  que  enffans 
avoient  rompu  des  bien  gros  verreauz,  et  que  c'estoit 
une  œuvre  angélicque,  disant  auesy  que  enffans  de  VII 
à  YIII  ans  d'eaige  avoient  porté  des  gros  baux  que  deux 
hommes  euissent  heu  du  mal  assés  de  porter. 

Affirme  aussy  qu'il  auroit  dict  que  les  gendarmes 
estans  en  la  ville  n'estoient  que  pour  ung  desjeuner  & 
eulx,  s'ilz  se  voloient  mectre  contre  eulx  gens  de  guerre  ; 
naïant  mémoire  qu'il  euist  dict  d'avoir  des  armures  et 
armes  en  sa  maison  ;  bien  est  souvenable  d'avoir  entendu 
qu'il  respondoit,  debvisaut  audict  Bricoult,  que  les  gens 
de  serment  n'avoient  garde  de  leurs  faire  mal,  car  pooit 
estre  qu'ilz  euissent  tué  leures  femmes  ou  enffans  et 
parens  ',  aussy  qu'il  en  y  avoit  la  moictié  quy  estoient 
des  leurs. 

Dict  aussy  qu'il  disoit  qu'on  avoit  esté  heureux  d'avoir 
prins  et  choisy  le  lundy  pour  faire  l'exécution  et  justice 
et  tenu  les  portes  fermiSes,  car  il  y  avoit  grand  nombre 

>  A.8S6Z  corpulent,  grassouillet. 

*  Porte  de  Paris  actuelle.  Avant  de  s'appeler  porto  Notre- 
Dame,  eUe  s'appelait  :  porte  Pissote. 

^  Car  il  eût  pu  arriver  que  les  sectaires  tuassent  les  femmes, 
enfants  ou  parents  des  hommes  des  serments  qui  leur  eussent 
résisté. 
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de  gens  et  de  pinsneurs  dehors,  lesquelz,  sy  fuissent  esté 
dedens,  euissent  faîct  plus  grand  désordre. 

Dépose  aussy  qu*il  disoit  qu'il  y  avoit  grand  nombre 
de  hughenos.en  France  (déclarant  le  nombre,  qu'elle  n'a 
retenu),  lesquelz  viendroient  à  l'aide  de  ceulz  estans 
audict  Yallenchiennes,  et  que  sur  une  petitte  journée 
seroient  abordé  et  venu  *, 

Affirme  pareillement  de  luy  avoir  oy  dire  comment 
Dieu  nostre  Créateur  estoit  resuscité  et  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  ne  deschendéroit  es  mains  des  hommes, 
n'aïante  mémoire  s'il  dict  aussy  es  mains  des  pécheais. 
Aussy  auroit  dict  que  le  Dieu  du  ciel  ne  deschendroit 
poinct  du  ciel  en  terre,  fors  que  pour  jugier  les  vi&  et 
les  mortz.  Dist  aussy  qu'il  auroit  dict  que  touttes  sauves 
estoient  bénittes,  mais  qu'elles  ne  fuissent  poinet 
meslées  ';  voires  meismes  de  la  lissive  en  ung  dangier 
estoit  bonne  '. 

Dépose  enccorres  que  ledict  cordier  disoit  comment  ils 
prioient  tous  l'ung  pour  l'aultre,  et  une  femme  illeoque 
survenue  à  eulx  dist  que  pour  elle  et  aultres  ne  fûllffli 
^  prier  d'eulx  convertir,  car  leure  foy  estoit  bonne  et  eD 
estoient  asseurez,  mais  failloit  prier  que  Dieu  oonverttt 
telz  gens.  Et  plus  avant  n'en  sçauroit  déposer,  sur  toat 
enquise,  finante  à  tant  sa  déposition,  qu'elle  n'a  signé 
parce  qu'elle  ne  sçait  escripre. 

^  Berte  était  à  ce  sujet  dans  une  profonde  erreur.  Les  eahi- 
nistes  yalenciennois  n*étai6nt  pas  favorables  à  la  France,  et  nul 
doute  que  si  on  eût  toléré  leurs  croyances,  ils  fussent  restés  Me 
attachés  à  TEspagne.  En  1566-67,  a,u  moment  où  ils  avaient  sur 
les  bras  toutes  les  forces  dont  Philippe  II  disposait  aux  Fsjs- 
Bas,  ils  refusèrent  de  faire  appel  a  leurs  coreligionnaires  firsa- 
"  çais,  et  ce  fut  a  Anvers  qu'ils  s'adressèrent. 
I  '  ^  la  condition  de  ne  pas  être  mêlées  (avec  une  autre 

substance). 

*  Il  s*agit  de  Teau  dont  on  se  sert  pour  baptiser,  en  cas  de 
danger  de  mort  de  Tenfant. 


N"  96 


SENTENCE  CAPITALE  CONTRE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 


DU  16  MAI  1562 


-♦•- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f*  29  vo,  Bibliot.  de  Valencionnes 


Dt  Afaaimilien  Phliparù  décapité  sur  le  marché. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
de  droit  et  par  les  placnrs  du  Roy  nostre  Sire,  est  expres- 
sément interdit  et  deffendu  à  ung  chacun  de  non  loger, 
recepvoir  ou  céler  ceulz  ayans  commis  cas  dignes  de 
reprehension  et  correction  publicque,  signamment  ceulz 
jà  condempnez  criminellement  et  par  force  recous, 
comme  estoient  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart, 
depuis  peu  de  temps  condempnez  comme  sectaires  d*estre 
bruslez,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la  congnoissance  de- 
Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville  que  Mazimi- 
lien  Phlipart,  natif  de  Saint- Amand  et  bourgois  de  ceste 
ville,  de  son  stil  monnier,  le  jour  de  la  rescousse  des 
susdits  deux  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de  les  recep- 
voir et  log^er,  environ  les  diz  heures  du  soir,  en  son 
molin  d*Anzain,  et  les  soustenir  et  muchier  *  au  grenier 

*  Muchier  —  mucher  —  cacher. 
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toutte  la  nuict  et  le  jour  suyvant  jusquea  le  soir,  auquel 
jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet  aux  terrées, 
comme  de  ce  il  est  convaincu  par  sa  propre  confession, 
là  où  néantmoins  estoit  tenu  de  les  nonchier  et  faire 
advertence  là  où  ilz  estoient,  contrevenant  par  tant 
ausdits  placars  et  au  service,  adresche  et  assistence  que 
doibvent  tous  bourgois  à  Mesdits  sieurs  de  la  justice.  Et 
pour  ce  que  tel  cas  ne  fait  à  permectre  eu  ville  de  bonne 
justice,  ains  ù  pugnir  à  l'exemple  d'autres,  Mesdits  sieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer, 
seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le 
Conte,  ont  condempné  et  condcmpnent  icelui  Maximilien 
Phlipart  d  estre  ce  jour  d'huy  menet  sur  le  marchié  et 
illecq,  sur  uug  hourt,  avoir  la  teste  trenchée  tant  que 
mort  s'ensieult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xvi*  jour  de 
mny  XV'LXII. 


N^  97 
SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  16  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191^*8,  fb  43  yo 

(Sentence  de  mort  contre  Maximilien  Philipart  pour  aïooir 
caché  en  son  logis  les  deux  prisonniers  rescous  ^  ) 

Le  XVI**  de  may,  ayant  par  Jehan  RoUin,  escuyer. 
s' du  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  prévost  le  comte  en 
ceste  ville,  les  cherges  et  interroghations  sur  icelles  de 
Maximilien  Phlipart,  mosnier  tle  Thuisine  des  molins  le 
conte  en  ceste  ville  appartenans  à  Sa  Majesté,  à  présent 
prisonnier,  par  lesquelles  interroghations  il  a  confessé 
librement  d*avoir  soustenu  de  son  gré,  sçeu  et  adveu 

^  Môme  observation  que  sur  la  sentence  de  Fauveau  et  de 
Mallart.  —  La  pièce  ci-contre  doit  être  le  projet  préparé  à 
Bruxelles.  On  trouve  dans  les  sentences  du  Magistrat  ces  expres- 
sions qui  reviennent  continuellement  :  conformément  atux!  lettres 
de  la  ducesse.  Les  projets  de  sentence  étaient  renfermés  dans 
ces  lettres. 

Désormais,  et  pour  ne  pas  multipMer  les  pièces,  nous  ne 
publierons  plus  que  les  sentences  authentiques  et  déûnitives, 
tout  en  prévenant  le  lectâur  que  nous  avons  en  notre  possession 
les  projets  de  ces  sentences. 
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Simon  Fauveau  et  Philîppea  Mallart,  prisonniers  reacoux, 
ayantz  fourfaictz  leurs  vyes  pour  leurs  maléfices,  lequel 
soustènement  auroit  esté  par  l'espace  de  XXIIII  heures, 
non  obstant  que  par  les  édictz  de  Sa  Majesté  il  est  inter- 
dict  et  deffendu  sur  paine  de  la  7ie  de  non  faire  semblable 
soustènement  et  recellement  sans  en  faire  advertence  à 
justice,  attendu  que  ce  touche  crisme  de  lèse-Majesté 
divine,  comme  de  tout  appert  plus  amplement  par  son 
procès  sur  ce  faict.  Pour  quoy  et  pour  aultres  exempler  * 
mondit  s'  lieutenant  oonclud  qu'il  soit  mis  sur  ung 
eschauffau  au  marchié  de  ceste  ville,  et  illecq  avoir  la 
teste  trencée,  tant  que  mort  en  enssuy  ve. 

Suivant  laquelle  conclusion  et  à  la  demande  dudict 
s'  lieutenant,  messieurs  prévost,  jurez  et  eschevîns 
considérant  que,  de  droict  et  par  les  placcars  du  Ho; 
nostre  Sire,  est  expressément  interdict  et  deffendu  à  ung 
chascun  de  non  logier,  recepvoir  ou  celer  ceulz  ayans 
commis  cas  dignes  de  repréhension  et  correction 
publicque,  signanment  lesdicts  condampnez  (et  par  force 
rescous)  sectaires  à  estre  bruslez.  Néantmoings,  ledict 
Maximilien  ledict  jour  de  la  rescousse  se  seroit  advanchié 
de  les  recepvoir  et  logier  environ  les  dix  heures  du  soir 
en  son  molin  d'Ânsaing,  et  les  soustenir  et  cachier  au 
gregnier  toutte  la  nuict  et  le  jour  suivant  jusques  au 
soir,  auquel  jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet 
aux  terrées,  comme  de  tout  ce  il  est  convaincu  par  sa 
confession  :  contrevenant  partant  aux  placcars  et  an 
service,  adresche  et  adsistence  que  doibvent  faire  tous 
bourgeois  à  la  justice.  L*ont  condampné  d*estre  ce  jour- 
d*huy  mené  sur  le  Marchié,  et  illecq  sur  ung  hour  avoir 
la  teste  trencée,  tant  que  mort  s'enssuit.  Et  s*est  dict  par 
jugement. 

^  Pour 'Servir  d'exemple  à  d'autres.  Jamais  nous  n'avions 
rencontré  cette  expression  dans  les  documents  très  nombreux 
que  nous  avons  colligés. 


i 


1^98 

SENTENCE  DE  XOBJ 
CONTEE  lACOUES  OU  lÀCQUET  WALIN  OD  VALIN* 

ou  i€  MAI  ifiea 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  commuiies,  année  1661,  f»  3d  v"^ 


Pi^'Tl» 


Nous  vous  disons  et  faisous  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  est  ordonné  à  ung 
chacun  de  porter  toutte  honneur,  obéyssance  et  assistence 
aux  Ma^^istraliz  et  commis  &  Tadministration  de  la  justice, 
et  au  contnûre  deffendu  d'y  donner  quelque  empesche- 
ment  Qt  résistence,  oe  néantmoins  il  est  venu  à  la  con- 
gooissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Jacque  Valin,  dit  le  filz  de  le  Macq,  —  josne 
filz  à  marier,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  corduanier, 
faisant  le  contraire  et  du  tout  contre  le  serment  des 


^  Nous  avons  une  variante  du  Jugement  tirée  du  registre 
191bi«.  Nous  sommes  obligé  de  renoncer  à  la  publier,  à  cause 
de  l'abondance  des  pièces. 

T.  a  18 
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bourgois  de  ceste  dicte  yille,  et  Tassistenoe  qu^ilz  sont 
tenu  donner  à  la  justice,  se  serait  d'un  ooraige  maulwB 
avauchiô  de,  avecq  aultres  garchons  de  sa  sorte  et  mal 
conseilliez,  donner  telle  rôsistence  et  empeschement  à 
Mesdits  sieurs  de  la  justice,  préparans  mectre  à  effect  h 
sentence  depuis  peu  de  temps  par  eulx  donnée  contre 
Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs  prison- 
niers, et  tellement  se  seraient  en  ce  desriglez  que  par 
forche,  violence  et  effraction  des  prisons  les  susdietB 
deux  prisonniers  auroient  esté  mis  à  délivra  et  reooux, 
empeschans  par  ce  moyen  le  droit  chemin  de  la  justice 
et  troublant  la  paix  et  rapos  publicq,  comme  de  tottt  ce 
et  des  cas  par  ledict  Jacque  Valin  particulièrement 
commis  est  amplement  apparu  par  son  procès  criminel 
et  convaincu  par  tesmoings  ;  et  pourtant  que  tel  cas  ne 
font  à  permettra  ni  laissier  acomplir  en  ville  de  bcHme 
justice,  ains  à  pugnir  bien  et  grièvement  à  Tezemple 
d'autres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et  juraz,  à  la  demande 
de  Jehan  Bolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieuteoant 
de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  auraient  condempné 
icelui  Jacque  Yalin  d'estre  ce  jour  d'huy  mené  sur  le 
marchié  et  illecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  trenchié, 
tant  que  mort  s'enssieult.  Mais  depuis  icelle  sa  sentence, 
ledict  Jacque  Valin  auroit  soustenu  pluisieurs  propp(ds 
erronnez  et  persisté  en  iceulx,  au  moyen  de  quoy  Mes- 
dicts  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  altérant  sa  premièra  paine 
à  lui  ordonnée  à  la  susdicte  demande,  ont,  en  essuivaot 
les  placars  de  la  Majesté,  condempné  et  condempnent 
icelui  Jacque  Yalin  d'estre  ce  jour  d'huy  ataché  sur  ledict 
marchié  à  une  estacq,  et  illecq  estre  bruUé  tant  que  mort 
s'enssieult.  £t  s'est  dit  par 'jugement  le  xvi*  de  ma; 
XV^LXII. 


LES  COÏMISSAIKES  A  LA  GOUTEKNANTE 

DU  16  MAI  I5G2 


-•«- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
LiasM  56  de*  la  restitutioii  autrichienne 


Madame,  ceulx  de  la  Loy  de  ceste  viUe  ayans  divers 
priaonniers  diffamez  \  avoir  assisté  à  Témotion  et  reoousse 
des  deux  condempnez,  dont  Yostre  Altôze  a  été  advertie 
par  diverses  informations,  interrogations  et  enquestes, 
en  ont  trouvé  deux  les  plu|t  notez,  et  dont  il  a  samblé  le 
plus  apparent  de  povoir  faire  une  exécution  exemplaire, 
à  Bçavoir':  ung  nommé  Jacquet  Walin,  dit  le  fil2  de  le 
Macque,  pour  ce  qu'en  la  maison  de  son  père  pend  pour 
enseigna  une  macque,  eaigé  de  XIX  ans,  et  un  moulnier 
ayant  logié  lesdicts  recouz,  dont  aultresfois  avions 
encoires  escript.  Et  quant  audict  Walin,  combien  qu*il 
fût  convaincu  par  cincq  ou  six  tesmoins ,  toutesfois  ne 
vouloit  riens  confesser  de  son  fayt  ny  de  ses  complices,  à 
raison  de  quoy  pour  parvenir  à  la  déclaration  desdicts 
complices,  il  a  esté  mis  à  torture  par  deux  fois,  ayant  la 

^  Accusés  par  la  rumeur  publique. 
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seconde  dénommez  aulcuns,  lesquelz  depuis  il  a 
deschargé  ^  Ce  néantmoins,  attendu  que  son  fayt  esioit 
bien  vériffié,  a  son  procès  esté  faict  et  sentence  rendue  et 
luy  pronunchié  *  auparavant  la  publier»  par  laquelle  il 
fut  eondempné  d'avoir  %  t^si^  trenchié,  luy  déclairant 
qu'il  se  deuist  appareiller  à  la  mort,  et  luy  envoyant  à 
ces  fins  ung  confesseur,  à  quoy  déclair^  incontinent  ne 
vouloir  entendre,  et  qu'il  n'avoit  que  faire  de  confesseur 
aultre  que  Dieu,  et  que  Lb  prebstr^  n'a  non  plus  de  povoir 
qu'il  n'avoit,  que  Dieu  n^estoit  au  sacrament  de  la  messe, 
et  plusieurs  aultres  propoz  héréticques  et  dont  pour 
nulle  admonition  ne  volut  départir;  A  raison  de  quoy, 
iesdits  de  la  Loy,  lipr^s  en  avoû*  communioqué  avecq 
nous,  trouvèrent  qu'il  debvoit  estre  aultrementpuny  que 
par  l'espée,  et  de  Aiyt  furent  par  l\>fficier  '  prinses  nou- 
velles conclusions  à  ce  qu'il  fut  puny  par  le  feu,  selon  les 
placcars  de  sa  Majesté,  lesquelles  conclusions  sont  esté 
trouvé  fondées,  et  sentence  rendue  &  ce  conforme,  et  ce 
jourdliuy  après  midy  exécutée.  Â  quoy  nous  scmimes 
aussi  esté  pirésents,  et  est  mort  pertinax  en  son  oppinion 
et  erreur,  sans  que  luy  soit  esté  donné  loisir  de  beaucop 
parler  au  peuple,  combien  qu'il  en  eust  bien  bonne  affec- 
tion et  désir. 

Quant  audictmoulnier,  nommé  Maximilien  Philippart, 
a  été  eondempné  d'avoir  la  teste  trenchée,  et  luy  estant 
la  sentence  pronunchée  s'est  incontinent  accommodé  de 
confesser  et  se  préparer  à  la  mort  selon  le  contenu 
d'icelle,  et  n'a  été  trouvé  entaché  d'aulcune  hérésie  ;  et  a 


^  Probablement  il  avait  été  dépoaUlé  du  droit  de  bourgeoisie. 
C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  un  bourgeois  soumit  à  la 
torture,  qui  avait  été  épargnée  ^  Fauveau,  sur  les  rédamationa 
du  Magistrat. 

<  G*est  a  dire  à  lui  lue.  On  remarquera  que  les  participes  et 
les  adjectifs  s*accordent  très  irrégulièrement  avec  les  noms. 

^  Le  lieutenant-le-comte. 
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la  sentence  à  la  mesme  heure  (devant  que  faire  Texécution 

dudict  Walin  que  Ton  tint  pour  le  dernier,  le  pensant 

toustjoars  tirer  de  ses  oppinions,)  aussi  esté  exécutée  sem* 

f         blablemeat  en  nostre  présenee  sur  le  marchié  de  la  ville. 

A  &ire  lesdictes  exécutions,  sont  esté  mis  par  nous 

maroquis  en  ordre  lesbendes  estans  icy,  les  gens  de  piet 

,         et  semblablement  les  sermens  de  ceste  ville»  ausquelz  a 

j         esté  donné  le  premier  lieu  à  Tentour  du  parcq  où  Texécu- 

\        tien  se  faisoit,  et  n*y  a  esté  personne  qui  se  soit  bougé 

ou  faict  aulcun  samblant  d'émotion  ou  murmure';  de 

sorte  qu'espérons  que  ces  exemples  seront  de  grant  fruy t 

en  eeste  ville. 

Quant  à  aultres  prisonniers,  tant  hommes  que  femmes, 
en  nombre  de  environ  trente  personnes,  sera  pourveu  à 
oe  à  toutte  diUigence.  Lesdicts  de  la  Loy  feront  leurs 
procès,  leur  donnant  toute  assistence  S  comme  avons 
faict  jusques  ores,  et  advertirons  vostre  Altèze  de  ce  qu'y 
succédera.  Le  s*^  de  Boussu  nous  a  jusques  icy  faict  toute 
bonne  compaynye,  s'estant  depuis  lesd'~  exécutions  pour 
ces  festes  de  Pentecouste  ',  retiré  à  son  logis.  Que  sera 
.  l'endroit*... 
F  Madame,  par  où  achèveray  la  présente,  priant  le  tout 

I        puissant  donner  à  vostre  Âltèze  l'entier  accomplissement 
I        de  ses  nobles  désirs. 

De  Valenciennes,  ce  xvi"**  de  may ,  1562. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 

f  Jan  db  Bbbqhbs,  p.  db  Bbuxbllbs, 

I  N.  MiCAULT  BT  F.  Vbblibzbn. 

I 

1  CTest  A  dire,  nous  commissaires  lear  donnant  tonte  assis- 
tance. 

*  La  Pentecôte,  en  1562,  tombait  le  17  mai. 

^  Sic.  —  Voici  la  formule  ordinaire  :  «  Que  sera  Tendroict 
prier  Dieu  (ou  le  Créateur),  madame,  donner  à  V.  A.,  en  toute 
prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

Remarquer  que  du  reste  la  phrase  se  continue  à  Talinéa  suivante 
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Madame,  depuis  ces  lettres  escriptes  sont  Tenues  à 
oostre  cognoissance  certaines  lettres  missiyes,  escriptes 
au  magistrat  de  ceste  ville,  trouTées  par  terre  entre  deux 
portes  par  oeulx  du  g^et,  et  combien  que  aulcuns  dient 
et  s*asseurent  lesdites  lettres  estre  escriptes  de  la  main  de 
Philippe  Mallart»  ung  des  prisonniers  reooux,  disant  la 
bien  cognoistre,  et  desquelles  lettres  envoyons  copie  à 
Yostre  Aitèze  cy-joincte,  si  est-ce  quHoelle  se  peult 
asseurer  que  ne  nous  arresterons  trop  auxdictes  lettres, 
ny  laisserons  pour  ce  faire  les  enquestes  en  ceste  ville 
après  lesdicts  reoouzS  cognoissant  que  telz  atiatagesmes 
se  pourroient  bien  faire  pour  nous  tromper  ou  endormir. 

1  n  ne  faut  pas  se  tromper  sur  le  sdna  de  cette  phrase.  Laisser 
a  le  sens  qn^ayait  à  cette  époque  le  mot.:  délaisser;  ny  déUâS' 
serons  faire,  c*est  &  dire,  nous  ne  manquerons  pas  de  continaer 
les  enquêtes,  etc. 


N»  100 


I  BIILH  ADRESSÉ  Pa  LES  SECTAIRES  AD  MAGISTRAT 

i  (Annexe  de  la  lettre  précédente) 

DU  12  MAI   1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Au  nom  du  roi  du  ciel  immortel  et  invisible.  —  A  Dieu 
seul  saige  soit  honneur  et  gloire.  Ajnen.  Salut. 

A  cause  que  nous  n'ayons  eu  les  commoditez  et  moïens 
de  TOUS  éscripre  jusques  à  présent,  noz  très  honnorez 
seigneurs  et  magistratz  de  Valencienne,  nous,  Simon 
Fauveau  et  Philippe  Mallart,  voz  prisonniers,  estant  prins 
et  tombez  en  yos  mains  par  la  prévoience  et  juste  ordon- 
nence  de  Dieu,  qui  conduict  et  gouverne  toutes  choses 
par  sa  bonne  et  saincte  providence  spirituel,  nous  a  %ussi 
délivrez  par  sa  puissance  et  boutez  *  en  sorte  que  tous 

>  Ce  billet  est  censé  être  écrit  par  Philippe  Mallart  e^  Simon 
Fanvean. 

*  Bouter,  boucler  ou  boutter  dehors,  jeter  ou  mettre  dehors. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  patois. 
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ceulz  qui  cognoissent  le  vrai  Dieu,  lequel  est  d&nonstrez 
grand  et  admirable  en  ses  œuvres,  ont  souffisante  occa- 
sion et  matière  de  lui  en  rendre  grâces  et  deuement  et 
excellemment  lui  remercier,  recc^oissent  qu*il  ne 
délaisse,  aussi  n*habandône  point  ceulx  qui  ont  mis  toute 
leur  fience  et  espérence  eb  lui,  Qomme  on  le  peut  aperce- 
voir par  la  saincte  escripture,  exemple  de  Daniel,  lequel 
par  haiae  Art  jettes  par  deux  fais  es  fones  de  lions,  et 
des  trois  enfans  en  la  fournaise,  au  même  livre  ^  et  tant 
d^aultres  que  la  pafoUe  de  Dieu  fait  mention,  lequel  seroit 
trop  Ibing  à  raoompter,  comme  Susanne  et  autres,  les 
vous  laissant,  s'il  vatts  y  plaist,  à  y  regarder. 

Nous,  voz  très  obéissants,  ainsi  que  nous  nous  sommes 
toujours  rendu  à  Y.  M^  subjectz,  que  nous  voellez 
humblement  escouter  et  recepvoir  notre  escript. 

Ors,  noz  très  vénérables  sieurs  et  magistrats  de  Valen- 
chiennes,  nous  vous  supplions  et  requérons  humblemeoi 
de  grftoe,  que  n'aies  à  molester  aucunement  vos  citoiens 
et  bourgeois,  pensant  que  auroient  esté  ceulx  qui  nous 
auroient  soustenu  en  leurs  maisons  *,  voire  après  nostre 
délivrance  des  prisons,  chacun  nous  vint  incontinent  à 
délaisser,  en  sorte  que  fumes  des  hommes  habanddnex. 
Or,  nous  prévoiant  ces  choses,  avons  prins  ooundge, 
préméditant  que  si  le  Seigneur  nous  avoit  délivré,  qu'il 
nous  donneroît  lieu  pour  noz  garder  et  les  moiens 
d'échaper,  si  c'èstoit  son  bon  plaisir  de  ce  fiiire,  et  nous 
a  inspiré  et  esmeuz  d'aHér  Aux  malsons  qui  sont  bruslées 
auprès  du  lion  d^or,  à  la  rue  Yurnisiène  ',  et  personne 

1  ^nanias,  Asarias  et  Misaël. 

*  Dana  la  auppoaition  que  tda  on  tels  auraient  pu  nous  donner 
asile  en  ïeun  maisons. 

s  Rue  de  Toomay ,  actueUement  rue  de  LiUe,  A  rextrémité  de 
eeftte  me  se  ivo«ndt  qés  antev^ps  ea  an  cataret  à  TeiUMigoe  dn 
Lion  cTor^  et  cette  enseigne  avait  donné  son  nom  à  toat  «a  pAté 
de  nutiaone. 

«  Sur  ce  que  le  remonstrant  eatoit  monté  sur  l'oag  des  eha^ 
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ne  yenoit  à  nous,  sinon  une  femme  ^  (comme  si  Dieu  Teût 
envoie)»  laquelle  nous  apportoit  à  boire  et  à  manger,  et 
avons  là  demourez  tant  que  le  Seigneur  nous  a  esmeuz 
et  pousez  de  sortir,  car,  en  ce  lieu,  nous  ne  cessiona  de 
prier  le  Seigneur  qu'il  nous  fit  ouverture,  et  donner  les 
moiens  d'échapper  et  sortir  la  ville,  lequel  nous  a  exaucez, 
et  nous  a  envolez  les  moiens,  de  telle  sorte  qu'il  vous  a 
préservez  et  garantiz  jusques  à  présent,  voire  délivrez, 
estans  pour  Theure  à  Saint-Quentin  en  France,  estans 
très  amiablement  reçeu  de  plusieurs  gens  de  bien  et  de 
bonne  vie,  lesquelz  nous  ont  promis  de  vous  signifier  que 
nous  sommes  hors  vostre  pays. 

Or,  afin  que  aiez  attestation  vraie  de  nous,  c'est  que 
par  certaines  fois  m'avez  demandez  à  moi,  Philippe, 
pourquoi  je  jie  m'estoie  point  tirez  hors  de  la  ville  de 
Yalenciennes  pour  vivre  ainsi  que  je  vivois,  attendu  que 
je  ne  chemiuois  selon  l'ordonnence  du  roi,  mais  contra  le 
placcart  d'icelui,  j'ai  dict  que  c'estoit  pour  cause  que  mes 
sœurs  estoient  petites,  et  que  je  y  demeurois  pour  à  elles 
solliciter  et  assister  ;  or  donc,  messieurs,  voilà  les  propres 
motz,  et  mesmes  quand  je  ne  donnerois  attestations  de 
ces  choses,  mon  escript  vous  est  plus  que  souffisant.  Or, 
actendu  que  sommes  es  pals  où  qu'on  est  libre  de  vivre 
sékm  Dieu  et  sa  paroUe,  nous  proposons  *,  avec  ta  grâce 
de  Dieu,  d'aller  veoir  le  païs  de  France,  l'ung  aptes 
Taultre,  et  raconter  les  œuvres  que  Dieu  a  fait  par  nous, 
voire  le  magnifierons  et  louerons  en  tous  lieux,  sans  fin. 


riotz  de  Jehan  Desbault  astans  au  Lyon  d'or,  en  la  rue  Tarni- 
sienne.  **  (Choses  communes,  1561,  t*  23.) 

^  Nous  savons  qoe  tout  ce  récit  n'est  qu'une  Cable  iavsiUée 
pour  dépister  les  recherches,  puisqu'il  fat  prouvé  qtie  Phllippart 
cacha  les  deux  Maubrolés  en  son  moulin  d'Ansaiag,  dit  le 
Moulin-le- Comte j  le  soir  du  27  avril  et  le  lendemain. 

*  Nous  nous  proposons. 
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sans  intervale,  comme  aussi  le  prophète  David  le  dit  : 
iVof»  nolriê,  Damne,  non  nobis  ted  mmini  tw  ia  gloriam. 
Psalm.  115  ou  116. 

m 

Fartant,  noz  très  honnorez,  que  aiez  regard  de  gou- 
verner la  républicque  en  paix,  sans  oultraiger  et  molester 
voz  bourgeois,  et  considérez  ce  que  dit  le  docteur  Sama- 
liel,  qui,  en  plain  conseil,  dit  :  Si  ee$  choses  sont  des 
hommes,  elles  seront  desfaietes,  mais  si  elles  sont  de  Dieit, 
nulz  ne  les  pouront  dé/aire  ^ 

Qu*on  ne  se  monstre  estre  rebelle  et  répugnant  à  Dieu. 
Pourquoi  que  vous  cessiés»  s'il  vous  plaist,  de  mal  traicter 
les  subjectz,  ains  que  advisiés  à  ce  qui  est- bon  et  néces- 
saire pour  eulx  tous,  puisque  Dieu  vous  a  establi  à  cest 
office.  Or,  nous  prions  le  Seigneur,  devant  lequel  tous 
genoulx  se  ploient,  qu'il  vous  donne  telle  sapience  et 
prudence  spéciale  que  puissiez  deuement  régir  et  gou- 
verner la  républicque  en  paix  et  tranquilité,  afin  que,  à  la 
fin,  vous  et  nous  et  tous  voz  subjectz  puissions  parvenir 
au  repos  spirituel  de  sceurtez  *  par  Jesus-Crhrist,  nostre 
Seignr*  auquel  est  gloire  maintenant  et  sera  toujours 
éternellement.  Amen. 


1  GamaUel  (et  non  Samaliel),  doctdai;.dd  la  Loi,  de  la  secte  des 
Pharisiens,  ftit  le  maître  de  saint  Paul,  de  saint  Barnabe  et  de 
saint  Etienne.  Il  prononça  les  paroles  citées  ci-contre,  an 
moment  où  saint  Pierre  fat  tradnit  devant  le  tribunal  des 
prôtres.  Après  avoir  rappelé  que  d^autres  soi-disant  prophètes 
ou  apôtres,  tels  que  Theudas  ou  Judas  le  Galiléen,  avaient  très 
vite  disparu  de  la  seône  du  monde,  et  avec  eux  leurs  disciples, 
il  engagea  les  Juifs  a  rendre  la  liberté  à  saint  Pierre  et  aux , 
autres  apôtres  du  Christ.  «•  Laissez  faire  ces  gens-ia,  dit-il;  slls 
«  viennent  de  Dieu,  vous  aurez  beau  flaire;  si,  au  contraire,  leur 
«  entreprise  vient  des  honunes,  eUe  se  dissipera  d*elle*méme.  • 
Et  le  conseU  Ait  suivi. 

On  est  certain  que  GamaUel  embrassa  le  christianisme,  nuds 
on  ne  sait  par  .qui  il  ftit  baptisé. 

t  Sûreté,  sécurité. 
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Nous  ayons  ici  soussignez  de  noz  mains,  bien  vous 
soit»  datiée  ce  12*^  de  may  1562.  Ainsi  soussigné  : 

Simon  Fovbau  bt  Philippe  Mallabt. 

Au  dos  estoit  escript  :  A  noz  très  vénérables  et  tris 
honnorez  seigneurs,  messieurs  et  magistrats  de  Valen- 
eienne,  en  leurs  mains  propres. 


N^  101 

LES  COMMISSAIRES  A  LA  GOUTERHAHTE 

DU  22  MAI  1562 


ORIGINAL.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  depuis  noz  dernières  lettres  et  exécutions  y 
mentionnées,  avons,  par  ensemble  ayecq  ceulx  de  la  Loy 
de  ceste  ville,  advisé  sur  les  corrections  des  prisonniers 
qui  nous  restoient  jusques  au  nombre  de  XXX,  nous 
estant  informé  de  ce  dont  ilz  estoient  déférez  et  suspecta, 
tant  par  avoir  oy  divers  tesmoins  que  aussi  pour  les  aroir 
interrègne,  aussi  de  leur  vie  et  foy,  comme  en  avions  les 
occasions  grandes,  singulièrement  parce  que  l'émotion  et 
trouble  faict  à  la  recousse  des  prisonniers  condempnes 
ne  povoit  estre  sans  leur  porter  grande  faveur  et  suspi- 
tion  d'estre  de  leur  secte.  Ce  néantmoins,  entre  tous  oee 
prisonniers  restans,  n'avons  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  ains  au  contraire  qa*ilz 
sont  tous  catholicques,  du  moins  pour  aultant  qu'en 
avons  peu  cognoîstre  par  le  rapport  du  doyen  de  chris* 
tienneté,  et  ung  aultre  bacelier  en  théologie,  qu'avions 
&  ce  commis,  ayant  esté  à  confesse  et  reçeu  le  s'  sacre- 
ment aux  Pacques  dernières,  et  quelques  d'entre  eulx 
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« 

aussi  au  Noël,  excepté  ung  Jehan  Braneau  et  nng  hviitQ 
nommé  Olivier,  lesquels  nous  sont  fort  suspects,  de 
sorte  que,  le  tout  considéré  tant  par  nous  que  par  lesd** 
de  la  Loy,  n*a  esté  trouvé  jusques  ores  matière  de  faire 
punition  d^aulcuns  capitalle,  ains  seuUement  de  deux 
femmes  et  deux  hommes  rendu  sentence  et  les  oon- 
dempnez  à  estre  fustigiez.  Tune  d'icelles  femmes,  le  hart 
au  col,  et  les  confiner  à  certain  temps  en  ceste  ville, 
comme  vostre  Altèze  verra  plus  amplement  par  le  double 
'^es  sentences  ci-joinctes,  qui  ce  jourd*huy  sont  esté  mises 
à  exécution  *.  Aultres,  dont  n^avons  pu  trouver  matière 
de  les  punir,  sont  esté  eslargiz  soubz  promesse  de 
retourner  toutesfois  qu*ilz  serieont  mandez,  à  peine 
d'estre  tenuz  coulpables  selon  la  coustume,  et  s*est  le  tout 
bien  passé  sans  aulcune  émotion. 

Quant  aux  aultres  prisonniers,  restans  en  assez  bon 
nombre,  convient  les  encoires  examiner  de  plus  près,  et, 
selon  les  apparences  que  voyons,  les  mettre,  du  moins 
aulcuns  dMceulx,  à  la  torture,  et  advertirons  Y.  A.  de  ce 
que  succédera. 

Des  prisonniers  recoux  et  prédicateur,  dont  toute  ceste 
négociation  a  prins  origine  et  commencement,  n'y  a  nou- 
velles, sinon  que  moy,  marcquis,  ay  reçeu  puis  peu  de 
jours  en  ça  certaines  lettres  missives  en  un  pacquet 
comme  escriptes  par  ces  sectaires  réfugez,  et,  sans  en 
faire  plus  long  récit,  en  envoyé  à  V.  A.  le  4ouble  cy- 
joinct.  En  oultre  plaira  à  Y.  A.  nous  mander  son  bon 
plaisir  sur  le  fayt  des  sermons  de  ceste  ville,  qui,  en  lad**' 
commotion,  se  sont  monstrez  fort  mal  voluntaires,  ne  se 
povant  aulcunement  descoulper,  selon  Tapparence  de 
présent,  sçavoir  *  ai  en  debvrîons  prendre  quelque  infor- 
mation ou  non,  et  n'ayant  que  dire  davantaige  pour 

1  Voir  la  pièce  qui  suit,  sous  le  n^  103. 
'  Nous  mander  son  bon  plaisir  à  savoir  :  s»  nous  devons 
prendre  information  ;  ou  nous  faisant  savoir  si,  etc. 
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l*heure,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur,  Madame,  donner 
à  Yostre  Altèse  en  toute  prospérité  longue  vie. 

De  Valenciennes,  le  xxii"**  de  may  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs 
.et  obéissanSy 

Jan  db  Bbbohbs,  p.  db  Bbuxbllbs, 
Nicolas  Micault,  F.  Tbbltsbn. 


Suscription  :  A  Madame. 


N^  102 
LmRE  DES  SECTAIRES  RÉFUGIÉS  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

(Annexe  A  la  lettre  du  22) 
DU  14  MAI  1562 


GOPIB.     —    INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

A  très  noble,  saige  et  discret  seigneur,  monseigneur 
le  marquis  de  Berghes,  gouyemeur  des  pays  de  Hayn- 
nau,  Yalenciennes,  et  citadelle  de  Cambray,  ce  xuii"*  de 
may  1562,  priant  de  dresser  la  copie  de  cette  humble 
saplication  au  conseil  privé  ^  du  Roy  nostre  sire  à 
Bruxelles. 

Au  nom  de  Dieu  et  de  certains  pauvres  affligez  de 
corps  et  d*esprit  dedens  et  hors  la  ville  de  Yalenciennes, 
depuis  le  garbouille  *  survenu  le  xxvii*  d^avril  1562. 

'  Il  y  avait  au  siège  du  gouvernement  trois  grands  conseils 
dits  :  conseils  collatéraux  :  le  conseil  d*Ëtat,  présidé  par  la 
Gouvernante,  le  conseil  privé,  présidé  par  Viglius  de  Zuychem, 
et  le  conseU  des  finances,  présidé  par  le  comte  de  Berlaymont  et 
le  sieur  de  Hachicourt.  Au  conseil  privé  ressortissaient  les 
matières  de  législation  et  de  Justice. 

*  Oarbouille,  désordre. 
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Pour  et  au  nom  de  la  ville  de  Yalenciennes,  ou  bien 
pour^  les  deffaillantz,  lesquelz  ont  depuis  nag^aires 
failly  particulièrement  S  nous  disons  ainsi  à  cause  que 
les  estatz  et  membres  de  la  ville  ne  peuvent  estre  prouvé 
coulpable  du  garbouille  survenu.  Or,  nous  hommes 
secretz  spéculateurs  ^,  ne  pensant  riens  moins  que  telle 
esmotion  debvoît  ainsi  advenir,  nous  aujourdliuy,  après 
avoir  invocquô  le  nom  de  Dieu  et  meurement  pensé  aux 
affections  qui  se  présente  de  plus  en  plus  en  ceste  humble 
bonne  et  renommée  ville,  nous  avons  esté  d'avis  de  former 
ceste  humble  suplication,  sans  avoir  prius  conseil  ny 
advis  à  nulz  estatz  de  ladicte  ville,  et  encoires  moins  à 
ceulx  que  nous  doubtons  avoir  esté  trouvé  audict  gar- 
bouillement,  à  la  force  faickL^  justice,  c'est-à-dire  aux 
prisons  de  la  ville,  delaquene  force  il  nous  en  desplait 
grandement  comme  Dieu  le  Créateur  nous  est  pour 
tesmoing,  si  comme  si  les  simples  idiotz  ne  se  fussent 
non  plus  bougez  que  nous,  lad^  ville  ne  fut  pas  troublée 
comme  elle  est  de  présent,  et  sy  comme  pour  le  futur  elle 
est  en  plus  grand  danger,  si  Dieu  et  la  court  et  la  vostre 
excellence,  et  les  aultres  commissaires  n'y  posent  leur 
miséricorde,  en  quictant  toute  espèce  de  sévérité. 

Pour  à  quoy  parvenir  que  toutes  ou  bien  raisonnable 
miséricorde  leur  soit  faicte,  nous  vous  soplions,  oa' 
nom  de  Dieu,  nostre  père  céleste,  auquel  journellement 


^  Et  spécialement  pour  ceux  qui  sont  tombét  en  iEi^iite  récen- 
ment. 

<  Secretz  spéculateurs,  observateurs  discrets  ou  nous  tenant 
à  Técart ;.  de  speculari  (observer)  et  secretus^  participe  passé  de 
secernere  (tenir  à,  Técart).  Il  faut  observer  aussi  qu'au  xvi«  siêde 
secret  a  le  sens  de  discret,  renfermé  en  sol,  compas  sui.  Âion 
réplthéte  donnée  par  Granvelle  à,  Quillaume  de  Nassau  &it  i  U 
secret  et  non  le  taciturne.  Cette  dernière  qualification  est 
d'origine  plus  récente. 

s  Ou  pour  au. 
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nous  suplions  qui  nous  pardonne  nos  defiPaultes,  ainsi 
que  les  pardonnons  &  ceulx  qui  nous  ont  offencé,  que 
aussi  du  semblable  vous  tous  députez  par  le  Boy  ou  par 
la  court,  juges  et  conseilliers  dedans  comme  dehors  la 
ville  de  Yalenciennes,  ou  nom  de  Dieu  et  son  ôlz  Jésu 
Christ  nostre  Seigneur,  nous  tous  prions  et  suplions  et 
très  instamment  et  très  humblement  miséricorde  soit 
faicte  aux  délinquans  \  priant  et  supliant  nomméement 
h  vous,  nostre  gouverneur,  qui  estes  ou  du  moins  debvez 
estre  un  bon  père  de  famille,  lequel  peult  et  doibt  chas- 
fier  ses  enfans  par  poix  et  mesure,  et  non  pas  pour  les 
faire  perdre  les  courraiges  et  espritz,  que,  plus  que  * 
Dieu  le  Créateur  vous  a  appelle  &  une  telle  gouvernance, 
que  vostre  bon  plaisir  soit  de  tellement  redresser  ce  qui 
est  crom  ',  à  ceste  fin  que  au  futur  vostre  mémoire  soit 
enreg^istrée  es  cronicques  de  la  ville  et  pays  pour  un 
prince  miséricordieulx  plus  que  sévère,  traictable  plus 
que  vindicatif;  veu  encoires  que  les  conseilz  et  estatz  des 
povres  valenciennois  soit  innocens  d^  lad"  entreprinse, 
ou  plustost  garbouillement  survenu  et  conduyt  le  plus 
estrang^ment  que  oncques  avons  oys  compter  *  soubz 
telz  cas  et  advenues,  dont  nous  desplait  qu'elle  est  telle. 
Quoy  suivant,  vous  et  les  aultres  députez  de  la  court, 
nommément  vous  monseigneur,  nostre  gouverneur,  nous 
croyons  que  vostre  estât  et  debvoir  paternel  sera  média- 
teur et  non  demandeur  du  sang  de  povres  simples 
créatures,  lesquelz,  comme  trop  bien  mieuU  que  vous 
sçavez,  ils  n'ont  battu  ni  pillé  personne  en  ladicte  gar- 
gouille, combien  que  nullement  ne  voulons  approuver  la 
leur  entreprinse. 

1   Au  xvi^  siècle,  les  terminsCisons  en  ts  ne  sont  pas  connues. 
£11  es  ont  toutes  lieu  par  Vs  simple, 
s    Puisque. 

3   Crom  ou  cront,  mot  patois  qui  signifie  ioriu  ou  tortueux. 
*  Conter,  raconter. 

T.  n  ly 
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Or  doncq,  nous  prions  de  rechef,  au  nom  de  cestuy 
qui  nous  jugera  tous,  vostre  Excellence  que  vostre  plaisir 
soit  de  suplier  à  la  haultesse  de  madame  la  ducesse  de 
Parme  -et  de  Plaisance,  etc.,  et  la  majesté  du  Roy  nostrc 
sire,  et  ônablement  tous  nobles  conseillers  des  estatz 
qu  ilz  ayent  à  faire  mercy  aux  deffaillans  après  la  puni- 
tion faite  sur  trois  ou  quatre  qui  seront  trouvez  les  plus 
coulpables  à  la  force  faite  à  la  justice. 

Parquoy,  mes  très  honorables  princes  et  seigneurs  et 
court  du  Roy  et  juges  de  la  ville,  nous  vous  prions  de 
rechief  mercy  pour  tous  les  embroulz*,  nous  crions 
avecq  larmes  de  nos  yeux  espandues  en  noz  cœurs,  nous 
demandons  pardon,  nous  demandons  pour  tous  ceulx 
qui  par  légiéreté  et  par  instigation  ou  impatience  quelz 
l'on  trouvera  appréliendé  ou  convaincu  d'avoir  faillj 
suivant  ceste  petite  esmotion  populaire;  priant  que 
retenez  en  mémoire  que  au  commencement  de  la  nouvelle 
loy  pour  Tannée  1562,  que,  en  la  vostre  présence,  soit 
faicte  une  tacite  publication  *,  à  sçavoir  :  que  personne, 
de  quelque  estât  ou  qualité  qu  il  soict  n  aye  à  reprocher 
dud'  affaire  survenu  en  riens  k  son  parent,  amy,  voisin 
ou  corn pai gnon,  sous  paine  de  grande  amende  ou  puni- 
tion, car  aultrement  nous  prévoyons  qu'il  ny  auroitque 
hodiernelles'  reproches  et  très  grand  rompement  de  teste 
pour  la  nouvelle  loy  entrante  *,  toutesfois  nous  remous- 
trons  et  disons  tout  ce  que  dist  est  à  correction,  et  le  tout 
après  que  la  court  aura  icy  faicte  sa  volunté  sur  les 
povres  prisonniers  et  aultres  de  la  ville,  k  laquelle  court, 

^  Eiiibroiiille,  L'iiibarras. 

^  Tacite  2»iihlicati()n  signilio  qu'il  doit  être  sous-enteudu  qufi 
l'installation  de  la  loi  nouyello  doit  mettre  tin-  à  tous  reprochas 
et  à  toutes  l'écriminations. 

^  Quotidiens. 

•*  11  s'agit  de  la  loy  qui  l'ut  inytcillée  i>ar  le  M*  de  Berghes  1« 
4  juillet  1502. 
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comme  à  voatre  noble  personne,  monseigneur  nostre 
gouverneur,  nous  suplions,  nous  hommes  particuliers, 
que  de  caste  suplication  ne  soyons  pas  oubliez,  pour  à 
celle  fin  que  le  tout  ne  soit  vuydé  ne  moins  exécuté  à  la 
rigeur,  au  détriment  de  la  yille  et  des  innocens  et  du  païs 
cÎTOonToisin  et  voire  de  au  détriment  de  toutes  les 
branches  et  estatz  du  pays-bas,  comme  h  ceste  heure  Ton 
s'en  spperçoit  très  grandement  en  la  ville  d'Anvers,  et 
voires  jusques  à  devers  la  vostre  ville  de  Berghes  ^ 
d^aultant  que  certains  Anglois  ont  demandé  passé  trois 
jours  s'il  n'y  aura  point  de  fin  de  l'affection  de  ces  Valen- 
ciennois,  sur  laquelle  demande  nous  doubtons  que  c'est 
pour  la  marchandise  de  la  lallayne*  de  Neufchastel, 
laquelle  layne  la  plus  part  est  escheillié'à  Valenciennes. 

Monseigneur  nostre  gouverneur,  il  vous  fault  entendre 
q^ue  tous  les  mestiers  et  estatz  de  marchandises  sont 
ensemble  comme  une  chaine,  de  laquelle  quand  ung 
chaynon  ou  plusieurs  sont  désauldez,  que  lors  le  résidu 
est  estimé  de  petite  valeur  ;  aussi  la  vostre  Excellence 
sçayt  trop  mieulx  que  nous. que  le  noble  et  le  innoble 
reçoit  ses  deus  ^  des  mains  des  artisans  et  laboureurs,  si 
comme  de  la  sueur  et  travail  des  marchans  °.'> 

Parquoy,  nous  suplions  de  rechief  à  tous  auquel  il 
appartiendra  que  pardonné  soit  pour  ceste  fois  à  ceulx 


1  Berg-op-Zoom  qui,  comme  Anvers,  faisait  alors  partie  de  la 
province  de  Brabant.  Le  marquis,  comme  propriétaire  de  cette 
seigneurie,  siégeait  parmi  les  nobles  aux  États  de  Brabant. 

s  I>e  la  laine  de  Neufchâtel.  Noua  ne  savons  s'il  s'agit  de 
NeuclLàtel  en  Suisse,  ou  de  Neufchâtel  en  Bray,  ville  de  Nor- 
mandie. 

3  Voir  sur  ce  point  les  notes  de  V Étude  historique, 

4  Ce  qui  leur  est  dû,  leur  dû. 

&  Pafisage  intéressant,  en  ce  qu'il  montre  que,  dés  cette 
époque,  la  solidarité  qui  existe  entre  toutes  les  sources  de  la 
production  était  déjà  comprise. 
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qui  ont  tousjours  été  bons  Bourgoingnons  S  et  très 
obéissans  de  père  en  filz,  comme  encoires  ilz  seront  au 
futur.  Doncques,  pour  approcher  la  fin  de  ceste  parti- 
culière suplication  concernant  d'obtenir  miséricorde  pour 
les  délincquans  au  zxtii"'^  d'avril  dernier  passé,  nous 
vous  supplions  à  vous  tous  commissaires,  juges  et 
conseilliers  de  la  ville  en  question,  que  vos  cœurs  et 
courraiges  et  espritz  ne  soyent  du  présent  et  futur  jugé 
plus  grande,  ne  plus  troublée,  ne  plus  sévère  que  jadis 
ne  furent  les  sénateurs  Hommains,  quand  le  peuple  sans 
occision  ni  pillerye  s'esmouvoit,  ny  aussi  que  vous 
comptez*  plus  saiges  que  le  roy  et  prophète  David, 
quand,  pour  la  prière  et  Thui^ble  remonstrance  de  la 
femme  de  son  ennemy,  il  fut  content  de  soy  parjurer. 
Nous  lisons  aux  sainctes  escriptures  que  par  ioeUe  fut 
pardonné  à  son  mary  Nabal  et  tout  son  peuple,  sur  lequel 
David  avoit  juré  de  faire  toute  destruction  sur  tous  ses 
biens  aux  champs  et  à  la  ville,  à  cause  de  la  dure  et 
bestiale  response  dudict  Nabal  ^  néantmoins  David,  non 

^  Bourguignons.  La  maison  de  Bourgogne  avait  possédé,  an 
moins  en  grande  partie,  les  Pa]^-Bas,  avant  qu'ils  ne  Hissent 
passés  a  la  tuaison  d'Autriche  et  à  TEspagne  par  Philippe  le 
Beau,  fils  de  Marie  de  Bourgogne  et  père  de  Charles-Quint. 

>  Que  vous  vous  estimiez  (comptiez)  plus  sages,  etc. 

3  Nabal  (en  hébreu  fou)^  pasteur  très  riche,  de  la  tribu  de  Jada 
et  de  la  race  de  Galeb,  eut  dans  les  circonstances  suivantes  avec 
le  roi  David  une  querelle  qui  faillit  lui  coûter  la  vie. 

David,  exilé  par  Saûl,  s'était  retiré  avec  ses  guerriers  dans  1« 
désert  de  Pharan,  non  loin  du  mont  Oarmel,  où  paissaient  las 
troupeaux  de  Nabal.  Ayant  appris  que  ce  dernier  faisait  tondre 
ses  troupeaux,  11  lui  envoya  plusieurs  de  ses  gens  pour  obtenir 
quelque  nourriture  et  en  reçut  la  réponse  suivante  que  le  pam* 
phlet  ci-contre  qualifie  de  ««  dure  et  de  bestiale  »  :  Qui  est  David, 
M  et  qui  est  le  fils  d'Isaï?  On  ne  voit  aujourd'hui  que  des  serri- 
**  teurs  qui  fuient  leurs  maîtres.  J*irai  donc  prendre  la  chair  d« 
••  mes  montons  et  les  provisions  que  j*ai  faites  pour  mes  gens, 
M  et  je  les  donnerai  à  des  inconnus?  «• 

Cette  réponse  eût  coûté  la  vie  à  Nabal  si  sa  femme  AlHgsd 
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moins  homme  coléricque  que  belliqueux,  à  la  demande 
et  remonstrance  d'Abigaïl,  femme  du  folastre  Nabal,  il 
pardonna  le  tout.  Par  plus  forte  raison,  nous  voulons 
conclure  que  vous  debvez  pardonner  aux  délincquans, 
ou,  pour  le  moins,  le  tout  adoucir  ce  que  sçavez  estre 
trop  amer  à  boire,  et  ce  qui  est  trop  pesant  à  porter  pour 
ia  ville  qui  a  au  passé  faict  tant  de  services  au  Roy  nostre 
sire  et  à  tous  ses  prédécesseurs,  et  voire  à  tous  les  pays 
circonvoisins  et  aultres.  Ce  que  bien  sçavons  que  par 
vous  n'ignorez,  mais  d^aultant  qu'il  tombe  à  nostre  pro- 
poz,  nous  ne  sommes  pas  honteulx  k  le  ramentevoir  * 
davantaige.  Nous  suplions  ausi  instamment  la  vostre 
sagesse  et  vos  conseilliers,  pour  causes  que  doubtons  * 
grands  povretez  aux  vefves  et  orphelins,  en  tel  pesant 
fardeau  aux  aulmoniers  et  superintendens  de  la  ville 
qu'il  n'est  pas  à  conclure,  voyre  si  l'exécution  de  rigueur 
se  poursuyvoit,  comme  certains  malveuUans  et  cœurs 
vindicatifz  le  proposent  et  désirent. 

P&r  quoy,  noz  très  honnorables  seigneurs  et  maistres 
supérieurs,  si  vous  avez  faict  quelque  exécution  de  justice 
ou  de  rigeur  avant  que  ceste  missive  vienne  jusques  & 
vous,  nous,  en  la  forme  d'Abigall,  nous  supplions  que 
cognoissez  comment  tous  ne  sont  que  povres  serviteurs 
de  voz*  serviteurs,  et  si  notez  bien  vous  tous  qui  avez 
cognoissance  dudict  affaire  et  puissance  pour  en  res- 
pondre  et  résouldre  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  pays, 

n'eût  fléchi  la  colère  de  David,  en  lui  faisant  des  excuses  et  en 
lui  envoyant  des  provisions. 

Et  ce  que  le  pamphlet  ne  dit  pas,  c'est  qu'après  la  mort  de 
Nabal,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt,  David  épousa  Abigaïl. 

^  Ce  que  nous  n'hésitons  pas  à  vous  remettre  en  mémoire, 
puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  bien  que  nous  sachions  que 
vous^en  avez  connaissance  personnellement. 

'  Parce  que  nous  redoutons  qu'une  grande  pauvreté  n'incombe 
aux  veuves  et  orphelins,  qui  deviendront  un  pesant  fardeau  pour 
ceux  qui  sont  chargés  des  aumônes  de  la  ville,  etc. 
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\ioté  i^vec  la  court  notre  maîtresse  et  dame,  et  si  la  faict 
entendre  au  Roy  *  que  tout  ce  quy  est  survenu  que  ce 
n'a  pas  été,  comme  dict  est,  le  corps  de  la  ville  qui  a  faictc 
la  faulte.  Item  notez  que  tous  ceulx  qui  se  sont  esmeu 
audict  jour,  qu'ils  ne  se  sont  pas  esmeuz  pour  battre  ny 
occire  ni  piller  personne,  ny  encoires  moins  pour  désobéir 
à  la  majesté  du  Roy  nostre  sire,  auquel  ilz  ont  tenu  et 
veulent  encoires  tenir  toute  loyaulté  et  obéissance,  pour 
estre,  selon  les  sainctes  escriptures,  trouvez  tousjours 
très  obéissans  subjectz.  Considérez  que  cela  quilz  ont 
faict,  qu'ils  Tout  faict  sans  conseil  ^,  s'estant  pressez  dlm- 
patience  et  du  poinct  de  la  foy,  estant  prins  et  pressez  en 
la  leure  conscience  de  certains  scrupules.  Concluant 
comme  il  nous  samble  par  honneste  conjecture  qu  ilz  ne 
povoient  plus  librement  souffrir  en  leurs  consciences  de 
voir  toujours  mourir  par  feu  et  glaive  et  cordes  ;  et  y  avez 
et  les  tourmentez  de  gehyne  '  et  prisons,  bannissement 
et  tout  dommaige,  les  povres  simples  chrestiens  ainsi  que 
du  passé,  tous  lequelz,  avec  vous  et  nous,  quand  le  tout 
sera  bien  espelucé  *,  Ton  trouvera  qu'il  croit  en  Dieu  le 
Créateur,  en  son  ûlz  unicque  Jesu-Christ  nostre  Seigneur, 
et  s^  esprit.  Il  lui  deffault  que  les  expositeurs  quelz 
chascun  veult  ou  a  voulu  observer  n'y  sont  pas  corigées'. 
Tous  disent  qu'ils  cerchent  le  but  du  s*  oscript,  dont  est 
pitié.  Notez  que  nous  avons  de  plusieurs  assez  scnitinez, 
que  aussi  avant  que  Ton  ne  touche  pas  après  leurs 
consciences,  quilz  sont  toujours  prectz  à  tous  roys, 
princes  et  seigneurs,  gouverneurs  et  magistratz,  voire 

^  Notez  avec  la  conr,  et  faites  comprendre  au  roi  que,  etc. 

s  Préméditation,  consilium. 

3  Géhenne^  torture. 

^  Épluché,  ou  examiné  de  près. 

s  Ce  passage  a  été  soigneusement  collationné  sur  l'original: 
il  est  inintelligible  pour  les  archivistes  que  nous  avons  consultée 
et  pour  nous-même. 
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pour  donner  tousjours  biens  et  propre  corps  au  service  de 
celluy  qui  les  veult  doulcement  vivre  eu  ces  pays  sans 
estraindre  leurs  consciences  et  espritz  ' . 

Parquoy,  nous  supplions  pour  la  fin  que  vostre  plaisir 
soit  et  à  tous  à  qui  il  appartiendra  de  juger  et  conclure 
dudict  affaire.  Nous  prions  hiimbleinent  que  vous  facez 
miséricorde  à  ce  povre  peuple,  sans  les  traveiller  ny 
traicier  à  la  rigeur,  car  quoyque  disent  et  conseillent  noz 
ecclésiastiques  de  y  mettre  et  tenir  gendarmerie,  la  grand 
gendarmerie  du  Roy  de  France  mise  ou  posée  dedans  la 
ville  de  Metz  et  aultres  villes  n'a  pas  empeschée  que  la 
confession  des  Luthériens  et  des  Huguenotz  ne  soit 
amplement  preschée  et  maintenue  èsdictes  villes,  province 
et  royaulme. 

Parquoy,  il  fault  trouver  ung  aultre  chemin  que  la 
rigeur;  En  ce  faisant  comme  tant  désirons,  la  vostre 
sagesse  et  sapience  des  aultres  commis  de  la  court 
démonstreront  la  vostre  humanité,  et  serez  cognuz  pères 
raisonnables  et  non  pas  intrnictables  ;  Aussi  vos  amys  de 
dedens  et  de  dehors  de  Valenciennes  demeureront  voz 
amys  corroborez  en  pFus  grande  sincérité.  Et  combien 
que  nous  sommes  assez  hiperbolicques  à  la  nostre 
remonstrance  aornée  *  de  charité  et  non  du  stille  de  grave 
orateur,  notez  de  rechief  que  Dieu  a  permis  ceste  advenue 
pour  esprouver  voz  sagesse  et  miséricorde,  comme  aussi 
pour  esprouver  la  foy  et  charité  ou  conseil  bon  ou  maul- 
vaix  des  Valenciennois,  nous  disons  tant  de  ceulx  qui 
sont  amateurs  ou  non  amateurs  de  ceste  confession 
nommée  Evangélicque,  de  laquelle  tout  le  monde  veult 

*  Scrutiner,  forme  ou  diminutif  de  scruter.  Notez  que  nous 
avons  interrogé  quelques  uns  d'ontr'eux  d'assez  prés  pour  pou- 
voir affirmer  que  tant  qu'un  ne  violentera  pas  leurs  consciences, 
on  les  trouvera  toujours  prêts  à  obéir  au  pouvoir  politique.  ((î'est 
ce  quonous-même  avons  dit  plus  haut.) 

*  Aornée,  adornée^  ornée. 
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entendre  et  scrutiner,  et  les  aultres  en  parler  selon  sa 
sagesse  ou  simplesse  ^. 

Par  quoy,  pour  monstrer  la  chose  au  droict  à  correc- 
tion, nous  disons  que  Ton  ne  saura  le  tout  pacifier  sans 
que  Ton  ayt  tenu  et  arresté  ung  véritable  et  libre  concile 
nationaP,  etc.  A  tant  nous  ferons  la  fin,  prians  à  Dieu, 
nostre  bon  père,  au  nom  de  son  filz , Jesu-Çhrist  nostre 
Seigneur,  qu*il  vous  communicque  &  tous  les  dons  de 
son  sainct  esprit,  afin  que  vos  noms  et  renommées  ne 
tombent  en  nulle  sévérité,  mais  plustost  en  toute  sapience 
et  miséricorde  paternelle.  Ajnen. 

Sur  le  doz  :  Au  tris  illustre  et  très  excellent  s&tffuemr, 
monseigneur  le  marequis  de  BergheSj  etc. 


>  On  voit  par  ce  passage  quelle  émotion  avait  causé  la  réforme 
de  Calvin,  et  quelle  Cftyeur  elle  avait  obtenue.  On  peut  dire 
qu*elle  fit  fureur.  Pareil  fait  s'était  produit  en  Allemagne  an 
sujet  de  Luther,  notamment  après  sa  traduction  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire.  * 

>  Passage  important.  Les  protestants  firent  la  môme  demande 
en  France. 


N"  103 

BAN  OU  PUBLICATION  DE  U  SÏNTENCE 

CONDAMNANT  A  LA  FUSTIGATION,  AVEC  LA  HART  AU  COL,  DEUX 
HOMMES,  NOMMÉS  JACaUES  FARVACaUE  ET  NICOLAS  DU  SART, 
ET  DEUX  FEMMES  NOMMÉES  FELONNE  LEVEULLE,  ET  JEHENNE 
DANIEL. 

^         DU  22  MAI  1562 


-♦■,^«- 


COPIE.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


«■o         


Nous  vous  disons  et  faisons  à  savoir  que  combien  que 
par  les  droiz  divins  et  humains  est  ordonné  à  ung  chascun 
de  porter  toutte  honneur,  obéissance  et  assistence  aux 
magistratz  et  commiz  à  Tadministration  de  la  justice,  et 
au  contraire  deffendu  d*y  donner  quelque  empesche- 
ment  et  résistence,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la 
oognoissance  de  mes'*  les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville 
que  le  jour  de  Texécution  préparée  pour  mectre  à  effect 
la  sentence  depuis  peu  de  temps  par  eulx  donnée  contre 
Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart,  jadis  leurs  prison- 
niers, Jacques  Farvacque,  de  son  stil  chavetier  \  Nicolas 
du  Sart,  de  son  stil  vieswarier  *,  et  Pelonne  Le  YeuUe, 
vefve  de  Jacques  Barbieur,  tous  demorans  en  ceste  ville, 
se  seroient  advanchié  d'avoir  chanté  avecque  pluiseurs 

>  Sayetier. 

s  Vendeur  de  vieilles  bardes,  fripier. 
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aultres  eu  la  troppe  sur  le  Marchiet,  comme  de  ce  il  est 
apparut  à  souffissance  par  leur  procès  criminel  :  quoy 
faisant  ilz  se  sont  démonstré  porter  confortée t  faveure  à 
ceulx  y  faisans  tumulte  et  préparans  la  recousse  desdicts 
deux  prisonniers,  chose  de  très-mauvaise  conséquence, 
exempte  et  turbative  de  la  paix  et  repos  publieque.  Et 
pour  ce  que  tel  cas  ne  fait  à  permectre  ny  saccourser^ 
en  ville  de  bonne  justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple 
d'aultres,  mesdits  s"  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de 
Jehan  Rolin,  escuïer,  s'  de  Locron,  lieutenant  de  mons' 
le  prévost  le  comte,  ont  condempné  et  condempnent  les 
dessusnommez  prisonniers  d'estre  ce  joi^'huy  attachiez 
à  une  estacle  au  Marchié  sur  ung  hour  et  illecq  estre 
fustighuiez  de  verghes.  Au  surplus  les  ont  confiné 
dedens  ceste  ville  Fespace  de  trois  ans  routiers  *,  leurs 
deffend^ns  d'en  sortir  aulcunement  la  première  année,  et 
les  deux  aultres  sans  congié  et  consentement  de  mesdicts 
s"  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte,  et  d'eulx  remon- 
strer  de  mois  en  mois  à  mesdicts  s"  de  la  justice,  à  paine 
d'estre  pugniz  arbitrairement  et  i\  la  disorétion  de  la 
justice. 

Davantaige  il  est  aussy  venu  à  la  cognoissance  desdicts 
s"  prévost  et  jurez  que  Jehenne  Daniel,  femme  et  espeuze 
à  Ânthoine  Desneuz,  ledict  jour  et  audict  temps  se  seroit 
avanchié  de  thirer  Une  baille,  le  mectre  par  terre,  et  sur 
laquelle  elle  se  seroit  assisse  en  la  troppe  desdicts  chan- 
teurs, confortante  par  ce  moïen  iceulx  et  les  aultres 
faisans  tumulte  et  préparans  la  recousse  advenue  desdicts 
deux  prisonniers,  comme  de  ce  il  est  apparut  &  souffis- 
sance par  son  procès  '.  A  ceste  cause  mesdicts  s"  prévost 

1  Se  passer,  advenir. 

2  Consécutifs. 

3  Cetta  femme  ne  serait-elle  pas  celle  dont  parle  d'Oultreman. 
et  qui  donna  le  signal  en  jetant  sa  galoche  ou  patin  (chaussure) 
sur  le  bûcher? 
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et  jurez,  à  la  demaude  dudict  s^  lieutcuaut  le  comte,  ont 
condempné  et  coudempnent  icelle  Jehenne  Daniel  d'estre 
ce  jourd'huy  sur  ledict  hour  attachiée  à  une  estacle  et 
ayante  la  harte  au  col  estre  fustighuiée  de  verghes.  Au 
surplus  Font  confiné  dedens  ceste  ville  Tespace  de  troix 
ans,  luy  deffendans  d'en  sortir,  comme  dessus,  la  pre- 
mière année  aulcunement  et  les  deux  aultres  sans  congié 
et  consentement  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte  et  de 
soy  remonstrer  à  mesdicts  s"  de  la  justice  de  mois  en 
mois,  sur  paine  d  estre  pugnie  arbitrairement  et  à  la  dis- 
crétion de  la  justice'.  Et  s'est  dict  par  jugement  le 
xxii*  jour  de  may  XV^LXII. 

'  Dana  ane  pièce  intitulée  :  Diverses  aultres  pugnitions  tant 
de  fustig^ations  de  verges^  bannissement  y  comme  aultrement  de 
pluisieurs  aultres,  laquelle  se  trouve  dans  le  registre  IQl^^s^  nous 
trouvons  la  substance  des  condamnations  prononcées  contre  les 
deux  fenomes.  En  ce  qui  concerne  Farvacque  et  Du  Sart,  les 
conclusions  du  lieutenant-le-comte  avaient  été  données  dans  le 
sens  de  la  condamnation  depuis  intervenue,  et  cependant  après 
leurs  noms  on  trouve  la  mention  suivante  :  Sont  eslargis  sous 
promesse  de  comparoir  quand  reguis  seroient.  Il  est  probable 
que  leur  élargissement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 


-H.-0-Ci,„-^^s^î>': 
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NOTE.  SUR  LES  PERSONNES  COMPROMISES  DANS  U  JOURNEE 

DU  27  AVRIL.  1562 

MAI  1562.  SANS  INDICATION  DE  JOUR  > 


COPIE.  —  INÉDIT 

Registre  191i>i«,  f>  42  t<» 
— r**oî»«o« 

{Touchant  les  exécutions  faietes  des  séditieux  s'esUm 
entremeslez  de  la  rescousse  desdiets  prisonniers,  et  par 
oH^  se  voira  comment  le  tout  fut  passé,  ) 

Fuient  emprisonnez,  suspectez  de  sçavoir  où  les  pri- 
sonniers recous  estoient,  Masque  Morel  et  Jehan,  son 
filz,  mais  eslargyz  à  plain;  Jennet  Desmarez,  filz  Hubert, 
h  marier,  imposé  d^avoir  dit  :  Sus,  sus,  le  sang!  juste  le 
xiiu«  de  may,  a  esté  eslargy  soubz  prommesse  de  non 
wider  la  ville  sans  congié  de  messieurs  et  de  soy  remectre 
et  comparoir  vers  eulx  quand  et  touttefois  que  requis  eu 
sera,  à  paine  d'estre  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  il 
estoit  chergé. 

1  Cette  pièce  doit  être  datée  de  la  seconde  quinzaine  de  mai, 
puisqa^on  y  relate  des  propos  tenus  le  14  de  ce  mois.  La  pagina- 
tiou  du  registre  dont  cette  pièce  est  extraite  conArme  cette 
opinion. 
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Vinchant  Loubert,  chargé  d'avoir  esté  espié  les  ram- 
pars  pour  sçavoir  comment  polroient  passer  ledict  jour, 
fut  eslargy,  considéraut  que  les  informations  tenues  ne 
sont  à  sa  cherge,  soubz  sa  prommesse  et  obligation  de 
non  widier  la  ville  sans  le  congié  de  justice  et  de  compa- 
roir et  retourner  vers  Messieurs  quant  requis  sera,  h 
paine  d'est re  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  on  le  cher- 
geôit;  délaissans  les  despens  sur  la  ville. 

Claude  du  Flot,  prisonnier.  Messieurs  delà  justice,  par 
ladvis  de  mesdicts  s"  et  consentement  de  mons'  le  lieu- 
tenant le  conte,  ont' eslargy  ledict  Claude  du  Flot,  soubz 
son  obligation  et  promesse  de  se  retourner  vers  mess"  de 
la  justice,  quant  requis  sera,  à  paine  d'estre  convaincu  de 
ce  dont  on  le  chargeoit. 

Quintin  de  Riez,  portier,  estant  suspecté  d  avoir  tenu 
conventicule,  de  meisme. 


N"  105 

SENTENCE   CONTRE   NICAISE    POUTRAIH 
ET  JOUSINE  DH  COULOMBIER 

ou  l«'  JUIN  1562 


-♦♦- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f*  31  r^ 


>t^c 


De  Nieaise  Poutrain  et  Josine  du  Coulembier  fustigkin 

de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  soit  commandé  de  porter 
toutte  honneur,  obéissance  et  révérence  aux  Magistrats 
et  commis  à  Tadministration  de  la  justice,  ce  néantmoins 
il  est  venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost 
et  jurez  de  ceste  ville  que  ^Nieaise  Poutrain,  natif  de  ceste 
ville,  de  son  stil  chavetier,  à  présent  prisonnier,  le  jour 
de  Texécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers  et  recouz,  se  seroit 
advanchié  de  soy  mettre  en  la  troppe  des  chantans  lors 
sur  le  marchié  et  y  avoir  esté  veu  à  teste  nud,  comme  de 
ce  il  est  souffissamment  apparu  par  tesmoingnage, 
desmonstrant  par  ce  moyen  avoir  pour  agréable  et  lui 
plaire  ce  que  faisoient  iceulx  chantans  au  grant  contemp- 


I 

( 
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nement  et  mesprisement  de  la  justice.  Auquel  jour  et 

après  la  recousse  des  susdicts  deux  prisonniers,  Josine 

du  Coulembier,  natif  de  ceste  ville,  femme  et  espeuze  à 

Vinchant  le  Comte,  se  seroit  trouvée  sur  la  rue  devant 

la  maison  dudit  Simon   Fauveau,  en  laquelle  estoient 

iceulz  prisonniers,  et  illec  aroit  chanté  avecq  aultres, 

comme  de  ce  il  est  apparut  souffissamment  par  tesmoin- 

gnaige,  soy  démonstrant  par  ce  moyen  joyeuse  de  la 

recousse  desdicts  prisonniers.  Et  pour  ce  que  telz  cas  ne 

sont  à  permettre  en  ville  de  bonne  justice,  mais  à  pugnir 

à  l'exemple  d'aultres,  mesdicts  sieurs  Prévost  et  jur^z,  à 

la  demande  de  Jehan  Rollin,  escuyer,  seigneur  de  Locron, 

lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  ont  con- 

dempné   et  condempnent  iceulx    Nicaise    Poutrain   et 

Josine  du  Coulembier  d'estre  ce  jour  d'huy  amené  sur 

ung  hou  r  au  marchié,  et  illecq  estre  fustighiez  de  verghes. 

Interdissans  et  deffendans  au  sourplus  à  ladicte  Josine 

du   Coulembier  de  non   sortir  de  ceste  ville  ung  an 

enthier,  à  paine  d  estre  pugnye  arbitrairement  et  comme 

on  voira  au  cas  apperteuir.  Et  s'est  dit  par  jugement  lo 

premier  jour  de  juing  XV<^LXII. 


N°  106  ■ 

i  POINTS    EXHIBÉS    AU    CONSEIL    D'ÉTAT 

PAR  M'  LE  MAKQDIS  DE  BERGHES 

DU  3  JUIN  1562 


I 


Oaghard,  Corresp.  franc,  de  Marguerite  d^Âutriche,  t.  II,  p.  253 

L  Quant  à  Testât  de  ceste  ville  de  Vallenchienaes,  en 
est  Son  Âltèze  plainement  advertîe  par  noz  lettres  précé- 
dentes. 

II.  Quant  aux  prisonniers  restaus,  est  apparent  quil 
conviendra  faire  exécution  capitalle  de  deux  ou  trois  pour 
le  moins,  et  autres  estre  puniz  extraordinairement. 

III.  L*on  ne  voit  apparence  de  povoir  plus  descouvrir 
de  la  commotion,  origine  ou  fondement  d'icelle,  que  Ton 
n  en  a,  combien  que,  en  procédant  contre  lesdicts  prison- 
niers, sera  toujours  faict  Teffort  et  debvoir  convenables. 

IV.  Par  quoy  resterait  de  sçavoir  de  Son  Âltèze  ce  que 
luy  plaist  estre  faict  davantaige. 

V.  Est  vray  que,  par  la  délation  d'une  Margriete 
Moreau',  fille  légière,  est  suspectée  la  fille  du  receveur 
Tourquoy  d'avoir  estre  en  conventicles,  et  semblablement 
une  aultre  nommée  la  fille  de  la  Vignette,  que  Ton  dict 
estre  absente.  Sçavoir  ce  qu'on  fera,  pour  ladicle  délation 
estre  et  procéder  d'une  personne  telle  que  dessus,  et 
qu'en  n'avons  aultres  adminicules. 
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VI.  Est  vray  aussy  que  par  ung  des  bendes  s^est  une 
josne  fille  trouvée  lisante  en  ung  livre  deffendu  et  par- 
vers,  et  ledict  livre  apporté  au  seigneur  marquis  :  mais 
s*est  ladicte  fille  incontinent  absentée,  et  a  semblé  que 
Ton  n  y  egauroit  faire  aultre  chose,  sindn  de  procéder 
contre  elle  et  tous  aultres  suspectz  et  absens  par  adjour- 
oement  et  deffaulz,  et  ce  par  ceulz  de  la  loy. 

YII.  Sçavoir  aussy  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  Ton 
face  au  regard  des  sermons  de  ceste  ville  ayans  esté  en 
faulte  de  faire  leur  debvoir,  comme  aultrefois  a  esté 
escript. 

VIIL  Au  regard  de  ceulx  de  la  loy,  Son  Âltèze  sçait, 
par  les  précédons  advertissemens,  comment  ilz  se  sont 
condtticta. 

IX.  De  mectre  ung  prévost-le-conte,  continuellement 
résident  en  ladicte  ville,  homme  principal  et  de  respect. 
Son  Âltèze  est  plainement  advertie  combien  il  est  néces- 
saire. 

X.  Et  comme  se  trouve  g^nd  mal  procéder  en  ceste 
ville  des  estrangiers  qui  y  sont  en  grand  nombre,  singu- 
lièrement de  France,  si  comme  d'Amiens  et  aultres  villes, 
sçavoir  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  Ton  face  en  leur 
regard  :  ou  de  les  mectre  entièrement  hors  de  la  ville, 
ou  de  les  faire  enroller. 

XI.  Il  se  trouveroit  bien  convenable,  pour  le  futur,  de 
remectre  les  trois  inquisiteurs  qui  soulloient  estre  en 
ladicte  ville,  pour,  ensemble  avec  le  provost-le-conte  et 
le  provost  de  la  ville,  avoir  la  cognoissance  du  faict  des 
hérésies,  selon  Tordonnance  aultrefois  faicte  en  ce  regard, 
registrée  en  certain  livre  de  ladicte  ville,  à  laquelle 
ordonnance  Ton  polroit  joindre  ce  que  se  trouveroit  con- 
venir. Et  qui  leur  polroit  donner  ung  aultre  nom  que 
d'inquisiteur,  ne  seroit  que  bon,  à  cause  qu'il  est  odieulx. 

XII.  Sur  les  assemblées  ou  bois ^. 

1  Sic. 

T.  Il  20 
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COPIE  DE  CE  ODI  S'EST  TRAITÉ  AD  CONSEIL  D'ÉTAT 

EN  PRÉSENCE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME,  SUR  LES  POINTS  Q.UI» 
PAR  M.  LE  MARaUIS  DE  BERGHES,  ONT  ÉTÉ  EXHIBÉS  PAR 
MÉMOIRE  SUR  LE  FAIT  DE  L'eSTAT  DE  LA  VILLE  DE  VALIEN- 
aENNES. 

DU  3  JUIN  1562 


Gachard,  Corresp.  franc,  de  Marguerite  d'Autriche,  t.  II»  p.  255 


-o*- 


Sur  les  pdnctz  que  par  monseigneur  le  marcquis  de 
Berghes  ont  esté  exhihei^,  par  mémoire;  sur  le  faici  ie 
Pestât  de  la  ville  de  Vallenchiennes ,  et  dont  s*est  traidé 
au  conseil  d! Estât  en  présence  de  la  duchesse. 

AdlII^^.  Son  Altèze  a  considéré,  en  premier  lieu, 
sur  le  IIP  poinct,  que,  ayant  esté  faict  Teffort  et  la  rébel- 
lion contre  la  justice  si  ouvertement,  à  Tassistence  de  si 
grande  multitude,  jectans  les  ungs  des  pierres,  et  rom- 
pans  les  autres  les  barrières  et  prisons,  et  ayans  courru 
avecq  grande  commotion  au  cloistre  de  Sainct-Pol,  entre 
lesquelz  il  y  en  avoit  qu'estiont  saisiz  de  feu  pour  le  y 
mectre  et  bouter,  comme  Ton  a  entendu,  et  s'estans  après 
rassemblez,  ont  chanté  et  esté  aux  presches,  continuant 
par  tant  de  façons  par  tout  le  jour  leur  commotion  et 
sédition,  il  ne  puist  estre  que  Ton  ne  sçache  bien  descoa- 
vrir  les  motifz  prîncipaulx  de  ce  meffaict  de  ceste  qualité  : 
ayant  partant  Son  Altèze  ceste  confidence  que  l'on  aura 
faict  tout  debvoir  pour  bien  Tenfoncer,  et  que  de  mesme 
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se  procédera  à  la  démonstration  et  punition  exemplaire 
que  convient  en  tel  cas,  et  ce  avec  toutte  briefveté,  à  ce 
que,  tirant  une  foys  la  ville  de  ceste  doubte,  icelle  se 
puisse  remectre  en  repos,  et  que  ceulx  qui  n*ont  si  grief- 
vement  délinqué,  ains,  comme  avient  souvent  en  cas 
semblable,  par  curiosité,  légièreté  et  aultrement,  y  sont^ 
accourruz  et  s'en  repentent,  puissent  aussy  une  foys 
estre  remis  en  asseurance,  et  que  néantmoins  conviendra 
en  tenir  note  pour,  si  à  Tadvenir  ilz  venoient  &  mésuser 
aultre  foys,  les  chastier,  tant  pour  le  viel  que  le  nou- 
veau. 

Ad  /F"*^.  Il  y  est  satisfaict  par  ce  que  dessus. 

Ad  V^\  Qu'il  convient  enfoncer  bien  le  tout,  mesmes 
ce  que  ceste  fille  sent  de  la  religion,  pour,  là  où  se  trou- 
veroit  qu'elle  se  démonstrast  suspecte,  procéder  contre 
elle  sans  dissimulation,  suyvant  la  commission  qu'en 
cest  endroict  Son  Altëze  a  faict  despescher  et  délivrer 
audict  marquis.  Et  en  cas  que  ceste  fille  se  fust  absentée, 
Ton  la  pourra  contumacer  par  édictz  et  bannir  de  tous  les 
pays  de  par  deçà  :  à  quoy  Son  Âltëze  interpose  par  ceste 
son  authorisation. 

Ad  VI^^-  Idem  ut  supra,  bien  entendu  que,  si  ceulx 
de  la  loy  y  procédassent  par  trop  fiochement.  Son  Altèze 
entend  que  ledict  seigneur  marcquis  et  les  conseilliers 
l'assistans  regarderont  d'user  de  Tauthorité  que  leur  a 
esté  donnée. 

Ad  VII^*^-  Il  a  semblé  à  Son  Altèze  que  sur  ce  poinct 
tombent  à  considérer  plusieurs  choses  que  convient  bien 
estre  esclarcies  et  avérées  premier  que  y  povoir  prendre 
résolution  pertinente,  et  que  partant  les  susdicts  com- 
missaires s'en  informeront  bien  et  deuement  de  degré  en 
degré,  à  sçavoir  :  si  ceulx  du  magistrat  ont  faict  leur 
debvoir  de  commander  à  ceulx  des  serments  d  assister  h 
la  justice;  item  ù  qui  ce  commandement  s'est  faict,  i\ 
sçavoir  aux  connestables  etaultres  supérieurs  de  la  corn- 
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paignie,  ou  i\'  tous  les  sermentez  en  général,  y  joinet 
quelle  responce  ceulx  ausquelz  le  commandement  se 
faisoit  donnarent  au  magistrat,  avec  les  aultres  circums* 
tances  et  deppendences,  a&n  de  bien  enfoncer  la  vérité  : 
envoyant  à  Son  Âltèze  leur  besoigné  avec  leur  advis, 
pour  par  icelle  ordonner  après  comme  se  trouvera  au  cas 
appertenir,  soit  en  punissant  en  particulier  ceulx  qui 
seront  trouvez  coulpables,  ou  cassant  en  général  ladide 
compaignie  des  sermentez,  ou  bien  leur  quictant  le 
sèrement,  ou  du  moins  le  renouvellant  avecques  aulcunes 
clausules  que  pour  le  temps  présent  se  trouveront  conve- 
nables. 

Ad  VIII^^.  Effectuant  le  contenu  de  Tapostille  pré- 
cédente, se  pourra  veoir  si,  au  jour  de  Tesmotion,  ceulx 
de  la  loy  se  sont  acquictez  et  ayent  donné  aux  sergeants 
et  sermentez  les  commandemens  que  convenoit  pour 
résister  aux  rebelles  de  la  justice.  Et  comme  il  a  semblé 
par  cy-devant  que  Taudace  dont  iceulx  ont  usé,  tant  &  la 
résistence  de  ladicte  justice  que  par  les  billetz  qu'avoient 
esté  semez  auparavent,  ensemble  les  chanteries  et  oonven- 
ticules,  que  l'on  eust  bien  peu  en  temps  descouvrir  et 
éviter,  si  Ton  se  fust  mis  en  debvoir  comm'il  appartenoit, 
procède  principallement  de  la  pusillanimité,  voires  dissi- 
mulation et  trop  grande  connivence  desdicts  de  la  loy, 
Son  Altèze  trouve  qu'il  convient  de  s'informer  bien 
lesquelz  principallement  peuvent  en  ce  eatre  coulpables, 
afin  de  leur  faire  les  objurgations,  ou  bien  faire  contre 
eulx  punitions  telles  que  selon  Texigence  du  cas  Ton 
trouvera  y  appertenir,  et  mesmes  que  ceulx  qui  s'y  sont 
mal  acquictez  ne  soyent  plus  mis  en  loy,  ains  que  Ton 
tiègne  l'œil  sur  eulx,  afin  que  soit  obvié  à  l'ultérieur  mal 
qui  pourroit  procéder  d'eulx. 

Aà  IX'^^'K  Son  Altèze  a  bien  considéré  combien  ung 
bon  provost  en  ladicte  ville  pourra  servir  &  la  bonne 
administration  d'icelle,  et,  y  ayant  advisé,  fera  haster  la 
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commission  et  Tallée  celle  part  de  celluy  qui  est  choisy 
afin  que,  cependant  que  ledict  seigneur  marcquis  y  est 
enooires,  il  le  puist  tant  mieulx  encheminer  h  ce  que 
concerne  Texercice  de  cest  estât. 

Ad  Z«*".  Hz  communicqueront  sur  cela  plus  ample- 
ment par  ensemble,  et  s'informeront  du  nombre  et  qualité 
des  estrangiers,  et  mesmes  s'ilz  pourroyent  aulcunement 
estre  entaschez  des  sectes  de  France,  et  en  escripyront 
après  sur  ce  leur  ad  vis  h  Son  Altèze. 

Ad  ZI^*^.  Hz  regarderont  de  recouvrer  l'ordonnance 
par  cy-devant  faicte  sur  la  charge  de  oeulx  que  Ton 
appelle  icy  inquisiteurs;  et  où  ilz  nen  puissent  avoir 
copie,  qu'ilz  advisent  par  ensemble  sur  l'ordre  que  Ton  y 
pourroit  donner,  ayant  Son  Altèze  considéré  que,  pour 
les  cas  prévilégiez,  comme  de  lèse- majesté,  rébellion, 
sédition  et  contravention  des  placcartz  sur  le  faict  de  la 
religion,  et  aultres  semblables.  Ton  pourroit  annuelle- 
ment de  la  vieille  loy  prendre  deux  ou  trois  les  plus 
notables  et  catholicques  pour  assister  au  provost  à  la 
cognoissance  de  telz  cas,  en  permectant  que,  avec  leur 
participation,  il  puisse  procéder  à  Fappréhension,  sans 
qu'il  fust  besoing  le  communicquer  à  ceulx  de  la  loy,  où 
bien  souvent  les  choses  sont  divulguées  devant  qu'elles 
se  puissent  effectuer,  et  par  ainsy  aux  coulpables  se 
donne  moyen  de  s'enfuyr  et  s'absenter. 

Ad  XII^^.  Que  par  tous  moyens  il  convient,  selon  que 
Son  Altèze  encharge  aussy  à  monsieur  le  marcquis,  de 
regarder  de  les  destourber;  et  si  aulcunement  ilz  peuvent 
attrapper  les  prédicans  et  aultres  y  accourrans,  mesmes 
ceulx  qui  se  disent  estre  ministres  pour  faire  ces  assem- 
blées et  convocations,  et  les  faire  sérieusement  chastier, 
selon  qu  ilz  sçaivent  estre  ordonné  par  les  placcartz  entre 
telz  conventiculaires. 

Ainsy  faict  par  Son  Altèze  au  conseil  d'Ëstat  tenu  à 
Bruxelles,  le  ni*  jour  de  juing  1562. 


N«  108 
RÉSOLUTION  ULTÉRIEURE.  DU  CONSEIL  D'ESTAT 

TENUE  EN  LA  PRÉSENCE  DE  LA  DUCHESSE  DE   PARME,  A  BRUSSELLE, 
LE  S»*  DE  JUIN  150,  ENVOIÉE  AU  MARaUlS   DE  BERCHES- 


-•♦- 


Gachard,  Gorresp.  fl^anç.  de  Marguerite  d*Autriche,  t.  II,  p.  258 

oO^^^fX, 

Outre  les  poinctz  exhibez  par  le  marquis  de  Berghes  à 
la  ducesse  de  Parme,  régente,  touchant  le  faict  de  la  ville 
de  Vallenchiennes,  et  les  résolutions  prinses,  Son  Âltèse 
a  encoires  advisé  convenir  ce  que  s'ensuit  : 

Premiers,  que  ledict  seigneur  marquis  et  les  commis- 
saires communicquent  avec  Tévesque  de  Cambray,  ceolx 
du  clergé  et  de  la  loy  dudict  Vallenchiennes,  afin  que 
ordre  soit  mis  tant  au  regard  des  personnes  d'Église  que 
du  sainct  service  divin,  en  ordonnant  bien  expressément 
à  tous  curez  propriétaires  qu'ilz  viennent  résider  cbascan 
en  sa  cure,  à  paine  d'estre  privez  de  tous  les  fruictz  et 
émolumens  d'icelle. 

Y  joinct  que,  en  administrant  les  saincts  sacremens, 
ilz  se  riglent  selon  les  commandemens  de  nostre  mère 
saincte  Église,  faisant  déclarer  au  peuple  le  vray  usaige 
desdicts  sacremens,  selon  Fanchienne  institution  d'ioelle 
Église,  comme  plus  amplement  est  comprins  en  certaine 
ordonnance  et  constitution  synodale  de  Tévesque  d'Arras 
pour  son  diocèse  naguères  faicte  et  mise  en  lumière. 


PIÂCBS    JUSTIFICATIVB8.  311 

Et  quant  aux  sermons,  que  ledict  seigneur  évesque 
regarde  que  pour  iceulx  il  y  ait  gens  suffisans,  soyent 
curez  et  aultres  des  religions,  que,  toutes  les  dimenches 
et  jours  de  festes,  preschent  la  paroUe  de  Dieu,  et  entre 
ealz  ung  pour  les  simples  et  rudes  gens,  en  leur  expo- 
sant le  catéchisme  de  l'Empereur  et  le  vray  usaige  des 
sacremens  et  cérimonies  de  TÉglise,  comme  dessus. 

Et  s*il  y  a  aulcun  schandàle  de  ceulx  de  FÉglise,  que 
en  toute  diligence  il  soit  osté.  Mesmes,  comme  Ton 
entend  que  ladicte  ville  de  Yallenchiennes  est  fort  mal 
pourreue  de  gens  d'Église  y  résidons,  que  à  cela  soit  miz 
ordre,  affin  que  le  sainct  service  divin  et  aultres  offices 
de  TEglise  ne  se  obmectent  pas  faulte  de  prostrés,  et  ce 
non-seuUement  au  regard  de  ceulx  qui  sont  obligez  à 
résidence,  mais  aussy  des  aultres  y  estans  bénéficiez,  veu 
que  le  temps  présent  requiert,  plus  que  oncques,  que 
oeulx  qui  vivent  de  l'Église  se  représentent  et  assistent 
au  service  d'icelle,  pour  donner  ix)n  exemple  au  commun 
peuple,  sans  avoir  regard  aux  privilèges,  qui  en  ce  temps 
ne  doibvent  militer;  et  où  il  y  eust  quelzques-ungs  qui 
en  feissent  difficulté,  et  que  l'évesque  par  son  autborité 
ne  sçeut  venir  h  bout  dV  pourveoir,  qu'il  le  dénonche  à 
Son  Âltèze,  pour,  par  l'authorité  de  Sa  Majesté  et  main 
souveraine,  y  mectre  le  remède  requis.  Trouvant  bien 
Badicte  Altèze  que  ledict  seigneur  évesque  serve  de  sa 
réplicque  sur  la  response  de  ceulx  de  Yallenchiennes 
touchant  le  débat  de  la  jurisdiction  entre  eulx,  pour,  le 
tout  veu,  estre  ordonné  comme  de  raison. 

Touchant  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  Yallen- 
chiennes, semble  que,  au  renouvellement  d'icelle  loy, 
l'on  prègne  annuellement  d'eulx  le  serment  de  se  rigler 
selon  les  ordonnances  de  l'Église  et  placcars  de  Sa  Majesté 
concernant  le  faict  de  religion,  et  que,  renouvellant  ledict 
seigneur  marquis,  ceste  année,  ladicte  loy,  prègne  ledict 
serment. 
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Et  pour  sçavoir  8*il  y  a  faulte  au  peuple»  et  si  aulcons 
ne  se  conduysent  selon  les  oommandemens  de  llSglise  et 
placcars  de  Sa  Majesté,  que  Ton  doibt  ordonner  aux  curez 
de  tenir  registre  de  tous  leurs  parochiens»  tant  femmes 
et  enfans,  serviteurs  et  servantes  que  aultres,  y  joinct 
qu*ilz  tiennent  aussy  bon  registre  des  baptesmes, 
mariaiges,  communions  et  enterremens,  pour  avoir  TonI 
sur  tous. 

Et  8*il  trouve  faulte  en  aulcuns  de  sa  paroche,  qu*il 
leur  face  les  exhortations  et  admonitions  deues»  premiers 
à  part  et  à  eulz  seulz,  et  depuis,  si  besoing  est,  prègnant 
avecques  luy  ung  homme  de  bien  ou  deux.  Et  si,  après 
plusieurs  remonstrances  fraternelles  faictes»  ilz  ne  font 
encoires  le  debvoir,  qu'il  les  dénonche  au  jug«  d*Êgliae. 

Et  si  quelqu'un,  de  quelle  qualité  qu'il  soit,  vient 
demeurer  ou  résider  en  sa  paroiche,  qu'il  le  mande  mcon- 
tinent  vers  luy  (en  cas  qu'il  ne  viengt  de  soy-mesmes,  ee 
qu'il  sera  tenu  de  faire),  pour  sçavoir  s'il  est  bon  cadio- 
licque  ou  non,  et  quelle  attestation  il  a  du  magistrat  et 
curé  dont  il  vient,  sans  laquelle  il  ne  sera  reçeu. 

Au  regard  des  escoles,  dont  en  grande  partie  dépend 
principallement  Fentierre  religion,  qu'il  seroit  bien  qu'en 
chascune  paroiche  se  érige  une  esoole  générale  pour 
ceulx  de  la  paroiche,  aâin  d'y  apprendre  le  catéchisme 
tous  les  dimenches  et  jours  de  festes,  là  ou  ung  chasean 
de  ladicte  paroiche  (nulz  exceptez)  sera  tenu  d'envoyer 
tous  les  enfans  de  sa  maison  passans  les  sept  ans  et 
moindres  de  xiiiians  les  masles,  et  de  xiians  les  femelles, 
du  moins  une  fois  &  la  sepmaine,  à  paine  de  s'attacher 
aux  parens  et  en  estre  corrigez  arbitrairement,  selon  que 
au  cas  sera  trouvé  convenir. 

Et  quaqt  aux  aultres  escoles,  tant  publioques  que 
particulières,  que  les  maistres  soyent  tenuz  d'enseigner 
ou  faire  enseigner  à  leurs  enfans  d'esoole  ledit  caté- 
chisme, et  porter  seing  que,  pour  le  moins  deux  fois  à 
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la  sepmaine,  ilz  soyent  menez  à  Téglise  et  soyent  présens 
au  senrice  divin. 

Touchant  les  estrangiers,  que  Ton  ordonne  que  tous 
les  manans  et  habitaus  de  ladicte  ville  de  Vallenchiennes, 
sur  lesquelz  viendront  loger  aulcuns  estrangiers,  seront 
tenuz  de  les  dénoncher,  le  mesme  jour,  à  ceulx  du 
magistrat,  par  bonne  spécification  du  nom,  surnom  et 
pals,  et  de  prendre  bon  regard  sur  lesdicts  estrangiers, 
pour  sçavoir  de  quelle  vie,  conduicte  et  religion  ilz  sont. 

Et  au  demeurant,  que  ledit  seigneur  marquis  et  les 
commissaires  prengnent  et  choisissseiit,  hors  Tordon* 
nance  dernièrement  publiée  k  Toùrnay,  dont  leur  sera 
baillé  copie,  ce  que,  oultre  et  par-dessus  ce  que  dessus, 
ilz  verront  et  trouveront  convenir  pour  la  bonne  admi- 
nistration et  police  de  ladicte  ville  de  Vallenchiennes. 

Faict  par  Son  Altère  au  conseil  d'Estat  tenu  à 
Bruxelles,  le  w  jour  de  juing  1562. 


NM09 

AUTRES  CONCLUSIONS  PRISES  OU  SENTENCES  PRONONCÉES 

A  LA  DATE  DU  14  JUIN  1565 

Extrait  d*ane  pièce  intitulée  :  Diverses  autres  pugnitions,  tant 
de  fustigation  de  verges^  hannissemens,  comme  aultrement  de 
plusieurs  aultres  >. 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191bi»,  f*>  39 


Pierre  Dehon.       «  EsIoTgyz  soubz  promosse  do  comparoir  touttesfois 
(Vincent)      c  ^ue  rcquis  seront.  » 

Sans  date.  —  Ce  Vincent  Lecomte  est  le  mari  d*une 
femme  nommée  Jousine  (ou  Joachime)  Du  Coulombier, 
condamnée  à  la  fustigation  le  P'  juin  1562.  {Voir  ci- 
dessus.) 
Jacques  Martin      c  Eslargy.  i  (25  mai.) 
Toussaint         Mêmos  conclusious  du  lieutenant-le-oomte.  (25  mai.) 

Fréaut 

ouFrëhauit.  «  Condompué,  malgré  le  tesmoignaige  du  curé  de 
«  S*  Géry,  qui  déclaroit  l'avoir  trouvé  en  confession 
«  catholicque,  à  estre  fustighié,  et  confiné  dans  la  ville. 
<  pour  ung  terme  de  trois  ans.  »  (Virir  la  pièce  110.) 

^  Les  passages  guillemetés  sont  extraits  de  la  pièce  originale. 
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I  Àochienne  femme  (femme  âgée)  prisonnière,  tombée 
c  en  débilité  et  maladie  le  jour  môme  de  son  emprison- 
c  nement,  envoyée  à  Thotel  Dieu  par  Messieurs  de  la 
c  justice,  à  la  requeste  de  ses  deux  beaux  filz  :  Walle- 
fl  rand  Ricquier,  boullengier  et  marchant  de  bois,  et 
c  Yalentin  Dusart,  sayeteur.  >  (28  mai.) 

c  Â  esté  accordée  retbirer  de  Thostel  Dieu  par  ses  deux 

<  beaux  filz,  lesquelz,  après  qu'elle  sera  retournée  en 

<  convalescence,  ont  promis  la  remectre  et  relivrer  vers 
fl  Messieurs  de  la  justice,  quand  requis  seront.  » 
(23  juin.) 

c  Prisonnier.  Qu'il  soit  interrogué  tant  sur  sa  cherge 
t  que  sur  sa  foy,  au  lieu  extraordinaire,  et  lui  monstrer 
I  la  torture ,  mesmes  le  lyer  pour  sçavoir  de  luy  la 
t  vérité.  »  (28  mai.) 
Mômes  conclusions.  28  mai. 
Voir  sa  condamnation  capitale  au  28  juin, 
c  Prisonnière.  Non  plainement  convaincue  de  ce  dont 
elle  estoit  chargié;  condampné  à  pryer  merchy  à  Dieu 
et  Justice,  puis  ûstre  menée  et  conduicte  par  deux  ser- 
geans,  en  tenant  par  elle  ung  chiron  de  demye  livre 
ardant  jusques  -et  dedens  Téglise  S^  Jacques,  sa 
paroische,  où  illecq  le  mectera  et  posera  devant  le 
S^  Sacrement  pour  y  estre  ars  et  consumé,  luy  enjoin- 
dant  en  oultre  de  par  cbascun  jour  de  dimenche  ouyr 
la  grant  messe  tout  au  long,  et  le  sermon  en  sadicte 
pareische,  et  de  porter  certiffication  desdicts  debvoirs 
de  mois  en  mois  &  mesdicts  s"  de  la  justice,  délaissant 
les  despens  de  son  emprisonnement  sur  la  ville, 
attendu  sa  povreté,  et  qu'elle  estoit  assistée  de 
Taumosne.  »  (28  mai.) 

f  Le  lieutenant  conclut  qu'il  soit  fustighié  de  verges 
sur  ung  eschaffault  au  marchié  et  confiné  en  la  ville 
le  terme  d'ung  an,  aussy  qu'il  soit  tenu  de,  par  chascun 
jour  de  dimenche,  oyr  la  grant'  messe  et  le  sermon' 


CoUe(oa  Colette) 

de  Lestacho 

ou  Le.<tcacho. 


Charles 
Couvreur. 


Amonldt 

do  Fau 

ou  De  Fauche. 

Marguerite 
de  Beauvoix. 


ouïes  . 
de  Brabant. 
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Nicolas 
de  Haacourt. 


Jebenne 

Desmareti, 

femme 

Jehan  Dencre. 


Marie  Massart. 


•  tout  au  loing,  et  en  monstrer  certiffication  à  Hesneun 
i  de  la  Justice  de  mois  à  aultre  ;  • 

«  Messieurs,  considérant  Tancien  eaige  dudict  Gilles, 
t  prisonnier,  et  son  accident  de  desrompore  (hernie)  font 
«  condampnô  à  faire  réparation  telle  que  de  venir  da  Ueu 

•  des  prisons  mené  et  conduict  des  sergeans  jusques  et 
c  devant  les  bailles  de  Messieurs  de  la  Justice,  estant  en 
t  ling^  (chemise),  teste  et  piedz  nuz,  ayant  et  tenant  es 
t  mains  une  torse  ardante,  et  illecq  prier  merchy  à  D»u, 

<  au  Roy  nostre  sire,  et  à  mesdicts  s**  de  la  justice, 
c  déclanmt  que  des  propoz  qu'il  avoit  tenu  oonfortans 
c  les  assemblez  et  assistans  au  reboutement  de  la  justice, 
c  et  rescousse  des  prisonniers  et  sectaires,  il  estoit  des- 
f  plaisant  et  repentant,  et  que  se  (si)  k  dire  les  avoit, 
c  pour  riens  ne  les  diroit  ;  puis  d^illecq  aller  et  pcvter 
c  ladicte  torse  en  resglise  Nostre  Damme  de  la  Caudiie, 
c  sa  paroische,  le  confinant  en  oultre  en  œste  ville  le 
c  terme  d*ung  an  entier,  et  luy  ordonnant  d*ouyr  la 
i  granf  messe  tout  au  long  chaque  dimenche  et  d'en 
c  apporter  attestation  de  mois  en  mois,  à  Mess"  de  Ii 

•  Justice,  à  palne  arbitraire,  délaissant  les  despens  de 
i  prison  sur  la  ville.  >  (l*'juin.) 

f  Bslargy.  Il  n'avoit  contre  lui  que  le  tesmoignage 

•  d*Âdam  de  la  Porte,  qui  estoit  peu  afBrmotif .  Il  a  payé 

•  les  frais  de  son  emprisonnement.  •  (3  juin.) 

€  Belachiée  comme  le  précédent.  Despens  de  prison 
c  sur  la  ville,  t 

Nous  aurons  occasion  de  parler  de  ce  Dencre,  nonuné 
aussi  Lebrun  dans  quelques  pièces.  (5  juin.) 

•  Convaincue  d'avoir  chanté.  Comme  elle  souffroit  du 
c  mal  caduc,  et  qu'elle  avoit  un  accident  à  la  jambe 
I  (hernie  crurale),  le  lieutenant  l'a  remise  à  la  discrétion 

<  de  Messieurs  de  la  justice.  » 

<  Ceux-cy  l'ont  oondampnée  à  estre  fustigkié  de 
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I  verghes  sur  ung  eschaffau  ^  confinée  dans  la  ville  pour 
I  trois  ans,  et  à  aller  chaque  dimanche  à  sa  paroisse  ouyr 
I  la  granf  messe,  et  les  commandemens  du  curé  et  d'en 
t  apporter  attestation  de  mois  à  aultre.  >  (5  juin.) 

«  Etant  prouvé  par  ung  tesmoing  qu'il  auroit  conduict  ^^^^^ 
f  et  soustenu  par  le  bras  Fung  des  prisonniers  rescoux, 
c  et  par  un  aultre  tesmoing  quy  les  cottyoit  (côtoyait, 
I  escortait)  Messieurs  de  la  Justice  l'ont  condempné  h 
t  estre  fustighié  de  verges,  et  banny  de  la  ville  et  ban- 
I  lieuwe  pendant  trois  ans.  »  (5  juin.) 

Voir  à  la  pièce  suivante  la  sentence  de  Marie  Massart 
et  d'Adrien  de  Glarge. 

Sera  continué- 

^  Tout  commentaire  sur  un  tel  sQppUce  infligé  à  une  femme 
malade  et  infirme  serait,  pensons-nous,  inutile. 


N^  110 


SENTENCE  PRONONÇANT  IJt  PEINE  DE  LA  FUSTIGATION 

CONTRE  MARIE  MASSART 
TOUSSAINT  FRÉHAULT  &  ADRIEN  DE  GLARGE 


DU  5  JUIN  1562 
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MINUTE.  —  INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  f>  31  v<> 

-  -^>^c^ 

De  Marie  Mnssart,  Tonssain  Frihault   et  Adrien  de 

OlargeS:  fustighiez  de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
par  les  placars  et  ordonnances  du  Roy  nostre  sire  et  les 
bans  fais  en  ceste  ville  il  ait  esté  deffendu  à  ung  chacun 
de  chanter  les  pseaulmes  de  David  es  rues  et  assamblées, 
ce  néantmoins  il  est  venu  à  la  congnoissance  de  Mes- 
sieurs les  Prévost  et  jurez  que  Marie  Massart,  natifvede 
ceste  ville,  femme  et  espeuze  à  Jehan  de  le  Porte,  !e  jour 
de  Tesmotion  faicte  à  Texécution  préparée  de  Simon  Fau- 
veau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit 
advanchiée  de  soy  mettre  en  la  troppe  des  chantans  au 
marchié  et  chanté  avecq  les  aultres  au  grant  contempue- 
ment  et  mesprisement  de  la  justice,  et  conforté  par  ce 
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moyen  Faudace  de  ceulx  qui  préparoient  la  rescousse 
desdits  deux  prisonniers,  chose  de  très  mauvaise  et  dan- 
gereuse conséquence;  et  pour  ce  que  telle  chose  ne  fait  à 
permettre  ny  s*acourser  en  ville  de  bonne  justice,  ains  à 
pugnir  à  Vexemple  d*aultres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et 
jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur 
de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte, 
ont  condempnet  et  condempnent  icelle  Marie  Massart 
d^estre  ce  jour  d'huy  menée  sur  ung  hour  au  marchié  et 
illec  estre  fustighié  de  verges,  luy  deffendans  au  surplus 
de  non  sortir  ceste  ville  aucunement  ung  an  entier  et 
deux  aultres  ans  sans  congié  de  la  justice,  et  de  soy 
remonstrer  de  mois  en  mois  à  mesdits  sieurs  de  la  justice, 
à  paine  arbitraite.  Davantaige  il  est  venu  aussy  à  la 
congnoissance  desdits  sieurs  Prévost  et  jurez  que  Tous- 
sain  Fréhault  ^  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  plomier  * 
et  Adryen  de  Glarges,  natif  d*Avesnes  en  Haynnau, 
demorant  néantmoins  en  ceste  ville,  de  son  stil  pisneur 
de  sayettes,  le  susdit  jour  à  Tapriez  disner,  ainsi  que 
lesdits  prisonniers  retournoient  de  la  place  de  la  Cousture, 
ilz  auroient  esté  veuz  allans  par  les  rues  avecq  eulx,  les 
conduisans  et  démonstrans  leur  porter  faveur  et  assis- 
telice,  chose  aussy  de  très  maulvais  exemple  et  consé- 
quence, au  moyen  de  quoy  et  pour  aultres  exempler, 
Mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  à'  la  susdite  demande, 
ont  aussy  condempné  et  condempnent  iceulx  Adryen  et 


^  Ce  ToaBsaint  Fréhault  fut,  pensons-nous,  impliqué  dans  la 
grande  révolte  de  1566-1567,  et  exécuté  après  la  prise  de  la 
YiUe.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  trouvons  dails  Jean  Doudelet  : 
••  Toussaint  Frozau  {sic),  hocqueur  de  laisne  (ouvrier  mettant  la 
laine  en  hocquets  ou  écheveaux),  ci-devant  battu  de  verges  par 
justice,  pour  avoir  porté  les  armes  et  avoir  esté  rebelle  à  Sa 
Majesté,  a  eu  la  teste  tranchée.  Est  mort  catholioq.  »  (17  jan- 
vier 1569.) 

»  Plombier. 
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Toussaiu  d'estre  ce  jour  d'huy  sur  ledit  hour  fostiguiez 
de  verges,  deffendans  au  surplus  audit  Toussain  de  non 
sortir  cette  ville  Tespace  de  trois  ans  sans  congiô  de  la 
justice.  Et  quant  audit  Adrien  de  Glarg^es,  faisons  cy 
endroit  le  ban  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Hayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville,  nous  bannissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  ledit  Adrien  Tespace  de 
trois  ans,  sans  pooir  rentrer  avant  le  tierme  expiré»  car 
Ton  en  feroit  telle  justice  qu  il  appectiendroit.  Et  s'est  dit 
par  jugement  le  v"  jour  de  juing  X^''*'LXII. 


N*»  111 

LES  COIdlSSAIRES  A  LA  GOUVERNANTE 


ORIGINA:L.    -^    INKDIT 

Liasse   56  de   la  restitution  autrlcfiicnne 

©oja^oo- — 

Madame, 

Comme  il  estoît  venu  à  fat  lîog^notflâtfliee  de  tevAx  de  ta 
loy  de  ceste  ville  que  ung  nommé  Jaoques  Régnief ,  utftif 
de  lu  viite  de  Nivelles,  eétoit  afppréhendé  pout  s^eetre 
▼anté  devoir  esté  en  la  commotion  fàicte  en  cèsté^iRe 
de  Valenchiennes,  et  que  néantmoins  après  Favoh-  inter- 
rogué  Taiiroient  eslargi  à  promesse  de  retourner  toutes 
et  quantes  fois  qu^iî  seroii  mandé,  leur  ont  envoyée  les 
charges  duditt  ftégnîer  et  informationâ  qxi'ilz  avôient 
contre  luy,  afin  de  fiiï^ô  toute  driigence  de  le  reprendre 
et  Tinterroguer  sur  les  faictz  contenus  en  ladicte  infor- 
milioii  et'  attssjr  pour  1*  véhémeiitè  a'ppaf enrce  qutB  Ton 
voyoit  eontreiuy,^  et  Fefifpbir  q'oe  l'on  pôvoîï  avdt  pà>t  «on 
Tttoyen  parvenir  iV  la  cognoïssatiëé  d*autVcs  iéy,  lé  vouloir 

^  C'est  à  dire  que  le  Magistrat  de  Vulenciennos  a  envoyé  &  téWii 
de  Nivelles... 

T.  II  21 
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envoyer  prisonnier  en  ceste  ville  de  Yalenchiennes,  où  le 
délict  estoit  esté  commis,  et  l'exemple  de  la  pugnition 
seroit  de  plus  grand  fruict.  Sur  quoy,  il  a  esté  reprins, 
.et  estant  interrègne,  a  confessé  avoir  porté  on  des  reooux 
de  cincq  à  six  apas,  dényant  toute  la  reste  des  interro- 
gatoires et  charges.  Et  quant  de  renvoyer  en  ceste  ville, 
ont  dict  en  effet  lesdicts  de  Nivelle  que  ce  seroit  contre 
la  joyeuse  entrée  de  Brabant  et  leur  bulle  d*or,  comme 
vostre  Âltè2e  veyra  et  entendra  le  tout  plus^particulière- 
ment  par  les  doubles  joinctes  à  oestes  des  missives, 
charges  et  informations,  dont  nous  a  samblé  debvoir 
advertir  vostre  Altèze,  affin  de  vouloir  commectre  ancims 
pour  se  trouver  vers  lesdicts  de  Nivelle,  affln  de  inte^ 
rogner  ledict  prisonnier  bien  estroictement  sur  lesdites 
charges  et  interrogatoires  aussy  cy-joinctes  et  rédiger 
leur  besoignié  par  escript,  et  ce  affin  d'éviter  toute  eosfi- 
cion  de  faveur  que  ledict  prisonnier  polroit  avoir  en 
ladicte  ville  de  Nivelle.  Et  comme  nous  doubtons  (pour 
être  Nivelle  Brabant)  qu'ilz  ne  admectront  autres  que  de 
Brabantt  vous  y  plaira  commectre  telz  qu'il  semUeia  ^ 
vostre  Altèze  convenir  * . 

Â  tant.  Madame,  prions  le  Créateur  donner  à  vostre 
Altèze  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Yalenchiennes,  ce  vu»»  de  juing  1562. 

De  Vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 

Jan  db  BBBaHBS,  P«  DB  Bbuzbllbs,  F«  Ybblbtsbh, 

Nicolas  Mioault. 


^  Nous  avons  publié,  dans  le  premier  volume,  tontes  les  piéeai 
du  procès  de  Régnier  avec  une  étade  historique. 

Il  suffira  de  rappeler  ici  que  les  commissaires  font  aUusion  »st 
privilèges  de  Brabant,  en  vertu  desquels  tout  individu  arrêté 
dans  la  province  ne  pouvait  être  livré  à  une  joridietiott  ètraa- 
gère. 


N»  112 
LÀ  GODVERHAHTE  AU  MAKQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  JUIN  1662 


-••- 


MINUTE.    —    INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


0 


I  Mon  cousin,  j*ay  reçeu  et  veu  ce  que  vous  et  les  com- 

f  missaires  vous  assistans  m'avez  escript  du  vii"^  de  ce 
mois  toachant  Jacques  Régnier,  prisonnier  à  Nivelle  ^ 
pour  interroguer  et  examiner  lequel  j'ay  encharg6  au 
chancellier  de  Brabant*  de  incontinent  députer  et 
envoyer  quelqu'ung  audict  Nyvelle  avec  Jes  articles  que 
j'ay  fiiict  tenir  audict  chancellier  augmentez  et  ampliez 
par  dessus  ceulz  que  m'avez  envoyé,  et  de  rédiger  le 
tout  par  escript  et  me  renvoyer,  ce  qu'estant  faict,  vous 
sera  le  tout  oommunicqué,  pour  après  en  estre  faict  ce 
qui  se  trouvera  appartenir. 

1  Yoir  la  lettre  précédente. 

*  Jehan  Scheyve,  chevalier,  seigneur  de  Rode-Sainte- Agathe, 
nommé  chancelier  de  Brabant  par  lettres  patentes  du  18  fé- 
vrier 155S.  On  donnait  le  nom  de  chancelier  bu  de  scelleur  au 
premier  magistrat  *du  conseil  de  Brabant  (celui  qui  présidait  la 
première  chambre). 
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J'ai  aussy  reçeu  vostre  lettre  particulière  dudict  jour, 
touchant  la  prorogation  du  renouvellement  de  la  Loy  de 
Yallenchiennes  jusques  au  xv  du  mois  prochain,  et  les 
lettres  de  non  préjudice  qu'iceulx  d'icelle  ville  requièrent, 
et,  suyvant  ce  que  se  demande,  ay  faict  dresser  les  des- 
pesches  requises  que  aurez  quant  et  ceste\  veaiUant 
bien  vous  advertir  que  pour  &e  sçavoir  icy  particulière- 
ment les  prévilèg^s  de  ladicte  ville,  il  n'a  semblé  convenir 
insérer  ausdictes  lettres  de  non-préjudice  la  clausule  que 
vostre  dicte  lettre  porte  ceulx  de  Yallenchiennes  requé- 
rir *.  Bien  pourra  Ton  demain  ou  après,  quand  Ton 
pourra  estre  myeulx  informé  desdicts  privilèges,  en 
changeant  lesdictes  lettres,  les  amplier  par  insertion  de 
lad^  clause,  s*il  se  trouvera  ainsi  convenir,  ce  que  poum 
servir  pour  appaisement  desdicts  de  la  Loy  pour  main* 
tenant. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  x^^jour  de  juing  1562. 

Post-date.  En  signant  ceste,  je  me  suis  souvenu  com- 
ment, avant  vostre  partement  d*icy,  vous  me  distes  &« 
trouver  par  Tinformation  qui  se  tenoit  k  Yallenehiennes, 
que,  à  Béthune  et  Aire,  s*estiont  tenuz  quelques  conven- 
ticules.  Sur  quoy,  je  me  suys  advisé  de  tous  dire  par 


1  jgn  même  temps  que  ceUe-ci.  {Voir  les  deux  pièces  qui  soi' 
vent.) 

<  La  lettre  particulière  du  marquis  est  perdue,  et  nous  se 
pouvons  connaître  cette  ••  clausule  «*.  Quant  à  la  prétention  do 
Magistrat,  elle  est  très  simple.  La  loy  devait  de  plein  droit  Mre 
renouvelée  le  15  mai,  è  défaut  de  quoi  les  privilèges  de  la  tille 
eussent  été  lésés;  c^est  pourquoi  et  pour  éviter  cet  elfot,  )» 
Magistrat  requérait  des  lettres  de  non-préjudice,  c'est  à  dire  U 
déclaration  que  la  prorogation  susénoncée  laissait  entiers  leedîts 
privilèges. 
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ceste  post-date  qu*il  convient  que  vous  advertissez  ceulx 
des  loix  desdictes  villes  cequ*en  pouvez  avoir  entendu, 
leur  envoyant  extraictz  des  informations,  pour  y  povoir 
tant  myeulx  faire  les  debvoirs  requis,  désirant  bien  que 
m*en  envoyez  aussy . 

Suscription  :  Au  marcquis  de  Berghes,  en  responce  à  deux 

lettrée  du  vu*"'  de  ce  mais. 


N^113 

U  GOUVERKAUTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  JUIN  1562 


GOPIB.   —    INÉDIT 
Cho86S  comm.,  année  1561,  P>  33  ro  et  v«,  bibl.  de  ValendennaB 


M(m  Cousin  1$  marquis  de  Berghes,  chevalier  de  l'ordre, 
lieutenaiU  et  grand  bailly  de  Haynau,  gouverneur  i/ 
capitaine  de  la  citadelle  de  Cambrai. 

Mon  cousin, 

Gomtae  considérant  Testât  présent  de  la  ville  de  Talen- 
chiennes,  je  ne  Yoy  que  Ton  aura  sy  tost  achevé  adviser 
et  ordonner  les  choses  requises  pour  la  direction  de  la 
bonne  administration  et  police  de  ladicte  ville,  comme 
j*avoye  ce  estimé  et  eusse  bien  désiré,  et  que  je  ne  trouve 
convenir  de  ce  pendant  renouveller  la  loy  de  ladicte  ville, 
j'ay  bien  voullu  vous  faire  .ce  mot  pour  vous  enchei^îer 
de  la  part  du  Boy  monseigneur,  que  continuez  ceulx  de 
la  présente  loy  jusques  au  xv*"*  de  juillet  prochain,  ou 
pour  autant  moins  que  verrez  estre  besoing»  ayant  fiuct 
joindre  à  ceste  mes  lettres  à  iceulz  de  la  Loy  de  non  pré- 
judice de  ceste  prorogation,  de  la  teneure  que  trouvères 
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par  le  double  allant  quant  et  ceste.  Et  sur  ce,  mon  cou- 
sin, je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  x"' jour  de  juin  XV'^LXII. 

En  ie9(mbz  :  Vostre  bonne  cousine. 

Si  plus  bas  :  Signé  :  Le  secrétaire,  Bbbty. 


N»  114 

LA  GOnVERSAHTE  AU  MAGISTRAT 

DU  10  JUIN  1562 


-♦•- 


COPIE.    —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f»  33 


»9i< 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  dueeue  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  rigeute  et  Gtmvemante; 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  A  noz  trie  chiere  et  tien  amn 
les  Prévost,  jurez,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  di 
Valenchiennes. 

Très  chiers  et  bien  amez, 

Gomme,  pour  Testât  auquel  d'ores  quelques  jours  en 
ça  s*est  trouvé  la  ville  de  Valenchiennes,  nous  ayons 
enchergô  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  de  différer 
le  renouvellement  que  le  xv"**  de  may  passé  se  debyoit 
faire  de  la  Loy  de  lad**  ville  jusques  au  xv"^  du  mois 
présent,  et  que  pour  certains  bons  respects  ne  voyons 
que  les  choses  en  lad**  ville  puissent  estre  en  termes  que 
ledict  renouvellement  se  pourra  encoires  bonnement  brs 
faire  au  bien  d'icelle  ville,  nous  avons  bien  voulu  le  voas 
signifier  par  ceste,  et  incontinent  vous  advertir  que,  de 
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la  part  du  Roy  mon  seigneur,  vous  avons  continué  et 
continuons  par  ceste  dicte,  ensemble  le  conseil  particu- 
lier, en  Tadministration  de  la  justice  et  en  Texercioe  de 
vos  estatz  et  offices,  comme  faictes  présentement  jusques 
au  quinzième  du  mois  prochain  de  juillet,  ou  autant 
moins  que  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  verra 
estre  besoing.  Approuvant  et  aggréant  de  la  part  de  Sa 
Majesté  aussy  tout  ce  que  par  vous  aura  esté  faict  dois 
ledict  quinzième  de  may.  Selon  quoy  vous  aurez  à  vous 
régler. 

À  tant,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  BruifeUes,  le  s;"»«  jour  de  juing  1562. 

Subsigné  :  Mabdâbita. 
Et  plus  bas  signé  du  secrétaire  Ëerty. 


N»  115 
U  GOUVERNANTE  AU  ROI 

ou  13  JUIN  1562 


-♦•- 


Gaohard,  CïorreBpondance  française,  t.  II,  p.  251 


Monseigneur,  Yostre  Majesté  a,  par  mes  précédentes, 
peu  entendre  jusques  à  où  Ton  avoit  procédé  en  Taffaire 
de  Yallenchiennes,  et  le  nombre  de  xir  hommes  de  pied 
que  au  marquis  de  Berghes  et  commissaires  avoient 
semblé  estre  nécessaires  pour  faire  procéder,  tant  à 
reprendre  les  prisonniers  condempnez,  naguaires  recoun, 
que  aussi  à  Tappréhension  et  chastoy  exemplaire  de  ceulx 
que  Ton  trouveroit  les  plus  ooulpables  :  dont  Ton  en  a 
fait  entrer  en  ]adicte  ville,  de  ceulx  des  garnisons  ordi- 
naires de  Haynnau,  jusques  au  nombre  de  v<*,  en  levant 
austant  d'aultres  nouveaulx  pour  remplir  leurs  places. 
Et  entre  plusieurs  que  ceulx  de  la  ville  ont  depuis 
constitué  prisonniers,  diffamez  avoir  assisté  à  Témotion 
et  recousse  desdicts  deux  condempnez,  en  ont  trouvé 
deux  les  plus  notez,  dont,  le  xvi*  de  may,  a  esté  fait 
exemplaire  punition,  assavoir  d'un  Jacques  Wallin  et  ung 
aultre,  moulnier,  nommé  Maximilien  Philippart,  ayant 
logé  lesdicts  recours.  Ledict  Wallin  a  esté  exécuté  par  le 
feug,  ne  veuUant,  pour  nulle  admonition  que  luy  fut 
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faicte,  se  confesser  ny  se  déporter  de  ses  propoz  héré- 
ticques  contre  le  sainct  sacrement,  la  messe  et  aultres  ; 
et  icelluy  moulnier  eut  la  teste. couppée,  pour  ce  quQ, 
estant  sa  sentence  prononcée,  il  s'est  incontinent  accom- 
modé de  se  confesser  et  préparer  à  la  mort,  n'aiant  esté 
trouvé  entaiché  de  hérésie.  Et  depuis,  comme  des  pri- 
sonniers qui  encoires  restoient  en  nombre  d^environ  de 
trente,  à  ce  qu'en  ont  escript  lesdicts  S^  marquis  et  com- 
missaires, ilz  n'ont  entre  eulx  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  ains  qu'ilz  sont  tous  catho- 
liques, du  moins  en  tant  qu'ilz  avoient  peu  congnoistre, 
par  le  rapport  des  doyens  de  chrestienté  et  d'un  bachelier 
en  théologie  à  ce  commis,  iceulz  prisonniers  avoient, 
exceptez  deux  seuUement,  esté  tous  à  la  confesse  aux 
Paaques  dernières,  et  quelcuns  d'eulx  aussi  au  Noël 
passé,  il  n'y  avoit  jusques  lors  matière  faire  aultre  puni- 
tion oapitalle>  ains  seullement  de  deux  hommes  et  de 
deux  femmes  rendu  sentence  et  esté  condempnez  d'estre 
fustiguez,  l'une  d'icelles  femmes  la  hart  au  col,  et  les 
confiner  à  certain  temps  dedens  la  ville;  aultres,  dont  l'on 
n'a  peu  trouver  matière  d'aucune  punition,  sont  estez 
eslargiz»  soubz  promesse  de  retourner  toutes  les  fois 
qu'ilz  seroient  mandez,  àpained'estre  trouvez  ooulpables. 
Quant  à  ceulx  que  encoires  restent  en  assez  bon  nombre, 
iceulx  commissaires  entendent  de  les  examiner  de  plus 
près  et,  selon  les  apparences  qu'ilz  voiront,  les  mectre, 
du  moins  aulcuns  d'iceulx,  à  la  torture. 

S'estant  depuis  icy  trouvé  ledict  S"*  marquis  en  l'assem- 
blée des  aultres  seigneurs  et  chevaliers  de  l'Ordre  pour 
le  fait  que  Yostre  Majesté  entendra  par  la  charge  du  S' de 
Montigny,  il  m'a  exhibé  aucuns  articles  concemans  le 
mesme  fait  de  Yallenchiennes,  telz  que  Yostre  Majesté 
sera  servye  veoir  par  le  double  cy-joint  ^  ;  et  après  avoir 

J  Voir  pièce  106. 
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le  tout  esté  communioqué  et  débattu  en  ma  présence  au 
conseil  d*Estat  de  Vostre  Majesté,  Ton  y  a  eu  les  considé- 
rations que  contient  une  aultre  copie  ^  Et  oultre  iceuix 
pointz  j*en  ay  fait  dresser  des  aultres,  touchant  le  fait  de 
ïadicte  ville  de  Vallenchiennes  et  les  résolutions  y 
prinses,  en  la  forme  qu'il  plaira  aussi  h  Vostredicte 
Majesté  veoir  par  une  aultre  copie  *.  Laquelle  sera  tous- 
jours  advertie  de  ce  que  plus  ayant  se  y  négociera. 

Une  chose  ne  puis  obmettre  de  toucher  à  Vostre 
Majesté,  sçayoir  la  perplexité  en  laquelle  je  me  reireuve, 
que  ayans,  comme  dit  est  cy-dessus,  les  t"*  piétons  estans 
audict  Vallenchiennes  est^  tyrez  des  garnisons  ordinaires 
des  places  de  frontière  de  Haynnau,  et  en  iceuix  esté  en 
leur  place  mis  des  nouveaulx  levez,  pour  n*y  estre  les 
choses  tellement  appaisées  que,  durant  oesie  motion  de 
France,  Ton  les  en  p uist  tyrer  sens  apparence  d'inconvé- 
nient, avec  ce  que  ilz  y  pourroient  bien  demeurer  ]^us 
longuement  que  l'on  n'avoit  pensé,  combien  que  je  fiùs 
haster  la  besongne  desdicts  commissaires  le  plus  qu'il  est 
possible;  et  fauldra  ce  pendant  tousjeurs  entretenir  les 
nouveaulx  levez  en  leur  place,  sans  que  je  vois  de  quoy 
fumir  à  leur  entretènement.  Et  oultre  ce,  les  trois  bendes 
que  y  sont  se  plaindent  aussi  grandement  de  leur  traie- 
tement,  qui  est  si  petit,  comme  Vostre  Majesté  sçait, 
qu*ilz  n*ont  moyen  de  vivre.  Que  me  fait  de  tant  plus 
retourner  h  supplier  Vostredicte  Majesté  très-humUemeot 
de  vouloir  haster  la  provision  que  actendons  d'icelle, 
puisqu'elle  voit  que  d'icy  il  n'est  possible  d'y  satisfaire. 

Et  véant  ce  qu'il  emporté  que  lofflce  de  prévost-le- 
conte  audict  Valenchiennes,  dont  le  &*  de  Boussu  avoit 
désiré  se  descharger,  soit  pourveu  de  personnaige  de 
respect  et  qu'il  y  face  continuelle  résidence,  j  ay  fait  icy 

1  Voir  pièce  107. 
«  Voir  pièce  108. 
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traicter  avec  le  S'  de  la  Thieuloye,  mon  maistre  d*hostel, 
et  est  Taffaire  en  telz  termes  qu'il  est  comme  accordé.  Et 
feray  haster  sa  commission  et  allée  celle  part,  affin  que, 
pendant  que  ledict  S'  marquis  y  est  encoires,  il  le  puist 
tant  mieulx  encheminer  à  ce  que  concerne  Texercice  de 
cest  estât. 

De  Bruxelles,  le  xiii"»*  de  juing  1562. 


N»  116 

LES  COMMISSAIRES  A  U  GOUYEBNAMTE 

ou  14  JUIN  IS62 


-♦o«- 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Madame,  depuis  noz  dernières,  passant  en  nostie 
charge  avec  ceulx  de  ceste  ville,  pour  nettoyer  les  pri- 
sons d'icelle  des  coulpables  de  Tômotion  dernière»  sont 
par  sentence  desdicts  de  la  ville  (dois  auparavant  le 
retour  de  nous  marcquis)  esté  fustîguez  publicquement 
deux  hommes  et  une  femme  ^  Restent  encoîres  six  ou 
sept  prisonniers,  entre  lesquelz  il  y  a  ung  nommé 
Arnouldt  De  Fau,  eaig^  d'environ  XIX  ans,  s'estant 
entièrement  déclairé  sectaire  et  mal  sentant  des  articles 
de  nostre  saincte  foy  catholicque,  et  jusques  ores  est 
demeuré  opiniâtre,  quelques  remonstrances  que  Ton  luy 
a  sçeu  faire,  mesmes  par  Tintercession  de  mona'  le  Révé- 
rendissime  d'Arras  qui  s'est  fort  bien  employé*.  Ung 
aultre  nommé  Jehan  Bruneau,  estant  des  bons  païens  et 
en  eaige  de  XIX  ans,  chargé  par  tesmoings  d*avoir  esté 

1  Toussaint  Fréhault,  Adrien  de  Qlarge  et  Marie  Massart. 
>  François  Richardot,  successeur  de  QranTelle. 


j 


PIBCBS  JU8TIPICATIVBS.  835 

en  la  commotion  et  de  y  avoir  fait  grand  effort  comme 
Yostre  Âltëze  verra  par  Finformation  et  autres  pièces 
joinctes,  lequel  s'est  aussy  depuis  son  emprisonnement 
déclairé  mal  sentir  en  divers  pointz  et  articles  de  nostre 
dicte  foy  catholicque.  Si  esse  que  estant  Interrogué  et 
admonesté  par  ledict  sgr  évesque  d'Arras,  en  présence  de 
moi,  marcquis,  s'est  démonstré  voluntaire  d'entendre 
raison.  Un  autre  nommé  Olivier  Lebrun,  assez  de  bon 
eaige,  estant  ausi  prisonnier,  a  esté  interrègne,  mais 
enoores  ne  se  peult  descouvrir  le  fond  pour  se  monstrer 
en  grande  simplicité,  et  n*en  sommes  encoires  asseurez 
si  c'est  par  faintise.  Il  n'a  samblé  audict  sgr  évesque 
n'estre  aucunement  expédient  ou  convenable  de  procéder 
à  Tezécution  des  susnommez,  à  cause  que  leur  mort  feroit 
petite  ou  nulle  édifficatioo  entre'  le  peuple,  ains  que 
mieulx  conviendroit  les  conserver  et  garder  pour  quelque 
temps,  et  ce  pendant  faire  tout  bon  office  pour  les  réduire, 
dont  avons  bien  voulu  advertir  Vostrè  Altèze  pour  nous 
y  ordonner  son  bon  plaisir. 

Envoyans  aussy  à  Yostre  Altëze  les  informations  et 
confessions  d'ung  prisonnier  nommé  Jacques  Berte,  cor- 
dier,  pour  veoir  ce  qu'il  en  est  passé  en  son  endroict, 
avecq  les  calenges  de  quelques  autres,  jà  par  ci-devant 
pugniz  * . 

Nous  avons  aussy  suyvant  la  charge  de  Yostre  Altèze 
appelé  vers  nous  la  fille  du  recepveur  Joncquoy  et  Tinter- 
rogué  sur  les  charges  que  avions  contre  elle,  mais  elle 
dénye  le  tout  bien  constamment,  et  ne  nous  samble  de 
les  debvoir  confronter,  attendu  la  qualité  et  parens  de 
ladite  demoiselle,  et  que  au  contraire  ladicte  Moreau  est 
tenue  pour  fille  legière  et  que  n'avons  autre  tesmonaige 
que  d'elle,  si  n'avons  aultre  ordonnance  de  Yostre 
Altèze  ^ 

>  Voir  la  pièce  ci-dessuB  intitulée  Les  cherges  éCiceutaf^-xi^  93. 
*  Cette  demoiselle  est  appelée  Tonrquoy  dans  les  pièces  du 
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Nous  faisons  toute  diligence  d'examiner  cetibE  de  la  Loy 
de  ceste  ville  sur  ladicte  esmotion  et  dépendeuce  d'icelle, 
et  semblablement  les  sermentz  et  autres  que  trouverons 
convenir,  et,  ayant  aehevô  le  tout,  en  envoyerons  àYostre 
Altèze,  et  comme  prévoyons  que  nostre  négoeiatîdn  sera 
encoires  besoigné  de  douze  ou  XY  jours  pour  le  moins, 
plaira  à  Vostre  Âltèze  adviser  ce  qull  conviendra  de  bire 
avecq  les  gens  de  guerre  estans  icy  pour  la  fin  de  leur 
mois. 

Nous  envoyons  présentement  k  Yoetre  Âltèze  extraict 
des  ordonnances  fàiotes  par  ci-devant  au  regard  des 
inquisiteurs,  qui  autresfois  ont  esté  oommiz  et  ordonnes 
en  ceste  ville,  laquelle  nous  sambie  de  debvoir  entretenir, 
commeclant  de  nouveau  personnes  quallifiez  et  ydoines, 
en  leur  adjomdant  le  Préyost-le-Gomte,  que  YostreÂltèse 
de  nouveau  doibt  icy  envoyer,  ce  que  (à  correction)  seroit 
bon  est re  faiet  sans  loing  dilay,  affin  que  iceluy  prftvost 
puisse  en  nostre  présence  veoir  et  cognoistre  son  office  et 
auctorité. 

Quant  aux  absentez  et  réfugiez,  avons 'admonesté  les- 
dicts  de  la  Loy,  de  les  faire  adjourner,  et  procéder  en 
oultre  selon  leur  stil  et  coutume,  ce  qu'ifas  ont  dict  de 
faire. 

Ne  povons  celer  à  Yostre  Altèze  que  sommes  fort  esté 
esmerveillez  qu*icelle  mect  par  son  dernier  eseript  avoir 
entendu  que  aulcuns  des  tumultuans  portoient  le  fen 
pour  le  bouter  ou  cloistre  de  Sainct-Pol»  de  taiit  que  de  ce 
n'avons  oncques  oy  parler  ny  trouvé  peîiBonne  qui  en 
dépose,  et  ne  se  donneroit  Yostre  ÂHèze  merveille  qne 

3  Juin  qui  précédent,  mais  nous  pensons  que  c^est  une  erreur. 
Le  véritable  nom  doit  être  Joncquoy,  car  noua  le  retrouvoas 
parmi  les  ôchevins  et  les  treize  hommes.  Cette  demoiselle  avait 
été  dénoncée  par  Marguerite  Moreau  comme  ayant  assisté  A  des 
proches  privés  ou  eoBventidea  ;  maie  U  ne  parait  pas  que  la  pré- 
vention ait  été  suivie  contre  elle. 
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l'on  ne  sçait  descouyrir  les  moteurs  principaulx,  comme 
elle  nous  escript,  si  elle  veoit  la  diligence  quy  se  faict  à 
cette  fin,  et  les  termes  que  tiennent  tous  cealx  à  qui  Ton 
s'en  enquiert,  quelque  paine  que  Ton  leur  faict,  et,  à  la 
vérité»  si  nous  mesmes  ne  le  voyons,  ne  le  sçaurions 
aussy  croire. 

A  tant»  madamme,  plaira  à  Vostre  Âltèze  nous  com- 
mander son  bon  et  noble  plaisir,  à  laquelle  prions 
humblement  estre  recommandez. 

De  Valenciennes,  ce  xiiii™*  jour  de  juing  1562. 

De  Yostre  AHèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  db  6bb0hbs,  p.  db  Bruxelles,  Nicolas 

MiCAULT,    P.  VeBLYSEN. 

Suscription  :  A  Madame. 


T.  11.  22 
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LE  NÂKQUIS  DE  BEKGHES 
A  TIGLIUS  DE  ZUTCHEM.  PKËSIDEHT  DU  CORSEE  PRITt 

DU  15  JUIN  ISfô 


•««• 


ORIGINAL.  —  INEDIT 
LiaBse  56  de  la  restitution  autrichienne* 


MonfleigneuTt  vous  verrez,  par  ce  qa*e8cripTon8  oon- 
joinctement  à  madame,  nostre  besoingné  à  YalendenneB; 
si  eet-oe  qu^ay  youIsu  joindre  ceste  mienne  adressante  à 
vous  pour  vous  fiiire  entendre  que,  nonobstant  que 
madame  me  reoommandlt  très  expressément  de  donner 
toute  la  haste  possible  à  despescher  ces  affaires,  si  y 
treuv6-je  plus  de  longueur  que  n'eusse  espéré  et  vppêr 
renoe  que  n*en  sortirons  si  tost,  car,  quoyque  puissions 
flaire,  c'est  d*oyr  cincq  ou  six  tesmoins  par  jour  sur  li 
charge  que  Son  Altèze  nous  a  donné  soit  pour  enfoncer 
ce  qui  touche  à  lad*^  ville  ou  aux  sermons,  car,  conune 
verrez  par  le  besoingné  quand  il  sera  parfaict,  y  trou- 
verez gnjià  labeur.  Aussi  nous  interrumpent  souvent  les 
affaires  des  prisonniers  et  aultres  particuliers  affaires, 
par  quoy  ne  voy  moyen  de  si  tost  nous  desfaiie  de  ces 
gens  de  guerre,  desquelz  et  de  la  nécessité  qu*en  avons 
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voua  yeulx  faire  ung  petit  discours,  vous  laissant  juger 
et  à  ces  aultres  seigneurs  ^  si  trouvez  convenir  leur 
monstrer  ceste,  si  les  tiendrons  plus  ou  non. 

Premiers,  il  ne  me  samble  nécessaire  de  les  tenir  plus 
pour  le  fayt  de  la  rébellion,  car,  ores  qu*il  fût  besoing  * 
de  faire  exécution  de  ces  deux  dont  font  mention  noz 
lettres,  ne  m*en  empescherois  gaires. 

Mais  si  comme  nous  sommes  après  de  descouvrir 
quelque  chose  du  fayt  de  la  religion  par  les  advertisse- 
mens  qu'avons  de  ceste  fille  légière,  combien  que  jusques 
cires  n'y  avons  trouvé  fondement,  me  doubterois,  si  Ton 
venoit  à  toucher  quelques  ungs  des  principaulx,  qu*il  ne 
se  feroit  si  seurement  que  si  nous  avions  la  gendarmerie 
et  infimterie  ;  aussi,  &  ce  que  puis  considérer,  quant  nous 
aurons  faict  toutes  ces  informations  prédictes,  si  son 
Altèze  entend  augmenter  les  auctoritez  du  Prévost-le- 
Conte,  comme  tousjours  a  samblé  convenir,  bien  difflcil- 
lement  y  pourra  (l'on)  parvenir  par  leur  bon  gré  ou  par 
accord,  car  j'en  ay  touché  aussi  noz  conseilliers  à  Tun 
et  à  Faultre,  et  mesmes  traictant  et  communicquant  par 
ensemble,  leur  remonstrant  qu'ilz  debvriont  requérir 
Madame  d'augmenter  lad'"  auctorité  pour  tant  mieulx 
povoir  chastier  les  mauvaix  à  la  préservation  des  bons, 
mais  ilz  le  giectent  si  loing  qu'il  n'y  a  apparance  d'y 
parvenir  par  ce  boult;  moins,  quant  l'on  leur  touche 
d'aulcuns  prévilèges  qu'ilz  ont  plus  à  leur  désadvantaige 
que  au  bien  do  la  ville,  comme  de  la  franchise  de  tous 
habiter  illecq  chassez  d'aultre  pays,  la  représentation  des 
hommicides,  renouveller  toute  la  loy  tous  les  ans  sans  y 
laissier  aulcuns,  et  quelques  petitz  aultres  poinctz;  ilz 
rejectent  toutes  ces  choses-là  si  loing  qu'il  ne  se  peult 
croire.  Parquoy,  à  correction,  fauldra  adviser  si  leur 

^  Les  membres  da  conseil  d*âtat,  dont  Viglius  faisait  aussi 
partie. 
'  Lors  même  qn*il  serait  besoin. 
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mésuz  mérite  qae  son  Altëze  le  'fiftoe  par  leiBép  en  justo, 
ou  qu^îeeiie  Tordonne  par  Imotorité  aou^eniBe,  «e  que 
se  verra  par  le  subjeet  dee  infonàatioBB  qtie  tous 
enVoyerolia,  SHt  lequel  tfuret  aiami  aoetre  adrô;  uîs, 
venant  au  poîiac^  ee  «eroat  longvéi  œuvl^,  <ft  istct  à 
eonskléi«r  *  qne«  si  lV>n  lee  tnâote  par  j«»tice  aeit  à 
Malines  ou  aultre  part»  ^ue  a*avos0  à  faire  -de  gens  de 
guerra»  iaaie  sy  êon  AUièoe  y  voulleit  aUer  par  laaili  aou- 
vecàcne,  ^riee  je  ne  le  vouldroiz  empreadre  de  le  jneltm 
en  exécution,  îiA  pour  le  âiiet  du  Prévoet  ou  de  leiue 
préfvUègee  «ans  gens  de  guerre,  et  oombien  que  eeqr 
uaro^le  au  prûanes  se  pouvoir  vuyder  aprto  avoir  vea  nos 
enquestee,  si  est-il  que  noz  soldats  nouveaull  lem 
mangent  6t  e^ire  leur  mois,  et  commencent  k  me  mander 
leurs  capitai&es  de  tous  costez  qu^il  fault  mrgent,  aultre- 
ment  s^ltppereoivent  quHlz  perdront  tous  leurs  soldati 
lesqtnelz  pourriont  gaigner  en  ceste  aoûat  X  ou  XII  pat* 
tais  par  jour;  et  les  oasser  sans  leur  payer  le  teuti  ae 
i£ault  ;plu8  penser  (si  le  faisons)  d'avoir  «a  ung  beseiag 
soldars,  et  aeroit  accumuler  maulvais  crécHt  sur  le  préoé- 
défit.  Parquoy  vous  suplie,  M<mseigneur,  y  penser,  et^ 
si  voyez  bon  d'en  parler  à  Madame,  le  £aire  ;  et  qu'il  plaise 
à  son  Altëze  se  souvenir  que  le  terme  de  ces  trois  bendes 
qui  sont  à  Yalenciennes  expire  en  ce  mois,  et  qull  seroit 
temps  de  mander  celle  de  mons'  de  Hoochatrate,  et, 
comme  celle  de  mons'  de  Berlaymont  ne  sert  guakes  & 
Oy  vet.  Ton  luy  pourroit  mander  venir  tenir  sa  garnison 
en  Baynnault,  ou  quelque  aultre,  .ou  lieu  de  la  mienne 
que  a  servy  le  premier  quartier. 

Je  vous  prie,  Mons',  me  faire  faire  part  des  nouvellas 
qu'il  y  a  de  France,  car  le  bruyct  coert  icy  que  la  Boyne- 
mère  *  ne  a  sçeu  mettre  d'accord,  estant  mesmes  allée 
jusques  à  Orléans. 

^  Il  est  à  considérer. 

'  Catherine  de  Médicis.  Allusion  à  ses  tergiversations  entre 


PIÂCBS  JUSTIFICATIVES.  341 

Auei  06  qm  8*eseript  d'Bspangvie  de  la  stvaté  dQ  iio^sAp^ 
prmee*  etauttres  occuT«Dces. 

Il  se  felt  hier  une  procession  génôraDe  à  Yaleooiennes, 
là  où  Q0UJ9  nous  trouvasmes,  et  mepleust  fort  bien  toute 
la  fachon  de  faire»  et  ne  veis  riens  de  scandaleux.  Nostre 
maistre  Cartigny  feit  le  sermon  en  plain  marchié»  là  où  il 
y  wt  wditoire  de  plus  de  IH  à  UII«  personuea,  ftvecq 
grande  démonstration  de  loyr  voulontiers.  Et  certes, 
il  feit  uxig  sermon  divin.  Dieu  doint  la  grâce  à  ceulz 
qui  Toyoïent  d'ainsi  le  faire  comme  il  le  dist. 

Je  me  partiz  hier,  après  ladicte  procession  et  le  disner, 
de  Valenciennes,  et  arrivay  le  soir  en  ceste  ville  pour  y 
tenir  mes  plaiz  de  la  court  ces  trois  jours,  et  ce  pendant 
besoingneront  lesdicts  commissaires  à  cesdictes  informa- 
tions. 

Sur  ce,  vous  priant  me  donner  (pardonner)  ceste 
longue  lettre  causée  de  rinconvénient  aparant  si  Ton 
tient  ces  nouveaulx  piétons  plus  sans  argent,  et  le  dan- 
gier  qu'il  y  a  de  les  casser,  si  Ton  oe  renvoyé  ceuhc  icy 
de  Valenciennes,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur  vous 
donner.  Monseigneur,  bonne  vie  et  longue,  et  me  recom- 
mande de  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Mons,  ce  xv«  de  juing  1562. 

p.  S.  Je  vous  prie,  Mons',  sy  Madame,  comme  estime, 
ne  veult  résouldre  des  gens  de  guerre  sans  avoir  veu  uoz 
informations,  que  son  Âltëze  soit  servie  de  nous  envoler 


les  Qnises,  les  Bourbons,  les  Ghâtillons,  le  connétable  de  Moat< 
morency  et  le  maréchal  de  Saint- André  qu'elle  opposait  les  uns 
aux  autres  pour  maintenir  la  couronne  an  dessus  de  leurs  divi- 
sions. 

'  Don  Carlos,  flls  du  premier  lit  de  Philippe  II.  Ce  prince 
8*était  blessé  à  la  tête,  en  tombant  sur  un  escalier  du  palais  de 
Alcala  de  Hénarôs,  le  19  avril  1562. 
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argent  pour  les  500  soudars  nouviaus»  du  moins  XY  jours, 
et  mander  aultres  bendes,  car  les  présentes  sont  fort  mal 
traitées  des  g^rans  despens. 

Vostre  meilleur  amy  à  vous  obéir. 
Jan  db  Bbbohbs. 


Suscription  :  A  Mon^  le  pririimU  des  eonteilz  éTeitat  et 

privé  du  Roy. 

Encourt. 


N»  118 

U  GOUVERNANTE  AUX  COMMISSAIRES 

ou  20  JUIN  1602 


■♦♦■ 


lONUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autiiobieiiiie 


Mon  oouBin,  très  chien  et  bien  ameSi  nous  avons,  par 
Yoz  lettres  du  xinr^  de  ce  mois,  voluntiers  entendu  le 
bon  debYoir  qutf  vous  continuez  de  rendre  en  la  charge 
pour  laquelle  estes  par  delà,  et  respondrons  par  cestes 
sur  tous  les  pointz  contenuz  en  yosdictes  lettres. 

Premiers.  Quant  à  Amould  De&u,  demeurant  obstiné 
en  ses  erreurs  et  invétéré  des  nouvelles  sectes,  lequel  se 
trouve  aussi  chargé  de  Tesmotion  advenue  par  delà, 
8*estant  son  faict  pesé  au  conseil.  Ton  ne  trouve  en  son 
endroict  aucune  considération  pour  laquelle  Ion  doibge 
différer  de  procéder  à  la  pugnition. 

En  tant  que  touche  Jehan  de  Bruneau,  oires  que  Ion 
he  voyd  guaires  plus  d*apparence  de  le  povoir  réduire  à 
la  vraye  foy  et  religion  catholicque,  néantmoins  tenant 
regard  que  nous  escripvez  qull  se  seroit  démonstré 
voluntaire  d'entendre  raison,  à  quoy  se  peult  toutesfois 
alléguer  qu'il  n*a  voulu  avoir  le  catécisme  par  lequel  il 
pourroit  estre  instruict  de  la  saincte  foy  catholicque,  vous 
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ferez  bien  d'essayer  encoires,  en  le  faisant  admonester  et 
mectreàpainetà  eau,  (sy)  Ton  sçauroitestreplusaoerténé 
de  sa  repentance,  pour,  selon  ce,  y  avoir  le  regard  qu'il 
appartiendra,  et,  en  cas  que  ce  soit  sans  fruict,  il  en 
fauldra  user  comme  ductit  DeAiQ. 

Ne  8*estant  encoires  Olivier  Lebrun  descouvert  quelle 
foy  et  religion  il  tient,  vous  le  pourrez  en  vottre  présence 
faire  examiner  de  plus  près  par  qu6lqu*homme  d'église, 
se  trouvant  les  examinfttiana  faictes  par  oeulx  de  la  ville 
assez  sommiôres. 

Ayant  aussi  Jacques  Berte,  par  sa  confession,  asses 
déclairé  la  source  et  origine  de  l'émotion,  affin  de  plus 
eu  plus  renfoncer,  il  sera  bien  que  Tinterroguez  de  pins 
près,  mesmas  sur  sa  foy,  en  quoy  no  trouvons  il  soit 
encoires  examiné,  aussi  sur  ses  complices  et  nommément 
ung  aiant  surnom  Lebrun,  ung  autre  Anthoine,  et  deux 
estrangiers  mentionnez  par  sa  confession  *,  vous  infor- 
mant joinctemoAt  dies  placées  e^  viUe(»  ckont  ledîct  Brun 
disoit  faide  venii  gens  pour  l'asaister  à  ^  feeouzMe,  et 
quelle  hantise  il  a  eu  par  Qi-4eveat  atveo^i  ley^Uts  Lebrun, 
Antboine>  et  autres  autheurs  de  eeste  esmotion. 

Touchant  la  fille  du  teoepveur  Jonoq^py,  se  trouvant, 
par  ce  que  nous  en  escripvez,  bien  peu  d'estoffe  allen- 
contre  d'elle,  vous  vous  pourrez  i^ntmoiw  encoires 
informer  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  sor  ee  qui  la 
conoerne,  et  y  faire  ce  que  verrez  convenir. 

1  n  n^est  question  ni  de  Lebrun,  ni  du  nommé  Anthoine  dans 
rinterrogatoire  de  Jacques  Berte,  transcrit  cl-âessHS.  Quant  au 
deux  étrangers,  il  s*agit  évidemment  de  Matàiea  Charles  et 
d'Jâtienne  Gillot,  dont  les  lemmes  forent  entendues  dans 
Fenquète.  Ce  Lebrun  n'est  autre  que  Jehan  Dencre,  dont  U 
femme  Jehenne  Desmaretz  comparut  devant  la  justice  le  5  Jnio, 
car,  dans  le  procès  de  Régnier,  on  voit  qu'il  loi  fbt  demandé  sll 
connaissait  Je?ian  Dacre  ou  Dencre,  aliàs  Lebrun.  Cet  homme 
fut  arrêté  en  décembre  1562,  comme  on  le  verra  daaa  une  lettre 
du  22  de  ce  mois.  Nous  aurons  donc  oocasJon  d'en  reparler. 
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L'eztraict  de  Tordonnance  des  inquisiteurs  que  nous 
avez  envoyé  ne  samble  estre  Tordonnance  qu*on  requiert, 
veu  qu'elle  est  en  date  de  Tan  XXIX  (1529)  et  que  Tautre 
seroit  de  Tan  quarante  deux  ou  quarante  trois,  dressié 
sur  le  faict  des  sectaires  ettransgresseurs  des  ordonnances 
et  piaccartz  de  sa  Majesté,  laquelle  ne  pourroit  que  gran* 
dément  servir  pour  Toiidre  quQ  eeoviefqÂ  meotre  en  la  ville 
de  Yallenciennes  à  Fadvenir. 

Et  pour  ce  qu*il  n»  peult  eslre  qu'il  n'en  y  ait  aucuns 
qui  en  sçaichent  h  parler,  mesmes  le  vieux  pensionnaire 
Corvillain,  il  sera  besoing  les  interroguer,  affin  d'enfoncer 
ce  qu'ilz  en  sçaiyent  et  reccouvrer  Içsdictes  ordonnances, 
s'il  est  i)06sible,  et  estant  ce  point  de  si  grande  impor- 
tance et  que  pourra  servi,r  poMr  dopuer  w^  Prévost-le- 
Cofflte  et  ses  adjoints  l'autorité  qu'il  appertiendra,  contre 
laquelle  ceulx  de  lad'*  ville  ont  tousjours  tascbé  s'opposer, 
n'appertenant  toutesfois  à  eulx  la  congnoissance  des  cas 
privilégez,  comme  de  sédition,  de  lèse  Majesté  divine  et 
humaine  et  autres  concenxans  la  tranquillité  de  Testât 
publicque  de  laditte  ville,  il  sera  du  tout  nécessaire  que 
de  bonne  heure  on  entende  en  cecy,  aiant  jà  fait  d^escher 
à  nostre  maitre  d'hostel  La  Thieuloye  sa  commission 
dudict  estât  de  prévost-le-conte,  qui  se  trouvera  tost  par 

delà. 

A  tant,  etc.  ' 

De  Bruxelles,  le  xx"»  de  juing  1562. 

Suscription  :  Marquis  de  JJerghes  et  Cant$illieri  de 

BruxelUè^   MicauUf   ût   Proçurtur 
Séniral  de  MaltMe  ^. 

'  Non»  ayona  aassî  le  bromlkxa  de  oette  IHtre  e&  date  do 
14  Jaia  1562.  Noua  nç  le  tra^acrivona  pcMI  parce  qu*il  eat  en  toat 
conforme  à  la  lettre  qui  précède.  Il  ae  termine  toutefoia  par  Qette 
annotation  :  •  Nota  que  aprôa  cecy  doibt  suivre  nng  article  des 
«  gens  de  guerre,  dont  mons'  le  secrétaire  Vander  AA  a  ht  charge 
«  de  le  dresser.  »  Cependant,  la  lettre  définitive  ne  consent  rien 
sur  ce  point. 


N"  119 

LES  CONNISSÂIRES  A  U  GOUYEHHAHTE 

ou  22  JUIN  1562 


-•O»- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  aatricliienne 


-••" 


Madame,  nous  avon^  reçeu  les  lettres  de  vostre  Altèze 
en  date  du  zx»*  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  nous 
escript  de  ne  différer  Texécution  d*Ârnould  Defira,  ny 
samblablement  de  Jehan  Bruneau,  en  cas  que,  estant  mis 
&  pain  et  eaue,  Ton  ne  le  peust  réduyre,  de  fere  examiner 
par  ung  homme  d^égllse  Olivier  Lebrun  sur  sa  foy,  et 
interroguer  de  plus  près  Jacques  Berte  sur  l'origine  de 
la  commotion,  sa  foy  et  ses  complices,  et  aussi  nous 
informer  encoires  quant  à  la  fille  de  Joncquoy,  et  toa* 
chant  les  ordonnances  des  inquisiteurs  d^enquene  après 
celle  de  Tan  XLII  ou  XLIII  \ 

Madame,  au  regard  dud^  Arnould  Defau,  auparavaDt 
de  le  laisser  exécuter,  nous  a  samblé  convenir  attendre 
que  mons'  le  Bévérendissime  d'Àrras  (que  moi  Marquis  à 
ceste  fin  ay  prié  vouloir  venir  encoires  ung  tour  içy) 
Texamine  encoires  une  fois  pour  veoir  s'il  le  pourra 

1  1542  ou  1543. 
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réduire  et  par  tous  moyens  essayer  de  gaigner  ceste  âme,  • 
et,  en  cas  qull  n*en  procède  quelque  fruyct,  en  sera  faict 
selon  le  contenu  de  vosdictes  lettres. 

Quant  audict  Bruneau,  Tavons  faict  mectre  k  pain  et 
eaue»  et  au  surplus  en  son  regard  et  d'Olivier  Lebrun  et 
la  fille  Jonequoy,  y  ferons  procéder  comme  son  Âltèze 
nous  en  escript. 

Quant  à  ladicte  ordonnance  de  Tan  XLII  ou  XLIII, 
nous  enquerrons  d'icelle  et  advertirons  vostre  Altèze  de 
ce  qu*en  aurons  trouvé. 

Au  surplus»  envoyons  à  vostre  Altèze  les  articles  par 
nous  oonçeuz  et  informations  par  nous  tesnuz  tant  au 
regard  de  ceulx  de  la  loy  et  les  debvoirs  par  eulx  faicts, 
que  au  regard  de  trois  sermens  de  ceste  ville  ^  par 
lesquelles  vostre  Altèze  entendra  comme  le  tout  s*est 
conduict,  et  combien  que  n'ayons  oy  tous  ceulx  de  la  loy, 
ny  semblablement  tous  ceulx  des  sermens,  si  esse  qu'il 
nous  a  samblé  suffir  d'avoir  oy  ceulx  qui  se  trouveront 
en  ladicte  information,  parlans  tous  uniformément  et 
comme  d'une  bouche,  et  d'en  oyr  davantaige,  ne  seroit 
que  perdre  temps,  soubz  correction  de  vostre  Altèze.  Et 
quant  d'envoyer  nostre  ad  vis  au  regard  desdicts  sermens, 
comme  vostre  Altèze  nous  avoit  mandé,  pour  l'impor- 
tance de  la  matière  l'ayons  différé,  jusques  à  ce  qu'aurons 
entendu  si  vostre  Altèze  est  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  combien  qu'il  samble  que  enfin  y  aura  grande 
apparence  pour  les  excuses  desdicts  sermens.  Et  en  cas 
que  vostre  Altèze  se  treuve  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  ayant  faict  les  corrections  restantes  des  prisonniers, 
nous  dambleroit  le  plus  convenable  de  dire  sur  tout  à 
vostre  Altèze  nostre  advis  de  bouche.  Néantmoins  ce 
pendant  ferons  tout  ce  que  trouverons  convenir. 


^  NoQs  n'avons  pas  ces  pièces,  mais  nous  en  connaissons  le 
sens  général  par  les  lettres  qui  suivent. 
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S^aultre  p8f#,  ay  moy,  Mar^îB»  bien  touIu 
voBtre  AMtoe  que  Bomiuet  d'teteotleo  de  proeMw  au 
renouvellement  de  la  îey  de  eesie  ville,  le  plse  tœl  ^ 
faife  se  pourra,  ne  voyvftt  que  ee  poiase  desBer  q«fll|ue 
ooeaaleiB  de  retardement  dee  aflBiÉreB. 

Quant  à  Jae^«es  Bégmiw,  pMaonnier  à  Ky  velle,  doat 
préoédentement  vostre  Âltèze  noue  a  eser^t  et  bmk 
envojé  ses  demierB  reeponalfii,  avene  délivré  toalea  les 
pièeee  èe  mains  desdicte  de  la  loj,  loaquels,  auy vant  \m 
lettres  de  vostre  Altèze,  ont  &ict  réey»  Rraft^oiae  Bpoli 
et  quelques  aultree  qui  ehargmt  eooairse  dbmuitttge 
tedlat  Régnier,  et  envoyons  prâseotement  à  vofire  AUin 
lesdiotes  dépoaitieiis  èmièree  pour  y  estte  Aûot  coaiaic 
ieeUe  trouvera  oenvenir  *. 

Sur  oe.  Madame,  faisant  fin,  prions  le  Tout  Pnistaat 
donner  à  vostre  Altèse  ea  teuta  prospértté  longue  0I 
heureuse  vie. 

De  Yaleucfennes,  ce  xxii"*  de  fning  1562. 

]>9  vostre  AX^^  très  humblea  a^rriteiMa 

eto1)éîss»n^ 

JaN   DB  BfeReHBS,  P.   DB  BBinLBX.U8,  NlO0U9 
HlGAULT,   FRAMGHOI»  YbRLT^. 

Suscription  :  A  Madame. 

1  Le  leeteur  trouvera  ces  dépositions  dans  le  procès  de 
Régnier  qae  nous  avons  publié  dana  noirs  premier  volome. 


N"  120 
U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

ou  33  JUIN  1562 


-•♦- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d'Etat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Mon  cousin,  suivant  ce  que  par  mes  précédentes  vous 
avojB  escripi  d^sroir  fiiit  dépescher  à  non  nuMgtre 
d^hoBtel  La  Thieuloye  sa  cominissiou  de  piéyost  le  conte 
à  VaUewsnnnes,  il  s'en  ya  présentement  par  delà  pour  se 
mectre  en  possesKon  dodict  estai;  n*ayant  peu  délaisser 
de  "vous  requérir  de  rechief  TouUoir  tenir  soing  en  ce  que 
conomie  son  estai,  et  que  en  icellny  il  soit  respecité  et 
audorizé  commii  conrieni  pour  le  bien  et  repos  de  la 
TÎUe,  et  ainsi  que  plua  pariiculièremeni  toqs  en  a  esté 
éoudké  par  mm  leitMS  piîScédentes,  et  qiue  vous  mesmes 
slaves  ee  que  ey  emporte  pour  le  searvice  de  Sa  Majesté. 

Atanit  etc.  DeBruxelks,  lexxui"'jeurdejiiiigl562. 

BtTffkei  et  comnUsmirei  à  V^kftekwinei. 


N°  121 

U  GOUVERNANTE  AUI  COINISSAIRES 

DU  26  JUIN  1562 


\ 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin,  très  chiera  et  bien  amez,  nous  avons  reçea 
yoz  lettres  en  date  du  xxii""^  du  présent,  ensemble  les 
informations  et  aultres  pésches  y  joinctas,  oonceraans 
en  partie  ceulx  de  la  loy  et  en  partie  les  sermens  illecq. 
et  ayant  le  tout  faict  voir  et  visiter  et  en  oy  le  rapport  et 
considérant  que  ceulx  par  vous  oys  et  examines  parlent 
quasi  tous  conformément,  ensemble  que,  par  leurs  dépo- 
sitions, se  peult  assez  appercevoir  comment  les  choses  se 
sont  allées  et  oonduictes,  ne  trouvons  estre  besoing  en 
ceet  endroict  que  plus  ample  information  générale  soit 
prinse,  mais,  en  particulier,  comme  les  âermens  dient 
que  le  jour  de  l'exécution  ne  leur  seroit  esté  ordonné  par 
ceulx  de  la  loy  de  se  trouver  aux  bailles  pour  assister  à 
la  justice,  ains^tant  seuUement  que  en  allant  vers  le  lieu 
de  ladicte  justice,  ilz  eussent  &  suivre  iceulx  de  la  loy 
jusques  à  la  place,  et  que  alors  ils  se  partiroient  en  deux, 
ce  que  par  les  aultres  dépositions  samble  ung  peu  aultre- 
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ment  apparoir,  sans  toutesfois  que  par  icelles  du  tout  soit 
avéré  quelle  ordonnance  spécifique  leur  ayt  esté  donné 
par  le  Magistrat,  ferez  bien  de  vous  deuement  informer 
de  oeulx  dudict  Magistrat,  soit  en  général  ou  p^culier, 
quelle  diose  en  est,  pour  sçavoir  si  la  faulte  a  esté  en 
eulz  pour  n'avoir  commandé  ce  qu'il  convenoit  de  faire, 
ou  es  sermens  pour  n'avoir  obéy .  Et  ne  trouvons  que  bon 
que  vous,  mon  cousin,  vous  trouvez  aveoq  vostre 
besoingné  vers  nous  aveoq  (ung)  des  conseillers  illecq 
pour  nous  faire  rapport  de  tout,  ensemble  de  vostre  advis, 
laissant  le  temps  pendant  les  aultres  commissaires  illecq, 
pour  parinstnîire  ce  qui  reste  de  faire  jusques  &  vostre 
retour  par  delà. 

Touchant  le  renouvellement  de  la  loy,  veu  que  les 
choses  présentement  en  question  concernent  ceulx  estant 
à  présent  en  service,  nous  a  samblé  que  mieulz  sera  de 
le  différer,  tant  et  jusques  à  ce  que  rentier  besoigné  veu 
et  vostre  advis  oy  éur  tout,  sera  ordonné  comm'  il  apper- 
tiendra. 

Quant  est-ce  que,  mon  cousin  le  marquis,  toucliez  en 
responce  de  mes  précédentes  sur  le  cassement  et  payement 
de  partie  des  gens  de  pied  S  nous  le  remectons  aussi  d  en 
respondre  jusques  à  vostre  venue,  et  en  avoir  lors  entendu 
vostre  advis,  et  pourrez  cependant  faire  demeurer  à 
Vallenciennes  l'homme  du  trésorier  des  guerres  avec 
Targent  qu'il  ha,  pour  estre,  après  votre  retour  par  delà, 
tant  plus  prest  de  satisfaire  à  ce  que  sera  résolu. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvi"^  de  juing  1562. 

Suscription  :  Au  marquis  de  Berçhet  et  eammissairei 

à  VàlenehienMi. 

>  Voir  la  lettre  au'  président  Viglius  du  15  Juin. 


LES  COMMISSAIRES  A  U  GOUYERHAMTE 

ou  26  JUIN  1962 


■   »     •» 


ORIGINAL*    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  reatUiitiott  aatrlchiencne. 


Madame,  ayant  ce  matm  tratcté  sur  ie  isyt  de  ces  deux 
jeunes.gens,  au  moÎDS  d^Aruoult  Lefaulz,  le  plus  pertinaz 
qui  pcult  estre,  remectant  h  ce  soir  de  rôsouldre  sur  ie 
fayt  de  Bruneau,  lequel  avons  faict  encoîres  instruyre, 
desqaèlz  sommes  .déterminez  faire,  justice  ezemplairet 
pour  enssuyvre  le  commandement  de  vostre  Altèze,  nous 
a  sambU  convenir  d*adveriir  icelle  n'estre  grandement 
requis  de  plus  tenir  icj  les  gens  de  guerre,  ains  ajans 
faict  ces  «xécutions  aussi  du  cordier*  par  Tespée  demain, 
et  faict  le  renouvellement  de  la  loy  dimendie  prodiain, 
les  vouldroys  renvoyer  en  leurs  garaisona,  8t  par  consé- 
quent (n'est  que  pour  aultre  raison  vostre  Alttae  les 
voulsist  retenir),  licentier  les  cincq  cens  testes  nouvelle- 
ment levei.  Ce  porteur*  commis  du  trésorier  des  gu^ne» 
scay  t  combien  qu*il  fauldra  de  payement  jusques  au  jour 

^  Lettre  portée  par  le  commis  dn  trésorier  des  gaerres. 
*  Jacques  Berte. 
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da  leur  cassement.  Vostre  Altèze  eu  pourra  disposer  selon 
son  bon  plésîr,  et  commaDdera  que  sur  ce  poinct  nous 
soit  respondu  eu  diligence. 

Sur  ce.  Madame,  faisant  fin,  prieray  Nostre  Seigneur 
donner  à  Vostre  Altèze,  en  toute  prospérité,  longue  et 
heureoae  vie. 
De  Valenciennes,  ce  zsTi™*  de  juing  1662. 

De  rostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 
Jan  db  Bbrqhbb,  p.  de  Bbuxelles,  Nicolas 

UlCAULT,    F.    YsSLTaEN. 

Suscription  :  A  Madame. 


U  DUCHESSE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  27  JUm  1562 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienDe 


Mon  cousin,  depuis  avoir  hier  respondu  à  voz  lettres 
du  23™''  de  ce  mois',  me  sont,  par  le  .commis  du  trésorier 
des  guerres  esté  délivrées  autres  vostres  du  mesme  jour, 
et  d'autant  que  par  les  miennes  aurez  jà  entendu  ce  que 
touchois  quant  au  cassement  et  payement  de  partie  des 
gens  de  pied  nouvellement  levez,  et  que  différerois 
prendre  sur  cecy  résolution  jusques  à  vostre  venue 
avecq  Tung  des  conseilliers  de  dès  1&,  je  ne  sçanroie  y 
dire  pour  le  présent  aultre  chose»  sinon  que,  après 
rexécution  enssuyte  de  ceulx  dont  font  mention  voadictes 
lettres,  il  sera  bien  que  vous  vous  trouvez  avecq  Tang 
desdicts  conseilliers  pour  m'informer,  comme  vous  dictes 
estiez  intentionné,  de  tout  ce  que  vous  trouverez  convenir 
pour  redresser  les  choses  par  delà  au  bien  de  la  ville  et 
service  de  sa  Majesté,  et  lors  adviser  avec  vostre  partici- 


1  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

2  La  duchesse  se  trompe,  elle  a  répondu  le  26  à  la  lettre  du  22. 
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pation  sur  ledict  cassement,  et  ce  pendant  feray  regarder 
par  ceulz  des  finances  ^  où  se  poulra  trouver  l'argent  j 

qu*il  fauldra  pour  iceluy. 
Â  tût,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  27»"  de  juin  1562. 
Suseription  :  A  Berghêi  seul  *. 

^  Le  conseil  des  finances,  Tan  des  trois  conseils  collatéraux. 

*  La  Duchesse  écrit  ici  au  Marquis  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur  du  Hainaut,  attendu  que  les  piétons  ont  été  pris  dans  les 
garnisons  des  villes  de  sa  province. 
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SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  JACQUES-  BERTHE  OU  BERTE 

ORIGINAIRE  DE  DENAING 

DU  27  JUIN  1562 


■*«- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  f>  84  r» 


D€  Jacques  Berthe,  eordUr,  décapité  iur  le  marehié. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix,  etc.,  et  par  serment  que  font  les  boui^is 
de  ceste  ville,  il  soit  interdit  et  deffendu  à  ung  chaèun 
de  conspirer  contre  la  justios  et  Républicque,  mais 
davantaîge  ordonné  à  ung  chacun  de  le  descouvrir  et  en 
advertir  la  justice  quant  il  le  scet»  ce  néantmoins  il  est 
venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurei 
que  Jacques  Berthe,  natif  de  Denaing,  à  présent  demo- 
rant  es  faubours  de  la  porte  Nostre  Dame,  de  son  stil 
cordier,  trois  sepmaines  ou  environ  devant  rémotion 
dernièrement  advenue  en  ceste  ville,  auroit  esté  par 
quelque  sédicieuz  adverty  que  lui  et  aultres  ses  com- 
plices, tant  du  dehors  que  dedens,  estoient  délibéré  de 
rescourre  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs 
prisonniers,  lorsqu'on  voUoit    faire  justice    d*eulz,  le 
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requérant  de  soy  voUoir  joindre  avecq  enlx  et  s'employer 
à  ladicte  rescousse,  ce  qu'il  n*auroit  descouvert  ny  en 
adyerty  mesdicts  sieurs  de  la  justice  comme  est  à  ce  tenu 
'  chacun  bon  bourgois  et  manant  de  ceste  ville;  au  sur- 
plus ioelui  prisonnier  auroit  esté  avecq  lesdicts  séditieux 
et  aucuns  aultres  en  divers  conventicles,  comme  de  tout 
ce  appert  par  la  proppre  confession  dudict  prisonnier, 
contrevenant  partant  aux  placars  de  la  Majesté.  Et  pour 
ce  que  telz  cas  ne  font  à  permettre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple  d'autres,  mesdicts 
sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  RoUin, 
escuyer,  seigneur  du  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le 
Prévôt  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent  icelui 
Jacques  Bertbe  d'estre  ce  jour  d'huy  amené  au  marchié 
et  iUecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  tranchié,  tant  que 
mort  s'enfiieult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvii®  juing. 
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SEHTEHCE  DE  MORT 
COMmE  JEHAN  BRDNEAU  &  AKHOULD  DEFAU 

DU  27  JUIN  IS62 


COPIE.   —  tNÉDIT 
Cho«ef  oommtDieey  an»4e  1561,  f»  34  t« 


Encore  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien 
que  toutte  honneur,  obeyssance,  confort  et  assistence  soit 
deue  aux  Magistratz  et  commis  à  Tadministration  de  la 
justice*  et  au  contraire  défendu  d*y  donner  quelque 
empesohement  et  résistenoe,  ce  néantmoins  il  est  vena  à 
la  congnoissanee  de  Messieurs  les  Prévost  et  jures  que 
Jehan  Brusneau,  natif  de  ceste  YiUe,  jonne  fils  à  marier, 
de  son  stil  pasementier,  à  présent  prisonnier,  faisant  le 
contraire  et  du  tout  contre  le  serment  des  bourgois,  le 
jour  de  Tezécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de 
thirer  aux  bailles  et  chanter  avecq  les  aultres  en  la  troppe 
et  tenir  ung  baston  en  la  main,  comme  il  est  convaincu 
par  sa  proppre  confession,  et  fait  aultres  efforts  poor  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers^  chose  de  très  mau- 
vaise conséquence,  exempte  et  turbative  de  la  paix  et 
repos  publicq.  Auquel  jour  et  temps  Amoul  de  Fan, 
aussy  natif  de  ceste  ville  et  jonne  filz  à  marier,  de  son 
stil  mulkinier,  aussy  prisonnier,  est  chergié  vers  mesdits 
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sieurs  de  la  justice  d'avoir  tenu  aulcuns  proppolz 
démonstrant  par  iceulx  voloir  conforter  et  assister  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers.  Pardessus  ce,  les 
susdits  deux  prisonniers  interroghiez  sur  pluiseurs 
articles  de  la  foy  et  entre  aultres  sur  le  sainct  sacrement 
de  Tautel,  auroient  soustenu  opinion  contraire  à  nostro 
saincte  foy  catolicque,  comme  plus  amplement  pœult 
apparoir  par  leur  procès  criminel.  Et  comme  mesdits 
sieurs  de  la  justice  désirent  le  bien  et  salut  d*ung  chacun, 
ilz  auroient  requis  pluisieurs  notables  et  sçavants  person- 
naiges  afin  de  les  réduire;  ce  néantmoins,  quelques 
remonstrances  et  admonitions  qu'on  lexff  ait  sçeu  faire, 
n'ont  YoUu  abandonner  leurs  dictes  opinions,  eulx 
démonstrans  partant  obtinez  et  contrevenans  aux  placars 
de  la  Majesté;  mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  enssui- 
vant  les  susdits  placars,  à  la  demande  de  Jehan  Roliu, 
escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieirtenant  de  monsieur  le 
Prévost  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent  iceulx 
Jehan  Brusneau  et  Arnoul  de  Fau,  prisonniers,  d'estre  ce 
jour  d'huy  amenez  au  marchié  et  illecq  attaché  chacun 
d*eulx  &  une  estache  et  estre  brûliez  tant  que  mort 
s'enssieult  ^.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvii<»  jour  de 
juing«{1562). 

1  Le  préyftt-l6-comte  n'avait  conclu  contre  Bruneau  qu*à  la 
peine  des  galères  perpôtuelles.  «  Le  lieatenant>le-comte  conclut 
•«  à  ce  qu'il  soit  mis  sur  un  heurt,  ayant  la  harte  au  col,  puis  le 
••  condempner,  suivant  les  lettres  de  Son  Altéze,  aux  galléres 
«  perpétuelles.  »  (Manuscrit  IQlbis).  La  lettre  visée  ei-dessus  est 
celle  du  Roi  à  la  Gouvernante  du  16  novembre  1561.  {Corresp. 
franc.,  Gâchard,  tome  I,  page  557.) 

^  Nous  ne  savons  pourquoi  les  projets  de  jugement  qui 
existent  au  registre  191^^8  indiquent  le  28  juin  comme  jour  de 
Texécution  de  Bruneau  et  de  Defau.  Nous  pensons  qu'elle  eut 
bien  lieu  le  27,  car,  dans  leur  lettre  du  26,  les  commissaires 
disent  :  •  Ains  ayant  faict  ces  exécutions  aussi  du  cordier, 
•  demain,  >• 
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LE  KOI  A  LA  GOUTERHARTE 

ou  l«  FÉVRIER  1561 
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OAOHARDy^correspondance  ArançaîM,  t.  I,  p.  397  * 


•  ^  ^< 


Madame  ma  bonne  sœur,  La  Thieuloye  *  qui,  après 
avoir  servy  plusieurs  années  à  la  ro3me  de  Hongrie,  mi 
tante,  cui  Dieu  fâche  paix  >,  et  depuis  à  la  princesse  de 
Portugal,  ma  sœur  ^,  et  serft  encoires  présentement  à  la 
royne,  madame  ma  compaig^e  ",  de  fille  d'honneur,  m*a 

>  Nous  croyons  devoir  donner,  A  la  date  de  la  nomination  de 
La  Thieuloye,  la  lettre  de  recommandation  da  Roi,  qoi  loi  Tslat 
la  charge  importante  de  PréY6t-le-Comte. 

*  Il  s'agit  ici  de  la  demoiselle  de  La  Thieuloye,  sœur  du 
Prévôt. 

s  Marie,  épouse  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  gonremante  des 
Pays-Bas.  Elle  se  démit  de  sa  charge,  lors  de  l'abdication  de 
Charles-Quint,  son  frôre,  et  quitta  les  Pays-Bas  en  même  tampi 
que  lui. 'Marie  est  le  quatrième  des  cinq  enfants  issus  du  marisge 
de  Philippe-le-Beau  et  de  Jeanne-la-FoUe. 

^  Dona  Juana,  mariée  en  1553  à  TinCant  de  Portugal,  fils  de 
Jean  III,  lequel.  Tannée  suivante,  mourut  la.laissant  encaînt^ 
d*un  entant,  qui  tut  le  roi  Don  Sébastien. 

s  Elisabeth  de  Valois,  troisième  fenune  de  Philippe  II,  fille  de 
Henri  II  de  France  et  de  Catherine  de  Médicu,  mariée  le 
22  Juin  1559. 


à 
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faict  supplier  de  vouloir  avoir  les  affaires  du  s'  de  la 
Thieuloye  son  frère,  en  bonne  recommandation  et  le 
récompenser  de  ses  services,  s'y  addonnant  Toccasion. 
Et  pour  ce  que  je  suis  informé  que  ledict  s'  de  la  Thieu- 
loye a  servy  longuement,  et  mesmes  que  encoires  présen- 
tement vous  vous  en  servez  en  vostre  maison  ^  j*ay  bien 
volu  vous  escripre  ce  mot,  votts  requérant  que  quand  la 
commodité  s'offrira  de  delà  pour  le  pooir  gratifier  en 
quelque  chose  de  sa  qualité,  vous  le  voeuUez  avoir  en 
bonne  souvenance.  Et  s'y  addonnant  le  moyen  où  je  lui 
pourrois  faire  quelque  mercède,  vous  m'en  pourrez 
advertir. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  au  Créateur 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  premier  de  febvrier  1560.'  (1561.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLE.  PHLE. 


1  François  de  Bermenicourt,  chevalier,  b'  de  la  Thieuloye  ou 
ThieoUoye,  conseiller  et  maître  d*h6tel  de  la  duchesse  de  Parme. 
Fils  de  Charles  de  Bernemicourt,  s'  de  la  ThieuUoye  et  de 
Frôvent,  grand-bailli  de  Lens,  et  de  Florence  Van  Teemsche. 
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COMMISSION  DU  S'  DE  LA  TfllEULLOYE 

PRÉVÔT-LE-COMTE  DE  VALENCIENNES 
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COPIE.     INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561,  f>  34  ▼<> 


■♦oî«<o^ 


Philippe,  par  la  grftce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de 
Léon,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sécille,  de 
Mailiorque,  de  Sardaine,  des  isles  Indes  et  terre  ferme  de 
la  mer  Océane,  Ârchiducq  d'Austrioe,  due  de  Bout- 
gongne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg,  de  Geldres  et  de  Milan,  comte  de  Habs- 
bourg, de  Flandres,  d*Ârtois,  de  Bourgongne  *,  paliatin, 
de.Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de 
Zutphen,  prince  de  Zwane,  marquis  du  Saint-Empire  *, 
seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  des  cités,  vilies 

1  Comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté. 
<  Le  marquisat  du  Saint-Empire  était  formé  par  Anvers  «t  sa 
banlieue. 
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et  pays  d'Utrecht,  Overysael  et  de  Groeninge,  et  domi- 
nateur en  Asie  et  en  Âffrioque  ; 

Â  tous  ceulx  quy  les  présentes  verront,  salut. 

Gomme  nostre  très  chier  et  féal  chevallier  de  nostre 
ordre,  oonseillier  et  chambellan,  et  Prévost-le-Conte  en 
nostre  ville  de  Valenchiennes,  messire  Jehan  de  Hénin, 
comte  de  fioussu,  tant  par  son  indisposition  et  grant 
eaige  que  autrement  ne  poelt  personnellement  tenir  et 
exercer  ledit  estât  et  office  de  Prévost-le-Conte,  et  que 
pour  le  bien  et  meilleure  administration  de  la  justice 
illec,  Bussy  pour  la  garde  et  préservation  de  noz  haulteur, 
droits  et  prééminences,  meismes  pour  aultres  bonnes 
oonêidérations ,  nous  trouvons  pour  le  temps  présent 
requis  et  nécessaire  que  iceluy  office  soit  déservy  en 
personne  par  celuy  quy  sera  à  ce  commis  de  nostre  part; 

Sçavoir  fiiisons  que,  ce  considéré,  et  pour  la  bonne 
ocmgnoissance  qu'avons  des  prudence,  expérience,  et 
aultres  vertus  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  messire 
Franchois  de  Bernemycourt,  seigneur  de  La  ThieuUoye, 
oonseillier  et  maistre  d*hostel  de  nostre  très  chière  et  très 
amée  seur  la  Ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour 
nous  régente  et  gouvernante  de  nos  pays  de  par  deçà. 
Nous  icellui,  conâans  à  plain  de  ses  lëaulté,  preudhomie 
et  bonne  diliigence,  avons  par  Tadvis  et  délibération  de 
nostre  dicte  seur  la  Ducesse  de  Parme,  etc.,  régente,  et 
de  nos  amez  et  fëaulx  les  chiefz,  trésorier  général,  et 
commis  db  noz  finances,  retenu,  commis,  ordonné  et 
estably,  retenons,  commettons,  ordonnons  et  établissons 
par  ces  présentes  audit  estât  et  office  de  Prévost-le-Conte 
aùdict  Valenchiennes,  ah  lieu  dudict  Conte  de  Boussu, 
lequel  à  sa  requeste  et  de  son  bon  gré  et  consentement 
meismes,  pour  les  causes  et  considérations  susdictes,  en 
avons  deschargé  et  deschargeons  par  ces  dictes  présentes, 
en  donnant  par  icelle  audict  s' de  La  ThieuUoye  plain 
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povoir,  auctorité  et  maudement  espécial  dadit  estât  de 
Prévost  dores  en  avant  tenir  exercer  et  dôservir,  dy 
garder  noz  droiz,  haulteur  et  seigneurie  ;  de  faire  droit, 
loy,  raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles  qui  Ten  requé- 
ront,  et  es  cas  qu*il  appertiendra,  et  de  pour  ce  appeller 
et  semondre  ^  nos  hommes  de  fiefz,  eschevins  et  aulires 
juges  qu'il  appartiendra;  de  cueillir  et  faire  venir  eus 
touttes  amendes  et  fourfaictures,  et  au  paiement  dlceUes 
contraindre  tous  ceulx  que  besoing  sera,  et  au  surplus 
faire  bien  etdeuement  toutes  et  singulières  les  choses  que 
bon  et  léal  Prévost-le-Gonte  susdit  poelt  et  doibt  faiie, 
et  que  à  iceluy  estât  compétent  et  appartiennent,  aux 
gaiges,  droiz,  honneurs,  prérogatives,  prééminences, 
libertez,  franchises,  proffictz  et  émolumens  accoustumez 
et  y  appertenans,  et  telz  et  semblables  que  les  ont  eu  ses 
prédécesseurs  en  office,  tant  qu'il  nous  plaise,  sur  quoy 
et  de  soy  bien  et  deuement  acquiter  en  Texèrcice  dudict 
estât  de  Prévost-le-Gonte,  aussy  de  rendre  annuelle- 
ment bon  et  léal  compte  et  reliquat  des  exploix  d'icelui. 
Led^  s"  de  la  ThieuUoye  sera  tenu  faire  le  serment  per- 
tinent, et  baillier  caution  souffisante  es  mains  de  noe 
amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à 
Lille,  que  commectons  à  ce,  et  leur  mandons  que,  ledit 
serment  fait  et  caution  baillée  par  ledit  s'  de  La  Thieul- 
loye,  comme  dit  est,  ils  le  mectent  et  instituent  de  par 
nous  en  la  possession  et  joyssance  dudit  estât  de  Prévost- 
le-Conte  audict  Yalenchiennes,  et  d'iceluy  ensemble  des 
honneurs,  droiz,  prérogatives,  prééminences,  libertés, 
franchises,  proffictz  et  émolumens  dessus  dictz,  ilz  et 
tous  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz,  cuy  ce 
regardera,  le  facent,  souffrent  çt  laissent  plainement  et 
paisiblement  joyr  et  user,  cessans  tous  contredits  et 
empeschemens  au  contraire. 


1  Semondre  ou  semonçer,  requérir. 


PlêCBS   JUSTIFICATIVES.  3(î5 

Mandons  eu  oultre  ausditz  de  nos  comptes  à  Lille  que, 
es  comptes  que  ledict  sieur  de  La  ThieuUoye  rendra 
dorésenavant  pardevant  eulx  des  exploiz  dudit  estât  de 
PrôYost-le-Conte  audit  Valenchiennes,  ilz  luy  passent  et 
allouent  en  despens  les  gaiges  audit  office  appertenans 
sans  aucune  difficulté,  en  rapportant  ces  meismes  pré- 
sentes yidimus  ou  copie  autenticque  d^icelles  pour  une  et 
la  première  fois  tant  seullement.  Car  ainsy  nous  plaist-il. 

En  tesmoingnage  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  xvi"*  jour  de 
juing,  Tan  de  grftce  mil  cincq  cens  soixante  deux,  de  noz 
règnes,  assavoir  des  Espaignes,  Sécille,  etc.,  le  vii"*«,  et 
de  Naples,  le  ix«**. 

Sur  le  reploye,  avoit  escript  :  Par  le  Roy  ;  la  Ducesse 
de  Parme,  etc.,  régente;  le  s*  de  Hachicourt,  chief  ^; 
M*»  Oaspar  Schetz,  s'  de  Grobendoncq  *,  trésorier  géné- 
ral; Josse  de  Damhoudere',  chevalier,  et  Martin  Yan- 
denberghe,  commis  des  finances,  et  aultres  présens. 

Et  plus  bas  du  secrétaire  Doverloper. 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  Les  chiefz,  trésorier 
général  et  commis  sur  le  fait  des  demaine  et  finances 
du  Roy  nostre  Sire  conssentent,  en  tant  que  en  eulx  est, 
que  le  contenu  au  blancq  de  cestes  soit  furny  et  acomply 
tout  ainsy  et  par  la  meisme  forme  et  manière  que  Sa 
Majesté  le  voelt  et  mandé  estre  fait  par  icelles;  escript 

^  Philippe  de  Montmorency,  seigneur  d'Hachicourt,  cheyalier 
de  la  Toison  d'Or,  chef  des  finances  comme  le  comte  de  Berlay- 
mont. 

*  Gaspard  Schetz,  chevalier,  seigneur  de  Qrobbendoncq,  puis 
baron  de  Wesemaêl.  D*abord  facteur  du  Roi  à  Anvers,  puis 
trésorier  général  des  domaines  et  finances  en  1561. 

^  Josse  de  Damhoudôre  et  Martin  Vandenberghe,  conseillers 
des  finances,  avaient  été  tous  deux  proposés  pour  la  place  de 
trésorier  général  qu*obtint  Gaspard  Schetz,  après  la  retraite  de 
Boisot.  {Corresp,  franc.,  tome  I,  page  392.) 
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sur  les  seingz  manuelz  desditz  chiefz,  trésorier  général 
et  commis  à  Bruxelles,  le  xx""'  de  juing  XV''  soixante  et 
deux. 

Au  dessoubz  signez  :  De  Montmorency,  Damhoudere, 
Vandenberghe. 

Avoit  aussy  escript  sur  le  doz  :  Aujourd'hui  xxix"^  de 
juing  XV""  soixante  deux,  messire  Franchois  de  Bememi- 
court,  chevalier,  seigneur  de  La  Thieulloye,  dénommé 
au  blaucq  de  cestes,  a  fait  le  serment  deu  et  pertinent  et 
baillié  caution  souffisante  de  Testât  et  office  de  Prévost- 
le-Gomte  de  Valenchiennes,  dont  audict  blancq  est  faict 
mention,  es  mains  de  messieurs  les  Président  et  gens 
des  comptes  à  Lille. 

En  desoubz  avoit  escript  :  Moy,  présent  :  Houdens. 


N^  128 
LE  ROI  A  U  GOUVERNANTE 

ou  l«'  JUILLET  1562 


Gachard.  Correspondance  française,  t.  II,  p.  252  et  263. 


Madame  ma  bonne  sœur,  par  vostre  lettre  du  xiiii"  de 
juing,  ay  ^eu  le  progrès  du  besoigné  de  mon  cousin  le 
marquis  de  Berghes  et  autres  que  vous  aviez  envoyé  à 
Valenchiennes,  pour  donner  ordre  au  trouble  qui  y 
estoit  advenu  en  délivrant  par  force  deux  héréticques, 
condempnez  à  mort,  dont  en  voz  précédentes  s*est  faicte 
plus  ample  mention.  Et  aiant  eu  particulier  rapport  du 
tout,  et  mesmes  la  lecture  de  voz  responces  et  additions 
sur  les  pointz  exhibez  par  ledict  marquis  de  Berghes,  je 
les  ay  troeuvé  très  à  propos,  ne  pouvant  sinon  présumer 
que,  s'estant  excité  ledict  trouble  en  plain  jour,  en  pré- 
sence de  tant  de  gens  de  touttes  sortes  et  en  ville  qui 
(comme 'j*ay  veu  par  vosdictes  précédentes)  a  esté  si 
longtemps  après  tenue  serrée,  en  faisant  enqueste  bien 
particulière,  Ton  ne  fau]dra  d'en  trouver  plus  coulpables 
et  méritans  chastoy  rigoreux  et  exemplaire,  pour  mieulx 
nettoyer  le  tout,  que  les  deux  que  vous  m^escripvez  j& 
avoir  esté  exécutez  :  ce  que  j'espère  se  pourra  descouvrir 
plu9  avant,  en  suyvant  le  train  que  les  commissaires 
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auront  entendu  par  vosdictes  responces,  desquelz  j'attens 
et  m*asseure  de  tout  bon  debvoir  et  office,  les  tenant  si 
bien  advertiz  du  soing  particulier  que  j'aj  en  ceste 
matière,  oultre  ce  que  je  me  tiens  bien  à  mon  repos  que 
.vous  n'y  oublierez  riens.  Et  certes  il  me  semble  que  ceulx 
de  la  loy'y  sont  allez  bien  flochement  S  et  méritent  non- 
seuUement  ceulx  qui  auriont  usé  en  cecy  malicieusement 
d*estre  destituez  de  leur  estât,  mais  aussi  ceulx  qui 
seront  trouvez  avoir  estez  trop  négligens  et  nonchallans, 
à  Texemple  d'autres  et  pour  monstrer  plus  vivement  et 
acertes  combien  que  je  prens  cecy  à  cœur  :  faisant  chois, 
en  leur  lieu,  de  ceulx  que  vous  jugerez  plus  catholloques 
et  amateurs  du  service  de  Dieu,  de  nostre  vraye  et 
ancienne  religion  et  du  bien  publicque.  Et  troeuve  très- 
bon  le  choix  que  vous  avez  fait  à  Testât  de  prévost-Ie- 
conte  audict  Yalenchiennes,  et  ce  que  vous  avez  advisé  à 
Tendroit  d'icelluy,  désirant  que  vous  teniez  la  main  à  oe 
qu'il  s'effectue.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Madrid,  premier  do  juillet. 

Vostre  bon  frère, 
PHLE. 


*  Flochement,  faiblement,  mollement. 
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SUR  LE  RAPPORT  FAIT  A  SOK  ALT^ZE  DU  BESOIGKÉ  DU  SEIC^  MAR- 
QUIS DE  BERGES  ET  COMMISSAIRES  DÉPUTEZ  PAR  ICELLE  SUR 
LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE  DE  VALENCHIENNES,  ET  DE  CE 
aUE  LEDICr    SEIO*  MARQ.UIS    AURA  A  FAIRE    AUDICT    VALEN- 


CRIENKES 


1 


DU  h'  JUILLET  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaut  et  Gambray,  t.  V^îs^  f>  46  r«  et  v^, 

fo  47  i*  et  v®,  f>  48  ro  et  v». 


Premiers.  En  licentiant  cèulx  de  la  loy  à  présent,  leur 
remonstrera  la  paine  en  laquelle  tant  la  court  que  luy 

^  N(MU  reeemmandons  cette  p\écè  àTattention  de ^ ceux  qui, 
après  nous,  poarront  s'occuper  de  Thistoire  de  Valenciennes.au 
XTT  siècle.  Qaant  à  nous,  nous  n'avons  trouvé  ce  document 
qu*ai»fè8  la  publication  de  notre  premier  volume,  parce  qu*il 
était  roulé  et  placé  &  part. 

On  y  trouve  des  particularités  intéressantes  et  dont  nous 
regrettons  de  n'avoir  p^  fait  usage  dans  notre  récit. 

Ainsi  1^  quand  le  tuBMilte  eemimença  près  de  la  prison,  le 
ge09ler  ocNumt  à  trav^ers  les  rangs  des  serments  pour  tâcher  de 
retsadsir  Pauveaa  et  MaUart^ 

20  Les  hommes  des  serments  ftirent,  de  bon  matin,  appelés 
T.  II  24 
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Marquis,  comme  gouverneur  de  lad^  ville,  se  sont  trouves 
à  cause  de  la  dernière  émotion  advenue  en  lad*^  ville,  et 
ce  par  faulte  que  en  partie  Ton  leur  impute,  signamment 
pour  avoir  si  longuement  détenu  les  prisonniers  resooun, 
dont  est  procédé  lad^^  émotion,  avant  que  de  les  exécuter. 
Mesmes  nonobstant  que  de  ce  ilz  furent  à  diverses  fois 
admonestez  par  Son  Altôze,  et  qu*ilz  sçavoyent  bien  tant 
par  billetz  semez  ^ue  aultrement  que  les  malvueUana  et 
héréticques  estoient  d'intention  de  resoourre  lesd.  prison- 
niers, lesquelz,  ce  temps  pendant  qu'on  différoit  lad^ 
exécution,  se  faisoient  fortz  pour  tant  mieulx  parvenir  à 
leur  entente.  Davantaige,  le  propre  jour  d'exécution, 
oultre  ce  que  la  cloche  de  la  justice  ne  fust  point  sonnée, 
qullz  ont  aussy  grandement  failly  pour  non  avoir  miï 
ordre  aux  sermens  spécificquement  et  en  particulier  de 
ce  qu'ilz  auroient  à  faire  pour  Fassistence  de  la  justice, 
dont  est  procédé  la  principale  faulte,  sans  laquelle  les 
choses  ne  fussent  jamais  venues  si  avant,  y  joinct  que  si 
ce  n'eust  esté  par  le  peu  de  couraige  qu'ilz  ont  monstre, 
que,  estant  Témotion  meute,  ilz  Feussent  du  commen- 
chement  bien  facilement  fait  cesser  par  le  moyen  des 
sermens,  du  moyns  tout  regardé  au  rescours  dont  ils 
estoient  par  tant  de  fois  préadvertis,  avec  aulcunes  aultres 
faultes,  ensemble  les  circonstances  et  dépendances 
dlcelles,  lesquelles  led^  seig'  marquis  leur  remonstrera, 
y  adjoustant  le  grand  péril  et  dangier,  où,  par  icelles,  ils 
ont  laissé  tomber  lad^^  ville  de  Valenchiennes,  leur  patrie, 


devant  le  Magistrat  qui  lenr  demanda  s'ils  étaient  résolus  A  tûn 
leur  devoir; 

3»  Au  lieu  de  donner  une  réponse  catégorique,  ils  se  mirent  i 
discuter  si  leur  place  était,  ou  non,  prép  des  baiUes,  et  s'ils 
devaient  marcher  devant  le  Magistrat  ou  derrière  lui,  etc. 

Tous  ces  détails  sont  caractéristiques  et  indiquent  parfiûte- 
ment  de  quel  côté  étaient,  le  27  avril  1562,  les  sympatMes  des 
Valenciennois. 
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mesmes  en  ce  temps  sy  dangereux  tant  pour  les  troubles 
et  movemens  de  France  que  aultrement.  Et  combien  que 
Son  Âltèze  a  esté  advertie  du  debvoir  qu'ilz  ont  faict  pour 
ndresser  lad**  faulte,  et  Texcuse  le  mieulx  qu'elle  a  peu 
vers  Sa  Majesté»  sy  ne  sçait-elle  comment  ioelle  le 
prendra,  ne  voyant  meilleur  moyen,  sinon  que  chascun 
s'employe  le  mieulx  que  luy  sera  possible  pour  efTacher 
lad««  faulte. 

Bemonstrera  aussy  led*  s''  marquis  aux  sermons  de 
lad^  ville,  que  Bon  Âltèze  a  trouvé  estrange  que,  estans 
à  diverses  fois,  mesmes  le  propre  jour  de  Texéeution 
appeliez. pardevant  ceulx  de  la  loy  pour  sçavoir  quelle 
assistence  ilz  vouldroient  donner  à  la  justice,  mesmes  en 
ung  tel  besoing,  et  où  Ton  estoit  déjà  adverti  des 
menaches  d*aulcuns  contre  icelle  justice,  ce  néantmoingâ 
ilz  en  ont  suscitez  des  difficultés  moins  que  fondées,  et 
miz  en  dispute  s'ilz  debvoyent  aller  devant  ceulx  de  l'a 
loy  ou  après,  et  sllz  estoient  tenuz  d  estre  aux  bailles  ou 
non,  avec  aultres  choses  semblables,  sans  lesquelles  et 
8*ilz  eussent  esté  obéissans  h  ceulx  de  la  loy,  et  considéré 
le  besoing  sans  beaucoup  disputer,  que  vraysemblable- 
ment  Tinoonvénient  ne  fust  point  advenu.*  Se  pourroit 
aussi  bien  mal  penser  que,  quand  les  prisonniers  fussent 
rescours,  et  ilz  veirent  le  cipier  courir  parmy  eulx  non 
estans  loing  de  la  prison,  ilz  ne  meisrent  en  debvoir  pour 
empescher  led'  rescours,  dont  Son  Âltèze  ne  peult  délais- 
ser, pour  satisfaire  h  son  office,  d*advertir  Sa  Majesté, 
leur  ordonnant,  ce  pendant,  néantmoins  bien  expressé- 
ment, afin  que  le  semblable  n'adviègne,  plus  que  pour 
assister  à  la  justice»  ilz  auront  à  obéir  aux  commande- 
mens  de  oeulx  de  la  loy  en  tout  et  par  tout  sans  riens 
excepter,  et  que,  sur  ce,  ilz  ayent  à  renouveller  le  ser- 
ment, et  si  quelqun  en  faict  difficulté,  d*en  faire  note  et 
advertir  Son  Âltèze,  pour  y  estre,  comme  on  trouvera  au 
cas  appertenir.  . 
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Sn  ôultre,  led^  a' Jforquis  oiectra  lePréyost-le-Coute, 
aveoq  telle  authorité  qu*il  doibt  et  aouloient  avoit  ses 
préd^oesséurs,  déclarant  que  puisque  Ton  n^a  sçeu  reoou- 
vrer  l'orâbni^ance  par  cy  devant  faicte  par  feu  la  Majesté 
impérialle  sur  le  faîct  de  la  religion  et  observance  des 
placears  de  sad.  Majesté,  que  Son  Âltèze,  par  provision, 
a  ordonné  selon  les  articles  qui  sur  ce  ont  esté  dressez,  et 
leurs  seront  baillez  par  escript,  leur  faisant  entendre  que 
combien  que  Son  Âltèze  n'a  en  rien  vouUu  déroguer  à 
leurs  privilesges,  ne  diminuer  rauthorité  de  ceulz  de  la 
loy  de  lad'^  ville,  mesmes  èa  affaires  et  causes  ayans 
d'anchiéneté  appertenuz  à  leur  cognoissance»  sy  n  a  sgea 
icelle  Son  Âltèze,  pour  les  inconvéniens  qu'elle  a  vea 
naguères  estre  advenuz,  laisser  de  pourveoir  à  ce  que  soit 
obvié  à.  semblables  émotions,  et  les  autheura  d'ioeUes  et 
aultres  qui  taschent  à  perturber  la  tranquillité  de  lad** 
ville,  ayant  à  ceste  cause  donné  authorité  au  Prévoet-le- 
Conte  comme  officier  principal  de  lad,  ville,  avec  oertaîns 
commissaires  qui  luy  seront  adjoinctz,  d'en  tenir  singulier 
seing. 

Davantaige,  en  renouvellant  la  loy  de  lad^*  ville,  led* 
s' Marquis  demandera  de  ceulx  de  la  nouvelle  loy.  estans' 
encoires  en  la  maison  de  ville,  s'ilz  sont  contens,  pardessus 
le  serment  accoustumé,  faire  aussy  le  serment  de  garder 
et  entretenir,  faire  garder  et  entretenir  les  placears  de 
Sa  M^^  concernans  le  faict  de  la  religion,  et,  en  cas  de 
difficulté  et  qu'ilz  s'excusent  de  faire  led^  serment,  pourra 
passer  oultre,  et,  après  avoir  reçeu  d'eulx  le  serment 
qu'ilz  sont  accoustumez  Caire  en  l'église,  leur  ordonnera 
et  commandera  au  nom  de  Sa  Majesté  que,  souIa  le  ser- 
ment de  fidélité  et  obéissance  qu^ils  ont  preste  à  Sa 
Majesté,  ils  ayant  bien  et  estroictement  g^arder  et  entra* 
tenir  et  faire  garder  et  entretenir  lesd^  placears  de  89  V* 
sur  le  faict  de  la  religion. 

Finablement,  touchant  les  gens  de  guerre  estans  à 
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présent  à  Valenchiennes,  led^  s'  Marquis  remonstrera  à 
ceulx  de  lad.  loy  :  Attendu  que,  pour  la  conservation  de 
lad**  ville  et  obvier  à  Témotion  telle  que  dessus,  il  a  faillu 
à  Sa  Majesté  mectre  lesd.  gens  en  lad.  ville,  estant  icelle 
émotion  en  grande  partie  advenue  par  leur  faulte  et 
négligence,  qu*il  est  raisonnable  que  lad.  ville  porte  les 
despens  desd.  gens,  et,  si  lesd.  de  la  loj  en  font  difficulté, 
led^  s' Marquis  déclairera  qu'il  entent  ce  poinct  àvecq  les 
aultres  réserver  et  remectre  au*  bon  plaisir  de  sa  M^,  leur 
commandant  bien  expressément  doresenavant  tenir  bon 
soing  que  semblables  émotions  n'adviègnent,  et  qu*ilz 
mectent  tel  ordre  au  g^et  et  garde  de  lad'**  ville  que  ceulx 
qui  vouldront  troubler  icelle  par  leurs  menées  et  prac- 
tiques  en  soient  sans  aulcune  dissimulation  ou  dilay 
chastîés,  aMn  que  lad**  ville  puysse  demeurer  et  conti- 
nuer en  bonne  prospérité  et  tranquillité. 

Ainsi  résolu  par  Son  Âltèze,  le  premier  de  juillet  1562. 
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MÉMOIRE  D^AÏÏLCÏÏHS  POIHTZ  RÉSOLUZ  PAR  U  DUCHESSE 

SUR  LE  RAPPORT  FAIT  A  SON  ALTÈZE  DU  BESOINGNÉ  DU  S'  MAR- 
QUIS DE  BERGHES  ET  COMMISSAIRES  DÉPUTEZ  PAR  ICEII£ 
SUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE  DE  VALENCHIENNES,  ET  DC 
CE   Q^E   LESDICTS    COMMISSAIRES    AUROmr    A    FAIRE   AinUCT 


•.»v''rw:iKJs''i:i>,^ 


FAIT  A  BRUSSEU.E,  LE  PREMIER  DE  JUILLET  15G2 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Premiers»  comme  Ton  entent  que,  à  cause  de  ladieta 
émotion  et  suspition  dTiérésie  allencontre  d'eux,  aulcons 
se  seroient  repduz  fugitifz  de  ladicte  ville  de  Valen- 
chiennes,  lesdicts  commissaires  enchargeront  de  nostre 
part  lesdicts  de  la  loy  de  procéder  allencontre  dloeolx 
fugitifs  par  adjournemens,  et,  en  cas  de  deffault,  les  ban- 
niront avec  confiscation  de  leurs  biens,  et  aultrement 
comme  de  droit  appartient  *. 

Et  quant  aux  deux  rescoux  condemnez,  aussy  fagitifx, 
mectront  en  oultre  quelque  prix  sur  eulx  à  applicquer 

1  Voir  ci-après  les  conclusions  en  ce  sens  de  La  Thieoloye. 
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au  prouffit  de  ceulz  qui  les  sçauront  délivrer  vifz  ou 
moftz; 

D*anltre  part,  oomme  la  conservation  de  la  saincte  foy 
catholicque  dépend  en  grande  partie  de  la  bonne  vie  et 
eonduyte  de  ceulx  de  Téglise,  et  mesmes  des  curez,  et 
que  Ton  entent  que  les  cures  et  aultres  bénéfices  dudict 
yalencbiennes  sont  fort  mal  pourveues  de  bons  pasteurs, 
estans  la  pluspart  d'icelles  administrées  par  mercenaires, 
lesdicts  commissaires  appelleront  vers  eulx  les  plus  pro- 
chains propriétaires  desdictes  cures  et  des  aultres  béné- 
fices, nuU  exceptez,  et  fairont  tant  avecques  eulx  qu*ilz 
viennent  eux-mesmes  résider  sur  lesdictes  cures  et  béné- 
fices, et  faire  Tofflce  comme  il  appartient,  ou  qu*ilz  les 
résignent  pour  estre  conférez  à  aultres  gens  idoines  et 
qualifiez  ; 

En  faulte  de  ce,  lesd**  commissaires  s'informeront  sur 
les  collateurs  desdictes  cures  et  bénéfices,  ensemble  des 
quaUtez,  biens,  esmolumens  et  revenuz  d'iceulx,  et 
comme  ilz  se  gouvernent  et  applicquent  présentement, 
pour,  leur  besoigné  veu,  en  estre  ordonné  par  Son  Altôze 
comme  il  appartiendra.^ 

Dresseront  aussy  lesdicts  commissaires  aulcuns  articles 
pour  garder  et  entretenir  par  ceulx  de  ladicte  ville  de 
Yalenchiennes,  tant  au  regard  des  escoles,  le  commun 
peuple,  que  aultrement  ^,  selon  que  aultrefois  par  Son 
Alièze  leur  a  esté  escript,  desquelz  articles  pareillement 
fairont  rapport  à  Son  Altèze,  pour,  par  icelle,  estre 
ordcmné  comme  sera  trouvé  convenir. 

En  oultre,  comme  Ton  entent  que  aulcuns  g^ns  de 

1  Aucuns  articles  au  moyen  desquels  le  Magistrat  gardera 

et  entretiendra  le  commun  peuple  tant  au  regard  des  écoles  que 
autrement. 

Les  documents  du  xvi«  siècle  ne  sont  pas  ponctués,  G*est  & 
celui  qui  les  emploie  À  les  ponctuer,  de  manière  à  présenter  le 
sens  véritable  de  la  phrase. 
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Téglise  et  religieulx  ne  sont  point  tenuz  en  tel  respect 
comme  il  appartient,  lesdicts  commissaires  admoneste- 
ront ceulx  de  la  loy  de  lad*«  ville,  qu'ilz  tiennent  et  faoent 
tenir  en  bonne  réputation  et  honneur  les  gens  de  Végliae, 
et  mesmes  ceulx  que  par  sermons  et  aultrement  font  jour- 
nellement sertioe  à  la  sainote  Église  et  Bépublioque. 


N"  130 

SERMENT  DU  S'  DE  LA  THIEULIOYE.  DOHHÉ  A  VALEHCIENNES 

DU  3  JUILLET  1592 


—  — •♦- 


OOPIB.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f»  36  r^,  Bibliot.  de  Valenciennes 


Le  iii**  jour  de  juillet  audit  an  XY^LXII,  après  la 
lecture  des  dessus  dictes  lettres,  iceluy  seigneur  de  La 
Thîeulloye,  en  la  présence  tant  de  Monseigneur  le  mar- 
quis de  Berghes,  comme  de  Messieurs  de  la  justice  et 
aucuns  bourgois  de  ceste  yille  estans  en  leur  siège  judi- 
ciaire, fist  le  serment  pertinent  audict  office  comme  ses 
prédécesseurs  ont  fait  par  ci-devant,  tel  qu'il  s'enssieut  : 

Vous  flanchiez  par  foy  et  jurez  sur  sains  que  tous 
saverez  et  garderez  les  bourgois  de  la  ville  et  les  bour- 
goises  et  les  masuyers  ' ,  ossy  leur  corps  et  leurs  avoirs, 
dedens  la  ville  et  dehors,  et  les  demeurez  et  maintenrez 
par  la  loy  de  la  ville  et  par  le  jugement  des  jurez  de  la 
paix,  et  ferez  les  aiuwes  *  tenir  et  acomplir  sy  avant  que 

1  Propriétaires  de  maison.  (Privilèges  de  Valenciennes.  Charte 
de  Jean  d^Avesnes  de  1222.) 

s  Obligations  passées  devant  les  Jurés  de  Cattel  de  Valen- 
ciennes. (Article  74  de  la  contnme  de  1619.) 
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ly  lois  de  la  ville  enseigne,  et  asseurez  les  jurez  et  les 
mayeurs  *  et  il  vous,  et  ferez  droit  de  loy  entre  toutte 
gent  k  vo  sens  et  à  vo  pooir. 

Et,  ce  serment  fait,  le  dit  seigneur  de  La  Thieulloye 
baisa  les  sains  et  ossy  le  Prévost  au  nom  des  jurez  et  le 
mayeur  ainsy  qu*il  est  de  coustume. 


1  U  y  avait  à  Valenciénnes  deux  mayenrs  :  le  mayeor  officier 
civil  da  Prince  (voir  pièce  a^  148)  et  le  mayear-booraier  ou 
trésorier  de  la  Halle  Basse. 


N»  131 

LES  COMXISSAIKES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  4  JUILLET  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  aussitôt  que  moy,  Marcquis,  suys  esté  de 
retour  en  ceste  ville  S  me  suis  mis  à  entendre  au  renou^ 
vellement  de  la  loy,  mais  auparavant  la  faire,  ay  mis  le 
s'  de  La  Thieuloye  en  possession  de  Testât  de  Provost-le- 
Conte,  en  faisant  les  admonitions  à  ceulz  de  la  loy  et  du 
Conseil  (qui  estoient  présens)  de  s'employer  à  tenir  bonne 
correspondance  avecq  luy,  tant  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  que  pour  le  bien  et  repos  de  la  ville  en  lui  por- 
tant le  respect  qu'il  convient.  Et  ce  jourd'huy  ay  mandé 
vers  moy  le  nouveau  Prévost  et  autres  que  j'avoye  choisi 
pour  la  loy,  leur  déclairant  que  la  volunté  de  Son  Âltèze 
est  (pour  obvier  à  ces  nouvelles  sectes)  de  donner  au 
Provost-le-Conte,  deux  ou  trois  assistans,  lesquelz 
averoient  plaine  auctorité  de  procéder  contre  ceulx  qui 

>  U  était  aUé  &  la  cour,  avec  le  conseiller  Bruxelles,  pour 
rendre  compte  à  la  Qouyernante  et  arrêter  avec  elle  les  résolu- 
tions du  1«' Juillet. 
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seroient  suspectez  de  malvaise  religion,  et  instruyre  leurs 
procès  jusques  en  diffinitive  exclusivement,  et  que  oeulx 
de  la  loy  avec  lesdicts  provost  et  assistens  en  avoient  par 
ensemble  la  judicature. 

En  oultre,  suy  vant  la  cliarge  que  Vostre  Altèze  m^avoit 
donné,  ay  requis  ausdicts  de  la  nouvelle  loy  de  vouloir 
adjouster  à  leur  vieulx  serment  d'observer  les  plaocartz 
de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion.  Sur  quoy  ils 
respondirent  quant  au  premier,  touchant  le  Provost  le 
Conte  et  assistens,  quHls  n*oseroient  aussi  qu'ilz  ne  ponr- 
roient  riens  innover,  sans  en  communicquer  et  avoir 
adveu  et  consentement  du  conseil  de  lad^  ville;  aussy 
leur  sembloit  estrange  et  contre  droiot  qu'ils  debvroient 
asseoir  jugement  sur  un  procès  instruict  par  autres  que 
par  eulz.  Et  quant  au  serment  (qui  est  le  second  poinct) 
d'observer  les  placcartz,  qu'il  ne  leur  sembloit  nécessaire 
de  le  faire,  d'aultant  que  tacitement  leur  anchien  serment 
le  contenoit,  aussi  qu'ilz  ne  Toseroient  faire  sans  commu- 
nication préallable  avecq  lesdicts  du  conseil.  A  quoy 
réplicquay,  usant  de  raisons  qui  me  sembloient  convenir, 
pour  leur  perôuader  de  ce  faire  sans  recourre  ausdicts  du 
conseil,  mais  comme  ilz  persistoient,  ay  réservé  d'en 
advertir  Vostre  Âltèze,  leur  enchargeant  dé  le  tenir 
secret  jusques  à  ce  que  icelle  me  aura  faict  sçavoir  sou 
bon  plaisir.  Et  néantmoins  leur  ay  ordonné  de  par  Sa 
Majesté  de  ce  pendant  *  observer  lesdicts  placcartz.  Et 
depuys  (aiant  conféré  cest  affaire  avecq  les  commissaires 
pour  la  difficulté  que  y  ai  trouvé),  je  leur  ay  enchargé 
de  le  plus  amplement  communicquer  avec  le  s' Brucelles 
qui  n*estoit  lors  encoires  arrivé,  et  sur  ce  m'envoyer  par 
ensamble  leur  ad  vis  ou  h,  Vostre  Àltèze.  Et  pour  ce  que 
me  sembloit  ne  debvoir  plus  différer  le  renouvellement 
de  la  loy,  les  ay  aujourd'hui  admis  à  faire  leur  serment 

1  Pendant  ces  négociations. 
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Bebn  la  manière  acooustumée,  leur  commandant  le  faict 
de  la  justice  et  signament  la  relligion,  ensamble  de  se 
conformer  en  tout  avecq  ledict  Provost-le-Conte»  comme 
il  convient  pour  le  bien  et  utilité  de  la  Républicque« 

J^ay  aussy  faict  les  remonstrances  qu*il  convenoit  à 
ceulx  de  la  veille  loy,  en  les  déportant  de  leur  serment, 
selon  le  contenu  du  mémoire  que  Yostre  Altèze  m'avoit 
faict  donner,  à  quoy  ilz  n'ont  riens  dict.  Et  comme,  suy- 
Tant  ledict  mémoire,  j'avoye  aussi  remonstré  à  ceulx  des 
sermens  leurs  faultes  et  requis  de  renouyeller  le  serment, 
ilz  ont  demandé  deux  heures  de  temps  pour  sur  ce  déli- 
bérer et  dire  ce  que  bon  leur  sembleroit,  ce  que  leur  ay 
accordé.  Sur  quoy  ilz  m'ont  faict  délivrer  par  leurs 
connestables  Tescript  joinct  à  cestes  par  lequel  Yostre 
Âltèze  verra  comment  ils  n'entendent  en  riens  avoir 
mésusé,  ains  faict  plus  que  par  leur  serment  estoient 
obligez,  remectant  néantmoins  à  moy  marcquis  de  faire 
mander  particulièrement  chascun  desdicts  trois  sermens, 
pour  leur  faire  faire  ou  es  mains  de  leurs  connestables 
ledict  serment,  s'ilz  y  sont  affectez  ^  En  quoy  ay  trouvé 
quelque  difficulté  de  le  alnsy  accepter,  et  aussi  qu'il  me 
seinbie,  à  correction,  que  par  leur  anchien  serment  ilz 
sont  assez  obligez  d'obéyr  en  tout  temps  à  ceulx  de  la 
justice,  et  que  pourtant  *  le  renouvellement  dudict  ser- 
ment seroit  de  petit  fruict,  craindant  aussi  pour  la  diffi.- 
culte  qu'ilz  font  que  la  plus  part  d'eulx  refuseroit  de  ce 
faire  et  aimeroit  mieulx  d'estre  déporté  que  de  y  conti- 
nuer, par  où  ladicte  ville  seroit  destituée  desdicts  ser- 
mens et  de  leur  assistence. 

Et  combien  '  que  led^  conseillier  Brucelles  est  arrivé 
après  ladicte  résolution  prise,  et  avant  la  clôture  de  cestes, 
n'est-ce  toutesfois  que  en  aiant  communicqué  avec  luy, 

1  Voir  la  pièce  132. 
*  Poor  cette  raison. 
3  Et  quoique. 
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pour  le  partement  de  moi  MarcquîB,  n*avons  sçeu  8itost 
résouldre^ 

A  tant,  Madame,  prions  le  Créateur  donner  à  Yostre 
Altèze  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Vallenchiennes,  ce  iiii"*  jour  de  juillet  1562. 

Madame,  j'ay  aussi  licentié  les  homme  [sic)  dVmea 
et  les  gens  de  piet  quant  et  moj  quy  suis  party  droit 
vers  Liège.  Je  supplie  humblement  YostreÂltèze  vouloir 
commander  que  les  III  mois  des  gens  de  pied  escheus  à 
ce  dernier  du  mois  passé  leur  soient  paiet,  car  aultrement 
ne  leur  est  possible  de  vivre.  Il  seroit  fort  bon  que  les 
compaignies  quy  doivent  tenir  garnison  en  Hainau  se 
missent  en  chemin,  car  il  n  y  a3t  homme  de  cheval  en 
toute  la  frontière. 

De  Yostre  Altèze,  très  humbles  et 
obéissants  serviteurs. 

Jân  de  Bbeghes,  Nicolas  Micaiilt, 
Fbanchois  Vbblybbn. 

SuBcription  :  A  Madame. 


^  N'avons  pu  prendre  aussi  prompte  résolution  à  cause  de  mon 
départ.  On  volt  dans  le  post-scripHim  que  le  jour  môme  le  Mar- 
quis partit  pour  Liège. 


N»  132 

JUSTIFICATION  DES  SERMENTS  PRÉSENTÉE  AU  MARQUIS 

DE  6ER6HES 

JUIN  1562,  SANS  INDICATION  DE  JOUR  ^ 


COPIE.  —  INÉDIT 
Rôgistre  191i>»»,  ft>  41  v* 


-••■ 


{Lettre  des  trais  sermens  de  <^ste  mile  au  fnarquie  serwinte 
éTewcuse  de  ce  qu'on  leur  imposait  de  n'avoir  faict  leur 
dehvair  à  la  rescousse  des  prisonniers. 

Monseigneur,  pour  les  trois  sermens  de  ceste  ville  de 
Yallenchiennes  donner  responce  à  Vostre  Seignourie  ce 
que  .quinze  jours  devant  Texécution  que  mess"  de  ceste- 
dicte  .ville  entendoient  faire  de  Simon  Fauveau  et 
Philippes  Mallart  averoient  esté  mandé,  ont  sur  iceluy 
donné  la  responce  cy-joincte  avecq  coppie  de  leur  ser- 
ment; et  que  le  meisme  jour  de  Texécution  qu*ilz  enten- 
doient faire  ilz  n'aroient  faict  leurs  debvoirs  h  la  résis- 
tence,  Vostre  Seigneurie  sera  advertye  que  lesdicts  trois 

1  Dans  la  lettre  da  4  juillet,  on  nindique  pas  le  Jour  où  cette 
Justiâcation  fut  présentée,  mais  ce  fat  nécessairement  &  un  Jour 
rapproché  de  cette  date. 
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sermens  averoient  esté  mandez  en  plain  ban  et  leurs  fut 
commandé  de  une  partie  se  mectre  aux  bailles  de  fer,  et 
la  pluspart  eulx  tenir  en  ordre  à  deux  oostez  de  la  halle 
des  draps,  et  lorsque  les  prisonniers  seroient  passes, 
qu*ilz  sieuYissent  mesdîcts  s"  :  oe  qu'ils  ont  faict;  et' 
lorsque  le  murmure  et  tumulte  advint,  lesdicts  des  trois 
sermens  ayecq  TofiScier  averoient  rethiré  lesdicts  prison- 
niers ;  et  fut  lors  fermée  la  porte  deadictes  halles  par 
messieurs,  de  sorte  que  monsieur  le  prévost  fut  enfermé 
dehors  avecq  petLtte  partie  de  la  reste  desdicts  trois  ser- 
mens, lesquelz  le  remirent  dedens  la  maison  de  la  ville. 
Et  lors  leurs  fut  commandé  de  par  mesdicts  8"  de  l'une 
des  parties  garder  les  entrées  par  lesquelles  les  résistans 
polroient  entrer,  partie  avecq  messieurs  en  la  halle  et  la 
reste  à  Tartillerye.  Par  quoy,  mondict  Seigneur,  Yostre- 
dicte  Seigneurie  poelt  cognoistre  qullz  ne  pooient  fiiire 
aultrement  qu'ilz  leurs  estoit  commandé  ;  car  sy  plus 
grant  mal  en  fuist  succédé,  Ton  s'en  fuist  prins  à  eulx. 

Et  au  regardt  que  d'ores  en  avant  lesdicts  des  trois 
sermens  seront  tenus  faire  nouveau  serment  es  mains  de 
ceUuy  ou  ceulx  qu'il  appertiendra,  ilz  n'entendent  n*av(Mr 
mésùzé  en  riens  et  avoir  mis  à  exécution  le  serment  en 
quoy  ilz  sont  obligiez,  et  plus  ne  voldroient  pour  riens 
contrevenir  à  icelluy. 

Et  quant  au  nouveau  serment  que  plaist  à  Madame  la 
ducesse  de  Parme,  etc.,  gouvernante  de  ces  pays,  et  à 
vous.  Monseigneur,  leur  faire  faire,  lequel  contiendra 
d'estre  subgectz  d'aller  à  toutte  heure  et  faire  mectre  h 
exécution  tout  ce  entbièrement  que  mesdicts  s"  de  la 
justice  et  magistrat  leurs  feront  commandement,  plaira 
à  mesdicts  s'*  mander  particulièrement  chascun  desdicts 
trois  sermens  et  leur  faire  faire  ledict  serment,  ou  es 
mains  de  leurs  connestables»  s'il  y  sont  affectez. 


m  COKMISSAIKES  A  LA  GODVEHNAHTE 

DU  4  JUILLET  1663 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  resUtuticm  attirtohienne. 


Madame,  selon  la  charge  et  commandement  de  Vostre 
Altëze,  depuis  lepartement  de  Monseigneur  le  marcquis 
de  Berghes  de  cesle  TiIIe  nous  sommes  informez  sur  la 
conduiete  des  curez  en  icelle,  aiant  appelle  vers  noHs  les 
curez  ou  vicaires  des  sept  paroiches  *,  excepté  eelluy  de 
Notre-Dame  la  Grande  absent,  ou  lieu  duquel  avons  oy 
ung  des  religieux  d*icelle  église  ;  et  résulte  le  tout  à  ce  que 
Vostre  Âltèzevojra  par  les  informations  et  autres  escriptss 
cy  joinctz  '.  Quant  est  des  egglises  de  S^  NicoUas  et 
8*  Jacques,  nous  avons  antresfois  parlé  à  oelluj  de 
S*  Nicollas  nommé  Garnier,  chanoine  d*Ârras,  nou8 
tenant  divers  propoz  par  lesquels  lui  sembloit  que  Ton 

^  Cette  lettre  e«t  ôçiite  par  les  trois  commiffciaires  restants,  le 
Jour  même  du  départ  du  marquis  de  Berghes  pour  Liège,  et 
aussitôt  aprôs  ce  départ. 

*  Nous  tiaSteroDs  A  part  toute  cette  uégociation  relative  à  la 
résidence  des  curés. 

^  Nous  n^avons  pas  ces  pleines. 

T.  n.  25 
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ne  le  debyoit  molester  ou  le  presser  à  résidence  ou  à  rési- 
gnation» de  sorte  que  n'avons  aucun  espoir  de  povoir 
traictier  avec  luy»  et  celluy  de  S^  Jacques  se  tient  à  Lide, 
et  sont  les  fruictz  d'icelle  cure  (pour  sa  non  résidence) 
es  mains  de  Tarchidiacre  d'Oistervant,  comme  Yostre 
Altèze  trouvera  plus  amplement  par  lesdictes  informa- 
tions. Les  autres  sont  incorporées  *  excepté  celle  de 
Nostrorfiame  à  la  Gauchie  *,  laquelle  (comme  toutes  les 
autres,  est  bien  sobremeiit  pouryeue),  de  manière  que  d^y 
mectre  bon  ordre  et  provision  sera  chose  très  longue,  et 
que  (à  correction  de  Yostre  Altèze)  ne  se  pourra  traictier, 
sinon  par  intervention  des  évesques  et  collateurs.  Et 
quant  aux  deux  éveschiez  concurrentes  en  ceste  ville, 
assavoir  :  Cambray  et  Arras,  n*y  a  que  deux  paroisches 
de  Téveschié  d'Arras,  à  savoir  :  S^  Jacques  et  S^  Yaast*; 
le  reste  est  de  Cambray.  Si  esse  qu'il  seroit  bien  expé- 
dient et  convenable  que  toute  la  ville  fust  d*ung  diocèse, 
mais  Yostre  Altèze  cognoist  la  difficulté  qu*il  y  aura  de  ce 
traictier,  mesmes  pour  donner  les  récompenses  *• 

Au  regard  du  Provost-le-Conte,  il  est  en  Texercité  de 
son  estât  et  ne  voyons  que  bon  espoir  d'unne  bien  bonne 
correspondance  de  ceulx  de  la  loy  ;  reste  de  commettre 
adjoinctz  pour  le  faict  des  hérésies,  conterventions  des 
placc|u*tz  et  cas  prévilégiés,  selon  les  articles  et  acte 
dépeschié  par  Yostre  Altèze  et  envoyé  icy  par  led.  s' 

^  A  des  abbayes., Ainsi  Saint-Qéry,  Saînt-Nioolas,  Saint- 
Martin  de  TEspaix  et  Notre-Dame  de  la  Chaussée  relevaient  da 
prieuré  de  Saint- Saulye;  Saint- Jean,  de  l'abbaye  de  ce  nom; 
Notre-Dame  la  Grande,  Saint-Jacques  et  Saint-Yaast,de  Tabbaye 
d'Hasnon,  etc. 

>  Gauchie  ou  chaussée.  CalcUita^  de  cdlx^  calcis  (chaux).  Le 
curé  était  un  nommé  Pierre  Boniface,  archidiacre  et  chanoine 
de  Cambrai. 

3  L*Escaut  séparait  les  deux  diocèses,  la  rive  gauche  étant  à 
Arras,  la  rive  droite  a  Cambrai. 

*  Indemnités  en  cas  de  dépossession. 


marcquis  \  contenant  qu'il  y  pourvoyroit  par  provision, 
ce  qu'il  n'a  faict  ny  mesmes  dénommé  aucunes  personnes 
pour  les  difficultez  mentionnées  en  noz  lettres  du  iiii"*« 
de  ce  mois  *y  lesquelles  difficultez  ne  sont  encoires  réso- 
lues par  Yostre  Altèze.  Et  nous  sambleroit  (à  correction), 
que   Ion  pourroit  persister  en  la  forme  de  procéder 
contenue  audict  acte,  réserve  que  faisant  à  la  loy  rapport 
des  procès  instruictz  par  led^  provost  et  adjoinctz,  en  cas 
que  la  loy  trouve  qu'il  soit  besoing  de  receler  aucuns 
tesmoins  ou  faire  aultre  chose  d'office,  que  la  loy  avecq 
lesdicts  prévost  et  adjoinctz  le  polront  faire,  et  n'y  aura 
en  ce  préjudice  ou  dangier,  considéré  que  les  délinquans 
seront  ce  pendant  prisonniers.  Yostre  Âltèze  prendra 
regard  à  ce  qU'est  touchié   dessus,  savoir  que  ledict 
s' marcquis  n'a  dénommé  personne  desdictz  adjoinctz,  ny 
sçavons  qu'il  ayt'  assenti  de  personne  s'il  le  vouldroit 
accepter  et  à  quelz  gaiges.  Nous  nous  sommes  encoires 
enquiz  après  la  commission  que  ont  eu  les  précédons  et 
anchiens  inquisiteurs,  aiant  de  rechief  parlé  au  pension- 
naire Corvillain,  persistant  n'en  riens  sçavoir  désigner, 
que  les  lettres  de  Yostre  Âltèze  h  nous  sur  ce  précédem- 
ment escriptes  ne  contenoient  debvoir  interroguer  par 
serment,  comme  aussi  n'avons  faict,  ne  pensant  néant- 
moins  qu'il  y  face  difficulté  si  l'en  requérons;  sinon  luy 
polra  sambler  que  l'on  se  deffie  de  luy  ou  qu'on  ne  le  tient 
véritable.  Le  filz  de  feu  M*  Pierre  Lelièvre  nous  a  encoires 
affirmé  ce  qu'il  nous  avoit  dict,  k  sçavoir  :  qu'il  ne  peult 
trouver  lad**  commission  >,  l'ayant  diligemment   cer- 
chié  *. 
Au  regard  des  fugitifz  est  conclut  que  sabmedi  pro- 

»  Pièce  no  145. 

*  La  lettre  précédente,  signée  comme  celle-ci  de  Micault  et  de 
Verlysen,  ce  qui  explique  ce  mot  :  nos, 

^  Nous  la  donnons  sous  le  n®  133i>i*  cl-aprés. 

^  Voir  les  notes  de  VÉtude  historiç^  sur  Antoine  Corvillain 
et  Pierre  LeliÔTre. 
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chain  *  (qni  sera  jour  de  marchié),  seront  toos  adjournes 
à  peine  de  ban  *  et  confiscation  de  biens.  Et  n*a  samblé 
convenable  de  &ire  adjonrner  ou  bannir  les  prisonniers 
rescouz,  ains  que  ce  seroit  chose  absurde  de  bannir  ceulx 
qui  sont  condempnés  d*estre  exécutez  par  le  feu,  et  de  les 
brusler  par  figure  ',  n*emporteroit  aucun  fruict,  et  seroit 
icy  chose  ridiculeuse.  De  mectre  pris  à  ceulx  qui  les 
dénonceront,  il  a  esté  faict  piechà  en  ceste  ville  *^  et  si 
Vostre  Âltèze  veult  y  estre  faict  quelque  chose  dadTan- 
taige.  Ton  polroit  mectre  pris  à  ceulx  qui  les  délivreront 
vifz  ou  mortz,  et  le  faire  publier  partout  ou  il  samblen 
convenir. 

Au  regard  des  estrangiers,  ceulx  de  la  loy  nouvelle, 
par  dessus  les  debvoirs  faictz  par  ranchienne  loy,  y  veol- 
lent  encoires  faire  aultres,  trouvant  fort  convenable  de 
purgier  la  ville  de  tous  François  et  estrangiers,  suivant 
qu*il  sera  possible  '• 

Madame,  les  choses  estans  es  termes  que  dessus,  ne 
voyons  que  nostre  plus  loing  séjour  en  ceste  ville  puisse 
faire  aucun  service  à  Sa  Majesté  ou  affaires  de  la  ville, 
qui  nous  samblent  estre  bien  paisibles,  priant  Vostre 
Altèze  sur  ce  nous  mander  son  bon  plaisir* 

Et  pour  fin  de  cestes,  nous  recommandant  très  humble- 
ment à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  supplions  Dieu 
le  Créateur  luy  donner  la  sienne. 

De  Vallenchiennes,  le  mv^^  jour  de  juillet  1562. 

De  Vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 
Philibbbt  de  Bbuxbllbs,  Nicolas  Micault, 
Fbanchois  Vbblysbn. 

Suscription  :  A  la  Dueesse. 

1  C*6St  à  dire  le*  1 1  jaiUet  1562,  car  les  commissaires  éeriTaient 
le  samedi  4JuiUet. 

*  Bannissement.      ^  Par  effigie.      ^  Ban  du  4  mai  ci-dessos. 

<»  Voir  ci-aprôs  la  délibération  du  conseU  particulier  en  dste 
du9JuiUetl5e2.  (N0  137.) 
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Liasse  LVI  des  papiers  d'Ëtat  et  de  Taudieiice  resUtaées  par 

l'Autriche  en  1862. 
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Charles,  par  la  divine  clémence,  empereur  des  Komains, 
tousjôursr  auguste,  roy  de  Oermanie,  de  Castille,  de 
Léon,  de  Granade,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de 
CécillCy  de  Maillorcque,  de  Sardaine,  des  Tsles,  Indes  et 
terre  ferme  de  la  mer  Océane;  archiduc  d*Austrice;  duc 
de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lemborch  % 
de  Luxembourg  et  de  Gelre  •;  conte  de  Flandres, 
d^Arthoîs,  de  Bourgoingne  ';  palatin  et  de  Haynnau,  de 
Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Ferrette,  de  Hague- 
nault»  de  Namur  et  de  Zutphen  ;  prince  de  Zwave;  mar- 
quis du  Saint-Empire  ';  seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de 
• 

1  Limboorg. 

*  Gaeldre  (depuis  le  traité  de  Venloo). 

3  II  s'agit  de  la  Comté  (par  opposition  au  duché)  de  Bourgogne, 
ou  Franche- Comté,  dont  la  capitale  était  Besançon. 

*  Le  marquisat  du  Saint-Empire  comprenait  Anvers  et  quel- 
ques territoires  environnants. 
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Malines,  des  cité,  villes  et  pays  d'Utrecht,  d'Oyerysael  et 
de  Groeningen,  et  dominateur  en  Asie  et  en  Âffricque. 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  salué.  Gomme 
nous  ayons  cy-devant  commis  noz  bien  amez  Pierre  Le 
Lièvre  et  Anthoine  de  Masières  pour  avoir  la  cognois- 
sance  et  judicature  de  ceulx  et  celles  qui  ont  contrevenu 
ou  contreviendront  à  noz  édictz,  ordonnances  et  deffenoes 
publiées  en  nostre  ville  de  Valenchiennes,  au  reboute- 
ment  de  sectes  abusives  et  réprouvées,  et  il  soit  que,  puis 
naguôres,  estans  informez  que  lesdictes  sectes  pullu- 
loyent  et  augmentoyent  audict  Valenchiennes,  au  moyen 
d*aulcuns  ftEtulx  prescheurs  et  aultres  qui  secrètement 
oonversoyent  en  icelle  ville  ^,  nous  ayons  envoyé  celle 
part  aulcuns  bons  personnaiges  avec  charge  de  prendre 
information  des  infectez  desdictes  sectes,  leurs  complices, 
faulteurs  et  adhérons,  et,  prins  et  appeliez  avecq  eulx 
lesdicts  M"  Pierre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
faire  appréhender  et  adjourner  les  accusez  et  culpables, 
et,  après  les  avoir  oy  en  leurs  deffénces,  sommièrement 
et  sans  figure  de  procès,  procéder  h  leur  condempnation 
ou  absolution,  conforme  à  nosdictes  lettres  de  placcart  : 
en  quoy,  ilz  ont  faict  tous  debvoirs  et  diligences. 

Et,  pour  ce  que  lesdicts  personnaiges,  obstant  aultres 
noz  affaires,  n*y  peuvent  d'oresenavant  vaquer  et 
entendre,  et  à  cause  de  Timportance  de  la  matière  soit 
bien  besoing  que,  ausdicts  M«  Pierre  Le  Lièvre  et 
Anthoine  de  Masières,  soyent  adjoinctz  aulcuns  aultres 
bons  personnaiges  ;  sçavoir  faisons  que,  désirans  l'extir- 
pation desdictes  sectes  et  de  touttes  aultres  hérésies,  et 
nous  confians  à  plaiu  des  prudences,  léaulté,. intégrité  et 
bonne  diligence  du  prévost  de  nostredicte  ville  de  Valen- 
chiennes,  présent  et  advenir,  de  sire  Jacques  Le  Poivre 
et  Jacques  de  Hertain,  seigneur  d'Auwain,  licencié  es 

^  L'année  1544  est  celle  des  prédications  de  Pierre  Brally. 
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loixy  avons  iceulx  commis  et  ordonné,  commettons  et 
ordonnons  imr  ces  présentes  S  en  leur  donnant  plain 
poYoir,  auctorité  et  mandament  espécial  pour,  avec 
lesdicts  M*  Pierre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
cognoistre  des  appréhendez  pour  le  faict  desdictes  sectes, 
et  faire  appréhender  tous  aultres  que,  par  les  confessions 
d'iceulx  appréhendez  ou  aultrement,  deuement  ilz  trou- 
veront estre  notez  ou  suspectez  desdictes  sectes,  et  les 
interroguer  sur  les  charges  à  eulx  imposées,  et  sommiè- 
rement,  sans  figure  de  procès,  ne  observer  aulcun  train 
ou  stil  de  procéder  accoustumé,  mais  seullement  les 
oyant  en  leurs  deffences,  si  aulcuns  en  ont,  procéder  à 
leur  oondempnation  ou  absolution,  selon  qu'ilz  trouveront 
estre  à  faire  par  raison,  conforme  à  noz  lettres  de  placcart 
sur  ce  publiées,  que  voulons  estre  estroictementobservées 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  aulcune  grâce,  faveur 
ou  simulation  quelconcque.  Si,  donnonar  en  mandament 
h  nostre  prévost  le  conte  audict  Valenchiennes,  gens  de 
loy  illecq,  manans  et  habitaiis  de  ladicte  ville,  et  à  tous 
aultres  noz  justiciers,  officiers  et  subgectz,  cui  ce  regar- 
dera, que,  à  nosdicts  commis,  faisant  ce  que  dict  est  et 
que  en  dépend,  ilz  obéissent  et  entendent  diligamment 
et  leur  prestent  tout  confort,  ayde  et  assistence  en  tout 
ce  dont  ilz  auront  besoing  et  les  requerront;  à  paine 
d*encourrir  nostre  indignation.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  faict  mectre  nostre  seel  h  ces  présentes.  Donné  en 
nostre  ville  de  Bruxelles,  le  un*  jour  du  mois  de  mars 


^  La  commission  inquisitoriale  particulière  à  Valenciennes 
86  composait  donc,  diaprés  Torganisation  de  1544,  de  : 

lo  Le  prévôt  de  la  vUle  (présent  ou  futur)  ; 

2f^  M«  Pierre  LeUôvre; 

30  M«  Anthoine  de  Masiôres  ; 

40  Sire  Jacques  Le  Poivre; 

Et  5"  Jacques  de  Hertain,  seigneui*  d*Anwaing  (ou  d*Au- 
waing). 
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Tan  de  grftce  mil  cinoq  cens  quarante-quatre»  de  nocitre 
empire  le  xxv*,  et  de  noz  règnes  de  GastiUe  0I  aoltres 
le  XXIX**. 

Sur  le  remploy  estoit  escript  :  Par  l*Bmpereor  en  son 
conseil,  et  signé  :  Verreyken.  Et  estoient  lesdictes  lettres 
séellées  du  grant  sed  de  FEmpereur  en  double  quene 
pendant,  dont  ladicte  queue  estoit  rompue. 

CoUationné  à  son  original  et  trouvé  oonooider. 

Par  moy 

Mbsdach. 

Au  bas  on  lit  :  L*on  entendt  que  tes  eusdiots  oommts 
avoient  ung  greffier,  qui  se  nommoit  Pierre  Gaudrelier, 
lequel  avoit  une  commission  à  part»  et  combien  que  ioelle 
a  esté  cerchéOi  si  est^w  que  on  ne  Ta  peu  trouyer.  Quant 
au  sallaire  desdiots  commis,  Ton  entendt  qu*ilz  sont  esté 
récompensez  des  confiscations  que  eschéîreat  du  bien  des 
condempneE. 

St  au  dos  :  Copie  de  la  commission  de  oeulz  qni 
estoient  commis  pour  avoir  la  oognoissanœ  des  béré- 
tioques  en  la  ville  de  Yalendennes,  en  Tan  1544. 


1  Voilà  donc  cette  pièce  à  laquelle  la  Goavernante  teaait  tant, 
et  qu'elle  fit  rechercher  avec  tant  de  soin  et  d^activlté  en  1562. 

On  8*explique  mitintenant  pourquoi  eUe  B*adre88a  au  Aïs  dç  <bii 
M* 'Pierre  Lelidn^  BUe  supposait  que  la  commissioà  délitréeâ 
ce  derniek*  aniit  dû  être  conaenrôe  dans  ses  p^iors  parttcalicn. 


N*  134 

COHCLUSIOHS  DU  PRÉYOT-LE-COMTE 

ULàîriF  A    L'AJOURNEkENT    DBS   SBTTAIltBS   FUGIT1I9,    ET    A  LA 
OONRSOmON  DB  LEURS  BUMS»  OONFOUCÉMENT  AUX  PLACàltDS 

SANS  DATE  PRÉCISE  > 


r 


COPIB.   INÉX^IT 

Registre  191bis,  P>  43 

m 

BitUi  mis  ouUre  par  le  s^  de  la  ThieuUoye^,  frévaet  le 
conte,  frétenians  certaitu  prineH  emire  les  hiriUcq%es 
absens. 

Hondict  s'  remonstre  que  Son  Âltèze  a  résolu  qtie  Ton 
euist  à  adjoumer  les  absentz  pour  héréàies  par  )édictz,  et 
oe  pendant  annoter  tous  leurs  biens  et  les  mectre  6s 
mains  de  justice»  pour  après,  en  cas  de  contumace  et 
qu'il  appôre  des  suspitions,  procéder  k  baa&iflsement  des 
fugitifz  et  confiscation  de  leurs  biens  selon  les  placcartz 
requérant  que  ainsy  en  soit  faict,  comme  il  a  encoires 
requis  pluisieurs  fois. 


^  La  Thieuloye  n*ayant  été  installé  comme  prévôt-le-comte 
que  le  3  Juillet  1562,  les  condasions  ci-aprés  sont  nécessaire- 
ment postérieures  A  cette  date. 
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Pareillement,  remonstre  Son  Altèze  a  encoire  résolu, 
attendu  que  tant  Simon  Fauveau  que  ses  femme  et 
enffans  sont  fugitif  en  Engleterre,  que  Ton  doibt  mectie 
la  main  et  saisir  ses  biens  jusques  &  ce  que  Ton  les 
yiengne  demander  par  justice,  que  lors  ioelle  leur  sera 
administrée,  oyz  ceulx  qull  appertiendra  ;  suiTant 
laquelle  résolution  mondict  s'  requiert  que  ainsy  en  soit 
faict  :  concluant  à  ce. 

Semblablement,  mondict  s'  remonstre  que  ayant  ceuk 
de  Yallenehiennes  présenté  requeste  sur  le  plrévilége  par 
eulx  prétendu  contre  les  confiscations,  n*a  esté  iceUuy 
trouvé  à  propoz,  bien  que  Ton  Tayt  faict  communicqùier 
aux  fiscaulx  pour  y  dire  cé*que  bon  leur  samblera;  mais 
attendu  que  es  placcars  est  apposée  expressément  la 
paine  de  confiscation,  que  aussy  Ton  ayt  usé  dlcelle  du 
temps  de  feue  heureuse  mémoire  la  majesté  impérîalle, 
ce  que  ceulx  de  Yallenehiennes  confeissent  assés  par  leur 
requeste.  Son  Altèze  entend  que  Ton  doige  maintenir  Sa 
Majesté  en  ceste  possession,  et,  où  icelle  confiscation 
eschiet,  saisir  les  biens  soubz  la  main  de  Sadicte  Majesté: 
ce  que  ledict  s^  prévost  le  conte  requiert  estre  faict;  à 
quoy  il  conclud  ou  nom  de  Sa  Majesté. 

Mons'  le  prévost  le  comte  requiert  de  sçavoir  des 
despens  de  prison  et  Âymery  Dencre  et  aultres  impuis- 
santz^  appréhendez  en  ceste  ville  pour  hérésyes,  sj 
mess"  n*entendent  le  mectre  sur  la  ville. 

1  CTest  à  dire  insolvables. 
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LA  GOUVERNANTE  AUX  COMMISSAIRES 

ou  7  JUILLET  1562 
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MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>^  * •■ 


Margubrite,  etc., 

Ghiers  et  bien  aymez,  nous  avons  reçeu  les  lettres  du 
marquis  de  Berghes,  ensemble  d*aulcuns  d*entre  vous  en 
date  du  iiii"**  de  ce  mois  avec  les  pièces  y  joinctes  ^ 
nous  adveriissans  des  debvoirs  faictz  par  ledictMarcquis, 
suyvant  le  mémoire  à  celle  fin  luy  baillié,  dont  copie  va 
cy  joincte  ',  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  loy  illecq  que 
des  sermons,  ensemble  de  la  responce  sur  ce  par  eulx 
respectivement  donnée  et  ce  qui  en  dépend. 

Et  ayant  sur  tout  bien  et  meurement  délibéré,  et  pre- 
mier, sur  la  difficulté  meue  par  lesdicts  de  la  loy  à  raison 
des  nouvelles  charges  et  authoritez  qu*on  attribue  au 
Prévost-le-Conte  avec  deux  ou  'trois  ses  adjoinctz  pour 
les  cas  prévilégiés,  et  que  sur  ce  leur  fauldroit  commu- 

1  Nous  ne  les  avons  pas. 

*  Nous  n'ayons  pas  non  plus  ce  mémoire. 
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Dioquer  avecq  le  conseil  de  ladicte  ville,  et  mesmes  qu*il 
ne  serait  raisonnable  qu*ilz  eussent  la  judicature  des 
procès  non  instruictz  par  devant  eulx,  ne  nous  a  semblé 
pour  le  temps  &  présent  aulcunement  convenir  que,  estant 
ladicte  ville  deffurnie  *  de  gens  de  guerre.  Ion  permecte 
à  ceulx  de  ladicte  loy  de  convocquer  et  assembler  à  oeste 
cause  ledict  conseil,  dont  quelque  inconvénient  pourroit 
venir.  Et  partant  ay  trouvé  expédient  que,  suyvant  ledict 
mémoire  dudict  Marquis,  vous  déclarez  à  iceulx  de  laloj 
que  mon  intention  n*a  point  esté  ny  est  à  présent  de 
dérouger  à  leurs  prévilëges,  haulteurs  et  prééminences, 
lesquelles  Ton  entend  garder  et  entretenir  en  toat  et 
partout,  ains  que,  considéré  ce  temps  dangereux  et  sui- 
vant Tezemple  de  Sa  Majesté  Impérialie  de  Tan  XLII  ou 
XLIII,  j*ay  voulu  pourveoir  k  tous  émotions,  qui  aultre- 
ment  se  pourroient  mouvoir  en  ladicte  vUle,  par  le  moyen 
desdictes  nouvelles  charges  du  Prévost-le-Conte  et  de  ses 
adjoinctz,  sans  que  à  ceste  cause  ceulx  du  conseil  se 
doibvent  assembler,  comme  estant  chose  qui  concerne 
principalement  Sa  Majesté,  et  que  desjà  est  conclute  et 
arrestée,  du  moins  par  provision  et  jusques  &  ce  que, 
Tadvertence  &  Sa  Majesté  falcte,  aultrement  soit 
ordonné  •. 

Leur  remonstrant  en  oultre  quant  à  la  difficulté  par 
eulx  meue  de  faire  droict  sur  procès  non  estans  parde- 
vant  eulx  instruictz,  que  ce  n'est  chose  nouvelle,  aixisor- 
dinaire  et  partout  usitée.  Néantmoins  si,  le  cas  advenant, 
et  eulx  estans  par  ledict  Prévost-Ie-Conte  semonces  '  à 
entendre  à  la  judicature  desd*'  procès  instruictz  par 

1  Dégarnie.  Les  homme^  de  guerre  avaient  été  licenciés  le 
4  Juillet,  ainsi  qa*on  le  voit  dans  le  post-scrtptum  de  la  lettre  des 
conmiissaires,  en  date  de  ce  Jour. 

*  Voir  ci-aprôs  les  pièces  en  date  du  16  Juillet,  2  août,  16  sep- 
tembre et  3  octobre  15Ô2. 

3  Appelés,  requis.   ^ 
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devant  luy  et  ses  adjoinctz,  ils  en  treuvent  encoires 
difficulté  et  persistent  en  icelle,  qu'ils  pourront  le  tout 
donner  à  cognoistre,  pour,  leurs  raisons  oyes,  en  estre 
ordonné  comme  Q  appartiendra,  faisant  de  tout  ce  que  * 
dict  est  part  au  Prévost-le-Conte,  affin  que  de  son  costé 
il  tiëgne  la  main  h  Teffeçt  de  cestes. 

Et  comme  par  vozdictes  lettres  ne  se  treuTe  8*il  y  a 
aulcuns  adjoinctz  dudict  Prérost-le-Conte  par  ledict 
marquis  de  Berghes  prins  et  choisiz  ou  non,  nous  enferez 
FadY^rtence,  et  en  cas  que  non,  nous  dénommerez  aulcuns 
gens  de  bien  qualeflez  et  idoines  ^  pour,  hors  dlceulx  *, 
lesdicts  adjoinctz  estre  prins  et  choisiz. 

Quant  est  que  lesdicts  de  la  loy  font  difficulté 
d*adjou8ter  à  leur  serment  le  point  de  Tentretenançe  des 
placcartz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion,  pour 
ce  et  que  il  en  fauldrait  communicquer  avec  ceulz  du 
conseil,  leur  remonstrerez  que  nostre  intention  estoit' 
qu*ilz  feissent  ledict  serment  à  part,  avant  que  d'aller  à 
Téglise  pour  prester  le  serment  solennel,  comme  par  led^ 
mémorial  se  peult  veoir,  et  que  à  tant  ne  trouvons 
besoing  de  à  ceste  cause  convoquer  ledict  conseil,  ains 
attendu  qu'ils  dient  que  ce  que  dist  est  est  souffisamment 
comprins  en  leur  serment  accoustumé,  la  forme  et  teneur 
duquel  n'avons  encoires  veu,  recouvrerez  d'eulx  et  nous 
en  envoyerez  la  copie,  pour  par  nous  en  ordonner  comme 
il  appartiendra,  et  ce  pendant  chargerez  lesdicts  de  la 
loy  de  nostre  part  (suyvant  le  second  poinct  dudict 
mémorial  en  ce  regard)  qu'ils  ayent  bien  et  estroictement 
garder  et  entretenir,  faire  garder  et  entretenir  les  plac- 
carts  de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion. 

Touchant  les  sermons,  combien  qu'ils  se  veuUent  ayder 

'  Propres  à  ce  service,  de  idoneus^ 

'  Eors  ôTiceula  ne  veut  pas  dire  que  les  ad(|oints  doivent  être 
pris  en  dehors  de  la  liste  qu'on  demande,  mais,  au  contraire, 
parmi  les  personnes  désignées  par  les  commissaires. 
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aulcuDement  de  certain  article  de  leurs  ordonnances, 
toutesfoia  attendu  que  par  leur  serment  se  trouve  expres- 
sément qu'à  toute  heure  ilz  doibvent  obéir  au  Prévost  et 
à  ceuljL  de  la  loy,  leur  ordonnerez  de  par  nous  qu'ilz  se 
ayent  &  régler  non  selon  ledict  article,  ains  selon  leur 
serment  dont  ilz  portent  le  nom,  ensemble  selon  ce  que 
par  ledict  marquis  leur  a  esté  dict  et  remonstré,  et  d*obéîr 
à  eeolx  de  la  loy  en  cas  de  besoing  pour  le  maintènement 
de  la  jiiatlee  en  ce  que  leur  sera  commandé  et  sans  en 
faire  faulte,  à  peine  de  se  prendre  à  eulx. 

Au  surplus,  voi;»  envoyé  avecq  cestes  le  mémoire  de 
ce  que  aurez  à  faire  suivant  la  dernière  résolution  prinse 
en  présence  dudict  Marcquia  et  de  vous  Bruxelles  \  à 
Taccomplissement  duquel  procéderez  en  toute  diligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  èxofiHt  ^tc. 
Du  7-  de  juillet  1562. 

Suscription  :  Aux  commissaires  à  Valenekiennes. 

0 

1  Le  1»  JaUlet  1562.  (Pièce  n»  129.) 


W  136 

U  GOUVERNANTE  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

ou  7  JUILLET  1562 


MINUTE.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


MABaARITA,  BTO. 

Mon  cousin»  j*ai  reçeu  voz  lettres  du  un"*  de  ce  mois 
avecq  les  pièces  j  joinctes,  m'advertissant  des  debvoirs 
par  vous  faictz  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  loy  de 
Valenchiennes  que  des  sermens,  ensemble  de  leurs 
responces  et  difficultez  par  eulx  y  meues,  sur  lesquelles 
et  comment  me  semble  quMcelles  peuvent  et  doibvent  être 
démeslées,  ay  escript  bien  amplement  aux  conseilliers 
estans  paf  delà  ^  comme  voirez  par  la  copie  qui  va  cy 
joincte.  Comme  par  le  mémoire  que  tost  après  vostre 
dernier  partement  pour  Valenchiennes  je  vous  ay  envoyé» 
il  y  a  ung  article  parlant  du  payement  des  gens  de 
guerre  ayant  esté  celle  part,  et  que  Ton  remonstreroit  à 
ceulx  de  la  loy  que,  à  bonne  raison,^  ladicte  ville  se 

1  Voir  la  lettre  précédente  du  même  Jour.  (N<>  135.) 
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deb^roît  porter,  ne  faisans  toutefois  yosdictes  lettres 
mention  des  debvoirs  en  ce  regard  faictas«  je  vous  ay  bien 
voulu  requérir  que  me  veullez  advertir  de  oe  qu^en  ares 
fait  et  trouvé  vers  lesdicts  de  Yalenchîennes. 

A  tant,  mon  coosin,  «te. 
Du  vu««  de  juillet  1662. 


Suscription  :  Au  marquU  de  B^rgha. 


NM37 

DËLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

DU  9  JUILLET  1562 


-•♦- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191bi>,  ^  56 


9»m9 


Ordre  mis  au  faieé  de  la  guerre  par  messieurs  pour  obtUr 
à  ieh  ineouviniens  qu'on  avoit  apperçeu. 

Le  IX*  de  juUet  LXII,  le  conseil,  pour  et  affin  de  obvier, 
pourveoir  et  remédier  à  ce  que  aulcun  conventicle,  chan- 
teries  ou  aultres  inconvéniens  n*adyiengne  (comme 
nagaires  a  faict  en  ceste  ville),  a  advisé  de  continuer  de 
faire  bon  ghuet  et  tel  que  de  XXX  hommes  chascune 
nuict  en  ceste  ville  et  sur  chascune  porte  trois  hommes, 
comme  aussy  de  jour  à  chascune  desdictes  portes  y  avoir 
ottelz  trois  hommes  pour  adviser  et  interroghier  les 
estrftngiers  y  voeillans  venir  et  entrer,  que  pour  renvoyer 
ceulx  desquelz  ilz  aroient  doubte  et  suspition  mauvaise, 
et  y  estre  et  comparoir  en  personne  ceulx  quy  seront 
ordonné  audict  ghet  faire;  et  en  oultre  continuer  faire  et 
exécuter  les  bans  et  ordonnasep  cy  devant  faict  et 
Tanjoiée  précédente,  regardant  eojtfiuigiers,  hostelaîûs  et 
logeurs,  et  de  non  aller  après  la  cloche  sou  née  et  aultre- 
ment. 

T.  II  26 


N^  138 

LA  GOnTEKNANTE  AOI  COMNISSAIBfS 


DU  II  JUILLET  1562 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitutiOB  autrichienne 


-♦♦- 


Db  pae  lb  Roy; 

Très  chiers  et  bien  ay  mez,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  1111*"®  de  ce  mois  ayecq  les  pièches  y  joinctes  concer- 
nant vostre  besoigné  et  estât  des  affaires  par  delà,  et 
comme  peu  devant  la  réception  de  vosdictes  lettres 
avions  escript  au  marcquis  de  Berghes»  ensemble  à  vous 
aultres  ^  et  quant  et  quant  envoyé  instruction  de  ce  que 
encoires  auriez  &  faire,  où  il  y  avoit  aucuns  pointz  n<m 
touchez  par  vosdictes  lettres,  et  après  qu'aurez  iceolx 
achevé  et  accomply  et  vostre  besoigné  miz  par  escript, 
pourez  retourner  par  dechà,  pour,  sur  le  tout  oy  vostre 
rapport  et  advis,  estre  ordonné  en  ce  que  restera  de  faire 
et  ordonné  comme  sera  trouvé  convenir,  ne  fust  que 
trouvassiez  que  pour  aulcuns  respectz  vostre  plus  longue 
demeure  y  soit  requise.  - 

A  tant,  très  chiers  et  bien  aymez,  etc. 

Du  xi»«  de  juillet  1562. 

I  Allusion  aux  deux  lettres  du  7  Juillet. 


N^  139 


PIN  DU  DOCUMENT  INTITULÉ  : 


DIVERSES  PUGNITIONS  TANT  DE  FUSTIGATIONS  DE  VERGES. 
BANNISSEICSNS ,  COMME  AULTRSMSNT  DE  PLUISIEITRS 
AULTRES  '. 


-M- 


COPIE.     —     INÉDIT 

Manuscrit  IQl^is. 


■»6i-g<O0  "  f  ■  ■ 


Andrieu  Pol, 

clauteur 

(cloaUer). 


c  Eslargy,  considérant  sa  simplicité  par  véhémentes  ouvier  Lebrun 
c  conjectures,  comme  il  semble,  heu  regard  à  sa  loing- 
f  taine  détention,  lui  enjoindant  d^aller  h  la  grànt  messes 
f  chascun  dimenche  et  à  la  procession.  •  (Sentraice  du 
2»  juin.) 

•  Eslargy.  »  (Sentence  du  même  jour.) 

Gai  ifidividu  fut  après  le  siège  de  Valenciennes, 
décapité  &  la  date  du  18  janvier  1569.  Voici  sa  c  calenge  i  : 

<  Soldat  à  deux  patars  de  la-  compagnie  François 
c  Voisin,  mourut  catholioq.  •  (Manuscrit  de  Jean  Dou^ 
delet.) 

c  N'estoit  chargié  que  d'avoir  esté  trouvée  où  la  fille 
t  de  la  maison  estoit  lisrâtei  et  jecté  son  libvre  en  oer- 
1  tain  anghelet  (petit  coin  ou  angle).  Le  ont  eslargy  à 
c  promesse  de  retourné  vers  M"  de  la  justice  quand 

1  Cette  pièce  étant  extrêmement  longue,  nous  n*en  donnons 
que  des  extraits  que  nous  avons  scindés  pour  observer  Tordre 
chronologique. 


Anne 
Desmareti 
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Gayotte 
Bottchler. 


Toussaint 
Moreaa. 

Pierre 

d'AQdregalee, 

dit  Losean. 


Catherine 
de  Cantalng. 

Marguerite 
Moreaa. 


<  requis  ^n  sera,  délaissans  les  despens  sur  la  ville,  i 
(Sentence  du  4  juillet.) 

(Il  8*agit  plus  haut  d'une  jeune  fille  appelée  dans  les 
procédures  :  la  fille  de  La  VigntiU,  parce  que  son  père 
avait  pour  enseigne  une  vigne.  Cette  personne  fat 
dénoncée  par  un  soldat  des  bandes  qui  la  surprit  lisant 
un  livre  défendu).  [Voir  les  pièces  du  3  juin.) 

c  Eslargie,  malgré  les  charges  qu'elle  se  seroit  trouvée 
c  le  jour  de  Tesmotion  au  lieu  et  place  de  la  Couture  i, 
(le  marché  aux  bêtes,  aujourd'hui  la  petite  place  Verte. 
On  donnait  encore,  il  y  ^a  quelque  temps,  le  nom  de  rue 
de  la  Couture  à  la  portion  supérieure  de  la  rue  de  la 
WiévTarde),  c  où  elle  auroit  assisté  et  adhéré  à  ce  que 
c  les  prisonniers  rescoux  auroient  prétendu  faire  aveoq 
c  aultres.  —  Despens  sur  la  ville  à  cause  de  la  pauvreté 
f  de  Guyotte  Bouchier.  i  (6  juillet.) 

f  Eslargy.  t  (Môme  jour.) 

«  A  prouvé  son  aliby.  Eslargy.  •  (Même  jour.) 

Cet  individu,  l'un  des  notables  bourgeois,  fut 
appréhendé  de  nouveau.  (Fotr  la  lettre  du  marquis  du 
18  août  1562.) 

f  Eslargye.  >  (Même  date.) 

(La  fille  c  Legiôre  >  qui  dénonça  la  fille  du  receveur 
Joncquoy  et  sans  doute  d'autres  personnes.) 

<  Margueritte  Moreau,  prisonnière,  devant  nommée, 

<  amenée,  combien  qu'il  appert  par  son  confession  qu'elle 
c  auroit  hanté  et  conversé  avecq  gens  héréticques  et  esté 
c  en  conventicles,  et  par  ce  encourrue  en  la  painne 
c  contenue  ou  placcart  de  Sa  Majesté,  ce  néantmoings 

<  la  court,  pour  pluisieurs  considérations  à  ce  le  mou- 
f  vantS  auroit  auctorisé  messieurs  de  la  justice  de 


^  La  cour,  par  une  sorte  de  pudeur  ou  par  politique,  nlndique 
pas  clairement  les  raisons  de  son  indulgence;  mais  cette  réti- 
cence indique  à  elle  seule  qu'il  8*agit  des  dénonciations  de  cette 
prostituée. 
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commuer  ladicte  paine  à  paine  proxime  de  la  mort.  £t 

tout  considéré,  mesdicts  seigneurs,  à  la  demande  de 

messire  Franchois  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur 

de  la  ThieuUoye,  prévost  le  conte,  ont  condempné  et 

condampnent  ladicte  Margueritto  de  &  deux  genoulx 

flexls  pryer  merchy  à  Dieu  et  justice,  en  abjurant  sur 

les  sainctes  évangilles  et  sur  paine  canonnicque  de 

non   plus  récidiver  de  hanter  gens   héréticques  et 

conventicles,  se  submetant  audict  cas  à  ladicte  paine. 

Et  au  surplus  luy  interdisent  et  deffendent  à  tousjours 

l'habitation  de  ceste  ville  et  banlieue,  et  de  non  y  venir 

et  hanter,  sur  paine  de  la  harte.  t 

c  Accusés  d'avoir  esté  en  conventicles  illicites,  relâchés,  p*«>?»  ?o*»y. 

mais  obligés  de  quicter  la  ville  et  la  banlieue  sans  *\f5îî^^' 

povoir  y  rentrer  (leurs  curés  avoient  attesté,  qu'ilz  jjjg^^°°jj}j<^^ 

estoient  de  vies  catholicques).  »  (16  octobre  1562.)  Artbois. 


N^  140 

AJOURNEMENT  CONTRE  JEHAN  DENCRE.  ALIAS  LEBRDN 
JENNOT  BERNARD,  DIT  TITDS,  LA  V  PHILIPPART  A  AUTRES 

DU  II  JUILLET  1562 


MINUTE.    —    INEDIT 
Cboses  commones,  année  1562,  f>  53 1^ 


Adjoumement  Jehan  Denere  dit  le  Brun  et  cMUrei. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  jurez,  &  la  demande  de  Messire  Franchois  de 
Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye, 
Prévost  le  Conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  de  adjouiner 
et  adjoument  ceulx  cy  enssuivant  dénommez  :  Assavoir 
Jehan  Dencre,  dit  le  Brun,  de  stil  sayeteur;  Jennot  Ber- 
nard, dit  Titus,  crassier  ^  ;  Leurent  Watier,  escringnier  * 
et  tripier;  Pierchon  Muyssart,  joune  filz  à  maryer;  Pierre 
Misnet,  bouleogier,  ayanf  demoret  en  la  rue  Montoise'; 


1  Voir  le  procès  de  Jacques  Régnier. 

Voir  aussi  le  procès  de  Jean  de  Hollande,  où  il  est  dit  que  oot 
individu  a  vu  Bernard  à  Londres,  Dans  ces  pièces,  ce  dernier 
est  prénommé  Jehan.  —  Jennot  (ou  Jeannot)  est  un  diminutif. 

*  Menuisier. 

'  Voir  la  sentence  du  3  avrU  1563. 
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Anthoine  Tiestart,  pisneur  de  sayettes  ;  Jehan  Lansel, 
mulkinier,  ayant  demorô  hors  la  porto  Nostre  Dame, 
emprès  le  piet  de  bœf^  Saulyet*  Levecq,  oousturîer, 
demorant  derrière  la  croix  de  la  place  à  Lille;  Mar- 
ghuion  '  Bricqueman,  yefye  de  feu  Maximilian  Philippart, 
mosnier  des  molins  d'Ansaing;  Jacqueline  Brusnetin  (?), 
yefve  de  Andrieu  Bosquillon,  dicte  Kaline,  toillière^, 
ayant  demoré  en  la  rue  Saint  Franchois  ^,  emprès  de  la 
brasserie  du  rouge  Lyon;  Pierre,  filz  d*icelle  Kaline; 
Hubert  Buirot,  faiseur  de  trippes  de  yelour  ^,  et  Loyse  du 
Presme,  joune  fille  à  maryer,  natifye  d'Escarmaing, 
ayans  demorez  en  la  maison  de  ladite  Kaline;  Jacqueline 
Graindor,  fille  &  maryer  de  feu  Tyes  Graindor  et  Jennette 
Derhen;  et  c'est  affîn  qu*ilz  et  chacun  d*eulx  dessus 
nonunez  ayent  h  yenir  et  comparoir  personnellement 

1  Un  nommé  Jacques  ou  Jehan  Lansel  fat  exécaté  Tannée 
smyante  (2  avril).  Pent^tre  est-ce  le  même  individu.  Le  pied  de 
bœufétaii  sans  doute  renseigne  d*un  cabaret. 

*  Diminutif  de  saulve  (scUvus),  Voir  l'étude  sur  Jehan  de 
Hollande. 

s  Forme  populaire  de  Marguerite  (Margot,  Marguion).  Voici 
ce  que  nous  trouvons  sur  son-  compte  au  manuscrit  191^1*  : 

S*estoit  absentée  aussitôt  après  Tarrestation  de  son  mari,  au 
contempt  (contemnement,  mépris)  de  ce  qu'il  avoit  logié  et  reçeu, 
contre  le  commandement  et  deffense  de  Justice,  Simon  Fauveau 
et  Philippes  Mallart,  personnes  condampnez  rescouz,  et  son 
reihirée  au  pays  cP Angleterre ,  infecté  d'hérésie,  où  réside  son 
père, 

A  esté  confinée  en  ceste  ville  le  terme  d'ung  an,  en  lui  ei\join- 
dant  durant  ce  terme  de  se  trouver  par  chascune  feste  et 
dimenche  aux  grant  messes  et  vespres  de  son  esglise  parois- 
chialle,  depuis  le  commencement  Jusques  en  fin,  aussy  d'aller  & 
la  confesse  et  recepvoir  son  Créateur,  et  de  ces  debvoirs  fus 
rapporter  chascun  mois,  ôs  mains  de  M'*  de  la  Justice,  certifflca- 
tion  de  son  curet. 

^  Marchande  de  toUes. 

^  Rue  des  Récollets  actuelle. 
*  Franges  ou  crépines. 
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pardevant  mesdits  siears  de  la  justice  endedens  vendredi 
prochain  le  soir  S  pour  eulx  pui^ier  et  reapondre  aux 
cherges  contre  eulx  données,  h  paine  et  en  faulte  de  ce 
faire  procéder  contre  eulx  comme  de  raison  ;  et  s^est  dit 
par  jugement  —  ce  xi*  de  juilet  XV^'LXII. 

Le  xYui*  de  jyllet  audit  an,  a  esté  fait  le  second  adjour- 
nement. 

Le  xxui*  dudit  mois,  a  esté  fait  le  III*  adjoumement. 

^  (Test  à  dire  le  17  juillet.  L*i4o^u^^D&^>^t  est  do  itmnJi 
10  Juillet. 


N^  141 

SEÏTENCE  CONTRE  HICOLAS  LEYECQ 

DU  II  JUILLET  1562 


MINUTE.    —    INÉDIT 
ChoBes  communes,  année  1562,  f»  54  r^ 


Dû  Nicoloi  Lweeq,  notifie  Cafnbray,  fustighii  de  verges 
et  lany  à  tous  jours  sur  la  harte. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  seroit  venu 
à  la  oongnoissance  de  Messieurs  Prévost  et  jurez,  que 
ung  nommé  Nicolas  Levecq,  natif  de  Cambray,  de  son 
stQ  thélier  napeteurS  prisonnier,  luy  estant  embut 
retournant  d'un  cabaret  en  sa  maison  audit  Cambray,  se 
courouchant  contre  sa  femme,  se  seroit  tellement  desriglé 
qu'il  auroit  abatu  tout' ce  que  estoit  sur  ung  dreschoir  et 
entre  aultre  l'ymaige  d'un  Jésus,  que  estant  à  terre  le 
avoit  rompu  et  brisié  en  pièces  frappant  dessus  de  son 
pongnart.  Avecq  ce  avoit  témérairement  proféré  plui- 
seurs  parolles  au  scandale  et  inrévérence  des  ordonnances 
de  Nostre  Mère  Saincte  Église  et  placcars  du  Boy  nostre 
Sire,  comme  de  tout  ce  est  apparu  à  souffissance  ;  aussi 
qu'il  seroit  venu  résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté 

>  Thélier  napetenr,  tisseraud,  fabricant  de  nappes. 
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ne  monstre  certification  à  Messieurs  de  la  justice  des 
causes  de  son  partement,  en  contrevenant  partant  aux 
éditz  sur  ce  fais;  et  pour  ce  que  telles  insolence,  témé- 
rité, scandale  et  contempnement  ne  font  à  tollérer  ne 
permettre  en  ville  de  bonne  justice,  mesdits  sieurs  Pré- 
vost et  jurez,  à  la  demande  de  Messire  Franchois  de 
Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye, 
Prévost-le-Cônte  en  ceste  ville,  ont  condempnô  et  con- 
dempnent  icelui  Kicolas  Levecq  d'estre  ce  jour  d'huy 
même  mené  des  prisons  sur  une  charette  et  y  estre 
fustighié  de  verges  par  les  carfours  de  ceste  ville,  puis 
bany  à  tous  jours  de  ladicte  ville  et  banlieue  sur  paine 
de  la  harte.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  zi*  jour  de 
jullet  XV-LXII. 


N»  142 

LE  NAKQUIS  DE  BEKGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

ÛU  13  JUILLET  1562 


-M- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  eomme  les  Prévost  et  eschevins  nouveaulx 
choisis  à  ValefichieniifiA  noua  Jeirent  difficulté  d'accepter 
nulles  des  propositions  que  leur  feismes,  avant  de  les 
prendre  à  serment,  sans  en  communicquer  aux  oonsaulx 
de  la  ville  ^.  ne  nous  sambloit  propre  de  iQur  mettre  en 
avairt  de  pay/sr  aiikune  chose  pour  les  geas  de  guerre, 
actendu  que  ny  ceulx  de  la  loy,  ny  le  conseil  de  vingt- 
ciucq  '  n*ont  povoir  de  riens  donner  ny  aliéner  passant, 
les  LX  florins  que  par  le  consentement  du  grant  conseil 
qui  est  tout  le  peuple,  duquel,  Madame,  ne  fault  riens 
attendre  de  leur  bonne  veulle  ^,  n*est  que  Ion  le  face  par 
commandement,  et  si  estnoe  que  Pavons  postposé  ^  tant 

1  Réponse  &  la  lettre  du  7  Juillet. 
*  Pluriel  du  mot  conseil, 

3  Le  conseil  particulier. 

4  Oré,  volonté. 

3  Remis.  Mot  à  mot  :  placé  après. 
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quo  lesdicta  de  la  loy  fussent  mis  à  serment,  si  Vostre 
Altèze  treuve  bon  que  leur  proposons,  tenant  en  mémoire 
qu*il  passe  par  le  peuple,  le  leur  remonstreray  à  mon 
premier  retour  en  Haynnau,  qui  sera  à  ces  premiers 
estatz  S  s*il  m'est  aulcunement  possible. 

J'ay  veu  aussi,  Madame,  la  copie  de  ce  que  Yostre 
Altèze  a  escript  aux  commis  à  Y^lenciennes,  à  quoy  suis 
seur  qu'ilz  satisferont  de  tous  poinctz,  et  avant  mon  par- 
tement  avions  &  peu  près  advisé  de  ceulx  qui  nous  sem- 
bliont  les  plus  propres  pour  Testât  d*adjoinct  au  Prévost- 
le-Gomte,  mais  trouvions  difficulté  qu'ilz  ne  vouldroient 
servir  pour  riens,  et  doubte  fort  que  ceulx  de  la  ville  ne 
les  vouldront  sallairizer. 

Et  m*attendant  &  ce  que  Yostre  Altôze  m'en  ordonnera, 
feray  fin,  suppliant  le  Tout  Puissant  donner  à  icelle 
longue  et  prospère  vie. 

De  Liège,  le  xiii»''  de.  juillet  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humble  serviteur. 
Jan  db  Bsboebs. 

Suscription  :  A  Madame. 

1  A  la  prochaine  réunion  des  Btats  du  Hainant,  à  Mon». 


N»  143 

SENTENCE  CONTRE  HENKI SAINTINE,  LOTS  NALOT  ' 
ET  aNOUL  LEUKÛniN 

IHJ   18  JUILLET  1662 


-•♦- 


HINtJTB.  —  INEDIT 
GhoseB  coQimQnes,  année  1562,  f>  54  r^ 


-••- 


D$  Henry  Saindine,  Lays  Malot  et  Arwml  Zeurguin, 

banis  III  ans. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  qa*il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  que 
Henry  Saintine,  natif  de  Hirchonwez,  de  son  stil  pisneur 
de  sayette,  Loys  Malot,  natif  d*Arras,  ossi  pisneur  de 
sayette  et  Amoul  Leurquin,  natif  de  Mons,  pareillement 
pisneur,  se  seroient  puis  nagaires  avanchiez  du  soir  sur 
les  rues  mener  bruit  et  donner  ung  soufflet  à  ung  bour- 
gois  allant  à  ses  affaires,  sans  nulle  occasion,  chose  de 
malvaise  conséquence,  et  meismes  qu*ilz  seroient  venus 
résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté  lettres  certiffica- 
toire  des  lieux  de  leurs  demeures  et  de  leurs  vies,  ayans 
par  ce  contrevenu  aux  placcars  de  la  Majesté;  à  cause  de 
quoy  et  pour  aultres  exempler,  attendu  meismes  ilz  ne 
ont  puissance  payer  lesdites  loix%  mesdits  sieurs  Pré« 

^  Amendes. 
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yost  et  jurez,  &  la  demande  de  Messire  Franchois  de 
Bernemicoort,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieuloye, 
Prâvost-le-Cônte,  font  çy  endroit  le  ban  le  Conte,  le 
Caatelain  ^,  le  Prévost,  le  Mayeur  et  tous  les  hommes  de 
la  ville,  Nous  banissons  hors  de  ceste  ville  et  banlieue 
lesdicts  Henry,  Loys  et  Amoul  et  chacun  d*eulz  Fespaoe 
de  trois  ans,  et  bien  se  gardent  d'y  rentrer  avant  ledict 
terme  expiré,  car  on  en  feroit  telle  justice  qu^il  apper- 
tiendroit.  Et  s*est  dit  par  jugement  le  zvin*  de  jullet 
XVLXII  ». 


1  Ls  cbfttsiain^  cToit  à  dire  rofllden  résidant  an  ehâiaaa  le 
comte,  qui  rsprésentaft  à  Yatondepns»  lé  oomie  da  BaiMHL 
Plas  tard,  cette  charge  fût  remplacée  par  celle  de  PréfÔile 
Comte. 

*  Nous  donnons  cette  pièce  comme  spécimen  des  condanuis- 
tiens  prononcées  contre  ceux  qui  se  fixaient  à  Valenciennes  sans 
lettres  de  certification.  Les  choses  communes  contiennent  bean- 
coup  d*autres  pièces  de  même  natu*e. 
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U  GOUVERNANTE  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

DU  22  JUILLET  1562 


-»*■ 


MINUTB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne  ^ 


-•*- 


Mon  cousin,  j'ay  reçeu  voz  lettres  des  xiii"^  et  xiv""* 
de  ce  mois,  m'adveriissant,  la  première,  les  causes  que 
TOUS  avoi^it  meu  de  non  meetre  en  avant  à  ceulx  de 
Valenciennes  de.  payer  aucunes  choses  pour  les  gens  de 
guerre  y  aians  esté  doiz  *  la  sédition  dernière.  Et  m^aians 
les  commissaires  de  Sa  Majesté  estant  celle  part  advertye 
avoir  quasi  achevé  tout  ce  que  y  povoit  rester,  je  leur  ay 
mandé  qu*ilz  pounrolent  retourner  icy  ',  les  actendant  de 
jour  à  aultre.  Je  voyrai  ce  qu*ilz  me  rapporteront  d'avoir 
fait  en  cest  endroict,  etc. 

(Le  reste  de  la  lettre  n'est  pas  relatif  à  Valenciennes.) 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxii"^*  de  juillet  1562. 
Sttsoripticm  :  BergAes. 

1  Cette  pièce  est  la  dernière  de  la  liasse  pour  Vannée  1562. 
»  Depuis, 

s  On  voit,  dans  la  lettre  de  la  Duchesse  du  2  août  1562,  qu*à 
cette  date,  ils  avaient  quitté  Valenciennes. 


N^  145 

LETTRES  PATENTES  POUR  LES  ADJOINTS  DU  PRÉYOT-LE-CONTE 

DU  !•'  JUILLET  1562  ^ 


COPIÉ.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Flandres,  t.  W",  f»  45 


©•- 


La  duehesse  de  Parme»  de  Plaisance,  etc.,  régente  et 
gouYernante  générale  pour  le  roy  es  pays  de  par  deçà, 
désirant  pourveoir  à  ce  que  à  Tadvenir  les  ordonnances 
et  placcartz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion  soient 
en  la  ville  de  Yallenchiennes  mieulx  entretenus  et 
observez  que  du  passé,  et  obvyer  à  toutes  esmotions  et 
pourveoir  au  repoz  et  quiétitude  de  ladicte  ville,  a,  par 
Tadvis  de  ceuls.  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  ordonné 
et  statué  que  mess®  Jehan,  marquis  de  Berghes,  chevalier 
de  Tordre,  comme  gouverneur  de  ladicte  ville  de  Yallen- 
ciennes,  commectra  et  joindra  avec  le  prévost  le  conte 

1  Nous  croyons  devoir  réunir  ici,  sans  nons  astreindre  à 
l'ordre  chronologique,  les  pièces  portant  les  n»*  145  A  150,  parée 
qu'elles  résoWent  un  des  points  les  plus  importants  de  la  négo- 
ciation, et  en  môme  temps  un  de  ceux  qui  répugnaient  le  pins 
aux  Valenciennois ,  à  savoir  :  l'attribution,  au  détriment  du 
Magistrat,  de  l'instruction  des  cas  d'hérésie  aif  Prév6t-le-Comt6 
et  à  ses  adjoints. 
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deux  OU  trois  gens  de  bien  et  entenduz»  ausquelz  Son 
Âltèze,  au  nom  de  sadicte  Majesté,  donne  plain  povoir  et 
auctoritô  de  prendre  toutes  informations  contre  les 
suspectz  d'avoir  contrevenu  aux  placcartz  de  sadicte 
Majesté  sur  le  fait  de  la  religion,  sédition  et  perturbation 
de  la  républicque  et  autrps  cas  prévilégez.  Auciorisant 
aussi  ledict  prévost-le-conte  de,  par  advis  desdicts 
adjoinctz,  appréhender  ou  faire  appréhender  toutes  per- 
sonnes qu'ilz  trouveront  suspectées  pour  cas  susdict  et 
leur  faire  leur  procès,  jusques  en  dijlnitive  exclusivement. 
Duquel  procès  ainsi  instruict  feront  rapport  à  ceulx  de  la 
loy  de  ladicte  ville,  pour  par  ensamble  tant  par  lesdicts 
commissaires  que  ceulx  de  ladicte  loy  en.estre  jugé  selon 
lesdicts  placcartz.  A  quoy  iceulx  de  la  loy  seront,  à  la 
semonce  dudict  prévost  le  conte,  tenuz  de  vacquer  et 
entendre  avec  toute  dilligence,  et  de,  en  cas  de  difficulté, 
prendre  recours  aux  président  et  gens  du  grand  conseil 
de  sadicte  Majesté  à  Malines,  et  les  consulter  sur  icelle; 
bien  entendu  qu'ilz  ne  les  travaillent  de  telles  consulta- 
tions sans  grandes  et  urgentes  causes  :  le  tout  par  pro- 
vision et  sans  préjudice  des  préviléges  de  ladicte  ville. 
Ainsi  fait  et  ordonné  à  Bruxelles  soubz  le  nom  de  Son 
Altèze,  le  premier  jour  de  juillet  XV°  soixante-deux. 


T.  u,  27 
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DÉLIBÉRATION  DU  COHSEIL  PAKTICULIER 

TOUCHANT  L£S  ADJOINTS  DU  PRÉVOTLE-COMTE 
DU  16  JUILLET  1562 


COPIE.     —    INÉDIT 
Registre  19 1^»,  f^  56  vo 


T<melwU  Us  commis  pour  eonffnoUtre  matière  d*k4rMe, 
ce  qu'esioit  contre  les  prMUéges  de  la  ^iUs. 

Le  xvi^i  de  juUet  a  esté  faict  remonstrance  de  ce  que 
messieurs  les  conseiliiers  et  commis  de  Sa  Majesté  avoient 
hyer  proposé  à  messieurs  de  la  justice,  suivant  la  cherge 
qu'ilz  avoient  de  madame  la  ducesse,  qu'estoit  de  corn- 
mectre  et  députer  mous'  le  prévost  le  conte  et  aultres 
pour  démener  et  instruire  les  procédures  criminelles  en 
matière  d'hérésies,  ou  lieu  des  commis  et  inquisiteurs  de 
cy-devant.  Et  pour  aultant  que  ce  regarde  et  touche  les 
préviléges  de'ceste  ville,  est  sur  ce  à  adviser  par  ce 
conseil. 
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LA  GOUVERNARTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  2  AOUT  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 

•  

Gorfespondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^,  f>  55 

Mon  cousin,  estans  présentement  noz  commissaires  de 
retour  de  Valenciennes,  avons  oy  le  rapport  de  leur 
besoing^ié,  et  pour  d'ores  en  avant  obvier  &  semblables 
inconvéniens  et  esmotions  advenues  en  icelle  ville, 
meismes  afin  que  la  justice  y  soit  de  tant  mieulz  admi- 
nistrée, et  les  placcars  sur  le  faict  de  la  religion  entre- 
tenuz  et  observez  au  bien  et  repoz  des  inhabitans  d*icelle, 
avons  commis  le  prévost  le  conte  et  pour  ses  assistons 
maistres  Jehan   Hayne^    et   Jacques   Berrot',    pour 

^  Jehan  Hayne,  snccessiyement  clerc  des  massards  et  greffier 
des  pensionnaires,  recevait  en  la  première  qualité  80 1. 1.  par  an, 
plus  7  livres  pour  sa  robe.  (Comptes  de  la  ville. ) 

s  L*an  des  échevins  de  Tannée  1561-1562.  Il  venait  donc  de 
sortir  d'exercice.  Il  est  à  remarquer  qu'il  est  omis  comme  échevin 
dans  le  manuscrit  de  Jean  Dondelet,  mais  qu'il  figure  au  recueil 
officiel  des  Lof/s,  se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes. 
Cette  anomalie  provient  de  ce  que  Berrot  tarda,  nous  ne  savons 
pourquoi,  &  prêter  serment.  Nous  trouvons,  en  effet,  ce  passage 
dans  une  lettre  du  marquis  de  Berghes,  laquelle  fait  partie  du 
dossier  de  Jacques  Lestarcquy  :  «  Vous  m'advertirez  sy  Jacques 
«  Berrot  a  foict  le  serment.  **  (21  Juin  1561.) 


"1 
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coDJoinctement  avec  le  prévost  d*icelle  ville  y  avoir  le 
regard  qu*il  convieut  et  prendre  toutes  informations  pré- 
paratoires contre  les  suspectz  d*avoir  contrevenu  ausdicts 
placcars,  selon  que  pourrez  plus  amplement  yeoir  par  les 
lettres  patentes  que  leur  avons  sur  ce  faict  dépescher. 
Et  pour  mieulx  effectuer  et  prendre  à  cœur  oeste  charge, 
les  avons  chargé  par  lesdictes  lettres  de  faire  le  serment 
en  voz  mains,  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir,  afin 
que,  à  vostre  première  venue  en  ladicte  ville  de  Yalen- 
ciennes,  ayez  àapp^Uer  devers  vous  lesdicts  personnaiges, 
et  requérir  de  vouloir  accepter  ladicte  charge,  et  de  faict 
recevoir  d'eulx  le  serment  à  ce  deu  et  pertinent  en  confor- 
mité desdictes  lettres  patentes,  en  leur  donnant  au  sur- 
plus en  ce  qu*ilz  auront  de  besoing  toute  faveur,  adresse 
et  assistence  possible.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  second 
d'aoust  1562. 

Suscription  :  Au  marquis  de  Berghet. 


N»  148 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES'A  U  GOUVERNANTE 

DU  16  SEPTEMBRE  1662 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
(Torrespondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^is,  f>  €7 


Madame,  à  ce  matin  ay  appelle  monsieur  de  La  Thieul- 
loie,  le  pr6vost  de  ceste  ville  S  le  mayre  *,  maistre  Jehan 
Hayne  '  et  Jacques  Berot,  ausquelz  ay  requis,  après  la 
lecture  faicte  de  la  commission  du  roy,  (par  où  leur  est 
enchargô  d'entendre  à  Fobseryation  des  placcars),  vouloir 
accepter  icelle  charge,  et  de  ce  faire  le  serment  pertinent. 
A  quoy  enfin  se  sont  accommodez,  après  néantmoins 
beaucop  d'excuses  dudict  mayre  et  Jacques  Berot.  Et 
comnQunicquans  de  ce  fayt  avons  trouvé  du  tout  néces* 

1  M«  Jehan  de  Lattre. 

*  Maire  ou  mayeor,  officier  royal,  dont  raction  était  restreinte 
aux  affaires  civiles.  Il  était  chargé  de  la  perception  des  deniers 
da  prince,  des  amendes,  droits  de  main-morte,  de  meilleur 
cattel.  Il  apposait  les  scellés,  Yériflait  les  poids  et  mesures, 
inspectait  les  denrées  alimentaires.  Il  était  nommé  tous  les  ans 
comme  les  échevins  et  prenait  rang  après  eux. 

3  M«  Jehan  Hayne,  dont  la  Thieuloye  vante  les  aptitudes 
inquisitoriales,  mourut  à  la  an  de  1562. 
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flaire  qu*il  y  aye  img  greffier  commis  pour  rédiger  par 
escript  tout  leur  besoingnô,  et  tenir  du  tout  registre. 
Partant  il  plaira  à  Yostre  Altèze  y  pourveoir  comme 
trouvera  convenir.  Nostre  advis  seroit  y  commettre  ung 
nommé  Sampson  Yillain,  greffier  de  la  prévosté  le  conte, 
homme  de  qui  Ton  se  peult  fort  bien  fier,  et  à  traictement 
honneste. 

Est  aussi  nécessaire  de  sçavoir  qui  desbouvasera  les 
mauvais  fraiz  non  excusables,  comme  de  payer  les 
tesmoins  et  aultres  ohoses  nécessaîrea  K 

Il  plaira  k  Yostre  Altèze  me  mander  si  je  doiz  faire 
lecture  aux  esehevins  de  cesie  ville  de  ceste  commission, 
ce  que  nous  samble  du  tout  néces^re,  étendu  qu'il  leur 
touche  en  divers  poincts. 

Et  comme  ladicte  commission  contient  d'appellep  ung 
juré  de  ladicte  ville  *  aux  enquestes  faire,  sera  bon  de 
sçavoir  si  le  prévost-le-conte  sera  celluy  qui  dénommera 
le  juré  que  luy  samblera  convenir,  comme  la  raison  voul- 
droit  pour  luy  tant  plus  augmenter  Tauctorité. 

Qu'est,  Madame,  dont  sçaurois  advevtir  Yostre  Altëse 
pour  Theure,  priant  le  Tout-Puissant  donner  h  icelle 
longue  et  heureulse  vie.  De  Yaleuehiennes,  ce  xvi"^  de 
septembre  1562. 

De  vostre  Altèze 
Très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs. 


^  Nous  ne  voyons  nuUe  part  sur  quels  fooids  sont  payés  les 
adjoints.  Le  marquis  de  Berghes  dit  seulement,  dans  sa  lettre  du 
13  juillet  1562,  •  doubte  fort  que  ceulx  de  la  ville  les  Toaidront 
«  sallairizer  ».  Il  est  donc  probable  qu'ils  forent  payés,  comme 
le  prévôt-le-comte,  des  deniers  d*Ëtat. 

*  On  se  rappelle  que  les  échevius  prenaient  le  titre  de  jurés 
quand  ils  siégeaient  en  matière  criminelle. 
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COPI».    —   INJÈDIt 
Registre  m^is,  p»  57 


Acceptation  de  la  susdiete  commission  sans  préjudice  a%x 

préviléges  de  la  ville. 

Le  ui^  d'octobre  a  esté  leuttes  lettres  de  commission 
des  commis  de  Sa  Majesté  pour  Finstructioa  des  procès 
de  ceulx  contrevenans  aux  placcars  de  Sa  Majesté  tou- 
chant la  religion  catholicque,  dattées  du  second  jour 
d'aoust  de  cest  an  XV**  soizante^deuz  ^ 

Lequel  conseil,  trouvant  icelles  assez  conformes  à  la 
remonstrance  que  avoit  sur  ce  esté  faicte  à  la  court  *»  les 
a  reçeues  et  acceptées  sans  préjudice  (par  protestation) 
aux  préviléges  de  ceste  ville,  et  d*en  poursuir  et  avoir 
lettres  de  non^préjudice  et  non  avoir  confiscation  des 
biens  '. 

1  Noos  aYons  les  lettres  patentes  données  le  !•' Juillet,  sans 
acception  de  noms,  mais  nous  n*aYons  pas  celles  données  le 
2  août  à  M«>  Hayne  et  Berrot. 

*  Noua  n'avons  pas  cette  pièce. 

3  On  remarquera  cette  préoccupation  d'obtenir  des  lettres  de 
non- préjudice.  Au  surplus,  ce  formalisme  était  fort  innocent  et 
n'empêchait  rien. 
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sur  les  requêtes  présetOées  à  Veffei-4^  dobtenir  des  lettres  de 
non-prifudice  atuo  privilèges  de  la  tille  par  suite  des  contmiS' 
sions  données  au  prévôt-le-comte  et  à  ses  adjoints ^  en  maUère 
d^hérésie;  t^  d'obtenir  que  les  jugements  rendus  à  Vaienciennes, 
en  matière  religieuse,  n'emportassent  pas  la  confiscation; 
So  dobtenir  Vinterprétatiçn  sttr  le  plaeart  piMié  au  jour  de 
Noël  4S64. 

DU  10  NOVEMBRE  1562 


-•♦- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191^8,  fo  57 

Et  eneoires  touchant  ladicte  matière  et  rapport  en  /aid 
par  les  dépuptez  de  ceste  ville  par  lequel  $0  voient  les 
procès  qu'avait  ieelle  audict  temps,  tantp(mr  U/aiet  de 
la  religion  comme  aultrement. 

Le  X*  de  novembre  a  esté  faict  rapport  sur  les  lettres 
de  commission  de  Sa  Majesté  au  faict  de  Tinstruction  des 
procès  de  ceulx  contrevenans  à  ses  placcars  touchant  là 
religion,  etc.,  ayant  présenté  requeste  de  non-préjudice 
aux  préviléges  de  ceste  ville,  etc. 

Ce  qu'ilz  ont  obtenu  et  a  esté  accordé,  ne  restant  plus 
que  de  lever  les  lettres  non  estantes  eneoires  scellées  à 
leur  partement  et  retour  dudict  Bruxelles. 
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Et  quant  est  de  non  avoir  confiscation  de  biens  en  icelle  . 
ville,  sur  requeste  à  cest  effect  présentée,  auroit  esté 
despêchiés  lettres  adreschantes  aux  advocat  et  procureur 
fiscaulx  de  Sa  Majesté. 

Font  aussy  rapport  du  debvoir  qu'ilz  ont  faict  présen- 
tant requeste  joincte  à  la  coppie  du  placcart  de  Sa  Majesté 
touchant  la  religion  publyé  au  NoSl  dernier  en  ceste 
ville,  alBn  d*avoir  certaine  ordonnance  par  forme' dlnter- 
prétation  sur  aulcuns  poinctz  d'icelluy,  comme  est  requis 
par  leur  dicte  requeste  icy  leutte,  sur  laquelle  est  appos- 
tillô  que  le  temps  présent  ne  seuffre  poinct  d  y  faire 
aulcun  chambgement.  Et  entend-Fon  comprendre  audict 
placcart  tous  estrangiers,  tant  tabliers  *  servantz  et  ser* 
vantes  que  aultres  *. 


1  Tablier  y  penslonnaird  prenant  sa  table. 

*  On  voit  par  cette  piôce  qa*aprô8  avoir  reçu  communication 
des  apostilles  rapportées  en  la  piôce  n»  31  ci-dessus,  le  magistrat 
ne  se  découragea  pas  et  présenta  une  requête  touchant  «  Tillu- 
cidation  »  du  placard  de  décembre  1561. 

Les  autres  paragraphes  ne  sont  pas  relatifs  aux  intérêts  reli- 
gieux. Ils  concernent  l^  une  revendication  des  privilèges  contre 
le  prévôt-le-comte  touchant  Jehan  De  la  Haye,  flis  France  (ou 
François).  Nous  n^avons  aucune  pièce  sur  cette  affaire;  2*  un 
différend  entre  la  ville  et  le  seigneur  de  Brueil  (Bmay)  ;  3^  un 
différend  entre  le  lieutenant  du  prévôt-le-comte  et  Jehan  Fumes; 
40  enfin,  une  avance  de  300  florins  qui  fut  accordée  par  la  ville 
aux  gens  de  cheval  en  garnison  a  Yalenciennes,  m  estant  en. 
«  nécessité  d*argent  o. 
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MINUTE,    —    INÉDIT 
GhoMB  comm.,  aanéoB  1561  à  1566^  f»  26  ^,  bibl.  de  Valenoieimas 


Mandement  de  la  mort  commise  par  h  seigneur  d'André- 
gnies  en  la  personne  de  Thiery  de  GrkeUreê,  apertépar 
Rotamd  Le  Mx^y,  tonrgoie,  en  la  présence  des  desM  bour- 
gois  cy  après  nommez,  le  tliv  de  may  1562^  en  laprfyenee 
de  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieutenant 
le  comte.  Prisent  :  François  Japin.  Reçeu  pour  val- 
loir,  etc. 

A  Messeig"  les  Prévost,  jurez  et  escevins  de  la  ville  de 
Valenchiennes  remonstre  en  toutte  rÔTérence  Charles  de 
Revel,  seigneur  d'Audregnies  ^,  etc.  Comme  pois  le 
trouble  et  émotion  faicte  et  advenue  en  lad**  ville  contre 
les  seig"  de  la  justice  paries  meschans  sectaires  contre 

1  Ce  seigneur  d'Audregnies,  si  fervent  catholiqn»  en  1562, 
signa  néanmoins  le  compromis  des  nobles  et  les  lettres  rever- 
sales  du  25  août  1566.  Il  était  fils  de  Louis  de  Revel,  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Hilaire,  et  de  liouise  de  Lannoy,  dame 
d*Audregnies,  elle-même  ÛUe  de  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de 
Maingoval,  et  de  Marguerite  de  Flandre  dite  de  Praét  (Note  de 
M.  Robaulk  de  Soumoy  sur  Jean  Doudelet.) 
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li^  religion  mnctQ^  laonaei^'  \^  m^(mm  de  Dergbes. 
e^flemble  le  s' conte.  (jIq  Soudan  se  seroient.  troiisportez 
au(^^  Yale^icbieQnea^  ayecq,  lesquelz  led*  remonstrant.  99 
seroit  aussi  trouvé,  affin  l.es  accoiyipaigDier  pour  doimey 
service  ^  Sa  M'*i,  si  en  quelq^ue  chose  lesd*'  s"  le  velloiei^t 
emploier; 

Et,  estant  ainsi  aud^  Yalenciennes  led^  remonstrant, 
le  dimence  di2;ième  de  ce  présent  mois  de  may  Xy°L2i;iI 
auroit  convié  aq.  dlsnert,  comme  pareillement  au  souper 
led*  s'  conte  S  avec  pluisieurs  gentilzhommes,  comme 
osai  les  deux  çonseilUers  dâ  sad**  Majesté  venus  en  tod'^ 
ville  pour  le  service  dUcelle';  aeroît  advenu  que,  tost 
après  le  partement  de  mond^  s^  conte  et  compaignie,  que, 
estant  entre  dix  et  onze  beujces  de  nuict,  led^  reoionM^rant, 
leur  ayaat  donné  le  bonsoir»  e1^  fafot  serrer  et.véroufer  1^ 
poTte  de  sa.  maison,  plujiaieurs  mal  aprins»  au  nombre 
de  TIII  ou  Z,  vinrent  au  devautda  icelle  sa  porta  chanter 
aulcunea  chanchona  telles  quelles^,  de  manière  que  led^ 
remonstrant,  avecq  ceulz  estans  par  dedena  sad'*  maison, 
escoutèrent  bonne  espace  pour  entendre  les  motz  d*icelles 
chanchons,  en  tant  que  aultreffois  et  peu  auparavant  Ton 
avoit  encoire  fait  le  semblable,  trop  bien  que  ce  fuist 
estant  led^  remonstrant  absent  de  la  ville,  si  qu'il  en  a 
esté  adverty.  Et  lesquelles  chanchons  estoient  en  effect 
pour  les  dernières  contenant  motz  telz  que  les  hughenotz 
usent  et  chaçtent  journellement. 

Quoy  oy  par  led^  remonstrant,  ne  se  sçeult  plus  avant 
abstenir  se  mectre  en  colère,  pour  ce  que  telles  insolences, 
contempnant  du  tout  la  religion  et  esglise  romaine,  pren- 
dant  ledit  effront  lui  estre  faict  en  desrigion,  ne  pensant 
estre  advenu  pour  aultre  cause  et  raison,  sinon  pour  ce 
que  semblables  malheureux  et  leurs  complices  scèveiit 
que  led*  remonstrant  a  desplaislr  veoir  et  cogaoistre  leur 

1  De  BoQssu. 

>  Bruxelles  et  Micault. 
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malvaise  opinion  et  obstination  contre  leur  salut,  et  que, 
passé  à  long^mps,  meismes  d^aucunes  années  passées, 
icelui  en  averoit  usé  pluisieurs  proppoïz  avecq  gens  de 
bien  de  lad.  ville  combien  que  telle  manière  de  vivre  lui 
desplaisoit,  vers  pluisieurs  mal  famez  de  lad.  opinion,  et 
que,  pour  ces  doléances  et  ces  remonstrances,  il  présup- 
posoit  que  telles  manières  de  gens  poévent  estre  adverty 
de  ce  qu'il  parloit  contre  leur  erreur  pour  le  grand  zel  et 
affection  qu'il  a  à  la  réduction  et  réformation  de  ces  mal- 
vaises  sectes. 

Pourquoy  iceluj  remonstrant  sorta  hors  lad.  maison 
avecqune  espée  soubz  son  bras  pour  pooir  rattaindre  lesd** 
chanteurs,  affin  de  scavoir  quelz  ilz  estoient,  et,  estant 
arrivé  près  la  maison  Anthone  Doye,  trouva  illecq  ung 
droit  cachié  contre  le  mur,  lequel  commencha  à  dire 
avant  estre  près  de  luy  qu'il  n'estoit  de  ces  gens  et  chan- 
teurs, disant  deux  proppoïz,  assavoir  :  qu'il  alloit  au 
ghuet  et  l'autre  qu'il  venoit  de  boire  de  là  bouteille,  avant 
que  led^  remonstrant  euist  propféré  aucune  parolle. 
Voyant  sa  vacillation  desdits  proppoïz  et  qu'il  estoit  de 
la  brigade  desdis  malheureux  chanteurs,  luy  donna 
quelque  cop  d'espée,  dont,  le  lendemain  environ  les  trois 
h  quatre  heures  à  l'après  disner,  comme  ledit  remonstrant 
a  entendu,  seroit  allé  de  vie  &  trespas,  de  quoy  il  en 
seroit  fort  mary.  Néantmoins,  pour  son  acquit  faire  vers 
justice  selon  la  coustume.  audict  Valenchiennes,  il  &it 
debvoir  de  demander  le  fait  en  dedens  le  tierch  jour  pour 
ce  limité,  disant  que  lui  meisme  a  commis  Ircas  de  ses 
proppre  mains  et  nulz  aultres,  à  raison  de  quoy  il  a  mis 
ce  présent  escript  de  mandement  de  fait  es  mains  de 
Roland  de  May  comme  bourgois  de  ladicte  ville  de  Valen- 
chiennes, es  présences  de  Lion  Godefroy  et  Simon  de 
LestieuUe,  aussi  tous  deux  bourgois,  requérant  icelui 
escript  estre  délivré  à  mesdits  seigneurs  pour  lui  valloir 
cy  après  ce  que  de  raison. 


LE  MARODIS  DE  BEKGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  10  AOUT  I&62 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Corresp.  de  Ilalnaut  et  Cambrai,  t.  V^s^  f»  56  1* 

Madame,  pour  obéyr  à  Vostre  Âltèze,  (ores  que  c^est 
ung  petit  tard  pour  les  difficultez  par  nous  trouvez), 
envoyé  à  icelle  icy  joincte  la  requeste  à  luy  présentée 
par  le  seig'  d'Âudrignies,  pour  avoir  rémission  du  délit 
par  luy  nagaîres  perpétré  à  Yalenciennes  en  la  personne 
d*un  Thierry  de  Gueldres,  ensemble  les  informations  sur 
ce  tenues,  aussi  mon  advis  sur  le  tout,  ayant  première- 
ment eu  Tadvis  des  deux  conseilliers  les  seigneurs 
Bruxelles  et  d'Indevelde. 

Votre  Altèze  en  fera  comme  elle  trouvera  convenir 
veuUant  néantmoins  bien  faire  entendre  à  icelle,  que 
combien  que  le  fayt  soit  commis  assez  hastivement,  il 
ne  sera  que  fort  &  propoz,  si  ainsi  le  trouvez  convenir, 
faire  entendre  &  M**  de  Yalenciennes  par  ung  pardon  ung 
peut  extraordinaire  combien  vostre  Âltèze  est  ennemye 
de  ces  chantres  hors  d^heure  et  des  choses  ecclésiastic- 
ques,  et  miséricordieuse  envers  ceulx  qui,  (transportez 
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par  bon  zèle  &  nostre  saincte  foy  et  désir  que  les  ordon- 
nances de  Sa  Majesté  soient  observez),  font  quelque 
faulte,  comme  samble  estre  advenu  à  ce  g^entilhomme. 
Oultre  ce  que  depuis  qu'il  est  homme,  a  suyvy  l'empe- 
reur en  tous  voyaiges»  et  faict  bonnes  choses  de  sa  per- 
sonne. 

A  tant.  Madame,  faisant  un,  prieray  nostre  Créateur 
maintenir  vostre  Altèze  en  santé  et  longue  vie. 

De  Stockhen,  pays  de  Liège,  ce  x^  d'aoust. 

De  vostre  Altèze 
Trè»  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Jan  db  Bbbohbs. 
Suscription  :  A  Madame. 


N"  150""*' 


ANNEXE  A  U  LETTRE  DU  10  AOUT  QUI  PKÉCËDE 
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COPIE.    —    INÉDIT 
Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbis,  f»  58  r»  et  v*»,  59  i* 

Le  marquis  de  Berghes,  ayant  veues  les  informations 
tenues  par  ceulz  de  la  ville  de  Yalenciennes  sur  le  fayt 
advenu  au  seig'  d'Àudrignyes,  ayant  occis  par  ses  mains 
ung  Thierry  de  Geldres  en  lad"  ville  de  Yalenciennes,  a 
trouvé,  par  advis  de  measg"  les  conseilliers  Bruxelles  et 
d^Indevelde,  estre  nécessaire  d'oyr  les  cirurgiens  sur  la 
qualité  des  blessures,  ce  qui  a  esté  faict  comme  appert  à 
la  fin  de  la  première  information. 

Davantaige  a  ordonné  aud^  s' d'Audrignyes  de  changer 
sa  requeste  et  de  Tamplier,  la  trouvant  de  moindre  rela- 
tion que  les  informations. 

Oultre  ce,  estant  adverty  que  aultrefois  il  auroit 
commis  quelque  homicide,  s*en  est  faict  informer.  Mais 
n'en  trouve  aultre,  fors  que  (luy  estant  gouverneur  de 
Bouchain],  sur  ce  que  deulx  soldats  delamesme  garnison 
se  prindrent  de  paroUes,  estant  le  guet  assis  sur  les 
rampars  et  eulx  estans  du  guet,  auriont  mis  main  à 
Tespée,  qui  est  chose  capitale  entre  soldatz;  survenant 
illecq  led*  d'Audrignyes  les  vouloit  séparer,  mais  ilz  n*y 
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vouloieDt  entendre.  Pourquoy  donnoit  d'une  pertisane 
qu*il  avoit  à  celluy  que  luy  sembloit  le  plus  opiniastre 
au  travers  du  corps.  Et  si  Faultre  ne  s'en  fut  enfuy, 
méritoit  de  le  faire  prendre.  Pourquoy  ne  trenve  led* 
marquis  raisonnable  de  prendre  regard  à  ce  fayt,  l'ayant 
faict  en  bon  capitaine,  et  là  où  il  ne  l^eust  faict,  mériteroit 
répréhension^de  son  général. 

Et  a  led'  marquis  aussi  esté  adverty  que  led^  seig' 
d*Âudrignyes  ayant  par  ci-devant  appelle  h  soy  en  son 
jardin  ung  nommé  Anthoines  Deferrin,  maistre  dliostel 
&  Madame  de  Mingoval,  après  luy  avoir  dict  quelques 
parolle  injurieuses,  luy  auroit  donné  plusieurs  colpsde 
baston.  De  quoy,  Monseig'  de  Lalaing,  lors  gouverneur 
et  grant  bailly  de  Haynnau  fut  fort  mary,  et  le  feist 
adjoumer  par  le  fiscal,  aussi  luy  feist  faire  sa  demande; 
mais  comme  led^  d  Audrignyes  s'appoinctaavec  saparfye, 
le  tout  est  là  demeuré.  Parquoy  remet  led^  marquis  à  Son 
Altèze,  si  Ton  doibt  prendre  regard  à  ce  poinct  le  pré- 
sent. 

Et  pour  venir  au  principal,  dont  pour  llieure  est 
question,  trouvant  par  les  informations  tenues  sur  ce 
fayt  d'homicide  que  led^  seig'  d'Audrignyes  avoit  assez 
légièrement  assailly  le  trespassé,  sans  premier  sçavoir 
s'il  estoit  de  ceulx  qu'il  cerchoit  ou  non  ;  aussi  queTaultre, 
s'excusant  de  n'en  pas  estre,  n'en  print  plus  d'asseu- 
rance,  samble  aud^  Marquis  que  led^  d'Audregnyes  a  en 
ce  grandement  mespris.  Que,  plus  est,  ne  se  peult 
excuser  le  long  pourchas  qu'il  feit  de  sa  maison  jusques 
à  passer  la  maison  de  Anthoines  Doye,  qui  faict  un  cent 
pas;  plus  le  redoublement  des  trois  grans  coups  ne  sont 
que  grandement  à  son  désavantaige. 

Si  est-ce  que,  au  contraire,  faict  à  considérer  que 
riens  n'a  donné  occasion  à  ce  gentilhomme  detumberen 
cest  inconvénient,  fors  le  zèle  que  avoit  à  ce  que  les 
commandemens  du  Roy  faict  à  Yalenciennes  sur  le  fajt 
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des  chanteries  fus2ent  observez.  Car  il  appert  par  divers 
tesmoing^  que,  entre  leurs  chansons,  ilz  chantoient  une 
vulgaire  qui  disoit  :  c  Noêtre  Pire,  qui  es  aulx  cieulx,  etc. ,  » 
et  est  assez  manifeste  qu'il  n*avoit  aulcune  rancune  contre 
lesd**  chantres,  veu  qu'il  ne  les  cognoissoit.  Et  comme  ce 
gentilhomme  est  cogneu  à  Valenciennes  pour  grand 
faulteur  de  nostre  saincte  foy  et  ennemy  des  héréticques, 
faict  assez  à  présumer  qu'ilz  y  vindrent  chanter  (tant 
hors  d*heure),  plus  pour  le  fachier  que  donner  plaisir,  et 
plus  que  semblables  chantres  viennent  voluntiers  quant 
les  compaig^yes  sont  aux  maisons,  et  non  pas  quand  ilz 
sont  partis,  comme  estiont  icy . 

De  sorte  que,  le  tout  considéré,  seroit  led^  Marquis 
d*advis  que  Son  Âltèze  luy  donnist  rémission,  sans 
attendre  Texpiration  de  Tannée,  pour  donner  à  cognoistre 
à  ceulx  de  Valenciennes  (qui  se  meslent  tant  de  ces  chan- 
teryes),  qu'icelle  use  de  ceste  extraordinaire  grâce  pour 
estre  le  meffait  advenu  à  cause  de  ces  chautries,  et  le 
narrerois  es  lettres  de  rémission. 

Font  aussi  à  considérer  les  services  qu'a  faict  led' 
gentilhomme  depuis  son  effance  en  tant  de  voiaiges 
avecq  l'Empereur  de  bonne  mémoire,  et  depuis  au  Roy 
nostre  maistre,  lesquelz  sont  accoustumez  d'estre  recog- 
neuz  ^  quant  samblables  fortunes  ad  viennent  aux  gen- 
tilzhommes. 

Le  tout  à  l'humble  correction  de  Vostre  Âltèze. 

^  La  minute  portait  :  recogneuzans.  Les  trois  dernières  lettres 
Bont  barrées,  mais  le  sens  est  indiqué. 
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LETTRE  DU  MARQÏÏIS  DE  BERGflES  AU  PRÉTOT-LE-COMTE 

CONCBRNAin'   PISRaX   D'AUDRSQNISS 

DU  (8  AOUT  1562 


!>>■ 


COPIE.    ^^    INÉDIT 
Registre  191W",  f»  66  v* 


Lettre  du  Marquis  touckoM  êêftûAi^  eheuiof  imfoti  è 
quelofue  lum  bourgeois  par  Meioiêwê  pour  aukmu 
propolz  par  luy  proffrost. 

Monsieur  1q  prévost,  je  auia  esté  adverty  <}ue  toos, 
avecq  ceulx  de  la  loy»  avez  foict  tenir  Pierre  d'Àudre- 
gnies  ^  prison  en  sa  maison,  sur  le  rapport  que  yw$ 
estoit  faict  qu'il  auroit  tenu  aulcuns  propob  au  désa^an- 
taige  de  la  ville  et  inhabitans  de  Yallenchiennes,  et 
signamment  qu*aucuns  y  auroient  chanté.  Certes  je 
m'esbahirois  fort  sy  ledict  4*Audr^gnj^  (l'ayant  tous- 
jours  cogneu  grandt  zélateur  de  la  foy,  du  bien,  avan- 
cement et  honneur  de  ladicte  ville  dont  il  est)  se  seroit 
sy  avant  oublié  que  d'avoir  dict  chose  non  véritable  au 
piréjudice  de  ses  cohabitans.  Et  sy  est-il  que  ores  qu  ainqr 

1  Ce  bourgeois  était  un  homme  important.  Il  avait  été  écherin 
pendant  Tannée  1561-1562. 
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fût,  et  ce  bien  vériffié,  une  bonne  repréhention  entre 
vous  debveroit  suffire  pour  la  première  fois  ;  mais  je 
crains  fort  que,  (Payant  sy  aigrement  reprins,  veu 
meismes  qu^il  a  famé  *  et  est  de  vray  ennemy  de  ces 
hériticques  et  grand  zélateur  de  nostre  religion),  vous 
avez  donnez  occasion  à  ses  semblables  de  ne  sy  tost 
8*advancer  nostre  saincte  foy,  laquelle  vous  doibt  estre 
plus  recommandé  que  les  yeux  de  vostre  teste,  et  de  tant 
plus  sy  ne  vériffîez  bien  ces  occasions  *.  Et  n'estant  bien 
à  mon  aise  de  ce  fay t  (tant  pour  le  grand  désir  que  j*ay 
que  vous  comme  chief  a  certes  si  bien  à  tout  faire  qu*il 
ny  ait  que  redire,  que  pour  le  bien  que  veux  à  vostre 
ville  et  qu'icelle  retourne  en  sa  bonne  fsune  par  extirper 
ces  meschans  hérésiarcbes),  vous  requiers  m'en  advertir 
le  plus  tost  que  pourrez  bien  particulièrement,  adressant 
voz  lettres  au  concherge  de  ma  maison  à  Bruxelles  '. 
De  Stockhen,  pays  de  Liège  *,  ce  xviii*  d'aoust  1562. 

1  Qu'il  a  une  bonne  réputation  ;  de  fama, 

.^  Je  crains  b^en  que,  par  suite  de  l'aigreur  de  votre  réprimande, 
vous  ne  donniez  occasion  à  ceux  qui  lui  ressemblent  de  ne  plus 
niontrer  autant  de  sèle'ponr  notre  sainte  foi,  et  moins  vous  mon- 
trerez àQ  soin  A  bien  tirer  au  clair  les  oas  identiques,  plus  il  y  a 
de  cliances  de  voir  se  réaliser  cette  orainte. 

^  Ë|i  résumé,  le  Marquis  est  mécontent  du  zôle  maladroit 
déployé  par  le'  nouveau  magistrat,  et  craint  qu'il  ne  soit  plus 
nuisible  <iti*ntile. 

*  n  e«t  probable  qu'à  Stockken  se  tilaiivait  la  réaidei^c^  d*éié 
de  IR^b^  de  BerglM^  évoque  de  Liège,  frère  du  Marquis. 


N»  152 
U  GOUYEKHANTE  AU  KOI 

DU  31  AOUT  1562 


•O* 


Oaohard,  Ck>rre8pondanc6  française,  t.  II,  p.  8S9 


-♦♦- 


Avec  ceste  yra  aussi  le  verbal  des  commis- 
saires aians  naguères  esté  employez  pour  les  affaires  de 
la  religion  en  la  ville  de  Yallenciennes  S  que  ne  povoit 
estredu  tout  prest  au  portement  du  dernier  courrier', 
rayant  pour  ce  bien  voulu  envoyer  par  le  présent  Le 
nouveau  prévost  le  conte  y  est,  et  Ton  regarde  de  enche- 
miner  le  tout  le  mieux  que  Ton  peult  ;  en  quoy  la  pré- 
sence du  marquis  de  fierghes  seroit  bien  nécessaire,  et 
que  en  ceste  saison  il  fust  en  son  gouvernement,  duqtid 
il  est  longuement  absent,  à  couleur  des  affaires  de  Liôge 
et  qu'il  lui  faille  assister  son  frère.  Et  s'il  plaisoit  à  Yosfie 
Majesté,  sans  qu'il  lui  semble  qu*il  viengne  d'içy,  lui  en 
escripre  un  mot,  en  lui  recommandant  les  aflhires  dad* 

^  Ce  procès-verbal  n*est  pas  anx  archives  de  BmxelleB,  et 
d'après  le  contexte  de  cette  lettre,  il  parait  certain  qa*il  est  reeté 
aoz  archives  de  Simancas. 

>  Il  y  avait  échange  de  correspondance  entre  TEspagne  et  itf 
Ëtats  de  par  deçà,  tons  les  mois,  au  moyen  de  courriers.  Ob 
donnait,  pour  cette  raison,  à  ces  courriers  la  dénomination  de  : 
^ordinaire. 
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YaUendennes,  et  lui  enchargeant  qu'il  en  tiengue  grand 
soing  et  de  résider  ordinairement  en  son  gouvernement 
pour  la  sheurtô  et  bénéfice  du  pays  et  subjectz  d'ioeliuy, 

il  n'y  auroity  à  mon  ad  vis,  point  de  mal  * 

De  Bruxelles,  le  dernier  d*aoust  1562. 


^  Ce  passage  est  intéressant  en  ce  qull  prouve  que  si  le 
Marquis  était  mécontent  du  Magistrat  de  Valenciennes,  la  Ooa- 
Temante  Tétait  tout  autant  de  loi  À  cause  de  ses  firéquentes 
absences. 


N«  153 

LA  GOnYEKNAHTE  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

JUlUÉT-DÉCÉMBhE  15^  > 


^>^*' 


MUOJTB.    —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  l'audience,  liasse  97 


Au  marquis  de  Berghes  estant  à  Valenehiennee. 

Mon  oouBin,  j'eusse  plus  tost  respondu  à  voz  lettres  du 
x.y«  de  ce  mois,  n'estoit  que  volant  la  disposition  des 
affaires  le  souffrir  je  suis  esté  à  Grunendaele  *  pour  y 
avoir  quelques  jours  le  déduict  de  la  chasse  '.  Et  estant 
présentement  de  retour,  respondray  par  oestes  aux  pointz 
contenuz  en  icelles,  aussi  sur  celles  du  xxi*  dudict  mois. 
Et  premiers  m*a  esté  aggréable  d'entendre  que  M' Jeban 
Hayne  et  Jacques  Berot  ont  emprinsia  charge  de  Fobeer- 

1  Cette  lettre  est  de  la  fin  du  mois  de  septembre  1562.  (Voir  la 
lettre  du  Marqais,  en  date  du  16  septembre,  t>ù  il  propose 
Samson  Vilain.) 

>  Oroenendael,  sur  la  ligne  du  Luxembourg. 

3  La  duchesse  était  passionnée  pour  Texercice  de  la  chasse. 
M.  Gachard  dit,  dans  la  notice  placée  en  tête  dn  premier  yolame 
de  la  Correspondance  française,  qu'elle  y  déployait  une  graoda 
vigueur  et  changeait  plusieurs  fois  de  cheval  dans  la  même 
Journée. 
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vacion  des  placcars  de  S.  M.,  selon  la  commission  à  eulx 
délivrée,  et  faict  le  serment  à  ce  pertinent.  Et  quant  au 
g^reffier  et  aultres  poincts  dont  escripyez,  ayant  faict 
examiner  le  tout  en  conseil,  a  samblé,  conformément  à 
Yostre  advis,  que  Ton  pol^  prendre  Sampson  Yillain,  par 
TOUS  dénommé,  et  qu'iceluy  commenche  à  déseryir  Testât 
de  greffier  pour  «ndadens  la  première  année  veoir  si  de 
quelques  émolumens  procédans  de  ladicte  commission 
ou  exécution  dlcelld  âe^^lrott  (^rendre  le  sallaire  perti- 
nent pour  ledict  greffier,  ou,  en  faulte  de  ce,  en  la  fin  de 
ladicte  année,  y  adviser  comme  se  trouvera  convenir  è 
son  raisonnable  consentement. 

Quant  au  déboursement  de  mauvaix  fraiz  non  excu- 
sables, etc.,  a  samblé  que  vous  pourrez  sur  ce  parler 
avecq. 


Quant  k  dénommer  le  jxxH  qui  se  debvra  i^peiler  aux 
enquestes,  a  samblé  que  polfez  «dvertir  les  commissaires 
et  auAfiy  lesdiots  de  la  loy»  4Î  le  trouvez  besoin^,  quA 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  led4et  juré  se  dénomiafte 
par  le  prôvost  le  eonte^  comme  estant  la  première  et  prîa- 
cipaUe  personne  entre  lesdicts  ^mmissaipes.  Néantmoins, 
si  lesdicts  de  la  loy  s*opposeat  &  ce,  alléguant  en  sam- 
blables  cas  n^estre  sulgectz  audict  prévost  le  conte,  ou 
raisons  samblables,  et  qu'ilz  ne  soient  induisables  ainsy 
le  consentir,  pourez  accorder  que  ladicte  dénomination 
se  fera  par  le  prévost  de  la  ville  qui  est  aussy  Tung  des 
commissaires.  Et  en  tout  ce  que  dessus  vous  requiers  de 
bonne  affection  faire  Toffice  tel  qu'entendez  servir  pour  le 
bien  et  auctorité  de  Ba  Majesté  et  de  la  républicque, 
comme  j'en  ay  en  vous  la  parfaite  confiance.  A  tant,  etc. 


N^  154 

LE  ROI  A  LA  GOUTEEHANTE 

ou  9  OCTOBRE  1662 


Qaohard,  correspondance  française,  t.  II,  p.  354 


J*ai  veu  le  verbal  des  oommiflsaifes  ayans 

naguairea  esté  employez,  pour  les  a£Eaires  de  religion,  à 
Vallenchlennes.  Et  me  confiant  que  Ton  y  aura  fait  tout 
ce  que  aura  esté  possible,  je  ne  vous  diray  dayantaige 
que  de  vous  recommander  le  seing  accoustumé,  et  ^ 

mesmes  pour,  si  aucuns  des  réfugez  retournent,  les  fiEÙre 
appréhender  et  diastier  selon  Fexigence  du  cas,  & 
lexemple  d*autres.  Ung  point  y  a  audict  verbal  que  j*ay 
remarqué,  assavoir  la  contenance  qu*ont  tenu  les  obstinez 
exécutez,  ehantani  en  fublicquB  tant  que  Falaine  leur  a 
duré,  que  m'a  samblé  chose  de  très  mauvais  exemple,  et 
dont  plusieurs  simples  se  pourriont  scandaliser  et  laisser 
séduire.  Et  me  souvenant  que  autresfois,  en  Angleterre, 
moy  y  estant  \  Ton  usa  en  choses  semblables  de  leur  mectre 
un  bâillon  ou  aultre  chose  dedens  la  bouche,  pour  leur 
empescher  de  parler,  j'ay  pensé  8*il  seroit  mal  de  faire  le 

1  Philippe,  séjournant  en  Angleterre  après  son  second  mariage 
avec  Marie  Tndor  (la  Sanglante),  avait  assisté  À  Texécntion  de 
nombreux  protestants.  On  sait,  en  effet,  qne  pendant  ce  régne, 
les  réformés  subirent  une  terrible  persécution. 
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mesme  de  oeulx  qui  dlcy  en  avant  8*exécuteront  obstinez. 
Et  toatesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura  autres  respectz, 
je  TOUS  laisse  considérer  si  ce  mis  en  ayant  sera  à  propoz 
ou  quel  autre  expédient  se  pourroit  trouver,  remectant  à 
vous  d*en  faire  user  comme  vous  verrez  mieulx  convenir. 

De  Madrid,  le  ix*  jour  de  octobre  1562. 

Vostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLB.  PHLE. 
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LA  60CMSSE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II 

ou  10  OCTOBRE  1562 


"•O*- 


LETTRE  CONFIDENTIELLE  EN  LANGUE  ITALIENNE.  —  INÉDIT 


Da  Brusseles,  li  x  di  ottobre  di  1562. 

In  fine  non  mi  pare  che  il  dette  marchese 

caminj  con  quella  sincerità  che  io  vorrei  nel  servitio  di 
V.  M^',  nô  mi  ha  satisfatto  punto  nelle  cose  di  Yalen- 
tienes»  ancorch^  facesse  g^ran  dimostratione  di  Toler  dar 
loro  gran  castigo  et  farci  un  castello;  ma  questo  en 
demandado  à  questo  effeto  che  se  li  trattenesero,  mentre 
si  lavorasse,  moite  bandiere  di  fanterie,  sapendo  perô 
molto  bene  Timposibilità  di  poter  sostenere  la  spesa  ne 
del  solde  ne  del  fabricare;  oltre  che  era  cosa  che  in 
absentia  di  Y.  M**  non  si  potea  intentare,  et  haTcndo 
Toluto  in  tutti  i  conti  fine  à  cinque  cento  fanti  chea  spese 
di  V.  M'*  si  levarono,  con  dire  que"altrimente  non  era 
sicuro  per  far  Tesecutione,  ancorché  havesse  dentro  tre 
bande  d*homini  darme,  et  havendoli  comandato  che 
vedesse  di  operare  con  quelli  délia  villa,  al  tempo  que  li 
soldati  si  dorevano  licentiare,  che,  poichë  per  la  loro 
negligentia  si  faceva  questa  spesa  straordinaria,  che  la 
pagassero  essi,  o  forze  per  tenerseli  grati,  o  per  qoalsi- 
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Yog^ia  altm  causa,  non  se  foce  loro  mentione  alcuna,  et 
hoia  sono  già  le  oose  passate,  ne  vi  si  puè  più  tornare  di 
présente  aenza  mover  di  nuovo  qualohe  cosa,  que  potesse 
causare  più  dauno  que  utile.  Fa  una  altra  cosa  il  detto 
marcbese  que  molto  mi  dispiace,  è  che  pare  che  habbia 
fine  a  incaminare  li  stati  d'Hainault  A  uso  di  questi  di 
Brabant,  acdoché  pw  quella  via  possa  condur  le  cose  et 
quasi  forzare  Y.  M.  al  suo  yolere,  perché  vi  avisano  che 
havendo  Y.  M'*  fatta  elletione  délia  personna  dl  Lar- 
g^igliao,  pet  il  carico  di  Landre^,  etc»  (Suivent  les 
plaintes  de  la  Duchesne  au  sujet  de  Taffaire  de  Charles 
deLargslIÀ^) 

n  punto  saria.  fare  que  il  loco  del  marehese 

vaeaase^  et  di  modo  bhe  nou  poteasere  U  altri  dire  que 
eon  lui  si  fusse  usato  qualche  eetremp  rigere,  p«rcbé«  a 
fiarlo  dtrimente,  veriselœente  sene  risentiriano  tutti* 
E  questo  mi  pareria  que  si  potesse  fare  in  questo  inodo, 
serivendo  Y.  M^*  al  pk^fato  marehese,  mostrandoli  pooa 
âatiafatione  che  in  Yalentienes  non  si  sia  fatto  tutto 
quelto  che  Y.  M**  haveria  desiderato,  oosi  in  non  essersi 

>  Charles  de  Largilla,  gentilhomme  bjoarguignon,  avait  été 
nommé  gotivemeur  de  Landrecies,  sur  la  présentation  de  la 
Gouvernante.  Les  États  de  Hainaut  se  plaignirent  à  là  Duchesse 
de  cette  nomination,  comme  «  d*une  chose  estant  grandement 
à  aa  desservice  de  &.  M.  et  de  ses  pays,  et  non  veue  auparavant, 
M  arasai  préJadiciaMe  à  la  feme  et  réputation  généi^lement  dé 
M  toute  la  noblesse  du  pays  »,  Cette  remontrance  fut  repoussée 
par  le  Roi  «  attendu,  dit  la  Duchesse  dans  une  lettre  au  marquis 
«  de  Berghes  du  17  septembre  156d,  que  la  conté  de  Bourgogne 
«  n*à  ^nques  esté  tenue  pour  pays  eâtrange,  ayant  tousjôurs  esté 
•  soàis  un  meisme  gouverneoient,  subject  à  la  meisttie  chanôel- 
«  lerie  et  conseil  privé  de  par  deça^  et  ressortissant  en  tontes 
M  choses  souveraines  par  deçà  n. 

Le  marquis  fat  soupçonné  d'avoir  excité  les  États,  et  ce  fut  un 
nouveau  grief  à  ajouter  à  tous  ceux  qu'avaient  déjà  contre  lui  le 
ttoî  et  la  gouvernante.  cOjlChard,  CoYresp.  âe  PhiHppe  II,  1. 1, 

p.  fle2.) 
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la  prima  volta  scoperto  quello  che  oonveniva,  coixie 
perché,  per  non  esser  stato  lui  présente  nell'  esecutîone, 
corne  seli  haveva  comandato,  sia  successo  quel  tumulte 
cbe  si  fece  oontrà  la  giustitia,  a  tempo  che  haveria  potntto 
portare  cosl  grave  consequentia  in  questi  stati,  il  che 
veriselmente  si  saria  obviato  col  rispetto  délia  sua  pre* 
sentia,  se  da  quello  che  con  lui  si  era  risoluto  in  consî* 
glio,  non  si  fusse  alontanato,  con  pregarlo  che  per  quelli 
camini  dolci  et  moderati  che  si  sono  presi,  possino. baver 
quel  sucesso  che  conviene,  voglia,  senza  riposarsi  del 
tutto  sopra  il  prevoste-i)-conte,  far  lui  encora  per  la 
magg^or  parte  del  tempo  residentia  in  quel  loco,  corne 
quello  che  si  trovava  questi  tempi  baver  più  bisogno  di 
risguardOy  con  farli  instantia  che  quivi  et  nel  suo  govemo 
faocia  residentia  più  continua»  non  conportando  il  servitio 
di  y*  M**  Fabsentia  que  fa,  sotto  colore  di  asistere  aile 
cose  di  Liège,  poichè,  ancorâchô  V.  M^  desideri  che 
quelle  cose  vadino  à  bon  camino,  più  l'importa  il  proprio 
che  quello  d'altri,  et  che  non  ô  ragionevole,  per  H  negotii 
del  vescovo  di  Liège,  si  manchi  à  quello  che  toca  al  ser- 
vitio di  y.  M^,  et  che  in  questo  punto  del  sustinimiento 
délia  religione  et  esecutione  delli  editti,  et  dove  sarà  di 
bisogno,  se  adoperi  corne  in  cosa  che  y.  M**  ha  più  à  core; 
et  se  li  stati  di  Hainault  mettejio  queUa  conditione,  ripren- 
derlo  che  non  havia  havuto  altra  cura  di  divertirli,  et 
dove  farà  falto  nelle  cose  del  suo  govemo,  che  y.  M^  le 
noti  et  riprenda  continuamente  nelle  lettere  che  li  son- 
verà,  et  me  ne  faccia  ancor  qualque  motto,  perché  da 
questa  banda  io  possa  encora  stringerlo  et  darli  repren- 
sione,  et  solecitarlo  alla  residentia,  per  vedere  se  questa 
maniera  di  procedere  con  lui,  gli  venisse  in  tanto  fastidio, 
come  agevolmente  potria  essere,  che  si  risolvesse  di 
scrivere  èi  y.  M**,  che,  per  non  mancare  alli  negotii  suoi 
et  del  frateUo,  volesse  più  presto  lasciar  il  carico;  usando 
egli  questi  termini  con  la  confidentia  che  ha,  che  non 


r 
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trovandosi  cbe  accettasse  il  carico,  Y.  M**  non  lo  remo- 
veria,  braTando  per  questa  via  à  V.  M'*  corne  sogliono  ^ 

1  ^.  Gachard  a  eu  robligeancô  de  nons  communiqQer  la  lettre 
entière,  qai  paraîtra  dans  sa  Cprrespondance  de  Philippe  IL 
Nons  n'avons  pas  besoin  de  foire  ressortir  la  rare  bienveillance 
de  ce  procédé. 


N^  156 

LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  16  OCTOBRE  1562 


Oaohard.  Correspondance  française,  t.  II,  p.  304. 


Quant  à  ce  que  s'est  passé  à  Vallenciennes, 

Vostre  Majesté  aura  eu  par  le  verbal  si  particulier  adver- 
tissement,  que  plus  ne  se  poqrroit,  et  certes  j'eusse  bien 
désiré  que  tout  fût  passé  de  sorte  que  Vostre  Majesté  eust 
eu  plus  de  contentement  qu'elle  démonstre.  J*espôre  que 
le  nouveau  Prévost-le -Conte  fera  tout  debvoir  possible, 
ne  se  délaissant  de  Ten  ramentevoir  S  et  Ton  verra  si  les 
ordonnances  et  provisions  que  Ton  y  a  donné  pourront 
servir  pour  doulcement  remédier  le  tout,  puisque  Ton  n'a 
eu  moyen  d'y  prendre  plus  résolu  et  déterminé  remide; 
et  le  marquis  de  Berghes,  qu'est  icy,  m'a  dit  de  voulloir 
proposer  aucunes  choses  au  conseil  ^,  servana  à  ce  de 
Vallenciennes.  J'entendray  ce  que  ce  sera,  et  si  c'est  chose 
h  quoy  je  puisse  pourveoir,  je  y  satisferay,  et  si  elle  (est) 
d'importance,  en  advertiray  Vostre  Majesté 

De  Bruxelles,  ce  xvi"«  d'octobre  1562. 


>  Ne  me  faisant  pas  faute  de  le  lai  rappeler. 
»  D'État. 
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U  GOÏÏYERHANTE  A  LA  THIEULLOYE 

DU  ao  OCTOBRE  1562 


•Ot 


COPIE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Flandres,  t.  V^^a,  f>  68 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  Gouvernante,  etc. 

Très-chîer  et  bien  amé,  nous  avons  entendu  par  la 
confession  de  Barbe  de  Lestrée,  natyfve  deValenchiennes, 
et  prisonnière  à  Toumay  pour  avoir  esté  trouvée  en 
quelque  conventicuUe  de  sectaires,  que,  le  jour  de  la  pro- 
cession dudict  Yalenchiennes  dernièrement  passés  fut 
tenu  au  bois  de  Runne  *  lez  ledict  Yallenchiennes  certain 
conventicuUe  d^héréticques,  et  illecq  presché  par  ung 
quidam  nommé  Jan,  sans  avoir  sçeu  descouvrir  le  surnom 
ny  le  pays  d*où  il  est,  estant  homme  de  moyenne  stature, 
portant  petite  barbe  et  de  moyen  eaig^.  Dont  vous  avons 

*  La  grande  procession  de  Notre-Dame  du  saint  Cordon,  qui 
a  lieu  chaque  année  le  second  dimanche  de  septembre,  en  com- 
mémoration de  la  peste  de  l'an  1008. 

s  Sans  doute  Raismest  Mais  la  lettre,  soigneusement  colla- 
tionnée,  donne  bien  Runne. 
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bien  voulu  advertir,  requérir  et  de  par  Sa  Majesté 
ordonner  de,  au  plus  tost  et  par  tous  les  meilleurs  moyens 
que  verrez  convenir,  vous  informer  ce  qu*est  dudict  con- 
venticle,  aussi  si  ledict  prédicant  se  pourra  retrouver  par 
delà,  et  nous  advertir  de  ce  qu'en  aurez  sçeu.  A  tant, 
très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xx*  d'octobre  1562. 

Au  prévoit  le  conte  à  Valenehiennes. 


N^  158 

LEnRE  DE  ROBERT  DDDLEY*  AH  MARQUIS  DE  BERGHES 

26  OCTOBRE  1562 


COPIE.  —  INàDIT 

Papiers  d*État  et  de  Taudience,  liasse  97 


-**i 


Monsieur  le  marquis,  j'ay  reçeu  vostre  lettre  du  xr'  de 
ce  mois  responsive  à  la  mienne  sur  le  faict  Christofle 
Fmm,  dict  Preudhomme  ',  détenu  à  Yalenciennes,  lequel» 

>  Robert  Dndley,  baron  de  Dembigh,  favori  de  la  reine  Elisa- 
beth, qai  le  fit  snccessiTement  grand  écayer,  chevalier  de  la 
Jarretiôre,  membre  du  conseil  privé  et  comte  de  Leicester. 

En  1585,  il  devint  mdme  gonvômenr  général  des  Pays-Bas, 
poste  qn*il  occupa  deux  ans. 

n  aspira  À  la  main  de  la  Reine,  qni  Teût  pent-ôtre  épousé  sans 
les  représentations  de  lord  Cecil,  son  principal  conseiUer.  Pour 
parvenir  ft  ce  mariage,  but  suprême  de  son  ambition  eflirénée,  il 
itit  véhémentement  soupçonné  d'avoir  fait  tuer,  par  un  de  ses 
serviteurs  nonmié  Forster,  sa  première  femme,  Amy  Robsart, 
fille  de  sir  John  Robsart  de  Sheen,  dans  le  Surrey,  qu'il  avait 
épousée  en  1550.  {Voir  le  roman  de  Walter  Scott  :  Tkê  casUe  of 
Eeniîworth.) 

>  Il  s*agit,  comme  on  le  verra,  d*an  professeur  de  mathéma- 
tiques, attaché  à  la  maison  de  Robert  Dudley. 

T.  il.  29 
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comme  escripvez,  pour  avoir  esté  trouvé  divers  et  variable 
en  son  propos,  fustes  conseillé  le  faire  arrester,  et  den 
advertir  Madame  à  raison  du  regard  qu^on  a  en  icelle 
ville  sur  les  estrangiers,  pour  empescher  nouvelles  esmo. 
tions.  Je  suis  très-marry  que  ses  propos  maladvisez 
ayent  ôccasionez  son  dommeige,  car*  quant  au  &ict, 
j'estime  qu  il  ne  se  trouvera  tel  que  les  officiers  du  roy  et 
Son  Altèze  ayent  conçeu  de  luy,  lequel  (selon  ToppiDion 
et  cognoissance  que  j'en  ay)  ne  s'est  accoustumé  prac- 
tiquer  ou  faire  aultre  profession  des  mathématiques,  ne 
se  meslant  aulcunement  du  dispute  de  la  religion  ou 
sinistre  machination.  En  quoy,  sll  s'est  maintenant 
oublié  ou  failly  en  aultre  chose  (ce  que,  j'espère,  il  n'a 
faict),  pour  crainte  ou  à  raison  de  la  présence  des  magis- 
tratz  (ce  que  advient  souvent  à  gens  tyméreux  ^),  ce  luy 
servira  d'advertissement  pour  d'icy  en  avant,  eschappant 
cecy  par  vostre  faveur  et  moyen.  A  quel  effect,  je  vous 
fais  ceste  recharge,  vous  pryant  très-fort,  monseigneur, 
d'y  vouloir  tenir  la  main,  comme  avez  jà  faict,  dont  vous 
remercye,  qu'il  puisse  estre  eslargy  pour  s'en  venir  en 
mon  service,  sy  l'affaire  n'est  hors  de  toute  remède  ;  à 
quoy  j'espère  et,  comme  j'entens,  y  a  encores  bon  moyen. 
Au  demeurant,  je  vous  supplie  me  faire  ce  bien  que  de 
me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  comme  vous  asseure  ne 
lauldray  en  vostre  endroict  en  tout  où  je  auray  le  moyen 
d'accomplir,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prye  vous 
donner,  Monseigneur,  en  santé  ce  que  plus  désirez. 
Escript  à  Hamptoncourt,  le  xxvi*  jour  d'octobre  1562  *. 
La  subscription  estoit  ainsy  :  L'entièrement  vostre 
affectionné  à  vous  obéir.  B.  Dudblet. 


^  Craintifs,  de  timere. 

2  Voir  la  suite  de  Taffaire,  daas  les  pièces  nP*  160  A  164. 


N^  159 

PROCLAMATION  RELATIVE  A  DES  PROFANATIONS  COMMISES 
SUR  DIVERS  CRUCIFIX  DE  U  VILLE 

DU  8  NOVEMBRE  1662 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  f»  60  r» 


>î»?00- 


Pour  faire  venir  à  eongnoissance  aucune  sùullure  à  la 

ramembrance  du  crucefy. 

On  vous  faict  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  eongnoissance 
de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  que 
vendredy  passé  ^,  de  nuicte,  on  se  seroit  advanchié  de 
volunté  perverse,  dampnable  et  réprouvée,  villener  et 
souillier  d*ordure  et  inmondices  la  ramembrance  du 
crucifix  estante  en  certains  lieux,  au  grantcontemnement 
et  inrévérence  de  Dieu  nostre  Créateur;  et  pour  ce  qu'on 
n'a  sçeu  sçavoir  ny  enfonchier  qui  poelt  avoir  ce  fait, 
quelque  dilligence  et  debvoir  que  Messieurs  ont  sçeu 
faire,  et  que  tel  cas  tant  exécrable  ne  poelt  demorer 
impugny,  on  fait  cy  endroit  advertence  que  celuy  quy 

^  Cette  proclamation  est  du  dimanche  8  novembre  1562.  Le 
délit  avait  donc  été  commis  dans  la  nuit  du  vendredi  6  novembre. 
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flçaura  et  cong^oistra  cestuy  qui  Ta  fait  et  le  dénonchera 
à  justice  aura  1^  somme  de  cent  florins  car  dus  ^.  Et  sy 
quelqu'un  est  trouvé  le  sçavoîr,  et  qu'il  ne  face  debvoir  de 
Tanonchier  et  advertir  la  justice»  il  sera  tenu»  réputé  et 
pugny  comme  complice. 

Sy  ait  chacun  sur  ce  advys. 

Le  viix^  novembre  XV®  soixante  deux. 


1  Le  florin  carolus  d*argent,  34  patars  6  deniers  d'Artois;  le 
florin  carolus  d*or,  38  à  40  patars. 


N^  160 

EnHAIT  D'UHE  DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

TOUCHANT  CHRISTOPBS  PRSUDHOMMB 
DU  7  NOVEMBRE  1662 


limUTB.   —  IMÂDIT 
Papiers  d'titat  et  de  Tandience,  liasse  97 


Sur  Taffaire  de  Christofle  Preudhomme  a  esté  prinse 
par  Son  Altèze  au  conseil  la  résolution  qui  8*enssuyt,  le 
vu*  de  novembre  1562  : 

Âssçavoir,  que  sefa  escript  à  Fambassadeur  de  Sa 
Majesté  en  Angleterre,  comment  s'estant  trouvé  en  la 
ville  de  Yallenciennes  ledict  Preudhomme,  et  y  séjournant 
l'espace  de  XY  jours  ou  environ  sans  povoir  donner 
raison  suffisante  de  sa  si  longue  demeure,  et  se  trouvant 
assez  variable  en  ses  responses,  averoit  esté  constitué 
prisonnier  par  ceulz  dudit  Yallenciennes  qui  sont  chargez 
de  prendre  songneux  regard  sur  tous  estrangiers  qui 
viennent  en  ladictd  ville,  craindant  qu*ilz  n*y  meynent 
quelques  praticques,  ou  causent  quelque  désordre  et 
émotion  sur  la  religion  ou  aultrement,  d*aultant  que  peu 
de  temps  paravant  s*i  estoit  trouvé  quelque  désordre 
procédant  principallement  des  actions  et  menées  des 
estrangiers. 
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Que  Son  Altôze,  advertie  qu*il  se  disoit  et  maintenoit 
estre  au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  Taveroit  faict 
venir  en  ceste  ville  pour  le  faire  interroguer  de  la  cause 
de  son  emprisonnement,  et  des  suspitions  qui  povoient 
estre  allencontre  de  luy ,  qu*il  estoit  venu  ceste  part  pour 
quelque  mauvais  efféct. 

Que  interrogée  ledict  Preudhomme  du  lieu  de  sa  nais- 
çance,  de  ses  actions^  estudes  et  praticques,  a  confessé 
ouvertement  estre  natif  de  Bar  le  Duc,  avoir  servi  le  feu 
roy  Henry  ^  depuis  Tan  51  jusques  à  sa  mort  advenue 
Tan  59,  et  ce  temps  pendant  avoir  mené  praticques  pour 
luy  en  AUemaig^e,  villes  maritimes,  Dannemarcque, 
Poulongne,  Suisse  et  Suède,  qui  faict  à  entendre  allen- 
contre de  feu  TËmpereur  et  le  Roy,  conséquammeut 
contre  Angleterre,  pour  le  temps  que  ces  pays  et  Angle- 
terre furent  conjoinctement  en  guerre  contre  France. 

Que  nonobstant  il  dit  estre  retenu  par  millord  Robert 
Dudeley  à  son  service,  et  avoir  promesse  d^estre  reçeu 
au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  pour  luy  servir  en  sa 
chambre  secrète,  et  estre  employé  par  elle  en  aultres 
affaires  ;  estant  venu  audict  Angleterre  au  mois  de  mars 
derrain,  et  s'insinue  audict  Millord  Robert  et  le  président 
de  Galles,  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  incertaines,  mesmement 
qu*il  dit  n'estre  encoires  reçeu  ouvertement  au  service  de 
ladicte  royne,  mais  seuUement  en  espérance  d'estre 
admis,  et  qu'on  le  trouve  par  ses  confessions  et  responces 
homme  né  à  mener  toutes  factions  et  praticques.  Son 
Altèze  a  bien  voulu  advertir  ledict  s'  ambassadeur  affin 
qu'il  enqueste  discrètement  ce  qa'il  poeult  ressentir 
dudict  Preudhomme,  tant  sur  sesdictes  actions  en  Angle- 
terre que  la  cause  de  sa  venue  en  ce  pays.  Et  si  tant 
estoit  que  ladicte  royne  et  quelc'un  de  son  conseil  luy  en 
parle,  il  pourra  luy  déclairer  ce  que  dessus. 

1  Henri  II,  de  France. 
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L*on  pourra  samblablement  advertir  mons'^  de  Chan- 
tonay,  ambassadeur  en  France,  touchant  les  poinciz  que 
dessus,  et  comme  il  est  par  deux  fois  passé  d^Angleterr^ 
en  ce  pays,  ayant  la  première  fois  esté  jusques  à  Roye, 
et  de  là  subtillement  se  saulvô,  comme  il  entendit  que  le 
prévost  des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  pour- 
suyte,  et  comment  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu 
de  ceulx  de  la  maison  de  Guise,  s'estant  rethiré  (comme 
il  dit)  du  service  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roy 
Henry,  et  thiré  dès  le  mois  de  mars  dernier  passé  audit 
Angleterre,  pour  se  donner  au  service  de  ladicte  royne, 
disant  que  s'il  estoit  audict  Angleterre,  il  seroit  jà 
employé  et  entremis  es  affaires  de  ladicte  royne  vers  les 
estrangiers. 

Par  quoy,  ledict  s'  ambassadeur,  sans  déclairer  que 
ledict  Preudhomme  soit  prisonnier  par  deçà,  pourroit 
s'informer  discrètement  de  ceulx  qu*il  trouverra  convenir 
de  la  qualité  dudict  Preudhomme,  de  la  cause  de  son  par- 
tement,  et  à  quelles  fins  il  se  sera  party  de  France  en 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  de  mescontente- 
ment  desdicts  de  Guise  contre  luy,  avec  toutes  circuns- 
tances  que  en  poeuvent  deppendre;  dont  de  ce  qu'il  aura 
entendu  advertira  Son  Altèze. 

Pareillement  est  advisé  que  s'escripvera  au  prévost  le 
comte  de  Yallenciennes,  affîn  qu'il  informe  dilligament, 
soit  par  luy  ou  ceulx  de  la  ville,  de  Thostesse  de  la  Clef, 
quelle  chose  Christofle  Preudhomme  a  faict  en  son  logis 
pendant  le  temps  qu'il  ha  là  demeuré,  où  il  a  hanté,  qui 
a  hanté  avec  luy,  quelle  conversation  il  a  eu,  s'ilz  n'ont 
jamais  entendu  de  luy  en  devise  ou  aultrement  la  cause 
de  sa  venue,  si  elle  lui  a  promis  mariaige,  comment  elle 
s'est  si  tost  accommodée  avec  un  estrangier  incongnu, 
si  elle  ne  congnoit  le  personnaige  qui  est  venu  avec  ledict 
Preudhomme  en  son  logis,  s'il  s'appelle  Jan  Dailleboue, 
et  s'il  est  bourguignon,  la  qualité  et -figure  de  l'homme, 
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8*il  a  aoltresfois  logé  en  son  log^s  et  quelle  choae  il  vient 
faire  audict  Yallenciennes,  si  depuis  elle  a  entendu 
quelques  nouvelles  de  luy,  quel  argent  elle  a  audit  pri- 
sonnier et  quelle  chose  il  luy  a  dit»  où  elle  debvoit 
demeurer  avec  luy  aprèz  son  marialge  ;  8*informant  aussy 
discrètement  de  la  dicte  vesve,  de  sa  qualité  et  conduicte, 
si  elle  est  suspecte  de  la  religion,  ou  de  log^r  quelques 
gens  suspectz. 

Fauldra  oyr  sur  ce  que  dessus  la  mère  de  ladiete 
hostesse,  ensamble  la  sœur  d*icelle  hostesse,  et  quelque 
voisine  lingière,  sa  familière,  actendu  que  ledit  prison- 
nier dit  que  joamellement  elles  mangeoint  avec  luy.  Et 
que  de  tout  il  envoyé  briefvement  responce  à  Son  Alitee. 


N"  161 

LA  GOnVEKNANTE  A  ALYAKO  DE  U  QUADKA,  ËTÊQUE  D'AQUILA 
AMBASSADEUR  DE  PHILIPPE  II A  U  COUK  D'AHGLEIEKRE 

10  NOVEMBRE  1592 


«  I  «O 


MINUTB.    —  mÛDJT 
Papiors  d*&tat  et  de  l'andienoe,  liasse  97 


MAIEtaUBBITB. 

Très-révérend,  père  en  Dieu,  trèa-chier  et  bien  amé, 
L'une  des  choses  qu*ayons  (dois  qu'il  a  pieu  au  Boy  mon 
seigneur  nous  commectre  en  la  charge  de  ces  pays),  eu 
pour  singulièrement  recommandée,  a  esté  de,  par  les 
magistrats  et  officiers  des  villes  desdicts  pays,  faire 
prendre  songneulx  regard  et  vigillance  sur  les  estran- 
giers  qui  conversent  ou  prendent  leur  domicilie  es  dictes 
villes,  afin  de  descouvrir  ceulx  que  pourroient  mener 
practicques  au  préjudice  des  affaires  de  Sa  Majesté  et  de 
ses  pays.  Saichant  mesmes  que,  estans  iqy  environnez 
de  voisins,  es  pays  desquelz,  signanment  la  France  et 
Angleterre,  la  religion  va  en  la  sorte  que  vous  sçavez, 
plusieurs,  selon  le  naturel  de  telles  gens,  estudiront  de 
mectre  ces  pays  et  les  sugectz  d'iceulx  en  trouble.  Et 
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s'estant  uaguaires  trouvé  en  la  ville  de  Yallenchiennes 
ung  nommé  Christoâe  Preudhomme,  et  y  séjournant 
Tespace  de  XY  jours  ou  environ,  ceulx  du  magistrat 
illecq,  sur  quelques  apparentz  indices,  Talans  examiné  de 
la  cause  de  sa  venue  celle  part,  et  trouvans  ne  povolr 
donner  raison  souffisante  de  sa  si  longue  demeure,  ains 
assez  variable  en  ses  responces,  Vont  fait  constituer  pri- 
sonnier, selon  la  charge  que  spéciallement  leur  avons 
donné  de  tenir  ladicte  vigillance  sur  tous  estrangers, 
pour  descouvrir  s'ilz  ne  meynent  quelques  practicques  ; 
s*estant  mesmes  en  ladicte  ville  (comme  povez  avoir 
entendu),  fait  quelque  désordre  peu  auparavant,  procé- 
dant principallement  des  factions  et  menées  des  estian- 
giers.  Et  sur  la  déclaration  qu*il  auroit  fait  d'estre  au 
service  de  la  royne  d*Ângleterre,  Tavons  fait  venir  en 
ceste  ville,  pour  le  faire  interroguer  de  la  cause  de  son 
emprisonnement,  pour  non  lui  donner  à  penser  que 
lesdicts  de  la  ville  l'eussent  fait  empi^sonné  par  nostre 
charge,  et  des  suspitions  que  povoient  estre  idlencontre 
de  luy  que  ce  fût  pour  quelque  mauvais  effect. 

Estant  interrègne  du  lieu  de  sa  naissance,  actions, 
estudes  et  practicques,  il  a  confessé  ouvertement  estre 
natif  de  Bar-le^Duc,  avoir  servy  le  feu  roy  de  France 
Henry  dois  Tan  cincquante  jusques  à  son  trespas,  et  ce 
pendant  avoir  mené  practicques  pour  luy  en  Àllemaigne, 
villes  maritimes,  Dannemarcque,  Poulongne,  Suysse  et 
ShwedenS  que  fait  à  entendre  allencontre  de  feue  Sa 
Majesté  Impériale  (que  Dieu  ay  t  en  sa  gloire),  et  dudict 
s'  Roy  mon  seigneur,  conséquanment  contre  Angleterre, 
pour  le  temps  que  ces  pays  et  Angleterre  furent  conjoinc- 
tement  en  guerre  contre  France. 

Ce  nonobstant,  il  dit  estre  retenu  par  millort  Robert 
Dudeley  à  son  service,  et  avoir  promesse  d'estre  reçeu  en 

1  Saôde. 
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celluy  de  la  royne  d'Angleterre,  pour  lui  servir  en  sa  ' 
chambre  secrète,  et  estre  employé  par  elle  en  aultres 
affaires;  estant  venu,  comm'  il  dit  audict  Angleterre  au 
mois  de  mars  dernier,  et  se  insinué  audit  millord  Robert, 
et  le  président  de  Galles  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  incertaines,  mesmement 
qu'il  dit  n'estre  encores  reçeu  ouvertement  au  service  de 
ladicte  royne,  mais  seullement  en  espérance  d*y  estre 
admis,  et  que  Ton  le  treuve  par  ses  confession  et  responce 
homme  enclin  &  mener  toutes  factions  et  practicques,  il 
nous  a  samblé  très-requis  vous  faire  part  de  tout  ce  que 
dessus,  affin  que  par  bons  et  dextres  moyens  vous 
veullez  traveiller  de  descouvrir  le  plus  avant  que  pourrez 
les  actions  dudict  personnaige,  tant  ce  qu'il  peult  avoir  à 
traicter  en  Angleterre  que  la  cause  de  sa  venue  pour  la 
seconde  fois  en  ces  pays.  Et  si  tant  estoit  que  ladicte 
royne  ou  quelcun  de  son  conseil  vous  parlassent  de  ce 
que  s'est  fait  en  cecy  de  ce  costel,  vous  regarderez  de 
déduire  le  tout  comme  vous  semblera  mieulx  convenir, 
vous  servant  des  raisons  contenues  en  cestes;  et  nous 
donnant  au  plus  tost  advertence  de  ce  que  aure^  fait  et 
descouvert  quant  audict  Preudhomme,  pour,  selon  ce, 
nous  y  sçavoir  conduyre.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
X*  de  novembre  1562. 

Quadra. 
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LA  GOOYERHANTE  AU  SEIGHEUB  DE  CHAHTOIMAT 
AMBASSADEUR  DE  PHEIPPE  II  EH  FIUKGE 

SANS  DATE  ■ 


-*^ 


MINUTB.  —  IN£dIT 
Papiers  d*État  et  de  Taudienoe,  liasse  97 


Monsieur  de  Ghantonnay  *,  Tune  des  choses  etc., 
jfugues  :  '  et  que  Ton  le  trouve  enclin  &  mener  toutes 
fonctions  et  practicques,  joinct  qu*il  a  aussi  dôclairé 
qu*il  auroit  par  deux  fois  passé  d'Angleterre  en  ces  pays, 
ayant  la  première  fois  esté  jusques  à  la  Roye,  et  de  là 
subtillement  se  saulvé,  comme  il  entendit  que  le  prôvost 
des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  poursuicte,  et 

1  Cette  lettre  est  évidemment  du  10  novembre,  conune  eelles 
écrites  à  l'évoque  de  la  Quadra  et  à  la  ThieaUoye. 

^  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Ghantonnay,  Mre  de  Gran- 
veUe. 

s  Ces  mots  :  et  eœtera  jusques  :  et  que  Von^  etc.,  indiquent  que 
le  secrétaire  qui  écrira  la  lettre  ci-contre  doit  emprunter  à  la 
lettre  adressée  à  Tévéque  d*Aquila  tout  Texposé  des  faits.  Ces 
mots  :  et  que  ton  le  trouve  enclin,  etc. ,  se  retrouvent  au  quatrième 
paragraphe  de  la  lettre  destinée  à  Févéque. 
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que  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu  de  ceulx  de  la 
maison  de  Guise,  s^estant  retiré»  comm*  il  dit,  du  service 
de  France  depuis  la  mort  dudit  feu  roy  Henry,  et  tiré  dès 
le  mois  de  mars  dernier  passé  audit  Angleterre,  pour  se 
mectre  au  service  de  ladicte  royne,  disant  que,  8*il  estoit 
audict  Angleterre,  il  seroit  employé  et  entremis  aux 
affaires  de  ladicte  dame  vers  les  estrangiers;  il  m*asamblé 
vous  debvoir  advertir  si  particulièrement  de  tout  ce  que 
dessus,  afSn  que  par  bons  et  deztres  moyens,  et  sans 
déclairer  que  ledict  Preudhomme  sera  prisonnier  par- 
deçà»  vous  vous  vouliez  discrètement  et  dextrement 
informer  de  ceulx  que  trouverez  convenir  de  la  qualité 
dudict  Preudhomme,  de  la  cause  de  son  partement  de 
France,  et  à  quelles  fins  il  s*est  dois  là  retiré  audict 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  du  mescontente- 
ment  desdicts  de  Guise  contre  luy,  avecq  toutes  circun- 
stances  qui  en  peuvent  deppendre.  Et  j*auray  pour  bien 
agréable  que  m*en  veuilez  advertir.  A  tant,  etc. 


N»  163 

U  GOÏÏVERHAHTE  AU  PRÉVOT-LE-COMTE 

ou  10  NOVEMBRE  1562: 


-•O»- 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Papiers  d'Ëtat  et  de  Faudience,  liasse  97 


-•«- 


Très-chier  et  bien  amé,  estant  icy  amené  à  nostre 
ordonnance  Christofle  Preud'homme,  et  Tayant  fait 
examiner  oultre  ce  que  desjà  s'estoit  fait  de  dèslà,  il  a 
samblé  que  pour  mîeulx  avérer  le  fait  dudict  Preud- 
homme,  vous,  vostre  lieutenant  ou  ceulx  de  la  ville  de 
Yallenchiennes  doibvent  donner  aux  personnes  men- 
tionnez au  billet  cy-joint  ^  les  interrogatz,  eu  la  manière 
que  ledict  billet  le  contient.  Et  suivant  ce  vous  ordonnons 
en  faire  faire  le  debvoir  ;  et  qu'icelluy  effectué,  nous 
puissions  tost  entendre  les  responces,  que,  sur  lesdicts 
interrogatz,  seront  par  lesdicts  personnes  esté  données, 
pour  s*en  servir  comme  Ton  verra  convenir.  Â  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  x«  de  novembre  1562. 

Prévost'le- Conte  à  Vallenchiennes. 

^  L^hdtesse  de  la  Clé,  sa  mère,  sa  sœar,  etc. 
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LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

bu  20  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  Taudience,  liasse  97 


-©♦- 


Mon  cousin,  j'ay  par  le  rapport  du  président  *  entendu 
ce  que  lui  avez  escript  quant  à  Christofle  Preudhomme» 
aussi  ce  que  millort  Robert  vous  a  derechief  escript  en 
responce  sur  les  vostres,  prétendant  à  la  délivrance  dudict 
Preudhomme,  disant  Tavoir  regeu  en  son  service,  avec 
aultres  poinctz  qu'il  touche  en  ses  lettres,  sur  quoy 
désirez  sçavoir  ce  que  lui  pdUrriez  ultérieurement  res- 
pondre. 

Il  vous  souvient  les  causes  de  évidente  suspition 
allencontre  de  lu;,  et  pour  lesquelles  Tay  fait  venir  en 
ceste  ville,  où  Tayant  à  diverses  fois  fait  interroguer,  s'est 
trouvé  fort  vague  en  ses  dispositions,  et  non-seuUement 
s'estre  meslé  de  Tart  de  mathématicque,  mais  encores 
confesse  de  lui  mesmes  que  sa  principalle  estude  a  esté 
de  mener  practicques  en  plusieurs  endroitz;  parlant 
aussy  quant  à  sa  retenue  au  service  dudict  Milort  avec 

*  Viglius. 
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y  I 

variation»  et  non  sans  indice  qu'il  soit  venu  faire  si  long 
séjour  audict  Yallenchiennes  sans  intention  dV  brouller 
quelque  chose.  Et  pour  ce  qu*il  a  esté  en  pluiseurs  autres  | 

lieux  et   par  deçà,  m'a  semblé  convenir,  auparavant  i 

Teslargir,  d'estre   mieulx  informée  de  ses   actions  et  | 

conduite,  aîant  pour  ce  escript  là  où  il  m'a  semblé  ' 

convenir  pour  entendre  ce  que  peult  estre.  Et  ne  sçaurois  | 

estre  d'avis  de  Teslargir  avant  avoir  la  responce  et  appai- 
sement  souffisante.  Sur  quoy,  vous  pourrez  excuser  vers 
ledict  Milort.  Â  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  no- 
vembre 1562". 

Berghes. 

^  Il  est  bien  regrettable  que  nôns  n'ayons  pu  retrouver  la  suite 
des  pièces  relatives  à  Prendhomme.  Nous  eossions  découvert 
peut-être  la  trace  des  agissements  de  la  reine  Elisabeth. 
Malheureusement,  tontes  nos  recherches  ont  été  infiractaenses. 


N^  165 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  24  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d'Ëtat  et  de  Vaudience,  liasse  97 

Mon  cousin,  vous  aurez  veu  ce  que  sur  les  articles  par 
vous  proposez  pour  Tordre  et  provision  de  la  ville  de 
Vallenchiennes  j'ay  résolu,  par  les  appostilles  mises  sur 
chascun  desdicts  articles,  excepté  cellui  faisant  mention 
que  si,  pour  obvyer  durant  cest  yver  h  tous  conventicles 
et  assamblées  nocturnes,  il  ne  seroit  requis  mectre  en 
ladicte  ville  quelque  gendarmerie.  Sur  quoy  ayant  icy 
communicqué  avecq  le  prévost  le  conte,  aussi  ceulx  du 
conseil  de  Sa  Majesté  estant  rière  moy,  se  sont  repré- 
sentées quelques  considérations  pour  lesquelles  ne  semble 
convenir  de  mètre  celle  part  aucuns  gens  de  cheval  ;  mais 
estans  les  affaires  de  France  disposez  en  la  sorte  que  vous 
sçavez  S  et  ne  faisant  par  ce  si  grandement  &  doubter 

^  L*année  1562  est  marquée,  en  France,  par  le  massacre  de 
Vassy,  la  surpcise  d'Orléans  par  le  prince  de  Condé,  la  prise  de 
Poitiers,  de  Bourges,  de  Rouen  par  les  troupes  royales,  la  mort 

T.  II.  30 
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que  en  aucuns  lieux  de  leurs  garnisons  aye  apparence  de 
inconvénient,  je  désireroie  bien  communicquer  avec  vous 
si  Ton  pourrai  lever  quelques  gens  de  pied  des  garnisons 
plus  prochaines  dudiot  Yallenchiennes,  pour,  durant 
cestuy  yver,  les  entretenir  celle  part,  où  pour  éviter 
lesdictes  assamblées  ilz  pourroient  estre  fort  à  propoz.  Et 
dont  à  faulte  que  ne  pussiez  vous  trouver  icy  si  tost, 
vous  me  pourrez  envoyer  vostre  advis  par  escript,  pour 
après  y  prendre  la  résolution  que  sera  trouvé  convenir. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiiii'  de  novembre  1562. 

Btrg%ei. 


d*Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  blessé  à  mort  devant 
cette  dernière  ville,  et,  enfin,  par  la  bataille  de  Dreux  (19  dé- 
cembre). Pendant  cette  année,  les  huguenots,  aprôs  avoir  obtenu 
de  grands  succès,  sont  battus  sur  tous  les  points  et  perdent  leurs 
premiers  avantages.  I^a  mort  du  duc  François  de  Ouise,  blessé 
a  mort  par  Jean  Poltrotde  Méré  devant  Orléans,  le  18  février  1563, 
les  sauva  seule  d*une  ruine  totale. 
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LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

ou.  24  NOVEMBRE  1562 


Oaohaju),  Correspondance  française,  t.  II,  p.  415 


Qaant  à  Vallenchiennes,  Ton  vad  tousjours  avant  pour 
encheminer  Fauctorité  du  Prévost -le -Conte  et  des 
adjoinctz,  et  pour  procurer  que  Tétat  écclésiastioque 
corresponde  et  face  son  debvoir;  et  à  cest  effect,  je  tiens 
correspondance,  tant  avecq  le  marquis  en  ce  qu*il  mect 
en  avant,  que  avecq  ledict  Prévost-le-Conte  et  ceulx  de 
la  ville.  Mais  à  ce  que  j'entendz,  Ton  ne  voyt  point  encores 
grande  fréquentation  des  églises,  et  crainct-Fon  qu*il  y 
aye  plusieurs,  non  seuUement  du  menu  peuple  mais 
encore  des  plus  riches,  entachez,  que  toutesfois  se 
conduisent  de  sorte  que  difficillement  Ton  peult  trouver 
preuve  pour  les  convaincre.  Et  ilz  ont  leurs  loix  et  pré- 
vilèges  de  la  ville,  qui  oste  g^rand  moyen  de  ce  que  se 
pourroit  faire,  mais  le  Prévost-Ie-Conte  a  quelque  espoir 
d*en  povoir  attrapper  quelcung  au  faict,  et  sommes  après 
pour  regarder  comme  il  se  pourra  faire  avec  plus  grande 

^  Cette  lettre  est  curieuse.  On  y  yoit  tout  le  mécontentement 
qu*éprouve  la  Duchesse  des  absences  du  Marquis,  et  le  peu  de 
confiance  qu*elle  témoigne  aux  principaux  bourgeois. 
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sheureté  pour  éviter  inconvénient,  et  mesmes  pour  remé- 
dier à  ce  que  fresehement  aucuns  se  sont  advanoez  de 
ruer  fange  et  autres  ordures  contre  aucuns  crucifix  et 
autres  ymaiges  *  ;  et  oyres  que  ceulx  de  la  ville  ayent 
mis  pris  de  cent  florins  à  qui  accuseroit  le  malfaicteur, 
pour  démonstrer  qu'il  n'est  du  tout  délaissé  d'y  faire 
quelque  chose,  si  n*a  Ton  pas  apperçeu  qu'ilz  ayent  pro- 
cédé au  remède  avec  tel  efficace  que  en  choses  telles  serait 
requis.  Et  cestes,  oultre  tout  ce  que  le  Prévost-le-Conte 
y  peult  faire,  ce  n'est  pas  pour  ce  qu'il  conviendroit,  pour 
estre  fort  bridée  son  auctorité  par  les  prévilèges.  Il  seroit 
bien  requis  que  le  marquis  de  Berghes,  lieutenant  et 
capitaine  général,  feist  plus  soumnt  et  plm  longuement 
résidence  en  la  place,  du  moings  jusques  à  ce  que  l'on 
veist  le  tout  réduit  en  meilleurs  termes.  Je  tieiis  qu'il  est 
présentement  à  Liège,  pour  y  estre  recheu  Fevesque 
deux  foia  enung  jour  en  son  accident,  que  l'on  crainct 
que  quelque  Jour  il  n'y  demeure 

De  Bruxelles,  le  rxim"'^  jour  de  novembre  1562. 
1  'foir  la  pièce  &o  159. 
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DU  80  NOVeMBK  15» 


•f*! 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hiûinant  et  Cambrai,  t.  V^,  f*  09* 


-•<►■ 


Madame,  pour  satisfaire  à  vostre  commandement,  et  & 
ce  que  désire  qu*envbye  par  escript  à  vostre  Altèze  mon 
advis  sur  ce  qui  samble  nécessaire  mectre  aulcuns  gens 
de  piet  pour  cest  yver  k  Vatenoieiines»  m^  semblé. 
Madame,  Qoubz  bumble  correction,  que  ne  pourroit 
nuyre,  ains  servir  grandement  de  en  mectre  jusques  à 
deux  ou  III  enseignes;  car  d'y  en  mectre  plus,  trouve 
que  ce  seroît  plustot  inconvénient  que  prouffit,  d*autant 
que  c*ést  une  ennemy  tié  de  tout  temps  que  des  bourgeois 
et  gens  de  guerre.  Et  si  ceulx  de  Yalenciennes,  pour  le 
peu  qullz  y  pourroient  estre,  leur  perdent  le  respect,  en 
pourroit  advenir  grand  inconvénient.  Là  où  sllz  sont 
une  troizaine  d*enseingnes  bien  réglez,  la  bourgoisie 
n'entreprendra  légiérement  sur  eulz»  plus  par  craincte 
que  par  amour;  mais  de  les  tirer  hors  des  villes  de  la 
frontière,  ne  serois  nullement  d*advis,  ne  fût  que  vostre 
Altèze  se  tint  du  tout  asseurée  de  la  bonne  intelligence 
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qui  peult  estre  entre  les  Fransois  et  nous,  et  pigrtant 
remettre  la  garde  desd.  villes  aux  boui^^is. 

Et,  en  ce  cas,  faudroit  encoires  considérer  que  lesd. 
soldatz  ne  vouldront  bonnement  yrerner,  à  si  petits 
gaiges  quUlz  ont,  en  Yalenciennes,  tant  pour  la  chierefé 
du  lieu  que  pour  laissier  les  places  où  ilz  ont  faict  leurs 
provisions,  et  la  pluspart  ont  leurs  mesnaiges.         x 

Et  quant  ilz  le  vouldriont  faire,  ne  pourriont  pour  estre 
si  povres,  tant  à  cause  du  long  service  que  pour  les  grans 
arriéraiges  que  Ton  leur  doibt;  mesmes  pour  le  peu  qu'ils 
furent  aud^  Yalenciennes  la  dernière  fois,  sont  esté  si 
ruynez  qu*ilz  s*en  sentiront  toute  Tannée.  Et  seroit  force 
leur  augmenter  leur  traictement,  ou  certainement  ilz  y 
feriont  desordre  par  pure  nécessité.  Si  estre,  que  je 
remectz  le  tout  à  la  discrétion  de  vostre  Altèze,  à  laquelle 
je  renvoyé  les  articles  avecq  les  appostilles  sur  le  &yt 
desd"  de  Yalenciennes,  car,  estant  à  Bruxelles,  en  dis 
mon  advis  à  Monseig'  le  Président,  en  présence  du 
conseillier  Bruzelle. 

Madame,  en  achevant  ceste,  prieray  le  Tout  Puissant 
maintenir  vostre  Âltôze  en  santé  et  longue  vie. 

De  Bergbes,  ce  dernier  de  novembre  1562. 

De  vostre  Âltôze 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Jan  de  Bbbohbs. 
SaiM  Sfueription. 


NM67 


LE  ROI  A  LA  GOUYEKNANTE 


DU  2  DÉCEMBRE  1562 


Correspondance  française,  t.  II,  p.  436  et  suivantes 


Madame  ma  bonne  sœur,  voyant  combien  il  importo 
que  le  marquis  de  Berghea  tienne  plus  ordinairement  sa 
résidence  en  son  gouvernement,  voires  dedens  Yalen- 
chiennes,  oultre  la  lettre  que  je  luy  escript  conjoincte- 
ment  avec  les  aultres  Taiant  assisté  audictValeuchiennes, 
laquelle  est  de  merchtment  en  termes  généraux,  je  luy 
ay  bien  voulu  faire  une  autre,  de  la  substance  que  verrez 
par  ce  qui  ira  joinct  à  ceste,  et  va  escripte  de  ma  main, 
pour  luy  monstrer  plus  vivement  mon  intention,  et  afin 
aussi  qu'il  en  preingne  moins  de  fantaisie,  voiant  qu'elle 
ne  va  d'autre  main  que  de  la  miesne.  Il  sera  bien  que  luy 
en  parliez  de  ma  part  en  la  mesme  conformité.  La  clause 
dernière  de  madicte  lettre  y  a  esté  adjoustée  pour  ce  que, 
par  une  sienne,  il  semble  avoir  soupchon  que  Ton  ait 
faict  mauvais  office  devers  moy  en  son  endroit,  afin  qu*il 
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8  en  désabuse.  A  tant,  ma  bonne  sœur,  Nosire  Seigneur 
Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  g^rde  ^. 

De  Madrid,  le  ii"'  de  décembre  1562. 

Yostre  bon  frère, 

J.   COUBTBWILLB.  PHLE. 


La  êubstanee  d$  ce  que  le  Bai  eecrift  au  marquis  de 

Berghes,  de  sa  maiu  '. 

Mon  cousin,  j'ay  reçeu  vostre  lettre  du  xxtx"**  de  jung, 
et  par  icelle,  comme  par  le  verbal,  entendu  le  succès  de 
vostre  besoigné  et  de  ceulx  qui  ont  esté  avecq  vous  à 
Yalenchiennes,  pour  donner  ordre  au  tumulte  advenu  à 
Vexécution  de  quelcques  héréticques  et  remédier  aux 
abuz.  Et  vous  verrez  ce  que  je  rescriptz  présentement 
par  aultres  mes  lettres  adressant  à  vous,  et  lesdlcts  de 
vostre  compaignie  :  oultre  lesquelles  je  vous  aj  bien 
voulu  dire  par  ceste  à  part,  que  j*eusse  bien  espéré 
(meismes  y  aiant  esté  commise  la  rébellion  contre  la 
justice  en  plain  jour)  qiie  Ton  auroit  peu  descouvrir  plus 
de  délinquans  ;  et  eust  esté  mieulx  que  vous  vous  fussiez 
trouvé  présent  à  Texécution,  comm*  il  avoit  esté  ordonné, 
pour  remédier  ledict  tumulte  en  temps  si  dangereulx,  et 
en  chose  dont  la  conséquence  eult  peu  estre  si  mauvaise 
pour  nos  estatz  de  delà;  ce  qui  vraysemblablement  se 
fust  remédié  avecq  le  respect  de  vostre  présence.  Vous 
enchargeant  que,  par  voyes  doulces  et  modérées  et  telles 

>  Cette  missive  royale  fUt  déterminée  par  une  autre  lettre  de 
la  Gouvernante  an  Roi,  du  31  août  1562,  où  elle  énonce  tous  les 
Buiets  de  mécontentement  que  lui  donne  le  Marquis.  {Corresp, 
de  Philippe  II,  1. 1,  p.  214.) 

s  La  lettre  du  Roi  est  en  espagnol,  Philippe  II  n'écrivant  de 
sa  main  qu'en  c«tte  langue. 
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que  Ton  a  advisô  par  de  là  \  vous  regardiez  de  procurer 
que  le  fruict  que  se  déaire  s'en  puisse  ensuivir,  sans  vous 
descharger  du  tout  sur  le  préTost-le-conte,  et  que  tous 
teniez  la  pluspart  du  temps  vostre  résidence  audict  Yalen- 
chiennes,  puisque  c'est  le  lieu  qui  pour  à  ceste  heure  a  le 
plus  grand  besoing  que  Ton  y  aye  song^eulx  regard.  Et 
sera  nécessaire  que  vous  résidiez  plus  continuellement 
de  cy  en  avant  devers  lad^*  ducesse  et  en  vostre  gouver- 
nement, ne  souffrant  mon  service  vostre  absence  à  cou^ 
leur  de  assister  aux  affaires  de  Liège  :  car,  orres  que  je 
désire  que  icelles  preignent  bon  chemin,  vous  povez 
assez  considérer  que  mon  propre  me  importe  plus  que  ce 
que  touche  à  aultres;  et  n'est  raisonnable  que,  pour  les 
affaires  de  Tevesque  de  Liège,  Ton  face  faulte  à  ce  que 
touche  mon  service.  Vous  me  ferez  doncques  plaisir  de 
vous  rigler  suivant  ce,  et  de  vous  y  employer,  et 
meismes  aussi  à  la  sustentation  de  la  religion  et  Texécu- 
tion  des  édicts,  comme  en  chose  que  je  prens  tant  à  cœur 
et  quy  est  tant  nécessaire. 

Vous  ne  debvez  prendre  quelcque  sinistre  opinion  que 
l'on  m*auroif  mal  informé  de  vous,  par  ce  que  je  vous 
aurois  eecript,  sur  le  faict  des  abbayes,  du  povoir  que 
jugeois  aviez  vers  mes  estatz  de  Brabant;  car  ce  que  je 
vous  en  ay  escript  procède  de  moy ,  aïant  cest  affaire  tant 
&  cœur  et  estimant,  pour  le  respect  de  vostre  personne, 
debviez  bien  avoir  devers  eulx  aultantde  crédit,  et  que, 
y  aidant,  ilz  ne  s'y  eussent  rendus  tant  contraires!  Je  n'ay 
touttes  fois,  quoy  je  vous  aye  escript  et  encoires  cy^ 
dessus,  sinon  toutte  bonne  confiance  de  vous,  et  me 
persuade  bien  que,  de  vostre  part,  y  avez  faict  et  faictes 
ce  que  povez.  Et  vous  recommande  bien  acestes  la  conti- 
nuation, de  manière  que  puissiez  oster  aux  estatz  la 
fantazie  qu'ilz  ont  prins  ;  en  quoy,  oultre  le  beaucoup  de 
service  que  ferez  à  Dieu,  je  le  tiendray  pour  fort  grand. 

1  Le  lecteur  a  pu  Juger  de  la  douceur  déployée  à  Valencieimes. 
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ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaat  et  Gambray,  t.  Vi>is,  f>  70 


OO^Oi 


Madame, 

Madame,  par  commandement  de  Yostre  Âltèze  suis 
arrivé  en  ce  ville  passé  wit  jours,  où  n'ai  trouvé  aucun 
changement  depuis  le  dernier  scandale  des  crucifix,  et 
n'at  esté  possible  de  avérer  le  fet.  Quan^  à  ad veriir  Yostre 
Altèze  si  at  amendement,  certes  je  trouve  que  ceulx  de  la 
secte  se  auguementent  journellement,  comme  j^ai  raporté 
par  ceulx  que  les  deux  adjoinctz  mettent  aulx  esoouttes. 
Aussi  se  démonstre  bien  au  molen  que  les  esglises  sont 
moins  fréquentées  que  par  avant  ;  et  raesmes,  depuis  ses 
aventz  que  Ton  prêche  en  trois  esglises,  à  tous  les  ser- 
mons ne  si  trouve  point  cent  cinquante  personnes,  et 
bien  pœu  des  principaulx  de  la  ville  :  qui  me  donne 
mauvais  espoir  de  leur  retour.  Davantaige  je  trouve  que 
journellement  s*i  accumulent  beaucoup  d'estrangiers,  et 
quUlz  ^  aient  attestation  sellon  le  placcart,  touttefois  ne 

1  Quoiqu'ils  aient. 
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hantent  les  esglises  ni  vivent  comme  nous,  comme  suis 
adverti.  Aussi  je  crains  bien  que  Fausmone  génôralle  ne 
soit  mal  partie  S  comme  Yostre  Âltèze  polrat  veoir  par 
aulcuns  articles  que  envoie  chi  joinct,  aveoque  plusieurs 
aultres  remonstrance.  Quant  aulx  prescheurs  *  qu*avoie 
donné  à  cognoistre  à  Yostre  Altèze,  ilz  sont  allô  & 
Tournai  soubz  prétexte  quUlz  ont  entendu  que  Ton 
debvoir  '  fére  justice  de  ^urs  confrères  à  intention  de  les 
rescourre,  comme  le  personnaig^  qu'ai  entremis  en  che 
me  Fat  donné  à  entendre;  de  quoi  j*ai  adverti  le  lieute- 
nant de  mons'  de  Montigni>  pour  estre  sur  sa  garde. 
Mesmes  ilz  ont  porté  avecque  eulx  des  poinsons  de  fer  de 
deux  piedz  et  demi  de  long  bien  cinquante  pour  despaver 
les  rues,  comme  je  présupose,  pour  en  ruer  conti^  ceulx 
de  la  justice. 

Enfin,  Madame,  ceste  ville  a  bon  besoin  (parlant  à 
correction)  que  Yostre  Altèze  la  pourvoie  de  quelque  gar- 
nison ;  car  je  crains  que  à  Tavenif  ilz  ne  donnent  de  la 
grande  fâcherie. 

J*espère  avant  brief  jours  avoir  prins  ung  nommé 
Jehan  Lebrun,  qui  est  Tun  qui  les  sert  de  boursier  ^, 
aussi  banni  de  ceste  ville  pour  la  dernière  motion  ;  mes 
j*ai  raport  que  ses  confrères  Font  asseuré  qui  ne  se  sousie 
et  qullz  ont  bien  recous  leur  aultre  frères,  et  que  le 
rescourront  aussi;  et  me  doubte  assez  qu*ilz  en  feront 
tout  leur  effort.  Néantmointz  je  ne  lerrai  pour  [ce]  de  le 
fére  apréhender  si  tost  possible,  et  Faîant,  advertirai 
incontinent  Yostre  Altèze,  suppliant  très-humblement 
qui  plest  à  Yostre  Altèze  faire  briev  despesche  et  com- 

>  Mal  partagée.  Qae  les  aumènes  ne  sont  mal  répai*tie8.  {Voir 
la  pièce  n^  172.  Diziôme  point.) 

>  Prédicatears  calvinistes. 
3  {Sic)  pour  debvoit. 

*  Gouverneur  de  Tournay  et  du  Tournésis. 

*  Trésorier. 


/ 
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mander  au  conseil  rexpédition  sur  toaa  les.artîdes;  et  ea 
mon  endroit  je  rendrai  painne  d&  desconvrir  ]»  plus  que 
polrai  le  venin. 

Je  ne  yoeul  oublier  advertir  Yostre  Alltèxe  qa*il  est 
phia  que  expôdient  widier  des  cures  \  ensanodble  le  pio- 
cefàB  que  mens'  le  rôvérendiasime  évesque  de  Cambrai  at 
contre  mess**  de  la  viile. 

Et  voillà  pour  le  présent,  baisant  très- humblement  les 
mains  de  Yostre  Altèze,  priant  le  Créateur,  Madame,  qui 
lui  plest  doAner  à  Yostre  Altôze  bonne  vie  et  tcùs-longue. 

De  Yallenchiennes,  che  5  eu  décembre  1562'. 

De  Yostre  Âltèze 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteurs  à  jamès. 

Franchois  db  la  Thibulote. 


^  Allusion  à  la  négooial&on  relative  aux  cnree  de  YalencienBM, 
qu'il  a'agissi^it.de  faire  ooQuper  réeUe^ianik  par  les  titiiUii!«iii* 
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ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Madame,  j*ay  entendu  par  voz  lettres  du  yi"*'  de  ce 
mois  que  Yoetre  Altèze  désireroit  résouldre  avecq  moy 
sur  Tordre  que  Ton  donnerait  à  Yalenciennes  cest  y  ver,  et 
que  partant  ayant  icy  achevé  les  affaires  qu'y  puis  avoir, 
me  trouvisse  vers  loelle  Yostre  Âltôze.  Je  vous  suplie 
humblement.  Madame,  ne  trouver  mauvaiz,  si  je  ne  me 
transporte  si  tost  vers  Yostredicte  Altèze,  veu  mesmés 
que  sur  cest  affaire  de  Yalenciennes  ne  sçaurois  certes 
plus  dire  que  n'ay  escript  à  Yostredicte  Altèze.  Par  quoy 
ne  restera,  sinon  qu'icelle  commande  son  bon  plaisir 
pour  y  obéir. 

Je  faiz  estât  de  m'en  aller  en  Liège;  en  estant  fort 
requis  de  mons'  de  Liège,  pour  lés  estatz  du  pays  que 
s*y  assamblent,  et  feray  illecq  -fort  peu  de  séjour  pour 
aller  tenir  mes  plais  en  HayAnau,  dont  suis  esté  longue- 
ment absent,  assez  à  mon  regret.  Yous  supliant  partant, 
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Madame,  prendre  ces  miennes  excuses  de  bonne  part 
comme  d*un  vostre  très-humble  serviteur.  Bt  prieraj 
Nostre  Seigneur  donner  &  Vostre  Altëze  toute  prospérité 
et  longue  vie.  De  Berghes,  ce  ^tiii"**  de  décembre  1562. 

De  Vostre  Altèze, 
Très  humble  et  obéissant  serriteur, 

Jan  db  Bbbghbs. 
Suscription  :  A  MadatM. 
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IfargumU,  par  la  grâce  de  Dieu,  dueesse  de^  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  entendu  par  voz 
lettres  du  v*  de  ce  mois  en  quelle  disposition  avez  trouvé 
les  choses  de  la  ville  de  Yallenchiennes,  à  vostre  retour 
celle  part.  Et  ayans  fait  examiner  au  conseil  du  Roy  mon 
seigneur  estant  lez-nous  les  articles  qu*estoient  joinctz  & 
vosdictes  lettres,  se  y  est  advisé  ce  que  trouverez  par  les 
appostilles  y  mises  en  marge.  Et  pour  respondre  aux 
autres  poinctz  contenuz  en  icelles  voz  lettres,  mesmes  la 
petite  fréquentation  des  notables  bourgeois  et  manans 
de  ladicte  ville  es  églises  pendant  ceste  saison  des 
adventz,  il  nous  a  samblé  vous  debvoir  à  part  escripre  la 
lettre  que  yra  quant  et  ceste,  affin  que  la  monstrant  & 
ceulx  de  la  loy  et  à  tous  ceulx  desdicts  bourgeois  que 
verrez  convenir,  les  admonester  de  fréquenter  plus  sou- 
vent lesdictes  églises  et  sermons  '. 

^  Réponse  à  la  lettre  du  Prévôt^le-Gomte  en  date  du  5  dé.- 
cembre  1562. 
«  Y(dr  la  pièce  171. 
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Vous  avez  très-bien  faict  de  donner  au  lieutenant  du 
s' de  Hontigny  Tadvis  contenu  en  vosdictes  lettres  quant 
aux  deux  personnaiges  s*estans  retirez  à  Tournay  à  la  fin 
mentionnée  en  icelles.  Et  outre  ce  escripvons  aussy  tant 
audict  lieutenant  que  ceulx  de  la  loy  illecq  de  faire 
prendre  le  regard  et  vigillance  qu'il  canvient  pour  les 
descouvrir. 

Touchant  Jehan  Lebrun  que,  comme  par  rapport  des 
lettres  par  vous  escriptes  au  président  S  avons  entenda 
aviez  appréhendé,  considéré  que  il  estjàbannydeladlcte 
ville,  convaincu  d'hérésie  ^t  estant  personnaige  pemi- 
cieulx,  servant  de  boursier  aux  sectaires,  nous  ne  voyons 
qu'il  conviègne  le  retenir  longuement  sans  en  faire  la 
justice  conforme  aux  placcartz.  Et  si  pour  tous  respects, 
mesmes  ceulx  qu'alléguez  du  languaige  que  tiennent  ses 
complices,  il  se  trouve  qu'il  conviègne  mieulx  l'exécuter 
en  secret,  que  ainsy  il  s'efifectue,  faisant  après  dresser  le 
corps  mort  .sur  une  roeu,  en  la  manière  accoustumée^ 
Et  nous  reniectans  ausdicts  articles,  mesmes  quant  à  la 
garnison  duran  tcestuy  y  ver,  jusques  à  la  venue  denostre 
cousin  le  marquis  de  Berghes  pour  en  résouldre  en  sa 
présence,  nous  ne  vous  dirons  autre,  sinon  vous  recom- 
mander tousjours  la  vigillance  qu'est  requise  pour  des- 
couvrir les  actions  de  oeulx  sur  qui  avez  la  chaige,  et 
nous  en  advertir  le  plus  souvent  que  pourrez.  A  tant, 
très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde..  De  Bruxelles,  le  xt""*  de  décembre  1562. 

Au  rieur  de  la  Thieulloye,  prevoêt-le-conte  à  Vallen- 
ciennes, 

^  Sans  doute  le  président  Viglius.  C'est  totgours  par  son  titre 
qu'il  est  désigné.  Nous  n'avons  pas  ces  lettrée,  mais  nous  voyons 
que  Jean  Lebrun  fut  arrêté  dans  les  premiera  jours  de  dé* 
oembre  1562. 

*  Sur  une  roue. 
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MINUTE.    INÉDIT 

Correspondance  de  Hainant  et  Cambray,  t.  V^s,  P  80 


Très-chier  et  bien  amé,  nous  sommes  esté  icy  informée 
que  les  églises  es  la  ville  de  Yallenchiennes  sont  bien  peu 
fréquentées,  mesmes  durant  ceste  saincte  saison  des 
adventz,  et  slgnamment  que  les  principaulx  bourgeois  de 
ladicte  ville  se  monstrent  en  cecy  fort  froidz. 

Que  fait  bien  à  conjecturer  que  oytes  ilz  ne  facent  * 
chose  ouvertement  sentant  hérésie,  que  toutesfois  ilz 
retiennent  quelque  volunté  caichée,  telle  que  ne  convien- 
droit  pour  redressement  des  affaires  de  ladicte  ville  et  y 
restaurer  la  religion. 

Et  estant  chose  que  le  roy  mon  seigneur  a  si  singu- 
lièrement à  cœur,  nous  n^avons  peu  obvier  vous  escripre 

1  On  peut  voir,  par  la  lettre  précédente,  que  ce  billet  est  écrit 
exprés  pour  être  montré  par  le  Prév6t-le-Gomte  anx  principaux 
bourgeois,  afin  de  ranimer  leur  ferveur  religieuse. 

*  Qiioiqu*il8  ne  fassent. 

T.  Il  31 
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ceste,  requérir  et  de  par  Sa  Migesté  ordonner  qae,  vous 
trouvant  devers  ceulxdu  magistrat  de  iadicte  Tille,  vous 
leur  déclairez  de  nostre  part  que  nous  désirons  qù'ilz 
s'employent  vers  leurs  bourgeois,  mesmes  les  plus  prin* 
cipaulx,  et  les  exhorter  de,  pour  servir  dexemple  au 
commun  peuple,  qu*est  coustumier  se  conformer  aux 
meurs  des  plus  notables,  fréquenter  plus  souvent  les- 
dictes  églises  :  faisant  samblable  office  devers  tous  ceulx 
desdicts  bourgeois  que  verrez  convenir,  et  procurer,  en 
tant  que  en  vous  sera  possible,  qu*ilz  donnent  ceste 
satisfaction  &  Sa  Majesté  d*accomplir  en  cest  endroit 
rintention  d'icelle,  estans  les  temples  destinez  pour  y 
faire  les  bonnes  et  dévotes  œuvres.  Nous  advertissant 
comme  les  choses  passent  en  cest  endroit.  A  tant,  etc. 

La  Thieulope. 
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Au  Roy. 

1"  point.  Premièrement,  qu'il  est  requis  entre  autres 
choses  d'avoir  ung  procureur  fiscal  pour  faire  les  propo- 
sitions yerballes  qu'il  convient  faire  les  vendredy  et 
samedy,  jour  des  plaix  criminelz,  à  la  garde  et  conserva- 
tion  du  droit  de  Sa  Majesté  et  entretènement  de  ses 
placcartz,  comme  aussy  des  prééminences  et  haulteurs 
d'icelle;  auquel  procureur  fauldroit  donner  traictement. 
Et  si  servira  ledict  procureur  de  conseil  es  choses  surve- 
nantes pour  le  dehors  concemans  Toffice  de  ladicte  pré- 
vosté-^  ;  car  survenans  lesdicts  affaires  tant  pour  ladicte 

1  C'est  à  dire  pour  le  chef-lieu  dans  le  ressort  duquel  le 
Préy6t-le>Comte  était  Juge  royal,  tandis  qu'il  n'était  que  semon- 
çeur  dans  la  yille  et  la  banlieue. 
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ville  que  le  dehors,  ledict  ppévogt-le-conte  n'a  ^^^^ 
conseil  que  le  greffier  dudict  office.  Partant  fieroit  très 
nécessaire  avoir  un  fiscal,  et  deux  autres  conseilliez^ 
ausquelz  Ton  pourra  donner  quelque  retenue;  car'^^ 
prévost-le-Cîdnte  n'entend  de  servir  de  procureur  ny  je 
debvoir  traicter,  n'estant  sa  faculté  de  faire  les  imposi- 
tions verballes,  comme  fl  convient  faire.  Et  luy  samole 
assez  convenable  de  ne  demeurer  sans  conseil  en  ^^''^ 
ville,  où  pour  le  présent,  quant  oyres  *  Sa  Majesté  y  ^^ 
vouldroit  trouver,  ne  les  trouveroit;  car  meismes  lea»<* 
prévost  le  conte  trouve  que  le  magistrat  de  la  Tille  en  ^^^ 
bien  mal  pourveu,  et  suffict  que  ledict  remonstranttraicte 
son  lieutenant  *.        ^ 

2*  point.  Advertissant  en  oultre  que  tous  criminels  ou 
autres  à  traicte  et  poursuîcte  de  partie  prins  au  dehors 
de  cestedicte  ville  et  banlieue,  par  tout  le  pays  de  Hayn- 
nault,  au  commandement  dudict  prévost  le  conte  et  paf 
les  officiers  d'icelle  prévosté,  ledict  prévost  le  conte  en  est 
seul  juge.  Par  quoy,  pour  appaisement  de  sa  conscieooSi 
avant  juger  et  pour  faire  droict  aux  parties,  est  besoin 
soy  bien  conseillier  :  ce  qu'il  n'a  moyen  de  faire,  n^^ 
qu'il  ay  t  ledict  procureur  et  deux  conseilliers  pour  en  ce 
l'assister. 

3'  point.  Par  le  placcart  dernièrement  publié  anr  k 
widenge  des  chevaulx,  entre  autre  chose  il  estpennisA 
tous  laboureurs  du  Gambrésiz  de  povoir  levez  chev^ 
en  baillai^t  caution  pour  eulx  en  ayder  &  leur  lateors.  E^ 
pour  ce  que  ceulx  de  la  ville  et  cité  de  Cambray  ne  sont 
comprins  audict  placcart,  veuillant  oéantmoins  jouraelie- 
ment  avoir  des  oourtaux  ^  pour  leur  monture,  disans  a^oir 
la  mei^me  aujQtorité.  que  lesdicts  du,  Cambréaiz,  à  qooy 


1  Lors  môme  que. 

'  Paie  le  traitement  de  son  lieutenant. 

s  Petits  chevaux. 
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a  esté  diffôrô,  demande  ledict  prévost  le  conte  ce  qu'il  en 
at  affaire  ^ 

4^  point.  D'aultre  part,  par  le  dernier  placcart  dépesché 
sur  le  ûiict  des  hérésies,  entre  autres  choses  il  y  a  paynes 
de  dix  carolus*  apposez  contre  ceulx  contrevenans  à 
icelluy  de  non  recevoir  et  logier  estrangiers  en  leurs 
maisons,  sans  avoir  certiffications  des  magistratz  et 
curetz  de  leur  précédente  demeure  comment  ilz  y  ont 
vescu  catholicquement,  etc.  A  laquelle  payne  aucuns 
ont  esté  condàmpnez,  n'aïaus  poyoir  pour  leur  povreté  y 
satisfaire.  Et  pour  ce  que  par  ledict  placcart  il  n'est 
exprimé  &cui  lesdiôtes  amendes  doibvent  tourner,  sçavoir 
ce  que  ledict  prévost  lé  conte  en  doibt  faire,  et  s'il  n*a 
puiô^ce  de  quicter'  h  ceulix  impuissantz  de  payer, 
comme  il  a  eu  de  long  temps  des  lôix  de  sang,  amendes 
et  fourfaictures  jugées  en  ladicte  ville  et  banlieue  en 
vertu  désbandz  etstatutz  aîu  prouâctde  Sa  Majesté. 

5^  point.  Jàçoit^  aùssy  qu'il  soîtàeffendu  parles  plac- 
cartz  de  Sa  Majesté  que  ceulx  qui  seroient  suspectez  de 
la  secte  d'hérésie'et  absentez  hors  ses  pays  patrimoniaulx 
et  retirez  en  lieux  et  villes  suspectées,  iceulx  iie  pourront 
aucunement  faire  transport  ou  aliénations  de  leurs  biens, 
rentes  et  hérîtaîges  scituez  es  lieux  de  leurs  résidences 
dont  ilz  se  ëont  rethirez,  sy  est-ce  que  aulcuns  de  la  ville 
de  Yalenchiennes  s'avancent  par  procureur  et  aultres 
leut'S  solliciteurs  de  pourchasser,  recepvoir  leurs  biens  et 
les  transporter  à  àultruy  ;  et  meismes  que  à  Teffect  de  ce 
auroient  estées  envoyées  lettres  de  procure  passées  en 

1  On  voit  qa*à  Cambrai,  comme  à  Valenciennes,  il  y  avait  des 
Qsages  et  des  droits  difrérents  suivant  qu*il  s^agissait  de  la  ville 
ou  du  dehors. 

*  Voir  la  pièce  159  pour  la  valeur  du  florin  carolus  d*or  ou 
d'argent. 

8  Donner  quittance. 

^  Quoique. 
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Engleterre,  en  langue  latine,  ponr  reoeroir  et  transporter 
certaine  rente  héritière  deae  par  ladiçte  ville  de  Vallen- 
chiennes  appertenant  à  ung  nommé  Jehan  Dambrine, 
lequel  s'estoit  illecq  rethiré  et  depuis  peu  de  temps  ^7^ 
à  la  fille  d^un  nommé  Charles  Huchet,  dadict  Valen- 
chiennes,  aussy  de  loing  temps  absenté.  Par  qnoy  plsir& 
à  Sa  Majesté  ordonner  et  déclaîrer  par  quelz  moyens  Ion 
pourroit  obvyer  et  manier  ioeulx  biens  et  rentes  durant 
leur  absence. 

6«  point.  Soit-il  ainsy  que  depuis  Tabsênce  de  Simon 
Fauveau,  lequel  fut  reooux  des  mains  de  la  jostioe  et 
depuis  rethiré  ayec  ses  femme  et  en£bns  en  Angletene, 
sa  mère  estoit  déoédée  de  ce  monde  le  xvi^  d'octobre 
dernier  XV^'LXII  ;  laquelle  par  son  testament  et  dernière 
ordonnance  avoit  légaté  et  laissée  une  bonne  partie  de 
ses  biens,  rentes  et  revenuz  aux  enffans  dudict  Simon 
Fauveau.  Savoir  sy  Ton  doibt  saisir  iceulx  légats,  au  cas 
qu*ilz  fussent  délivrez,  sur  les  mambours  et  tutteors 
desdicts  enffans  * . 

7*  point.  Item,  que  suyvant  le  placcart  de  Sa  Majesté 
les  biens  des  héréticques  absentez  depuis  la  dernière 
émotion  doibvent  estre  confisquez  après  avoir  esté 
appeliez  en  ban  par  trois  fois  et  non  comparans;  dont 
ledict  prévost  auroit  conclud  à  la  confiscation  desdicts 
biens  des  absens.  Sur  quoy  n*a  esté  résolu  aucune  chose 
par  ceulx  de  ladicte  ville,  pour  ce  qu*ilz  disent  n'sToir 
aucune  confiscations  par  leurs  privilège.  Si  est-ce  qu'il 
se  trouve  que  de  très-haulte  mémoyre  l*Empereiir,  que 

1  Ce  passage  montre  qne  Fauveau  n'était  pas  un  simple  Joor- 
naller,  comme  on  Ta  écrit  À  plusieurs  reprises,  mais  un  homme 
ayant  quelque  avoir.  On  a  vu  plus  haut  qull  avait  eu  des  rapports 
d^affaires  avec  Philippart,  ce  que  n*expliquerait  pas  sa  qualité  de 
Journalier. 

On  voit  aussi  que  dés  le  xvi«  siôcle,  on  pensait  à  faire  passer 
sur  la  tête  des  héritiers  médiats  ce  que  le  snccessible  immédUt 
était  incapable  de  recevoir. 
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Dieu  absoille,  auroit  eu  diverses  confiscations  ;  par  quoy 
plaira  à  Sa  Majesté  en  ordonner  * . 

8*  point.  Davantaige,  que  suyvant  ledict  placcart  nulz 
ne  eussent  à  mectre  leurs  enffans  en  pays  ou  villes 
suspectées  ;  néantmoins  se  treuve  que  plusieurs  de  ladicte 
ville  de  Yalenchiennes  ont  leurs  enffans  tant  en  AUe- 
maig^e  que  en  Angleterre,  et  ce  pour  aprendre  les 
langhes  et  les  train  et  factions  de  marchandises  et  par 
forme  d'eschange  de  tablier  à  autre  '.  Et  a  esté  tousjours 
ce  en  surcéance,  pour  aultunt  que  le  marquis  de  Berghes 
avoit  dict  ausdicts  de  la  ville  d'en  faire  quelque  remon- 
strance  &  Sa  Majesté. 

9"^  point.  En  oultre,  ledict  prévost  le  conte,  adverty 
que  journellement  s*accumulent  estrangiers  en  cestedicte 
ville  Aïans  attestations  des  curez  et  magistratz,  lesquelz 
sont  recevables  suyvant  le  placcart;  ce  néantmoins  la 
pluspart  d'ioeulx  ne  hantent  les  églises,  et  plustost  ceulx 
bien  cognus  suspectez  de  la  secte;  et  par  ce  moyen  en 
continuant  Tamplification  d'iceulx  se  pourroient  faire  les 
plus  fors  en  ceste  ville  :  dont  m*a  esté  fait  rapport  que 
aucuns  sectaires  se  seroient  vantez.  Et  parlant  à  correc- 
tion et  saulve  meilleur  advis,  se  trouve  fort  expédient 
que  générallement  tous  estrangiers  que  Ton  entend  estre 
de  France,  Angleterre,  AUemaigne,  Cambray  et  Cam- 
brésiz  fussent  renvoyez,  non  obstant  leurs  attestations 
apportées,  pour  cause  des  curetz  principallement  qui  ne 

>  On  voit  qa*à  ce  jour  (10  décembre  1562)  le  Magistrat  luttait 
encore  sur  le  point  de  la  conÛBcation,  et  que  rien  n'avait  encore 
été  décidé. 

<  C'est  encore  ce  qui  se  fait  at^ourd'hui.  Nombre  de  négo- 
ciants valenciennols  envoient  leurs  fils  chez  leurs  correspon- 
dants étrangers,  tant  pour  y  apprendre  la  langue  du  pays  que 
les  habitudes  commerciales.  Ces  mots  :  par  échange  de  tablier  à 
autre,  veulent  dire  que,  pour  payer  la  pension  de  leurs  ûls,  les 
marchands  valenciennois  recevaient  a  leur  tour,  À  titre  de  pen- 
sionnaires, les  enfants  de  leurs  correspondants. 
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sont  sy  bien  cognuz  au  magistrat  de  ceste  ville,  joinct 
que  lesdicts  estrangiers  pourroient  bien  fiilsiffier  les 
lettres  desdicts  curé  animcdum  vers  les  magistratz  dont 
ilz  serûient^ 

10*  point.  Yostredict  prévost  trouve  qae  Taumosne 
générale  de  ladicte  ville  a  esté  bien  et  sainctement  insti- 
tuée. Toutesfois  fait  à  craindre  voyant  qu'il  y  pouldroit 
avoir  beaulcop  plus  de  povres  gens  diseteurs  sectaifes 
que  d*aultres,  et  que  soubz  umbre  de  piété  leur  pourroit 
estre  distribue  ladicte  aulmosne  pluslost  que  aux  aultres 
povres  tenans  nostre  foy  catholicque  *.  Combien  que  ne 
vouldroye  notter  ceulx  qui  en  ont  Tadministration^; 
mais  samble  ][>ar  ce  tioyen  que  pluslost  ladictô  aulmosne 
est  donnée  aux  sectaires  que  aux  autres.  Et  en  veuBIant 
madigner^  poudioient  dèmalider 'ausdicts  indîgens  s*îlz 
sont  évangéllstes.  que  f èntens  mal  sentans  de  la  foy; 
dont  plusieurs  à  ee  s^ocorderotent,  comme  foit  à  présup- 
po^r,  ou  à  autres  non  :  Qui  causeroît  que  les  bons  en  la 
fin  SB  âédaireroient  tous  éVangélistëà,  cognoissans  les 
autres  mieùlx  fÀvorisez  que  eulx  ^. 

Et  samlAe  à  vostredict  prévost,  en  parlant  en  toute 
révérence  et  à  correction,  qu'il  serolt  expMient  par  ptae- 
ca/t  exprès  de  Sa  Majesté  que  fût  ordonné  aux  caritablâs 

*  Animarum  ovl,  par  abréviation,  animarû  ou  arUmalûf 
pasteurs  des  âmes. 

*  On  voit  à  quel  point  les  doctrines  calvinistes  s^étaient 
répandues  à  Valenc&eanes,  pnisque  là  TbiMloye  énottce  eomme 
une  chose  inootftestable  que,  par  ïe  seul  fait  de  leur  tioiabre,  les 
calvinistes  reçoivent  plus  de  secours  que  les  catholiques. 

8  InsSnuaftion  perflAe.  I^a  l%$e<Aleyé  n^fcecase  pas  étreetement 
les  administrateurs  *éte  raumône,  mais  fL  Jette  dans  Fesprit  de  U 
Gouvernante  des  soupçons  destinés  à  fructifier. 

'^  I^oovélle  insinnatien.  Si  les  a^UnlnistraHsttrs  voioilAient  user 
àè  maKgu^,  ils  n'auraSctnt  qu'à  deiÉWttder  mix  ouvres  Inscrits 
s'ils  sont  évangélistes  ou  non. 

5  Appréciation  peu  %euoraMe  pe«r  les  caf9Mtiquee. 
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de  jurer  par  devant  les  curetz  et  eommie  de  dob  distri- 
buer aulcunes  aulmosnes,  fors  aux  povree  quils  oognois- 
iront  hanie^  les  églises  et  estre  bons  càtholtcqueis,  estans 
venuz  faire  leur  debvoir  &  leursdicts  curetz  ou  leurs 
fieutensAS  comme  bons  parochlens  ^ 

1  «  Le  Magistrat  de  la  ville  de  Vatenciennes,  appercevant  de 

•  Jonr  en  Joar  que  les  àumosnes  estoient  très  mal  distribuées, 
«  et  que  plusieurs  fainéans,  vagabonds,  ivrognes,  Joueurs  de  dez 

•  et  aultres  bélistres  en  Jouissoient  à  l'exclusion  des  vrays 
M  povres  qtd  à  glraltft  peine  Vduloient  descouvrir  leurs  nécessitez, 

•  trouvèrent  expédient  de  drescher  une  aumosne  générale  et 
«  bourse  commune,  et  y  estabi iront  gens  notables  pour  la  régir 
m  et  gouverner,  comme  il  se  peult  veoir  par  les  ordonnances  cy 

•  enssuivant  qu'ils  dreschôrent  le  2B^  Jour  de  Van  1530,  avant 

•  Pasques.  (Simon  Lebouoq,  Hist,  eccl.,  p.  261.) 

Cette  ordonnance  prohibe  la  mendicité  d'une  manière  absolue. 
Ainsi  V*  tout  pourchas  et  demande  d'aumônô  sont  interdits,  & 
Vâlenciennes,  À  peine  de  prison  au  pain  et  &  l'eau,  à  toutes 
personnes,  hormis  les  religieux  et  religieuses  des  ordres  men- 
diants et  les  chartriers;  2<>  les  manants  valenciennois  ne  peuvent 
demander  Taumône  hors  de  la  ville.  Les  pèlerins  de  passage  à 
Valenciennes  peuvent  loger  dans  les  hôpitaux  une  nuit  en 
passant  et  une  autre  nuit  en  repassant;  Z^  les  pères  et  mères  ne 
doivent  plus  permettre  à  leurs  enfans  de  «  brimber  ni  demander 
Taumosne  n  &  peine  de  fustigation  pour  lesd^  enfants  ;  i<^  les 
truans,  brimbeurs,  brimbresses,  vagabondes  et  gens  oyseux, 
vivant  d'aumônes,  qui  ne  seront  pas  dignes  d'être  inscrits  sur  les 
livres  des  commissaires,  devront  sortir  de  la  ville  avant  le 
samedi  soir,  suivant  la  date  de  l'ordonnance  ;  4^  il  doit  être  fait 
masse  commune  des  charités  et  aumônes.  A  cet  effet,  des  per- 
sonnes charitables  doivent  être  constituées  par  chaque  paroisse, 
pour  recevoir  les  aumônes  et  faire  le  pourchas  les  dimanches  et 
fêtes.  Le  produit  en  est  versé  dans  la  bourse  commune  ;  &>  au 
dessus  de  ces  personnes  sont  constitués  les  maîtres  et  surinten- 
dants des  pauvres,  qui  tiennent  note  des  sommes  reçues,  rendent 
l'argent  nécessaire  aux  charitables,  selon  le  nombre  de  pauvres 
à  desservir,  font  les  statuts  et  ordonnances,  inscrivent  les 
pauvres  secouru»  sur  un  registre  spécial,  entendent  les  doléances 
des  pauvres,  siègent  deux  fois  par  semaine,  à  la  halle  Saint- 
Georges,  le  lundi  et  le  Jeudi  matin,  etc.,  etc. 
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En  un  mot»  centralisation  et  régolarisation  administratiTe  des 
aumônes,  tels  sont  le  but  et  le  sens  de  cette  ordonnance. 

Elle  fût  restaurée  et  amplifiée  par  un  placard -île  Gharles- 
Quint,  du  7  octobre  1531,  et  par  une  troisième  ordonnance  da 
Magi8ti*at,  postérieure  au  mois  de  septembre  1540. 

En  exécution  de  ces  ordonnances  fiirent  établis  : 

V*  Six  maîtres  et  surintendants  des  pauvres; 

29  Un  wceveur; 

3^  Un  maître  de  Técole  des  enfants  pauvres; 

40  xjn  clerc  pour  tenir  les  registres  ; 

5^  Un  varlet  pour  faire  les  exploits  nécessaires. 

(Simon  Lbbougq,  Passim.) 


N^  173 

APOSTILLES  SUR  LE  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT 

DU  10  DÉCEMBRE  1562 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray,  t.  V^s,  f»  76 


Résolution  de  Son  Alièzé  sur  les  articles  du  billet  envoïé 
de  la  part  du  S'  de  la  Thieuloye,  Prévost  le  Conte  à 
Vaknchiennes. 

I.  Sur  le  premier,  quant  au  contenu  de  cest  article,  a 
par  ci-devant  esté  appostillé  par  Son  Altèze  sur  le  mémoire 
présenté  par  le  marquis  de  Berghes,  assavoir  que  ledict 
prévost  le  conte  pourroit  prendre  ung  lieutenant  homme 
de  lettre  et  practicque,  et  le  traicter  comme  mieulx  lui 
sambleroit  convenir;  ce  que  doibt  souffire,  pour  divers 
respectz.  Et  ainsi  en  usent  les  officiers  es  chiefves  villes, 
tant  de  Brabant  que  Flandres  S  si  comme  le  marcgrave 
d*Ànvers,  amman  de  Bruxelles,  mayeur  de  Louvain, 
escoutette  de  Boisleduc,  grand  bailly  de  Gand,  bailly  et 

1  En  Brabant,  il  y  avait  quatre  chefs-villes,  qui  ensemble 
constituaient  un  membre  des  États  provinciaux  :  Bruxelles, 
Anvers,  Louvain,  Bois-le-Duc.  En  Flandre,  quatre  chefs  ou 
quatre  membres  de  Flandres  :  Qand,  Bruges,  Ypres  et  le  Franc 
(de  Bruges). 
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esooatette  de  Bruges,  que  des  autres  pays,  et  mesmesles 
prérostz  et  officiers  des  principalles  villes  de  Haynnault  ^ 
Et  ne  trouve  Son  Altèze  convenable  de  changer  en  oe^ 
Fancblen  stil  et  charger  Sa  Majesté  de  œste  despencSt 
laqueUe  ne  seroit  petite  s^il  failloit  sallarier  les  gens  de 
conseil  et  procureurs  iey  mentionnez  :  que  seroit  tant 
plus  qoustageufac  \  s'il  les  failloit  faire  venir  de  ddiors 
ladiete  ville,  conun'  il  est  icy  contenu.  Pourroit  aussi 
engendrer  quelque  altération  avec  ceuk  de  ladiete  vflle, 
lesquelz  es  communs  affaires  criminelz  et  autres  ne  faul- 
dront  de  luy  donner  Tassistence  requise  ;  et  es  cas  prévi- 
légez,  et  mesmes  des  plaocartz  sur  le  &it  de  la  religion, 
il  a  ses  adjoinctz  '. 

II.  Sur  le  second.  Son  Altèxe  a  samblablement  faki 
appostiller  sur  le  susdict  mémoire  que  le  prévost  le  conte 
pourra  consulter  gens  de  lettre  à  la  charge  des  parties, 
qui  sont  tenuz  de  payer  les  rapportz  ;  et  où  il  s'offrît 
quelque  notable  difficulté,  veu  que  les  villaiges  de  la 
prévosté  ressortent  soubz  le  grand  bàilliaige  et  conseil  de 
Haynnau^,  il  pourra  recourir  à  iceulx  comme  ont 
accoustumé  faire  les  autres  officiers  dudict  pays. 

1  Tous  066  nomB  d*écoatéte,  mayenr,  amman,  8*appliqoeatavx 
officiers  de  Jastice,  selon  la  diversité  des  lieux.  On  y  pourrait 
Joindre  les  titres  de  :  drossart,  etc. 

*  Coûteux,  dispendieux. 

s  La  Goayernante  vent  dire  que  dans  les  affaires  criminelles 
ordinaires,  le  Prévftt-le-Comte  a  Tassistance  du  Magistrat;  qae 
dans  les  cas  privilégiés,  il  a  celle  de  ses  a<jyoint8  ;  que,  dès  lors, 
il  n*a  que  faire  da  procurear  fiscal  et  des  conseillers  qa*il 
réclame. 

Malgré  ce  refus,  qni  parait  formel,  on  verra  dans  les  pièces 
de  notre  troisième  volume  que  la  Duchesise  finit  par  accorder  an 
Prév6t-le-0omte  un  procureur,  aux  appointements  de  60  florins, 
et  un  greffier,  aux  appointements  de  40  florins,  le  tout  annuelle, 
ment  (6  mai  1563). 

4  En  effet,  quand  le  Pré v6t-le- Comte  avait  Jugé,  comme  ]oge 
royal,  les  causes  du  chef-lien,  il  y  avait  appel  de  ses  sentences 
devant  la  cour  souveraine  du  Hainaut  siégeant  à  Mons. 
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III.  Sur  le  III«,  pour  résolutipn  de  cestuy  article  lui  sera 
Gommunicquô  ce  que  aultreefois  sur  sambUble  difficulté 
a  esté  respoudu  à  ceulz  d'Artois  ^. 

IIII.  Sur  le  IIII*,  Son  Àltèze  entend  qu*il  se  doibt 
observer  le  mesmes  quant  aux  paines  icy  mentionnées 
contre  ceulx  qui  logent  gens  estrangiers,  non  faisans 
apparoir  deuement  de  leur  précédente  demeure»  comme 
des  autres  amendes;  mais  bien  affin  que  lordonnance 
soit  mieulx  observée,  que  en  préalable  ledict  prévost  le 
conte  face  bien  regarder  s  ilz  peuvent  f urnir  réallemeat 
ausdictes  paines,  et  &ù  ilz  n'auroient  la  puissance,  de  les 
faire  commuer  en  prison  à  pain  et  eau  pour  quelques 
jourSi  ou  autres  plus  grandes  \  et,  contre  ceulx  qui  y 
retournent  la.seconde  et  tierce  fois,  par  bannissement. 

V.  Sur  le  V«,  Son  Âltèze  sur  samblable  queritur  fait 
par  lettres  dudict  de  laThieuloye  en  date  du  xix*d'octobre 
dernier,  ayoit  j&  résolu  que  Von  eust  à  adjoxirner  les 
absentez  pour  hérésie  par  édictz,  et  ce  pendant  annoter 
tous  leurs  biens  et  les  mectre  es  mains  de  la  justice,  pour 
apcés,  en  cas  de  contumace  et  qu*il  apperre  des  suspi- 
tiens,  p^rocéder  à  bannissement  desdiets  fugitifs  et  confis- 
cation de  leurs  biens  selon  les  placcartz  >. 

YI.  Sur  le  VP,  estant  cestui  queritur  samblablement 
proposé  par  lesdiçtes  lettres  du  s' de  la  Thieuloye,  a  esté 
lors  résolu»  actendu  que  tant  Simon  Fauveau  que  ses 
fenjme  et  enffans  sont  fugitifz  en  Angleterre,  que  Ton 
doibt  mectre  la  main  et  saisir  les  biens  mentionnez  en 

1  La  barre  qui  traverse  ce  paragraphe  existe  dans  le  manns- 
crit 

*  Cette  coutame  de  remplacer  l'amende  par  la  prison  existe 
en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays.  Et,  du  reste,  elle  a  nne 
grande  analogie  avec  la  contrainte  par  corps,  qui,  en  France, 
est  encore  maintenue  dans  les  rapports  des  débiteurs  avec  TÉtat. 

>  On  voit  par  lÀ  que  la  confiscation  était  généralement  Tacces- 
soire  non  seulement  des  sentences  capitales,  mais  encore  de 
celles  rendues  par  contumace. 
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Tarticle,  jusques  à  ce  que  Ton  les  viengne  demander  par 
justice,  que  lors  icelle  leur  sera  administrée,  oyz  oeulx 
qu'il  appertiendra  ^ 

VIL  Sur  le  VII"«,  ayans  ceulz  de  Valleucliiennes  pré- 
senté requeste  sur  le  privilège  par  eulx  prétendu  contre 
les  confiscations,  n'a  esté  icelluy  trouvé  à  propoz,  bien 
que  Ton  Taye  fait  communicquer  aux  fiscaulx  pour  y 
dire  ce  que  bon  leur  sambleroit.  Mais  attendu  que  es 
placcartz  est  apposée  expressément  la  paine  de  confisca- 
tion, que  aussi  Ton  aye  usé  d'icelle  du  temps  de  feue 
heureuse  mémoire  la  Majesté  Impériale,  ce  que  ceuix 
dudict  Yallenchiennes  confessent  assez  par  leur  requeste, 
Son  Altèze  entend  que  Ton  doibge  maintenir  Sa  Majesté 
en  ceste  possession,  et  oi  icelle  confiscation  eschiei  *,  saisir 
les  biens  soubz  la  main  de  Sadicte  Majesté.  Et  si  ceulx 
de  la  loy  reffusassent  de  l'adjuger ,  ou  autrement  y 
contrevinssent,  que  le  prévost,  pour  garder  le  droit  de  Sa 
Majesté,  se  doibge  porter  pour  appellant  à  ceulx  du  grand 
conseil,  et  en  advertir  les  fiscaulx  pour  y  assister  '. 

Sur  le  YIII'',  Son  Âltèze,  pour  certaines  bonnes  consi- 
dérations et  mesme   en  la  saison  présente,   n'entend 

^  Gonârmation  de  ce  que  nous  ayons  déjà  dit.  On  commence 
par  saisir  les  biens,  les  inventorier,  les  mettre  sons  séquestre, 
sauf  à  décider  ultérieurement  si  la  contumace  est  purgée.  Seule- 
ment, il  faut  remarquer  que  la  confiscation  est  une  peine  arbi- 
traire, et  qui  est  infligée  à  raison  de  simples  tendances.  Ainsi 
les  enfants  de  Fauveau  sont  mineurs  et  ne  peuvent  aliéner.  De 
plus,  ils  sont  saisis  du  chef  de  leur  aïeule;  cependant,  on 
appréhende  leurs  biens  ;  de  telle  sorte  que  la  -confiscation  com- 
mence, si  Ton  peut  parler  ainsi,  entre  les  mains  du  testateur, 
dont  les  biens  sont  frappés  d'indisponibilité  au  moins  tempo- 
raire. 

>  Cette  phrase  ne  signifie  pas  :  dans  les  lieux  où  la  confisca- 
tion est  admise,  mais  bien  dans  les  cas  où  elle  est  prononcée. 

3  II  semblerait  qu'on  touche  à  la  fin  des  résistances  du  Magis- 
trat valenciennois  sur  le  &it  de  la  confiscation;  on  verra  cepen- 
dant que  la  lutte  continue  en  1563-64  et  65. 
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changer  ce  qu'est  ordonné  par  les  placcartz  icy  men- 
tionnez, et  que  ledict  prévost  le  conte  aura  à  dire  à  ceulx 
qui  ont  leurs  enffans  es  lieux  suspectz  de  les  retirer 
dlUecq,  se  trouvans  assez  dautres  lieux  catholicques 
pour  apprendre  les  langues  et  le  fait  de  marchandise  : 
tant  et  jusques  à  ce  que,  s*accommodant  mieulx  le  temps, 
Ton  Yoye  s'il  conviendroit  d'y  faire  quelque  change- 
ment*. 

IX.  Sur  le  IX">%  il  ne  samble  convenable  d*user  de 
ceste  rigueur,  mais  sera  bien  de  faire  avoir  bon  regard 
sur  les  estrangiers  qui  se  conduiront  suspectement,  et  à 
iceulx  en  particulier  commander  quUlz  ayent  à  se  retirer 
hors  ces  pays  ;  bien  entendu  que  sllz  auroient  contrevenu 
aux  ordonnances  et  placcarts  de  Sa  Majesté,  qu'il  les  face 
chasties  conforme  à  iceulx.  i 

X.  Sur  le  X"'^,  le  prévost  le  conte  fera  bien  d'admo- 
nester les  distributeurs  des  aulmosnes,  affln  d'avoir  le 
regard  que  ceulx  à  qui  elles  se  donnent  soient  gens 
vivans  catholicquement  et  fréquentans  les  églises,  et  que 
le  mesmes  il  face  entendre  à  ceulx  de  la  loy  affin  d'y  tenir 
la  main,  et  que  autrement  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit 
contenter  que  des  aulmosnes  fussent  entretenuz  gens  ne 
vivana  selon  la  loy  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Ainsi  fait  et  résolu  par  Son  Altèze  en  la  ville  de 
Bruxelles»  le  x«  jour  de  décembre  1562. 

I  Voilà  encore  an  piège  des  mieox  ourdis.  On  ordonne  ans 
ValenciennoiB  de  retirer  leurs  enfants  des  lieux  infectés 
d*héré8ie,  et  quand  ils  demandent  quels  sont  ces  lieux,  on  leur 
insinue  de  les  désigner  eux-mômes.  «  Si  ceulx  de  la  ville  ont 

•  doubte  d'anlcuns  lieux  en  particulier,  en  pourront  requérir  la 

•  déclaration.  «>  (Pièce  31.) 


N»  174 

U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  12  DÉCEMBRE  1562 


MINUTE.    —  INÉDIT" 
Papiers  d*âtat  et  de  Taudience,  liasse  97* 


Mon  cousin,  m'ayant  le  s'  de  La  Thieuloye,  dois  son 
retour  h  Yallenciennes,  adveriy  de  la  disposition  des 
affaires  celle  part  et  m'eavoyé  ung  escript  requérant 
déclaration  sur  les  poiutz  y  contenuz,  je  y  ay  fait  mètre 
les  appostilles  que  vous  trouverez  en  mai^  de  la  copie 
d'icelluy,  laquelle  m'a  samblé-vous  debvoir  coramunic- 
quer  et  requérir,  comme  je  faiz,  que  ceulz  des  potnctz, 
pour  exécuter  lesquelz  il  pourroit  avoir  besolng  de  vostre 
ayde  et  assistence,  vous  veultiez  en  cecy  rendre  le  mesme 
debvoir.  qu'estes  accoustumé  de  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté.  Bt  commo  je  confie  que  serez  tost  icy-,  cela 
m'a  fkit  remectre  la  résolution  sur  aucuns  desdicts  points 
et  articles,  mesmes  ce  de  la  garnison»  jusques  à  vostre 
venue,  laquelle,  pour  ces.  respects,  ainsi  q^e  pai  mes 
dernières  vous  Tay  escript,  je  désire,  vous  ad vaooheiiBB  à 
vostre  possible.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  xii*  de  décembre 
1562. 

Berghes. 
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LA  GOUYERHAMTE  AU  HAKOUIS  DE  BERGHES 

DÉCEMBRE  1662  > 


-•♦■ 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Mon  cousin,  j*ay  veu  les  considérations  qu*avez  tenu 
sur  la  provision  et  ordre  que  durant  cest  y  ver  se  pourroit 
mettre  &  Yallenciennes,  suyvant.ce  que  par  mes  précé- 
dentes vous  avoye  requis  de,  si  ne  poviez  venir,  m'en 
envoyer  vostre  advis.  Et  estant  chose  que  pour  mieulz 
effectuer  jje  désire  m'y  résouldre  en  vostre  présence,  et 
que  confie  les  affaires  pour  lesquelz  estes  par  delà  seront 
jà  ou  toflt  achevez,  je  vous  prie  que  tant  plus  tost  vous 
vous  retrouvez  en  ce  lieu  :  remectant  jusques  lors  prendre 
résolution  au  &it  dudict  Vallenciennes.  Et  confiant  que 
ainsi  reffectuerez,  le  surplus  de  caste  sera  seuUement 
pour  prier  le  Créateur  qu*il,  ttiost  cousin,  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le    jour  de  décembre  1662. 

1  Le  Joar  n^est  pas  indiqué,  mais  la  date  de  cette  lettre  est 
évidemment  très  proche  de  celle  de  la  lettre  précédente. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MARQUIS  DE  BERGHES 

•A  LA  THIEULLOYE 

TOUCHAKT  JEHAN  LEBRUN 

DU  22  DÉCEMBRE  1562 


-*♦■ 


COPIE.    —    INÉDIT 
ManoBcrit  191bt«,  f>  58 


BmiraicU  tauewMi  letires  du  Marqmi  UmckùMi  eertém 
héréiicqne  priiùnnier  que  Madame  ordtmnaU  eméeuUr. 

Je  suis  esté  très^aise  de  la  bonne  prinse  qu^aves  faicte 
de  Jehan  Lebrun*,  mais  je  n'en  ai  aacanes  anltiei 
cherges  en  particulier,  sinon  que  trouyeres  touttes 
amples  informations  es  mains  de  oeulx  de  la  ville,  et 
meisme  par  la  confession  du  cordier*  et  aultres  quy  en 
font  mention* 

Je  ne  serois  d^avis  qu  en  feissés  fidre  la  justice  sans 


1  Cette  lettre  est  Mdemment  adressée  an  PrérM-le-Comte, 
puisqu'on  le  renvoie  an  Magistrat. 

*  Jacqnes  Berte  exécuté  le  S7  juin  16C2.  H  est  certain  d*a]^ 
cela  qn*il  s*agit  de  Jehan  Dacre  ou  Denere,  allAs  Lebrun. 
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avoir  fort  bonne  garde,  craindant  que  inconvénient  n'en 
adviengne.  Et  est  besoing  de  thirer  de  luy  tout  ce  que 
Ton' pourra  de  ses  complices  et  aultres  suspectz  ^ 

Ces  deux  articles  ont  estes  escriptz  par  mons'  le  mar- 
quis de  Berghes  le  zxii*  de  décembre  1562# 

1  Noas  verroiM  par  la  suite  qnel  sort  tat  réservé  à  ee  prison- 
nier. 


N»  177 

LE  MAEQ&IS  DE  DEKGHES  i  LA  GOUYERIAMTE 


ou  22  DÉCEMBRE  1562 


■•♦— 


ORIGINAL.     —     INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaùt  et  Cambray,  t.  V^is,  f>  79 


-»•- 


Madame,  j*ay  reçeu  les  lettres  de.Yostre  Altèze  du 
xii">*  de  ce  mois  au  prismes  hier  soir  ^  en  ceste  ville»  pour 
avoir  esté  le  messagier  (après  moy)  en  Liège,  là  où  ne 
m*ay  encoires  peu  transporter  (ores  qu*il  m*e8toit  pins 
que  besoing)  pour  la  grîefve  maladie  de  ma  sœur  d'Arem- 
berghe,  qui  lu;  a  durée  bien  longtemps,  et  est  à  cest 
heure  tant  à  Textrôme  que  pourroit  estre.  Mais  non 
obstant  tout  cecy,  puisquUl  plaist  à  Yostre  Altèze,  regar- 
deray  de  me  deffaire  de  mes  affaires  superabondans  à 
tant  de  costez,  et  me  trouver  vers  icelle  le  plustost  qu^il 
me  sera  aulcunement  possible»  selon  qu*elle  m'ordonne 
par  sesdictes  lettres. 

Je  trouve  fort  bonne  Fordonnance  que  Yostre  Altèse  a 
faicte  sur  les  poinctz  envoyez  par  le  s' de  Lathieuloie,  et 
ne  s'y  pourroit  (à  mon  jugement)  riens  amender  K 

1  Seulement  hier  soir. 
*  ra<r  la  pièce  173. 
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Ledict  de  Lathieuloie  m'a  adverty  avoir  appréhendé 
uog  Jehan  Lebrun  qui  (par  les  informations  qu'avons  eu 
à  Yalenciennes)  estoit  comme  chief  de  la  commotion 
passée.'  S'il  est  bien  verdement  examiné,  et  qu'il  veulle 
cognoistre,  il  pourra  déclairer  des  g^ns  secretz  de  ces 
héréticques,  comme  il  nous  sambloit,  estant  là  avecq  les 
commissaires.  Et  en  ay  escript  audici  s'  de  Lathieuloie 
mon  advis.  Et  partant.  Madame,  suplie  le  Tout-Puissant 
donner  à  ToÉItre  Altè26  en  Saoté  toute  prospérité  et 
longue  vie.  De  Berghes  S  ce  zxu*  de  décembre  1562. 

De  Vostre  Altèze 
l^fès-faumblé  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbqhbs. 


1  Berg-op-Zoom. 
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LE  ROI  A  LA  GOnTERHAHTE 

DE  MADRID,    22   DÉCEMBRE  I&62 


Ck>rre8p.  firanç.,  t  II,  f»  446 


■««» 


•  •  •  •  • 


Et  sur  ce  propos,  tous  recommande  de  rechief 
généralement,  à  mon  aooustomé,  de  continuer  la  sollici- 
tude requise  au  faict  de  la  religion  par  tous  mes  pays  de 
yostre  gouvernance,  et  signament  es  lieux  que  oognoisses 
en  avoir  le  plus  grand  besoin  ;  et  serois  aise  d^entendre 
que  ceulz  qui  nouvellement  se  sont  advancez  de  gecter 
un  crucifix  de  fange  et  d*aultre  orduVe  à  Yalenchiennes, 
fussent  attrapés  et  que  Ton  en  eust  faict  correction  et 
chastoy  exemplaire,  comm*  il  convient 


N»  179 

LE  GOUTERHAHTE  AD  PRÉYOST-LE-COMTE 

DU  24  DÉCEMBRE  1562 


-o^ 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Papiers  d*&tat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Très-chier  et  bien  am6,  pour  respondre  à  voz  lettres 
du  jour  d^hyer  par  lesquelles  nous  donnes  adm  de  la 
venue  du  conte  Dommartin  à  Vallenchiennes,  et  que  pour 
les  causes  contenues  en  voz  lettres,  si  icelluy  se  déter- 
minoit  passer  oultre  ayant  avoir  nostre  responce,  advi- 
seriez  le  retenir,  désirant  sur  ce  entendre  nostre  inten- 
tion. Nous  estans  faite  informer  de  la  personne  dudict 
conte,  et  trouvant  que  il  ne  soit  de  ceulx  de  ceste  nou- 
velle religion  ny  rebelle  au  roy  très-chrestien,  ains  qull 
vienne  par-^leçà  pour  veoir  le  pays,  et  estant  jà  party  de 
Paris  avant  le  partement  du  s' de  Montigny  illecq  S  ne 
voyons  qu*il  y  aye  cause  pour  le  détenir,  et  que  partant 
lui  pourrez  librement  laisser  poursuyvre  son  voyaige; 
vous  sçaichant  toutesfois  bon  grey  de  la  vigiUance  que 
tenez  à  Tendroit  de  ceulx,  où  apparenment  peult  tumber 
soupçon  qu*ilz  soient  pour  mener  praticques.  A  tant. 
De  Bruxelles,  le  xxiiii*'  de  décembre  1562. 

Za  Thieuloye. 

1  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  étude  générale.  Il  y  verra 
que  le  s'  de  Montigny,  envoyé  en  Espagne  &  la  fin  de  Juin  1562, 
était  rentré  à  Bruxelles  le  23  décembre  suivant. 


N"  180 

U  GODyERHAKTE  AU  MAGISTRAT  00  Aïï  GOOVERHEOR 

DE  TOnRHAY  ' 

DÉCEMBRE    1662 


MINUTE.    —    INÉDIT 


MarffUâHti,  par  la  ftâce  d$  IHêu,  d^tAeââi  ie  Pûrme^  ie 
Plai$a/iM$,  etc.,  rigê^U  ût  gomemawU,  etc. 

Très-chier  et  bien  amô^  nous  avons  eu  advertenoe 
digne  de  foy  que  puis  peu  de  jours  se  seraient  retirez  de 
la  ville  de  Vallencbiennes  et  allez  en  celle  de  Toomay 
deux  personnaiges  professans  les  hérésies  pour  y  faire 
quelque  altération,  mesmes  sur  le  bruict  qu*ilz  avoient 
entendu  de  la  justice  que  se  debvoit  faire  d*aucunB  de 
leurs  complices  détenuz  celle  part,  à  intention  de  reooane 
iceulx»  portans  avec  eulx  des  bares  ou  instrumens  de  fer 
servans  à  despaver  les  rues,  long  de  deux  piedz  et  demy, 

1  Ce  projet  de  lettre  ne  porte  pas  de  soacription,  mais  il  eat 
évidemment  destiné  an  Prévôt  on  au  Gouyemeor  de  Tonmay,  à 
qui  la  Duchesse  transmet  Ta  vis  que  lui  a  donné  la  ThieuUoye  le 
5  décembre. 
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en  nombre  de  cincquante  ou  environ.  Dont  n*avon8  voulu 
délaisser  vous  advertir  affin  que  vous  falotes  prendre  par 
toute  ladicte  ville  tout  le  meilleur  regard  qull  sera  pos- 
sible pour  descouvrir  les  dessusdicts,  aussi  les  lieux  et 
places  où  telz  inatrumep3  peuvent  estre  mis  en  garde, 
et  allendroict  tant  de  ceulx  qui  les  ont  apporté  que  les 
autres  les  contenans  chez  eulx,  s'ilz  se  peuvent  attrapper, 
faire  la  démonstration  qu'il  convient.  A  tant,  très-chier 
et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  jour  de  décembre  1562. 


N"  181 
PHILIPPE  II  A  U  GOUTERHAHTE 

Réponse  A  la  lettre  italienne  dn  10  octobre 
DU  28  DÉCEMBRE  1662 


mâDIT 
Archives  de  Simaneas,  liaase  525 


■^^« 


He  yisto  lo  que  scriTis  del  marqués  de  Bergas 

y  de  la  manera  que  procède  en  sus  oosaa,  6  por  mefor 
decir,  en  las  mias;  y  me  paresce  que  deveis  estar  muy 
advertida  y  sobre  aviso  de  sus  andamientos  :  que  oonsi- 
derado  lo  que  me  escriTls  de  su  goviemo  y  de  oomo 
nunca  réside  en  él,  me  conformo  con  vuestro  pareoer  en 
que  séria  bien  removelle  y  encomendalle  &  o^  ;  y  para 
encamÎDallo  por  la  mejor  via  que  se  ofreoe»  le  escrivo 
que  resida  en  su  goyiemo,  y  lo  demàs  que  vereis  por  la 
copia  de  mi  carta.  Vos  se  la  dareis,  y  le  hablareis  en  la 
misma  conformidad^  y  avisanne^ys  de  lo  que  respon- 
diere,  para  que  de  alli  se  vea  lo  que  mas  convernâ  hacer. 

Quanto  al  marqués  de  Bergas,  yo  le  escriYO  lo 

que  vereis,  in  conformidad  de  lo  que  os  parescitf .  Dar- 
léeys  mi  caria,  y  habladle  muy  claro,  por  que  si  sîga 
dello,  6  que  el  cumpla  con  lo  que  deya  à  su  cargo,  6  se 
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conaiga  el  otro  an  que  se  tiene,  que  me  ha  parescido 
muy  bien,  y  assi,  avisândome  de  lo  que  mas  alla  pasare, 
se  yrà  continuando  el  reprehendelle  sus  actiones,  y 
haciôndose  los  oficios  que  oonviene 

De  Madrid,  à  zxiii  de  diciembre  1562. 
(Communiqué par  M.  Cfaehard.) 


J'iN    DU   DEUXIÈME    VOLUME 


TABLE  DES  MATIÈRES 


N<»  1.  La  Gouvernante  an  Roi  (17  mars  1559)   ....  3 

—  1«.  Le  Roi  au  marquis  de  Berghes  (10  mai  15Ô0)    .     .  5 

—  Ib.  La  Govremante  an  Roi 7 

—  le.  La  Gouvernante  au  Roi  (20  et  21  Juin  1560} ...  8 

—  2.  La  Gouremante  au  Magistrat  de  Valendennes 

(27  septembre  1560) 9 

—  3.  Le  Roi  à  la  Gouvernante  (31  octobre  1560)   ...  12 

—  4.  La  €k>uvemante  au  Roi  (6  décembre  1560)  ...  14 

Lettre  circulaire  de  la  Duchesse Ib. 

—  5.  La  Gouvernante  au  Roi  (6  décembre  1560)   ...  16 

—  6.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (10  novembre  1560) .  19 

—  7.  Le  Magistrat  À  la  Gouvernante  (11  décembre  1560)  •  22 

—  8.  Le  marquis  de  Berghes  au  Magistrat  (26  juin  1561).  24 

—  8^i'.  Délibération  du  conseil  particulier  sur  la  lettre 

qui  précède  (10  Juillet  1561) 26 

—  9.  Le  marquis  de  Berghes  au  Magistrat  (27  Juillet 

1561) 29 

—  10.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (4  octobre 

156iy 31 

— 11.  La  duchesse  de  Parme  au  Magistrat  de  Valen- 
dennes (4  octobre  1561) 33 

— 12.  Le  Magistrat  de  V)Edenciennes  à  la  Gouvernante 

(5  octobre  1561) 35 

—  13.  Procès-verbal  d'une  délibération  du  conseil  parti- 

culier C7  octobre  1561) 37 

—  14.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (15  octobre  1561)  •  89 
— 15.  La  Gouvernante  au  comte  d'Egmont,  gouverneur 

des  Flandres  et  comté  d*Artois  (15  octobre  1561) .  41 


510        HISTOtRB  DBS  tBOUBLBS  DB  TAXBNCIBNNBS. 

No  16.  La  OoQTernante  aa  marquis  de  Berghes  (oetobre 

1561) 43 

—  17.  La  Oonvernanta  aa  Roi  (18  oetobre  1561).    ...        46 

—  18.  Délibération  da  conseil  particulier  (3  novembre 

1561) 49 

— 19.  La  Ooavemante  an  Magistrat  (4  novembre  1561)  •        51 

—  20.  Ajournement  contre  Alexandre  Dupont  (8, 15  et  SB 

novembre  1561) 53 

—  21.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Ber^^es  (6  novem- 

bre 1561) 55 

^  22.  Lettre  circulaire  du  Roi  sur  le  fait  de  la  religion 

(10  novembre  1561) 56 

—  23.  Le  Roi  à  la  Gouvernante  (16  novembre  1561)   .     .        58 

—  24.  Le   Roi  aux  Magistrats  de  Valenciennes  et  de 

Tournay  (10  novembre  1561) 60 

^  25.  La  Gouvernante  au  Roi  (19  décembre  1561) ...  <S2 

^  26.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (20  décembre  1561)  •  <B 

—  27.  Lettres  de  créance  du  Roi  et  de  la  Gouvernante 

données  au  marquis  de  Bergbes  et  au  oonseiller 
BruxeUes  (22  décembre  1561) 64 

—  28.  Procés-verbal  d'une  séance  du  conseil  particulier 

(23  décembre  1561) 66 

~  29.  Ordonnance  pour  la  ville  de  Valeneiennea  en  forme 

de  placard  (18  décembre  1561) 67 

—  90.  Remontrance  du  conseil  particulier  sur  Tordon- 

nance  ci-dessus  (23  décembre  1561) 73 

—  31.  Réponse  à  la  requête  qui  précède  (sans  date)   .     .        77 
-»  32.  Le  comte  de  Boussu  à  la  Gouvernante  (27  décembre 

1561) 79 

—  33.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Bergbes  et  au 

conseiller  Bruxelles  (27  décembre  1561).   •     .    ^        81 

—  34.  Le  marquis  de  Bergbes  et  le  conseiller  Bruxelles 

à,  la  Gouvernante  (29  décembre  1561)   ....        83 

—  35.  Le  marquis  de  Bergbes  au  Magistrat  (89  décembre 

1561) 85 

—  36.  Le  Magistrat  au  Marquis  (30  décembre  1561)   .     •        87 

—  37.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Bergbes  et  au 

conseiller  Bruxelles  (81  décembre  1561)   ...       90 

—  38.  Le  marquis  de  Bergbes  à  la  Gouvernante  (l*' Jan- 

vier 1562) 91 

—  39.  La  Gouvernante  au  prév6t  de  Valenciennes  (15  Jan- 

vier 1562) 94 


TABLB  DBS  HATIÂBBS.  511 

N040.  Le  Magistrat  de  Valenclennes  &  la  Gouvernante 

(17  Janvier  1562) 96 

—  41.  La  Gouvernante  au  Roi  [17  janvier  1562).     ...        99 

Réponse  au  Roi  (8  février  1562) Ib. 

—  42.  Ban  relatif  au  bris  du  crucifix  du  Pont-NoLron 

(Néron)  (3  février  1562) 100 

—  43.  Procôs-verhal  du  conseil   particulier  (11  février 

1562) 102 

—  44.  Le  Magistrat  au  marquis  de  Berghes  (15  février 

1562) 104 

—  45.  La  Gouvernante  au  Roi  (15  février  1562) ....      106 

—  46.  Le  marquis  de  Berghes  au  Magistrat  (17  février 

1562) 107 

—  47.  Le  marquis  de  Berghes  au  Magistrat  (6  mars  1562)  •      109 

—  48.  Le  Magistrat  de  Yalenciennes  &  la  Gouvernante 

(10  mars  1562) 111 

—  49.  Copie  de  la  copie  du  procès  de  Simon  Fauveau, 

annexe  de  la  lettre  précédente  (17  et  24  Janvier, 

20  et  25  février  1562) 113 

•—  49^^.  Interrogatoire  de  PhUippe  Mallart  (17  et  24  Jan- 
vier, 6  et  20  février  et  3  mars  1562) 122 

—  49*«r.  L'Eucharistie,  suivant  Luther, Zwingli  et. Calvin .      136 

—  50.  Indications  sur  le  prédicateur  et  ministre  protes- 

tant Guy  ^e  Bray.  Fragment  d*une  note  destinée 

au  Roi  (Janvier-Juin  1561) 141 

—  51.  Les  sectaires  calvinistes  au  Magistrat.  Annexe  A  la 

lettre  du  10  mars  (4  mars  1562) 144 

—  52.  Le  Magistrat  au  marquis  de  Berghes  (10  mars 

1562) 146 

—  53.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (12  mars  1562)    .     .  148 

—  54.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (14  mars  1562)   .     .  150 

—  55.  La  Gouvernante  au  Roi  (21  mars  1562)    .     .     .     •  153 

—  56.  Le  Magistrat  &  la  Gouvernante  (24  mars  1562)  .     .  155 

—  57.  Enquête   sur   les  •  chanteries  »  de   la  nuit  du 

dimanche  22  au  lundi  23  mars  1562  (sans  date) .      158 
-—  58.  Factum  des  sectaires  adressé  an  Magistrat  Annexe 

à  la  lettre  du  24  mars  1562  (mars  1562) .    ...      160 

—  59.  La  (Gouvernante  an  Magistrat  (26  mars  1562)    .     .      163 

—  60.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (26  mars 

1562) 165 

—  61.  Le  marquis  de  Berghes  à  la  Gouvernante  (28  mars 

1562) 167 


512       HI8T0IRB  DBS  TBOtJBLBS   DB  TALBNCIBNMBS. 

No62.  La  Qoavernante  au  Magiati^at  (4  avril  1562) ...      168 
»  63.  La  Oonveniante  aa  ftoi  (18  aTiil  1562)    ....      172 

—  64.  Le  marqais  de  Berghes  à  la  Oonvemante  (21  aTril 

1562) 173 

—  65.  La  Gonvernante  aa  marquis  de  Berghee  (23  ayril 

1562) 174 

—  66.  Ordonnance  de  Messieurs  (26  avril  1562j ....      176 

—  67.  Sentence   de   mort   contre   Simon    Fanvean    et 

Philippe  Mallart  (27  avril  1562) 186 

—  68.  Sentence    de   mort   contre   Simon    Fanvean    et 

Philippe  Mallart  (27  avril  1562) 188 

—  69.  Procôa-verbal  d*ane  délibération  dn  conseil  parti- 

culier tenue  après  Témeut^  (27  avril  1562)  .    .    «      191 

—  70.  Le  Magistrat  à  la  Gouvernante  (27  avril  1562)    .    .      193 

—  71.  Ban  publié  aprôs  la  délivrance  des  MMibruslei 

(27  avril  1562) . 196 

—  72.  Histoire  des  troubles  advenus  &  Valendennes  A 

cause  des  hérésies •  •    .      197 

—  73.  La  Gouvernante  au  comte  de  Boussu  (28  avril  156SQ.      199 

—  74.  La  Gouvernante  au  lieutenant  de  la  bande  du  mar- 

quis de  Berghes  (28  avril  1562) 202 

—  75.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (28  avril 

1562) 204 

—  76.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (28  avril  1562).    .    .      206 

—  77.  La  Gouvernante  au  Roi.  Récit  de  la  Journée  du 

27  avril  1562  (8  mai  1562) 208 

-»  78.  Le  lieutenant-le- comte  à  la  Gouvernante  (29  avril 

1562) 218 

—  79.  Délibération  du  conseil  particulier  prise  sur  le  rap- 

port du   lieutenant-le-comte  A  son  retour  de 
Bruxelles  (29  avril  1562} 220 

—  80.  Le  Magistrat  &  la  Gouvernante  (29  avril  1562)  .    .      222 

—  81.  Le  comte  de  Boussu,  les  conseillers  Bmzdles  et 

Micault  A  la  Gouvernante  (1«  mai  1562).    ...      224 

—  82.  Le  marquis  de  Bergltes,  le  comte  de  Boussu,  les 

conseillers  Bruxelles  et  Micault  A  la  Gouvernants 

(l«r  mai  156S) 226 

—  83.  Le  Magistrat  an  marquis  de  Berghes  fl*' mai  1662).      228 

—  84.  Le  marquis  de  Berghes  an  Magistrat  (l**  mai  1562).     280 

—  85.  Le  marquis  de  Berghes,  le  comte  de  Boussu  et  le 

conseiller  Bruxelles  A  la  Gouvernante  (2  mai 
1562) 232 


TABLE   DBS   MATiâBBS.  513 

N»  86.  La  Oonvernante  an  marquis  de  Berghes,  an  comte 

de  Bonssu  et  au  conseiller  Bruxelles  (3  mai  1562).      233 

—  87.  Résolution  sur  ce  que  de  la  part  du  marcqnis  de 

Berghes,  conte  de  Boussu,  et  conseillier  Bruxelles, 
estant  à  Vallenchiennes,  a  esté  remonstré  à  ma- 
dame la  ducesse  de  Paitne  et  Plaisance,  régente, 
par  le  sieur  de  Indevelde,  conseillier  au  conseil 
privé  de  Sa  Majesté  (3  mai  1562) 235 

—  88;  La  Gouvernante  aux  commissaires  (4  mai  1562).    .      240 

—  89,  Ban  publié  à  Valenciennes,  le  4  mai  1562    ...      242 

—  90.  Les  commissaires  à  la  Oonvernante  (6  mai  1562).      244 

—  91.  Délibération  du  conseil  particulier  tendant  A  pri- 
^  ver  du  droit  de  bourgeoisie  les  personnes  com- 
promises, A  la  charge  desquelles  le  marquis  de 
Berghes  requérait  la  torture  [8  mai  1562) ...      248 

—  92.  Commission  pour  le  marquis  de  Berghes  donnée 

au  conseil  d*État  (9  mai  1562) 250 

—  93.  Charges  contre  les  personnes  arrêtées  A  la  suite 

des  troubles  (mai  1562) .      254 

— »  94.  Interrogatoire  de  Maximilien  Philippart  (4  mal 

1562)     . 261 

—  95.  Interrogatoire  de  Jacques  Berte  (5  mai  1562)  .     .      264 

—  96.  Sentence  capitale  contre  Maximilien  Philippart 

(16  mai  1562) 269 

—  97..  Sentence  de  mort  contre  Maximilien  Philippart 

(16  mai  1562) 271 

—  98.  Sentence  de  mort  contre  Jacques   ou  Jacquet 

Walin  ou  Valin  (16  mai  1562) 273 

—  99.  Les  commissaires  A  la  Gouvernante  (16  mai  1562).      275 
— »100.  Billet  adressé  par  les  sectaires  au  Magistrat. 

Annexe  de  la  lettre  précédente  (12  mai  1562) .  .  279 
^  101.  Les  commissaires  A  la  Gouvernante  (22  mai  1562).  284 
— 102.  Lettres  des   sectaires    réfugiés   au  marquis  de 

Berghes.  Annexe  A  la  lettre  du  22.  (14  mai  1562).      287 

—  103.  Ban  ou  publication  de  la  sentence  condamnant  à 

la  fustigation,  avec  la  hart  au  col,  deux  hommes, 
.    pommés  Jacques  Farvacque  et  Nicolas  du  Sart, 
et  deux  femmes  nommées  Pelonne  LeveuUe  et 
Jehenne  Daniel  (22  mai  1562) 297 

—  104.  Npte  sur  les  personnes  compromises  dans   la 

journée  du  27  avril  1562  (mai  1562.  Sans  indica- 
tion de  jour). 300 

T.  il.  33 


514        HI8T0IBB  DBS  TBOUBLBS  DB  YALBN0IBNNB8. 

N«105.  Sentence  contre  Nicaiee  Poatrain  et  Jonsme  da 

•Coulombler(l«  Juin  1562) S02 

->  106.  Points  exhibés  au  conseil  d*titat  par  M' le  marquis 

de  Berghes  (3  Juin  1562) 904 

—  107.  Copie  de  ce  qui  s*est  traité  au  conseil  d'État  en 

présence  de  la  duchesse  de  Parme,  sur  les  points 
qui,  par  M.  le  marquis  de  Berges,  ont  été  exhibés 
par  mémoire  sur  le  lait  de  TEstat  de  la  ville  de 

Vallenciennes(3Jnin  1562) 906 

^  108.  Résolution  ultérieure  du  conseil  d*Bstat  tenue  en 
la  présence  de  la  dudiesse  de  Parme,  à  Brus- 
selle,  le  9^  de  Juin  1562,  enrôlée  au  marquis  de 
Berghes 310 

—  109.  Autres  conclusions  prises  on  sentences  prononcées 

à  la  date  du  14  Juin  1562. 314 

—  110.  Sentence  prononçant  la  peine  de  la  fustigation 

contre  Marie  Massart,  Toussaint  Fréhault  et 

Adrien  de  Qlarge 818 

— ^  111.  Les  commissaires  à  la  GouTemante  (7  Juin  1562).     321 

—  112.  La  GouTernante  au  marquis  de  Beiges  (10  Juin 

1562). 323 

^  113.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (10  Juin 

1562) 326 

•^  114.  La  Gouvernante  au  Magistrat  (10  Juin  1562)     .    .  328 

—  115.  La  Gouvernante  au  Roi  (13  Juin  1562) 330 

•^  116.  Les  commissaires  à  la  Gouvernante  (14  Juin  1562).  334 

—  117.  Le  marquis  de  Berghes  à  Viglius  de  Znychem, 

président  du  conseil  privé  (15  Juin  1662)   •    .    •  338 

*^  118.  La  Gouvernante  aux  c<Hnmi8saires  (20  juin  1562).  348 

—  119.  Les  commissaires  à  la  Gouvernante  (22  Juin  1561^.  346 
— 120.  La  (Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (23  juin 

1562) 849 

—  121.  La.Ok>uvemante  aux  commissaires  (26  juin  1562).  850 
-^  122.  Les  commissaires  à  la  Gouvernante  (26  Juin  1562).  352 
^  123.  La  Duchesse  au  marquis  de  Berghes  (27  Juin  1568).  354 
-*  124.  Sentence  de  mort  contre  Jacques  Berthe  on  Berte, 

originaire  de  Denaing  (27  juin  1562} 356 

—  125.  Sentence  de  mort  contre  Jehan  Bruneatt   et 

Amould  Defau  (27  Juin  1562) 358 

—  126.  Le  Roi  à  la  Gouvernante  (1«  février  1561)  ...  960 
— 127.  Commission  du  s'  de  La  Thieulloye,  prévOt^e- 

comtedeValenciennes  (16  Juin  1562)    «...      362 


TABhn  DBS  MAniBBS.  515 

NO  128.  I^RoU  la  aouyfiniant6(l«r Juillet  1^}.  .  ,  ,  807 
^-  128^is.  Mémoire  d*aaloim9  poincts  résolnz  pa?  la 
duchesBe  sur  le  rapport  fait  à  Son  Alté^  du 
besoignô  du  seigr  marquis  de  Berghes  et  com- 
missaires députez  par  ioelle  sur  les  affurea  de  la 
ville  de  Yalenchiennes,  et  de  ce  que  ledict  seig' 
marquis  aura  à  faire  audiot  YaleachieQnes 

(l^'JuUletlS^).^   *    .    » 869 

— 129.  Mémoire  d'aulcuns  points  résolus  par  la  ducliesse 
sur  le  rapport  fait  A  Son  Altéze  du  besoingné  du 
a^  marquis  de  Berghes  et  commissaires  députez 
par  icelle  sur  les  affaires  de  la  ville  de  Valen- 
Ohiennes,  et  de  ce  que  lesdicts  commissaires 
auront  à  faire  audict  Yalenchiennes  (lait  À  Brus- 
selle,  le  premier  de  Juillet  1563) 374 

—  180.  Serment  du  s^  de  La  Thieulloye,  donné  à  Valen- 

cîennes  (8  Juillet  1662) 877 

— 181.  Les  commissaires  À  la  Gouvernante  (4  Juillet  1562).     879 

—  182.  Justification  des  serments  présentée  au  marquis 

de  Berghes  (juin  1508,  sans  indication  de  Jour).     883 
->  188.  Les    commissaires  à  la  Gouvernante  (4  Juillet 

1562) 885 

—  188bis.  Coznmission    des    inquisiteurs   val^ncienuois 

(4  mars  1544) 889 

^  184.  Conclusions  du  prév6t-le-oomte  relatif  A  Tifjourne- 
ment  des  sectaires  fugitif,  et  A  la  confiscation 
de  leurs  biens,  conformément  aujL  placards  (sans 

date  précise). 898 

'^  185.  La  Gouvernante  aux  commissaires  (7  Juillet  1562).      895 

—  186.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (7  Juillet 

1562) 899 

--  187.  Délibération  du  conseti  particulier  (9  Juillet  1562).      401 
-—  138.  La  Gouvernante  aux  commissaires  (11  Juillet  1562).      402 
— 139.  Fin  du  document  intitulé  :  Diverses  pugnitions 
tant  de  fustigations  de  verges,  bannissemens, 
comme  aultrement  de  piuisieurs  aultres  .    .    .     403 

—  140.  Ajournement  contre  Jehan  Dencre,  alias  Lebrun  ; 

Jennot  Bernard,  dit  Titus,  la  v«  Philippart  et 
autres  (11  juillet  1562) 406 

—  141.  Sentence  contre  Nicolas  Levecq  (11  Juillet  1562).     409 

—  142.  XiB  marquis  de  Berghes  à  la  Gouvernante  (18  Juilr 

letl562) 411 


516       HISTOIRE  DBS  TROUBLES    DE  TALBNCIBNMBS. 

N<»143.  Sentence  contre  Henri  Saintine,  Loys  Malot  et 

Arnoal  Leurqain  (18  juillet  1562) -  .       413 

—  144.  La  Qonvernante  au  marqnis  de  Berghe^  (SSJoillet 

1562) 415 

— 145.  Lettres  patentes  pour  les  adjoints  da  prévôt-l^ 

comte  (1«' Juillet  1562) 416 

—  146.  Délibération  du  conseil  particulier  touchant  les 

adjoints  du  préyôt-leKK)mte  (16  Juillet  1562)   .    .      418 
— 147.  La  Oouvemante  au  marquis  de  Berghes  (2  août 

1562) 419 

^  148.  Le  marquis  de  Berghes  à  la  Oouvemante  (16  sep- 
tembre 1562) 421 

—  149.  Délibération   du   conseil   particulier  (3  octobre 

1562) 423 

—  150.  Rapport  au  conseil  sur  les  requêtes  présentées  & 

Feffet  1<*  d'obtenir  des  lettres  de  non-préjudioe 
aux  privilèges  de  la  ville  par  suite  des  commis- 
sions données  au  prévAt-le-comte  et  À  ses  a(]|}oin(s, 
en  matière  d'hérésie  ;  2^  d'obtenir  que  les  Juge- 
ments rendus  à  Valenciennes»  en  matière  reli- 
gieuse, n'emportassent  pas  la  confiscation; 
3<>  d'obtenir  l'interprétation  sur  le  placart  publié 
au  jour  de  Noèl  1561  (10  novembre  1562)  ...      424 

—  150biB.  Déclaration  de  meurtre  conmiis  par  le  seig^ 

d'AudIregnies  sur  la  personne  d'un  calviniste 
nommé  Thierry  de  Gheldre  (12  mai  1562)  .    .    .      426 

—  150ter.  Le  marquis  de  Berghes  à  la  Qouvemantè^  (10  août 

1562)     .    .    , 429 

—  1504»*ter.  Annexe  à  la  lettre  du  10  août  qui  précède.    .      431 

—  151.  Lettre  du  marquis  de  Berghes   au  prév6t-le- 

comte  concernant  Pierre  d'Au^regnies  (18  août 
1562) 434 

—  152.  La  Gouvernante  au  Roi  (31  août  1562) 436 

—  153.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  Quillet- 

décembre  1562] 438 

—  154.  Le  Roi  A  la  Gouvernante  (9  octobre  1562)    .    .    .      440 

—  155.  La  duchesse  de  Parme  A  Philippe  II  (10  octobre 

1562) 442 

—  156.  La  Gouvernante  an  Roi  (16  octobre  1562).    .    .    .  446 

—  157.  La  Gouvernante  à  La  Thieulloye  (20  octobre  1562).  447 

—  158.  Lettre  de  Robert  Dudley  au  marquis  de  Berghes 

(26  octobre  1562) 449 


TABLB  DBS  MATIArBS.  51*7 

N<'159.  Proclamation  relative  à  des  profanations  com- 
mises sur  divers  crucifix  de  la  ville  [8  novembre 
1562) 451 

—  160.  Ezûrait  d*une  délibération  du  conseil  d*Ëtat  tou- 

chant Christophe   Preudhomme  (7  novembre 
1562) 453 

—  161.  La  Gouvernante  à  Alvaro  de  La  Qnadra,  évèque 

d*Aqnila,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  la  cour 

d*Angleterre  (10  novembre  1562) 457 

— 162.  La  Gouvernante  au  seigneur  de  Ghantonhay, 
ambassadeur  de  Philippe  II  en  France  (sans 
date) • 460 

—  163.  La  Gouvernante  au  Prév6t-le- Comte  (10  novembre 

1562) 462 

— 164.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (20  no- 
vembre 1562) 463 

— 165.  lia  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (24  no- 
vembre 1562) 465 

—  166.  La  (Gouvernante  au  Roi  (24  novembre  1562).    .    .      467 
— 166^1*.  Le  Gouverneur  à  la  Duchesse  (30  novembre 

1562) 469 

—  167.  Le  Roi  à  la  Gouvernante  (2  décembre  1562).    .    .      471 

La  substance  de  ce  que  le  Roi  escript  au  marquis 

de  Berghes,  de  sa  main 472 

— 168.  Le  prévôt-le-comte  La  Thieulloye  à  la  Gouver- 
nante (5  décembre  1562) 474 

—  169.  Le  marquis  de  Berghes  &  la  Gouvernante  (8  dé- 

cembre 1562) 477 

—  170.  La  Duehesse  à  La  Thieulloye  (11  décembre  1562).      479 

—  171.  Lettre  de  la  Gouvernante  &  La  Thieulloye.  Annexe 

à  la  lettre  précédente  (11  décembre  1562)  ...      481 

—  172.  Remonstrances  du  sieur  de  La  Thieuloye,  prévost- 

le-comte  À  Valenchiennes  (10  décembre  1562).    .      483 

—  173.  Apostilles  sur  le  mémoire  précédent  (10  décembre 

1562) 491 

— 174.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (12  dé- 
cembre 1562) 496 

—  175.  La  Gouvernante  au  marquis  de  Berghes  (décembre 

1562)     . 497 

—  176.  Extrait  d*une  lettre  du  marquis  de  Berghes  à  La 

Thieulloye  touchant  Jehan  Lebrun  (22  décembre 
1562) • 498 


518       HlgTOIBB  OaS  TBOUBLIB  DK  TAIiBNCIBNUES. 

N<»  177.  Le  marquis  de  Bergfaes  à  la  OoaTemaiite  (22  dé- 

oem^re  1562) 500 

—  178.  Le  Roi  k  la  Oonvemante  (de  Madrid,  22  décembre 

1562) 502 

— 179.  La  QouTemante  ao  Prévost-le-Oomte  (24  décembre 

1562) 503 

—  180.  La  QoaTersante  au  Magistrat  on  ao  OonTemeiir 

de  Toomay  (décembre  156(Q 504 

—  181.  Pliilippe  11  à  la  OoQTeraante.  Réponee  à  la  lettre 

itaUenne  do  10  octobre  (23  décembre  1562)  •    .      500. 


IMPRIME  A  BRUXELLES 

CHEZ  JV^.  ^^^EISSENBRUCH,  JmPRIMEUR  DU  1^01 

AUX  FRAIS  BT  PAR  LBS  SOINS 

DB  LA 

^OCIBTB    DB    I^'^ISTOIRB    DB   ^BLQIQUB 

DÉCBMBRB    MDCCGLXXIV 


r 


